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ÉTUDES ET THÉORIES.

1° PROPOSITIONS ET APHORISMES MAGNÉTIQUES.

Le somnambulisme artificiel, qui est sans contredit la plus 
intéressante découverte du xix* siècle, présente une foule de 
variétés dans ses phénomènes qui ne peuvent encore être 
classés d ’une manière exacte et méthodique, mais qu’il con­
vient cependant d’indiquer, afin de préparer les matériaux 
qui serviront à composer un traité complet du magnétisme.

Voici quelques propositions que nous prenons la liberté 
de soumettre à nos confrères, et qui émanent d’observations 
nombreuses religieusement recueillies.

Le somnambulisme artificiel, que nous définirons une 
sorte de vie animique, est le plus ordinairement précédé et 
accompagné du sommeil magnétique, déterminé par la vo­
lonté d’un magnétiseur. On dit sommeil, parce que les cri­
siaques ont pour la plupart les paupières closes, les yeux 
convulsés, et restent volontiers immobiles, si le magnétiseur 
ne leur fait pas exécuter des mouvements déterminés. Leur 
démarche est d’abord chancelante, mais bientôt ils prennent 
leur allure habituelle, et bien que ne voyant plus par les or­
ganes de la vue, ils évitent les obstacles, suivent les routes 
périlleuses avec une adresse supérieure à la clairvoyance la 
mieux établie, de même qu’on l’observe dans le somnambu­
lisme naturel.

Il est des crisiaques qui entrent et restent en somnambu-
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lisrae les yeux ouverts, et dans ce cas le regard est fixe, les 
paupières immobiles, la pupile insensible aux divers rayons 
lumineux, qu’ils soient faibles ou éclatants; on reconnaît 
que le somnambule voit plus par son âme que par ses yeux.

Tout somnambule qui ne présente pas les caractères que 
nous venons de signaler doit exciter la méfiance ; car le 
nombre des personnes qui jouent le somnambulisme est mal­
heureusement très-considérable. 11 faut suspecter également 
tout crisiaque qui entre seul en criée et à sa volonté.

Il est cependant juste de constater que lorsqu’un magné- 
tiste possède complètement un sujet, il peut en obtenir, sans 
magnétisation préalable, sans sommeil magnétique, par sa 
seule volonté, les phénomènes les plus étranges qui rentrent 
dans l'ordre somnambulique.

Ces généralités exposées, arrivons à nos propositions :

I. — Î e somnambulisme artificiel est susceptible de progrès
et de perfectionnement.

Le docteur Teste a pu dire :
« Je soutiens exprofesso, après l’avoir cent fois vu, qu’au 

bout d’une quinzaine de jours une ou un somnambule est 
tout ce qu’il peut être. »„

Nous soutenons le contraire, non pour avoir vu cent fois, 
car nous nous gardons d’exagération, mais pour l’avoir ob­
servé sur les cinq somnambules lucides, hommes ou femmes, 
les seuls que nous ayons eus à notre disposition, ou mieux, 
que nous ayons formés. Tous, après cinq et six mois de ma­
gnétisation, présentaient beaucoup plus de lucidité qu’après 
le quinzième jour.

II. —Le somnambulisme artificiel n’a le plus ordinairement
qu’une durée limitée.

Sur vingt somnambules lucides, vous en observerez dix- 
neuf qui perdront, après un plus ou moins grand nombre 
d’années, toute leur lucidité.

Cette lucidité, si précieuse et sr rare, est soumise à cer­
taines conditions qu’il convient d’indiquer.
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Lue somnambule fréquemment mise en crise sera plus 

lucide et moins fatiguée qu’une qui ne sera magnétisée qu’à 
des intervalles éloignés.

Elle perdra sa lucidité si elle est magnétisée par un étran­
ger autre que son magnétiseur habituel.

Elle la perdra également en partie, si elle contracte des 
rapports trop familiers, trop intimes, avec celui qui la ma­
gnétise, ce qui explique pourquoi les sujets les plus re­
marquables observés jusqu’à ce jour appartiennent au sexe 
masculin.

La lucidité souffre autant d’une santé trop parfaite que 
d’un état trop maladif : une de nos somnambules sentant 
en somnambulisme que sa lucidité diminuait, avala en notre 
présence un verre de fort vinaigre que nous primes pour un 
mélange d'eau et de vin. Le dialogue suivant s’établit entre 
nous :

« Vous vous trompez, docteur, sur la nature de la boisson 
que je viens de prendre ; ce n’est pas, comme vous le pen­
sez, de l’eau et du vin ; c’est du vinaigre.

— Dans quelle intention avez-vous bu ce vinaigre?
— Parce qu’elle (beaucoup de somnambules parlent d’eux 

à la troisième personne) allait, par l’effet d’une trop bonne 
santé, perdre beaucoup de sa lucidité ; il faut, pour rester 
lucide, qu’elle soit un peu malade.

— Quelles seront les conséquences de l’action de ce vi­
naigre sur votre constitution ?

— 11 va réveiller la gastralgie à laquelle elle est sujette ; 
car vous pourrez faire la remarque que sur dix somnambules 
lucides, neuf sont atteintes d’un dérangement dans les fonc­
tions digestives.

— Si, à la suite de votre imprudence, vous tombez dan­
gereusement malade, votre lucidité augmentera-t-elle en 
raison du degré de la maladie ?

— Rassurez-vous, elle ne tombera pas dangereusement 
malade ; mais si cela arrivait, elle perdrait beaucoup plus 
qu’elle ne gagnerait en lucidité. Dans l’excès de santé, 
l’âme est dominée par les organes et ne peut en secouer aussi
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facilement le joug. Dans l’excès de maladie, l’âme est ab­
sorbée par les désordres qui menacent le corps, et elle est 
trop occupée à les réparer pour se laisser dominer aussi 
entièrement par l’âme du magnétiseur. >*

III. — Un somnambule lucide n’est pas magnétisable tous
les jours. I l  échappe plus ou moins fréquemment à l’ac­
tion du magnétisme.

Cette proposition trouvera certainement des contradic­
teurs de la part de certains praticiens qui avancent qu’avec 
de la persistance un magnétiste peut toujours vaincre et do­
miner son sujet. Nous n’avons pas joui de ce privilège, car 
fréquemment nos sujets nous ont échappé, et dans des cir­
constances où magnétiste et sujet eussent vivement désiré 
que le contre-temps n’eût pas lieu. Nous avons constaté sur 
tous nos sujets que les jours où ils n’étaient pas magné­
tisables, ils présentaient une insensibilité absolue ; on pou­
vait les pincer, les piquer profondément, sans déterminer la 
moindre sensation. Désireux de savoir si, dans une telle 
circonstance, une magnétisation prolongée n’amènerait pas 
quelque résultat, nous avons agi avec énergie des heures 
entières sans obtenir d’autre phénomène qu’un sommeil de 
plomb non lucide.

Un assez grand nombre de somnambules présentent par 
moment tous les phénomènes de l’aliénation mentale, sans 
que cet état doive inquiéter le magnétiseur, alors même que 
cette aliénation se montre en dehors de l’état somnambulique 
et n’a pas été annoncée en somnambulisme. Nous avons ob­
servé fréquemment sur nos sujets les plus remarquables 
ces atteintes d’aliénation ; mais elles avaient été pressenties 
par les crisiaques, et dès lors ne me causaient aucune in­
quiétude.

IV. — Un crisiaque en somnambulisme est plus apte à ma­
gnétiser qu’une autre personne dans Cètat normal.

S’il est mis en rapport avec un incrédule de mauvaise foi 
ou avec une personne aux passions basses et égoïstes, et, à
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plus forte raison, avec un criminel, il en éprouve uq malaise 
qui le porte à demander à être réveillé. S’il entre en contact 
avec une personne franche et honnête, il en éprouve un bien- 
être prononcé.

Dé même, s’il est mis en rapport avec un malade, le cri­
siaque ressent bientôt les principales douleurs, et les dou­
leurs peuvent se continuer au réveil, si le magnétiseur n’a 
pas eu la précaution de dégager son sujet de toute influence 
pernicieuse. Ayant négligé cette précaution sur une som­
nambule qui venait d’examiner un paralytique, la crisiaque 
réveillée se trouva paralysée du côté opposé au consultant ; 
il me fallut la remettre en somnambulisme pour la dégager 
et la délivrer d’une affection si singulièrement contractée.

V. — Un somnambule lucide peut, en touchant une lettre,
indiquer le caractère, le sexe, Câge, ta constitution de 
la personne qui Ca écrite et le sens du contenu de cette 
lettre i même en lire les mots, bien qu'elle soit cachetée.
Mis en rapport avec un vêtement, avec une flanelle portée 

quelque temps, il indiquera avec plus de précision le tem­
pérament, les affections, les passions bonnes ou mauvaises 
de la personne qui aura porté ce vêtement. La lucidité du 
sujet se montrera plus développée s’il est mis en rapjjort 
avec des cheveux de cette personne.

VI. — Grâce à cette faculté, on peut avec avantage user 
du somnambulisme pour établir le diagnostic d'une ma­
ladie et y  trouver un remède.

Nous avons présenté à nos divers sujets plus de deux mille 
malades, et jamais ils ne se sont grossièrement trompés ; le 
plus souvent ils ont été d’une précision étonnante, bien 
que d’un avis contraire au nôtre.

Quant aux agents curatifs conseillés par les somnambules, 
nous devons dire qu’ils se sont toujours bornés à des sub­
stances médicamenteuses dont ils avaient connaissance à 
l’état de veille, et qu’ils employaient avec beaucoup d’à-pro­
pos. La thérapeutique, quoi qu’on en dise, ne s’enrichira
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pas par le somnambulisme, et cela se comprend, puisque Te 
magnétisme doit renverser la thérapeutique actuelle pour la 
remplacer par l’agent que tout homme dévoué à ses sembla­
bles porte en lui et qui n’exige aucune étude pharmaceu­
tique.
VII. — La vision à travers les corps opaques, la lecture dans 

un livre fermé, la vue à dista, les communications de 
pensée, la transposition des sens et leur perversion, sont 
des phénomènes incontestables et que tout magnétiste tant 
soit peu favorisé a pu observer un grand nombre de fois.

VIII. — Un somnambule lucide peut indiquer la place d’ob­
jets perdus et découvrir des trésors cachés.

Et cependant nous n’osons pas établir que le somnambu­
lisme puisse servir à la découverte de trésors, parce qu’il fait 
constamment défaut lorsqu’on veut l’employer à cet usage. 
Onze fois en trois ans nous avons, à l’aide d'une somnam­
bule lucide, trouvé des pièces d’argent, des bijoux, des cou­
verts d’argent, une montre, des pièces d’or ; mais chaque fois 
la découverte a eu lieu par suite tVwie révélation instanta­
née. Jamais nous n’avons réussi lorsque nous l’avons inter­
rogée dans cette intention.

Dans la circonstance la plus importante, où il s’agissait de 
découvrir sept pièces d’argenterie enfouies sous un arbre 
depuis plus d’un siècle, il a fallu plus d’un mois à la som­
nambule pour arriver de la révélation à la découverte pré­
cise.

Le jour où cette révélation eut lieu, la crisiaque en som­
nambulisme était occupée à examiner un malade, lorsqu’elle 
s’arrête brusquement et demande un instant de repos; puis 
tout à coup elle s’écrie :

<1 Docteur, une singulière révélation vient de m’être faite;' 
je dois trouver un trésor, mais je ne puis encore'indiquer ni 
son importance, ni le lieu où il est enfoui, ni le jour où la 
découverte aura lieu. »

Je dus la magnétiser nombre de fois pour arriver à cette 
indication, et chaque fois un trait de lumière ventât l’éclai-
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rer; enfin elle indiqua un arbre, un peuplier, placé sur le 
bord d’une route :

« Sous les racines de cet arbre, dit-elle, vous trouve­
rez sept pièces d’argenterie, cuillères et fourchettes, mar­
quées à des lettres différentes, recouvertes d’un oxyde jau­
nâtre et entourées d’une toile pourrie tombant en lambeaux. 
C.ette argenterie a été volée dans diverses maisons et enfouie 
au pied de l’arbre par le voleur qui n’a pu la reprendre 
l’arbre a grossi et grandi de telle sorte qu’il faudra le dé­
raciner pour parvenir au trésor. C’est singulier, ajouta- 
t-elle, si le voleur existait encore, je n’eusse pu découvrir le 
fruit de ses larcins, parce que sa volonté énergique de le dé­
rober & tout regard eût suffi pour paralyser ma lucidité. »

Au jour indiqué, en présence d’un incrédule qui préten­
dait que la crisiaque avait elle-même enterré préalablement 
cette argenterie pour montrer sa prétendue lucidité, nous 
déracinâmes l’arbre indiqué. La position du trésor, l’oxyde 
séculaire dont il était couvert, les formes diverses et les mar­
ques de chaque pièce d’argenterie ne laissèrent à l’incré­
dule aucun doute sur la bonne foi de la crisiaque. Pour nous 
qui, dans plusieurs découvertes précédentes, avions constaté 
l’impossibilité physique d’une supercherie , qui avions re­
trouvé dans la terre de notre jardin une bague de prix per­
due depuis quatre ans ; pour nous qui connaissions la mora­
lité de notre sujet, et surtout la vacuité de sa bourse, nous 
ne pouvions concevoir le moindre doute sur la possibilité 
donnée à un somnambule de découvrir des trésors cachés. IX.

IX. — Un somnambule lucide peut prévoir l'avenir et en 
annoncer les événements.

Cette faculté, qui ne peut s’expliquer que par les rapports 
de l’âme de la crisiaque détachée de la matière ; que par 
ses rapports, disons-nous, avec un esprit, cette faculté, ad­
mise chez les pythonisses, chez les sibylles, est pour nous 
incontestable ; mais, de même que pour la découverte des 
trésors, il faut que cette faculté soit le résultat de l’inspira­
tion, et non de demandes plus ou moins indiscrètes. Nous
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avons pu constater l’exactitude de très-nombreuses prévi­
sions somnambuliques résultant de Y intuition, comme nous 
avons constaté l’inexactitude du plus grand nombre des pré­
visions de crisiaques interrogées.

X. — Le somnambulisme peut servir victorieusement à mo­
raliser et à éteindre des passions basses.

Proies l’être le plus vicieux, le plus enclin à mai faire, 
parvenez à le somnambuliser, et vous le trouverez, en crise, 
rougissant de lui-même et prenant la résolution de changer 
de conduite. Veuillez fermement qu’à son réveil il se rappelle 
cette résolution et qu’il la mette en pratique, et vous parvien­
drez à faire de votre sujet un honnête homme. Aussi termine­
rai-je cet article en disant : la vapeur, l’électricité, le daguer­
réotype, le galvanisme auront bientôt totalement changé la 
face du monde industriel par leurs heureuses applications au 
commerce et aux arts, de même le magnétisme est appelé à 
opérer une révolution prochaine et complète dans le monde 
moral et intellectuel.

P. C. ORDINAIRE, 
docteur-médecin.

2* COMMUNICATIONS SPIRITUELLES.

Le Monautopole, journal de M. Jobard, a consacré son 
feuilleton du 1" janvier à l’article suivant, émané évidem­
ment de la plume féconde de ce penseur distingué.

« Rien ne sert mieux à faire comprendre un nouveau phé­
nomène que des comparaisons procédant du connu à l’in­
connu ; mais en l’absence de tout point comparable dans l’or­
dre matériel, le point métaphysique hyper naturel reste inex­
plicable pour tout le monde ; la science positive le nie ou le 
rejette dans le domaine des chimères.

« Tel a été le sort de la magie, de la sorcellerie, du magné­
tisme animal et des tables parlantes, phénomènes gui déri­
vent tous d’une source identique sans connexion saisissable 
avec les vérités physiques dont l’homme s’est mis successi­
vement en possession, et qui sont aujourd’hui assez nom-
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breuses pour expliquer sans efforts et sans rien laisser dans 
le vague, le phénomène des tables parlantes, autrement dit 
des communications spirituelles.

« Nous croyons pouvoir raisonner de cette découverte sans 
avoir besoin d’en appeler à la foi religieuse, mais simple­
ment à la bonne foi de certains savants au niveau des con­
naissances acquises sur l’électricité, la lumière, le magné­
tisme, etc.*, nous n’exigeons d’eux qu’une seule croyance 
généralement admise sans démonstration depuis l’origine des 
siècles, si les siècles ont une origine, par tous les mages, les 
sages et les philosophes du monde : la croyance à l’homme 
double, espnt et matière, & l’immortalité de l’âme.

« Cela concédé, ils verront que les communications spiri­
tuelles ne sont pas plus inexplicables que les communica­
tions télégraphiques. Nous leur demanderons encore d’aban­
donner l’éther inventé sans nécessité, comme remplissage 
universel, alors qu’on avait sous la main, pour remplir les 
mêmes fonctions sans lacune, l’électricité, le galvanisme, le 
magnétisme, qui pénètrent tous les corps et occupent tous 
les vides et les pleins de la vaste mécanique de l’univers à 
laquelle il ne manque absolument aucune des qualités et des 
utilités que l’esprit le plus exigeant puisse en espérer.

« Mais il faut avouer qu’elle laissait beaucoup à désirer, en 
refusant de satisfaire la curiosité illustre des humanités con­
finées dans leurs globes, sans pouvoir communiquer entre 
elles. C’est emprisonner la pensée de l’homme, comprimer 
ses aspirations et les attacher à la terre ; mais Dieu qui nous 
a dotés de cette insatiable curiosité, source de tout progrès, 
a voulu que nous puissions la satisfaire par le travail, l’étude 
et la réflexion.

« Il peut arriver qu’un ouvrier hérite d’une machine nou­
velle très-complexe et qu’il y découvre chaque jour de nou­
velles propriétés. Il en est ainsi de l’homme en possession 
de la mécanique du monde. S’il en étudie les rouages, il est 
surpris du nombre toujours croissant d’applications qu’il y 
découvre ; car il n’est rien que l’esprit humain puisse con­
cevoir sans que Dieu ne l’ait conçu et ne puisse le réaliser ; 
sans cela la pensée et les conceptions de l’homme dépasse­
raient celles de son créateur, et quelle est l’œuvre qui sur­
passe l’ouvrier?

a Nous demandons encore aux savants d’admettre le 
système des ondulations pour le galvanisme et l’électricité, 
comme ils l’admettent pour le son et la lumière, et puis en­
core l’existence individuelle de l’âme ou de l’esprit après la
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mort, avec les mêmes qualités et les mêmes défauts, la même 
entité qu’il avait pendant son incarnation.

« Cela posé, l’explication des communicatiocs spirituelles 
et de tous les phénomènes sous lesquels elles se produisent, 
va devenir on ne peut plus claire.

« Suivez bien... Un homme est en présence d’une pile gal­
vanique, son intelligence ou son esprit lui fait mettre un fil 
en contact avec celui d’un télégraphe ou d’un moteur élec­
tro-magnétique, d’un bain à dorer les métaux ou d’un appa­
reil à produire la lumière. C’est évidemment par sa volonté 
qu’il obtient l’un ou l’autre de ces effets, on ne saurait le 
contester. La volonté précède, prépare et détermine libre­
ment l’action matérielle — (mens agitat molem), — par l'in­
termédiaire du fluide nerveux qui met les muscles en mou­
vement (Matteuci, de Humboldt).

« Si la volonté pousse l’homme à communiquer un signal 
par la vibration électro-magnétique, quelle que soit la dis­
tance de l’appareil récepteur, il y a là-bas un autre esprit 
qui perçoit la demande, une autre volonté qui renvoie la ré­
ponse, sans influence aucune sur le libre arbitre des deux 
correspondants.

« 11 y a un fil, direz-vous, qui les unit ; oui, mais faites at­
tention que le retour se fait aussi bien par la terre que par 
le fil, noû point par la ligne la plus courte, comme on a cher­
ché à l’expliquer devant l’Académie des sciences ; mais par 
le même système des ondulations qu’elle admet pour la lu­
mière. La terre entière est donc parcourue par ces vagues 
électro-magnétiques qui ne peuvent manquer de rencontrer 
le point de départ occupé par le premier mobile.

« Le soleil, autre pile perpétuelle, met bien-de la sorte en 
vibration continue le fluide électrique qui produit la lumière, 
aux termes mômes acceptés par la science.

« La lumière est l'oscillation d’une demi-vague de l’éther 
sur la perpendiculaire du rayon vecteur (Pelletier).

« Substituez au mot éther le mot électricité, et le phéno­
mène devient saisissable. Une table ou un objet quelconque 
devient pile électro-bio-dynamique quand elle est chargée 
de fluide nerveux vital ou humain. La volonté peut lui im- 
pjimer une vibration qui se communique à l’éther ou à l’é­
lectricité universelle, laquelle rencontre certainement dans 
ses anneaux immenses l’universalité des êtres et frappe sans 
aucun doute l’esprit auquel vous avez la volonté ou la pen­
sée de vous adresser; et comme cet esprit possède une in­
telligence et une libre volonté comme la vôtre, il vous ren-
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verra, s’il le veut, uu signal par la même voie, soit en rom­
pant les lois de la gravitation, comme le fait le fluide 
galvanique par l’aimantation à distance, soit en indiquant 
des lettres sur un cadran comme le télégraphe électrique, 
soit en produisant une étincelle, un mouvement giratoire, etc.

« Le monde spirituel étant uniquement composé d’hommes 
sans corps, ayant vécu sur les globes, et ces esprits restant 
doués des mêmes facultés qu’ils possèdent pendant leur in­
carnation, ils ont aussi les mêmes défauts et les mêmes ver­
tus, ce qui veut dire qu’il ne faut pas plus se livrer à eux 
sans examen, qu’au premier passant ici-bas; car les bons 
esprits, les esprits vertueux et savants sont aussi rares là- 
haut que parmi nous ; c’est ce qui a déterminé le clergé à 
défendre à ses ouailles d’entrer en commerce avec eux, et 
surtout en commerce solitaire; car, à moins d’être doué 
d’une supériorité intellectuelle et morale transcendante et 
d’avoir été averti par des esprits supérieurs, on risque de 
devenir la proie des mauvais qui se présentent souvent à 
J’improviste quand on n’en désigne aucun.

u C’est exactement le même risque que court un homme 
faible ou médiocre qui se livrerait en aveugle à la direction 
ou à la discrétion d’un filou spirituel et rusé.

« On a tort de croire que l’esprit est là, dans la table qui 
vous parle ; c’est comme si l’employé du télégraphe croyait 
que son interlocuteur est derrière son cadran. 11 n’y a ni 
temps ni espace pour la pensée ; il n’y en a pas davantage 
pour les esprits, et c’est une des plus sublimes inventions du 
maître des mondes que d’avoir supprimé pour l’esprit l’es­
pace et le temps, ce qu’il eût été impossible d’admettre avant 
l’invention de la télégraphie électrique.

« A quoi reconnaître la valeur d’un esprit qui prend sou­
vent la parole inopinément? Aux mêmes signes que nous 
reconnaissons la valeur du premier venu qui nous accoste ; 
il suilit de le laisser parler pour juger de sa moralité, de sa 
science ou de son incapacité ; mais en cela tout le monde 
n ’est pas bon juge, c’est pourquoi nous recommandons la 
méfiance, et surtout la conservation de son libre arbitre et 
de sa raison, surtout pour les choses de l’avenir qu’on cher­
che à leur arracher, parce qu’ils se montrent très-instruits 
su r les choses passées et présentes.

« Un esprit véridique et sérieux a répondu :
« L’avenir est à Dieu, la prescience au , Cerreur au 

vulgaire.
a Les communications spirituelles ne peuvent donc plus être

Digitized by L . o o Q l e



-  là  -
reléguées dans le domaine des hallucinations et de l’impos­
sible ; c’est un fait bien ancien, mais qui n’a jamais été ex­
pliqué d’une manière plausible et saisissable, comme nous 
croyons l’avoir fait, après une étude critique prolongée et la 
comparaison des nombreux résultats particuliers obtenus en 
cent endroits divers.

« Nous en sommes arrivés à la conviction que le phénomène 
du magnétisme et du somnambulisme est exactement simi­
laire à celui des tables parlantes. Ce n’est pas le somnam­
bule qui parle, c’est l’esprit qui raisonne en lui, comme dans 
la table, et qui s’exprime par sa voix comme il s’exprime par 
la main du medium, que nous croyons plus juste d’appeler 
évocateur.

« Ce qui se passe dans les expériences du somnambulisme, 
se passe dans l’expérience des tables : il faut autant de temps 
et les mêmes conditions pour faire parler l'un que l’autre, 
La présence de certaines personnes trouble ou empêche le 
phénomène dans l’un comme dans l’autre cas ; mais nous 
n’engageons personne à se vanter de posséder cette vertu 
négative absorbante, cela ne ferait pas son éloge.

« C’est un malheur pour certaines personnes, pour certains 
cercles, quand un esprit inférieur, ignorant ou trompeur, 
s’empare de la conversation et devient leur esprit familier ; 
il est très-difficile de s’en défaire ; on a beau le chasser, il 
revient avec de faux noms pour vous tromper encore et s’a­
muser de votre crédulité.

« Ceux qui jugent de tout le phénomène par un seul échan­
tillon, quatre-vingt-dix-neuf fois de mauvaise qualité, se 
trompent en le condamnant. Il en est ici comme de toute 
chose, c’est la continuation de la lutte étemelle du bien et 
du mal, d’Oromaze et d’Arimane ; il faut savoir séparer le 
bon grain de l’ivraie, le temps qu’on y passe ne sera pas perdu 
pour les vanneurs, la moisson suivante en sera meilleure 
pour tous ; et, comme nous l’a dit un esprit supérieur :

« La vertu est une plante qui croit sur des escarpements ; 
u il faut gravir pour l’atteindre ; si tous les hommes étaient 
« justes, elle serait la fleur de la vallée. »

« Mais, direz-vous, s'il y a si peu de chances de bien tom­
ber, à quoi sert-il de s’occuper de pareils travaux? Deman- 
dez-le aux chercheurs de diamants, qui remuent des monta­
gnes de terre avant d’en trouver un seul.

« Punis selon nos œuvres, récompensés selon nos mérites, » 
est un de ces diamants nouvellement découverts. Nous soin-
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mes à même de vous affirmer qu’il y a des trésors de mo­
rale, de science et de style à obtenir du commerce des bons 
esprits, lesquels enrichiront notre littérature, nos arts et 
nos consciences, et nous donneront des conseils si sages, 
que nous serons obligés d'avouer que Dieu parle par leur 
voix.

« Le commerce des mauvais esprits est le contraire ; la per- 
fidie de leurs insinuations, l’adresse de leur calomnie, la 
puissance de leurs invectives nous forceront d’avouer que 
c’est le démon qui s’en mêle.

« L’esprit religieux des uns, l’esprit athée des autres trou­
bleront bien des consciences, détraqueront bien des cer­
velles, feront bien dès conversions et des perversions, tant 
que les expérimentateurs ne seront pas avertis de la néces­
sité de conserver leur libre arbitre et leur jugement per­
sonnel.

« Que de machines impossibles mat déjà été dictées et exé­
cutées ! combien de voyagea et de fouilles ont été entrepris sans 
résultats ! Mais aussi combien d’avis précieux et salutaire» 
ont été reçus et mis à profit par ceux qui ont eu le bonheur 
de les reoevoirl
- « Les tables, comme les statues et les arbres du paganisme* 
rendent des oracles; mais ils sont quelquefois aussi ambigus 
pour nous que pour nos ancêtres.

« Par exemple, voici ce qu’a ré|>onâu le plus célèbre de» 
morts à son illustre veuve, qui lui demandait le lieu de sa 
résidence :

« Près de toi volontairement ; mais elle est dans le soleil 
« qui est le paradis où vont les esprits des hommes qui ont 
« bien rempli leur mission sur la terre.

« — Est-ce le soleil qui nous éclaire?
« — Non ; mon soleil est à Dieu ce que sa tête est à 

« l’homme; les astres visibles et matériels qui servent à 
« l’habitation des humanités, ne sont pas ceux qui servent à 
« l’habitation des esprits supérieurs, mais leurs correspon- 
« dants dans l’ordre spirituel.

«Dieu est incompréhensible dans sa grandeur infinie, et 
« les hommes, dans leur orgueil immense, ne le compren- 
« dront jamais. »

« Les medium» seuls comprendront peut-être cette dictée ; 
mais ce que tout le monde comprendra, c’est la suivante :

« Vous avez tous un spécimen du monde spirituel dan»
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■« vos rêves, qui montrent des objets tellement semblables à 
« ceux du monde naturel, que vous vous dites quelquefois : 
te Cela n’est pas un rêve 1 »

« En effet, on parle, on discute, on se promène, on travaille, 
on mange, on boit, comme dans l’état naturel ; on peut donc 
se faire une^dée d’une pareille existence, continue et variée 
à l’infini, pour les hommes sans corps ou les esprits immor­
tels ! Notre réveil est une mort inverse, puisque l’esprit de 
Lavoisier a dit :

Réveil silencieux d’un sommeil agité,
La mort est le chaînon de l’immortalité.

« Les communications spirituelles sofit un fait tellement ré­
pandu aujourd’hui, qu’il n’est plus possible à l’homme doué 
de la logique la plus vulgaire de le contester, à moins de 
prétendre que tout le monde est fou autour de lui, seul 
sage, seul bon juge, seul exempt de l’épidémie générale ; 
mais aussi le seul qui n’a rien vu, rien essayé, rien appris 
du fait le plus considérable qui ait visité l’humanité depuis 
qu’elle existe : la communication directe avec les morts, la 
réalité de l’apparition des revenants, l’existence des bons et 
mauvais anges du christianisme, des génies inspirateurs et 
des muses du paganisme, des fées, des péris, des gnomes et 
de la magic. A quoi sert-il d’avoir brûlé tous ces phénix, 
puisqu’ils renaissent de leurs cendres?

« X. »
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FAITS ET EXPÉRIENCES.

COMA. —  SOMNAMBULISME. —  MAGIE.

Le Journal de Dunkerque des 12,45, et 17 février 1855, 
a donné la relation anecdotique des séances faites dans cette 
ville par M. J. de Rovère. Nous en extrayons les passages 
relatifs aux phénomènes obtenus.

Le narrateur débute par des exemples simples, et cite les 
trois faits suivants :

« Un Anglais, M. "Waliter, s’est le premier soumis à l’in­
fluence magnétique, et n’a pas tardé à en subir les effets. 
Pendant tout le temps qui s’est écoulé depuis ce moment jus­
qu’à la démagnétisation opérée, un sourire de satisfaction a 
constamment brillé sur son visage, et, revenu à l’état nor­
mal , il a déclaré devant l’auditoire que le sommeil produit 
par M. de Rovère (bien différent de son sommeil ordinaire, 
toujours agité par des mouvements nerveux très-fatigants) 
avait immédiatement amené un calme délicieux, tout nou­
veau pour lui, et qui l’avait admirablement reposé. Il a 
ajouté qu’il lui avait semblé qu’on promenait les doigts sur 
sa cervelle mise à nu, comme on ferait sur les touches d’un 
piano ; mais que chaque sensation distinctement perçue, non- 
seulement n’était pas douloureuse, mais au contraire mer­
veilleusement agréable, et ou’il recommencerait volontiers à 
chaque séance ; ce qu’il a fait.

« A la fin d’une séance, vers neuf heures et demie du 
soir, M. L..., teinturier, se décide tout a coup à faire l’essai 
du magnétisme. 11 avertit, avant de sublir l’influence, qu’il 
doit quitter la séance pour dix heures. M. de Rovère lui pro­
met, quoi qu’il arrive, qu’il sera libre à cette heure. Dix ou 
douze minutes s’écoulent avant le succès ; mais l’opérateur 
ne taitle pas à  éprouver des douleurs dans les reias, le dos,

4
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la poitrine et la gorge. Sachant que ces douleurs subites ne 
l’atteignent qu’en vertu de la corrélation sensitive qu’il a 
lui-même établie. M. de Rovère aurait voulu prolonger son 
influence surM. L..., pour lui soustraire ces douleurs; mais, 
obligé par sa promesse, il a commencé à le démagnétiser ; 
ce qui n’a eu lieu qu’avec difficulté, parce qu’il était, disait- 
il, obligé de contrarier la nature, en faisant cesser trop tôt 
un état de bien-être où se complaisait le magnétisé.

« A une autre séance, M. Quenet, arpenteur-géomètre, dé­
clare qu’un de ses amis, marchand de bois en Belgique, et 
présent dans l’auditoire, n’a aucune foi dans les prétendus 
phénomènes soumis à son appréciation ; il défie tout ma­
gnétiseur de produire aucun effet sur lui. M. de Rovère ré­
pond qu’il ne considère pas la foi cher le sujet & magnétiser 
comme indispensable au succès ; il' désire seulement éviter 
une lutte là où doit se rencontrer l’accord de deux volontés 
convergeant vers un même but. II accepte cependant un 
essai, en avertissant toutefois qu’il ne peut compter sur un 
succès certain, et qu’il arrêtera quand il jugera la résistance 
supérieure à ses moyens d’action. Le marchand de bois se 
place en donnant de la façon la plus marquée tous les signes 
d’une incrédulité choquante; il croise les bras, se renverse 
sur sa chaise, défie du regard le magnétiseur, e tc ., et cela 
pendant près d’un quart d’heure... Enfin son regard est de­
venu moins railleur, ses poses perdent leur roideur, quel­
ques mouvements convulsifs, précurseurs du succès, font 
frissonner de satisfaction l’auditoire qui désire le triomphe 
du magnétiseur modeste sur le très-peu courtois incrédule, 
et quelques instants plus tard le triomphe ne laisse plus rien 
à désirer. Il semble que le magnétisé a la conscience de sa 
défaite, car une idée fixe le possède, il veut constamment 
gagner la porte ; mais, subissant une fois de plus l’influence 
désormais sentie et redoutée, il est cloué à sa place par la 
volonté de son vainqueur.

a Ensuite le magnétiseur demanda à trois garçons de douze 
à quatorze ans, qui étaient présents, s’ils avaient déjà été ma­
gnétisés ; deux dirent que non, mais le troisième dit l’avoir 
été déjà plusieurs fois.

n — Eh bienI fit-il, asseyez-vous devant cette table, et 
celui qui a été magnétisé au milieu ; tenez chacun cet ob­
jet (c’était une espèce de plateau en métal) dans votre main, 
et restez tranquilles. Ils obéirent.

« S’adressant alors à l’assemblée, M. de Rovère demanda 
qui voulait être magnétisé. M. L ..., marchand cafetier en
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cette ville, se présenta. Je crus remarquer une espèce de 
contrariété de la part du magnétiseur, de voir le colosse 
qu’il désirait faire tomber dans l’état de somnambulisme ; 
mais le gant était jeté, il fallait le relever, aussi le fit-il de 
bonne grâce, et commença ses signes et passes. 11 n’allait 
pas vite en besogne avec M. L ...., mais peu après qu’il eut 
commencé, nous nous aperçûmes que les trois enfants, aux­
quels i\ tournait presque le dos, subissant l’influence ma­
gnétique, s’étalent profondément endormis.

« Il parait que le sieur L... voulait chèrement vendre sa 
défaite, car, en conscience, il fit tout ce qu’il put pour échap­
per à l’influence qui le dominait à chaque instant de plus en 
plus; s’étendre, se remuer, se frotter les yeux, se tordre sur 
son siège, rien n’y manquait; mais il était cloué là par le 
basilic qui le regardait fièrement, et il devait en subir les 
étreintes. Aussi, après trois quarts d’heure d’efforts inutiles, 
il succomba et, se renversant en arrière, resta les yeux fer­
més comme un homme endormi convulsivement.

« Alors M. de Rovère, prenant dans la poche de son gilet 
une boussole, et la tenant suspendue par un cordon de soie, 
tantôt la fit osciller, tantôt lui fit décrire un cercle ou une 
ellipse, et dans ces mouvements l’approcha de différentes
parties du corps de M. L...... Chaque fois celui-ci parut en
éprouver une commotion pénible, comparable à celle que fait 
éprouver une décharge électrique, quelquefois môme la vio­
lence du mouvement indiquait visiblement que la commo­
tion était assez forte pour produire une véritable douleur. 
Enfin, après l’avoir tenu environ trois quarts d’heure dans 
cet état, il le démagnétisa e t, tout en le faisant, démagné­
tisa aussi les trois enfants.

« Ce que je trouvai de plus singulier dans le procédé de 
ce magnétiseur, c’est qu’il opéra presque toujours sur lui- 
même et que les effets se faisaient sentir à ceux qui étaient 
en rapport magnétique avec lui.

« Après cette première épreuve, qui n’était pour ainsi dire 
que le préliminaire d’épreuves plus grandes et plus extra­
ordinaires, M. de Rovère demanda encore à d’autres personnes 
si elles voulaient se laisser magnétiser. Trois nouveaux su­
je ts se présentèrent, et alors il traça avec un morceau de 
craie un petit triangle sur le plancher, et à trois mètres en­
viron de celui-ci il en traça un second ; il prolongea les bases 
en  regard de ces deux triangles de part et d’autre, de ma­
nière à leur donner environ un mètre de longueur, et les 
joignit par deux autres lignes parallèles, l’une à la craie,
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l’autre au charbon. Il fit mettre l’un de ceux qui 9’étaient 
présentés pour être magnétisés sur le premier triangle, et 
se plaça sur l’autre, il y avait donc environ trois mètres d’es­
pace entre eux deux. Il fixa cet homme, étendit le bras 
vers lu i, et le pointa du doigt ; dès cet instant celui-ci fut 
comme fasciné, il se mouvait sur ses jambes, trébuchant 
comme un homme ivre, et cependant sans quitter le triangle, 
et peu après il fut dans un état complet de somnambulisme. 
Dans ce moment le magnétiseur dit très-bas aux personnes 
qui étaient autour de lui :

« — Vous allez voir qu'il va suivre la ligne blanche, c’est 
« celle à laquelle j’ai attribué la vertu et le travail ; à l’autre 
# j ’ai attribué le vice. »

« Peu après nous vîmes cet homme, par des mouve­
ments de pieds presque imperceptibles, prendre de son trian­
gle sur la droite, en suivant le trait de prolongement de la 
base du triangle, et quand il fut au bout, par les mêmes mou­
vements nous le vîmes s’avancer perpendiculairement, mais 
en conservant toujours la ligne blanche tracée entre ses deux 
pieds. Il fit ainsi environ deux mètres dans cette direction, 
ce fut alors que M. de Rovère passa derrière lui, s’en mit à 
environ un mètre, et reculant le fit reculer lui-même par les 
mêmes mouvements, en suivant les mêmes traits jusqu’au 
triangle. Là il traça avec sa craie une ligne en S qui aboutis­
sait à une chaise, il frotta cette chaise avec la main et se re­
tira. Peu après nous vîmes le même homme qui était siir le 
triangle se tourner le dos à la chaise e t , reculant par les 
mêmes mouvements, s’y diriger à reculons en suivant la ligne 
courbe tracée par celui qui le dominait, enfin s’asseoir su r 
cette chaise et y rester immobile.

« Dans ce moment arriva un cordonnier d’environ trente- 
six ans, grand, maigre, et dont tout l’ensemble indiquait 
une constitution nerveuse, et d’un tempérament tellement 
particulier qu’il peut supporter aisément quarante àcinquante 
décharges électriques, quand tout le monde n’en supporte 
que deux ou trois difficilement. On le citait comme un sujet

Srécieux pour le magnétisme, et cela se conçoit; il avait été 
éjà plusieurs fois magnétisé, et avait, disaiU-on, montré une 

lucidité extraordinaire. J’avoue que je me défiais de tou t 
ceja, et que j’étais prédisposé à voir en lui un compère v 
c’est pourquoi je redoublai d’attention afin d’observer mieux 
tous les phénomènes qui allaient se passer. Ayant consenti 
à être magnétisé, il s’assit sur une chaise à quelque dis­
tance de la personne qui avait marché et qui était, comme
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je l’ai dit, un peu plus loin à gauche. M. de Rovère se mit 
entre eux deux et commença ses passes. Peu à peu cet 
homme donna des signes non équivoques de la puissance 
qui agissait sur lui, en passant successivement d’un état de 
première torpeur à un tremblement convulsif tellement pro­
noncé , que je craignais de le voir tomber en convulsion ; 
cet état d’exaltatiou nerveuse se prolongea bien une bonne 
demi-heure malgré la peine que se donnait le magnétiseur 
pour l’apaiser. Le sujet paraissait souffrir extrêmement, 
car il frottait ses membres et gémissait; mais, chose étrange, 
les passes que M. de Rovère faisait pour calmer le sujet sur 
lequel il exerçait une si terrible influence démagnétisèrent 
successivement l’autre, auquel elles ne s’adressaient pas, 
en sorte qu’il était sur sa chaise comme un homme qui 
sort d’un profond sommeil. Quelques passes à lui adres­
sées directement le débarrassèrent entièrement du restant 
de fluide qui l'obsédait; il se leva, se mit avec les autres 
spectateurs, et observa ce qui se paissait.

« Enfin les mouvements inquiétants du cordonnier se cal­
m èrent, et il ne lui resta plus qu’un balancement de tête 
qui indiquait qu’il subissait encore une crise nerveuse; c’est 
alors qu’il commença à parler et à répondre aux questions 
qui lui étaient faites, 

a On lui demanda ;
« — Pourriez-vous indiquer l’heure à une montre qu’on 

« vous donnerait?»
« Sa réponse fut affirmative. On lui mit ensuite dans la 

matin, la cuvette tournée du côté de la paume de sa main, 
la montre de M. P ..., négociant en cette ville, et on lui dit 
de regarder l’heure qu’il était. Elevant dans ce moment sa 
main à hauteur de sa figure, le dos de cette main tourné du 
trtté de ses yeux, il dit sans hésiter :

« — Il est 10 heures moins 6 minutes. » 
a On vérifia, et il était en effet 10 heures moins O minutes 

à  la montre, ce qui prouve que sa lucidité est tellement 
grande quand il est dans l’état de somnambulisme, qu’il 
voit parfaitement au travers de plusieurs corps opaques. 
Cependant, pour ne laisser aucun doute & cet égard, M. de 
Rovère l’interpella, et lui dit :

« — Vous vous trompez, c’est 10 heures et 6 minutes 
• qu’il est.

a — Voyons donc, dit-il, je ne crois fias me tromper. »
« On lui remit la montre dans la main avec les mêmes 

précautions, et comme il craignait de se tromper sans
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doute, il humecta son. doigt, frotta sa main comme si c’eût 
été le verre d’une montre, et, après cette opération, dit :

« — Vous voyez bien que j’avais raison, car il est mainte- 
« nant 10 heures moins 3 minutes. Vous voyez bien que la 
u petite aiguille est là! »

« Et il désignait un endroit de sa main; en effet, ce qu’il 
disait était exact.

ci Que conclure d’un tel phénomène? Ou que le magné­
tisme donne à certaines gens douées d’organisations particu­
lière, une seconde vue tellement subtile qu’elle pénètre les 
corps opaques qu’on lui oppose, ou que la personne qui est 
en rapport avec le magnétiseur est tellement identifiée avec 
lui, qu’elle voit tout ce que celui-ci voit, et que comme le 
premier voit tout ce qui est autour de lui, le second le f û t  
également.

« Une nouvelle expérience peut confirmer ce fait. Le jeune 
homme qui avait été magnétisé un peu avant celui-là, et dont 
j ’ai plus haut rapporté l’expérience, était à peu près derrière 
l’épaule gauche du nouveau magnétisé qui regardait devant 
lui et ne devait conséquemment pas l’apercevoir; cependant 
il lui dit :

« — Va-t’en chez toi, car tu n’as pas de passe-partout, e t 
« ta femme est malade. » 

o Celui-ci se retira pour faire place au jeune garçon qui 
était de la première épreuve, et qui, passant par derrière les 
assistants, n’avait pu certainement être aperçu par le ma- 

- gnétisé. Dès qu’il y fut, celui-ci l'apostrophant, lui dit :
« — Va à l’école, mauvais gamin, on n’a pas besoin de 

« toi ici. »
« Celui-ci fit comme l’autre, et céda sa place à M. A. L. F ., 

constructeur, ancien capitaine de la compagnie de la garde 
nationale de la Citadelle, et aussi ancien président d’une so­
ciété dont faisait partie le magnétisé; dès qu’il y fut, celui- 
ci lui dit :

« — Ah ! mon capitaine et mon prérident, je suis aise de 
« vous voir, car je vous aime bien. »

« Enfin M. A. L. F. céda sa place à un jeune homme de la 
connaissance du magnétisé; dès qu’il l’aperçut il lui dit :

« — Toi, tu peux rester ic i, car tu as ton passe-partont 
« dans ta poche, je le vois. »

« Et effectivement ladite personne nous montra une grande 
clef qu’elle avait en poche.

a Enfin ce sujet extraordinaire nous fit, par ses réponses 
et ses açtes, passer de surprise : eu surpise, et termina la
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soirée par des tours d’équilibre vraiment étonnants, le tout 
sans cesser on instant d’être dans l’état de somnambulisme, 
car c’est ainsi qu’à onze heures un quart il est sorti de la 
maison accompagné de M. de Rovôre, qui a été le démagné­
tiser chez lui.

« Plusieurs personnes dignes de foi disaient que le même 
homme avait prédit quarante-huit heures d’avance la neige 
qui est tombée, et à une personne de la séance, M. P ..., né­
gociant, qu’il recevrait une lettre le lendemain à quatre 
heures un quart, ce qui est en effet arrivé. Enfin on disait 
qu’il avait également prédit quelque chose pour dimanche 
6 de ce mois, mais je ne sais ce que c’est.

b Que conclure de tous ces faits, qui se sont passés au vu 
et au su d’un grand nombre de personnes qui entouraient 
le magnétiseur et ceux qu’il magnétisait, d’assez près pour 
s’apercevoir du moindre compérage? Que le magnétisme 
existe, et qu’il y aurait folie à le nier, car les prêtres d’isis 
le connaissaient et s'en sont servis pour propager leur puis­
sance, comme ceux du paganisme pour faire parler leur si­
bylle ; que l’homme a donc une puissance directe sur l’homme, 
et que cette puissance est d’autant plus grande que la fibre 
nerveuse est des deux côtés plus sensible. Mille choses nous 
indiquent la puissance de ces effluves magnétiques d’une 
personne sur une autre. Pourquoi deux personnes qui se 
rencontrent, et ne se sont jamais vues, éprouvent-elles à 
première vue des mouvements sympathiques, antipathiques 
ou indifférents? C’est parce que les effluves qui passent par 
leurs yeux l’ont produit; s’ils sont privés de ce sens, il 
leur faudra le toucher pour produire les mêmes effets. La 
puissance du magnétisme ne peut donc être niée, mais elle 
devrait selon moi être assez étudiée par les savants pour 
arriver à connaître ses limites... et U faudrait, s’il était 
possible, ne pas laisser cette puissance entre les mains de 
l’inexpérience ou du crime, qui peuvent en abuser. Com­
ment le faire? Je ne sms ; c’est à la science à le déterminer.

« A. CONSEIL. »
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K é«r*l*cle. — On nous communique sur le comman­
dant Laforgue la notice suivante, qui n’a pu trouver place 
dans les journaux de la localité» à cause des quelques mots 
qui y sont dits en faveur du magnétisme.

« Au moment où la tombe vient de se fermer sur ce grand 
ami de l’humanité, un de ceux qui l’ont connu éprouve Te 
besoin de rendre un dernier hommage à sa mémoire, et de 
retracer, bien que d’une manière imparfaite, à défaut d’une 
voix plus éloquente, l’existence si bien remplie de cet homme 
de bien, dont tout le Béarn peut s’honorer à juste titre.

« Jacques Laforgue, né à Pau le 22 février 1772, partît 
comme enrôlé volontaire en 1793, pour aller défendre notre 
territoire menacé de toutes parts. Il fit, comme capitaine, 
les campagnes de l’an II et de l’an III dans l’armée des Py­
rénées-Orientales, sous les généraux Muller et Moncey, et 
celles de l’an IV, sous le commandement de Hoche, à l’ar­
mée des côtes de l’Océan. Blessé d’un coup de feu le 17 plu- 
viôse an II, il fut obligé, par suite d’une autre blessure re­
çue en Espagne, de donner sa démission. En mai 1808 il fut 
désigné pour commander le détachement de la garde d’hon­
neur envoyée & Bayonne pour y faire le service auprès de 
l’Empereur.

« Ses états de services nous apprennent qu’il rentra dans 
l’aimée active, avec le grade de capitaine, dans les chasseurs 
des montagnes des Basses-Pyrénées, le 12 septembre 1808. 
Le 22 janvier 1810, Laforgue était nommé capitaine adju­
dant-major dans le même corps, et le 26 mars 1813 capi­
taine au 34* régiment d’infanterie légère. Le 18 décembre 
suivant, le maréchal Soult, duc de Dalmatie, lieutenant-gé­
néral commandant les armées d’Espagne, le nomma chef 
de bataillon au 75* régiment d’infanterie de ligne.

« 11 lit avec distinction les campagnes de 1808,1809,1810,
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1811,1812 et partie de 1818 eu Espagne, sous le maréchal 
Sucbet.

« Après la bataille de Toulouse, à laquelle il prit part, il 
fut envoyé, comme tant d’autres, en demi-solde.

« Nous mentionnerons entre autres actions d’éclat, qu’en 
exécution d’un ordre de M. Lapeyrolère, colonel gouverneur, 
de Jacca et du Haut-Aragon, le 26 novembre 1809, le ca­
pitaine Laforgue parvint, avec un détachement qu’il com­
mandait, à désarmer soixante et quelques brigands dans les 
communes de Havrestad, Embon et Verdun, de la bande 
d'Emmanuel, dont les armes furent déposées à la citadelle 
de Jacca.

« Voici le témoignage flatteur que le général de Muller in­
scrivait sur ses états de service :

« L’inspecteur général, général en chef lorsque M. Lafor- 
« gue fut blessé à l’armée des Pyrénées, atteste que ce brave 
« officier y servait avec un zèle et une intelligence dignes 
« d’éloges-, qu’il ne l’a pas perdu de vue depuis cette épo- 
« que, et qu’il éprouve une vraie satisfaction de pouvoir assu- 
« rer à  qui que ce soit qu’il mérite à tous égards la bienveil- 
« lance du gouvernement.

a Baron DE MULLER.
« Toulouse, 10 janvier 1814. »

« Rentré dans ses foyers, Laforgue fut nommé commandant 
de place & Pau, alors que nos dissensions politiques ren­
daient ce poste aussi difficile que périlleux. Par son caractère 
ferme et conciliant, le brave commandant parvint à main­
tenir la tranquillité dans la ville pendant nos troubles de 
1815. Peu de temps après, Laforgue rentrait définitivement 
dans la vie privée. En 1824 il fut mis au traitement de ré­
forme , et le 30 octobre 1829 il était nommé chevalier de 
l’ordre royal et militaire de Saint-Louis.

« U fut administrateur des hospices de Pau, de 1818 à 1830.
« Après avoir consacré une grande partie de sa vie au ser­

vice de son pays, lorsque le repos semblait être arrivé pour 
lu i, le commandant recommençait une nouvelle existence 
toute de dévouement et de charité.

a 11 se mit & exercer le don qu’il avait reçu de guérir les 
maladies, à l’aide du magnétisme; il a été ainsi plus de 
vingt-cinq ans le bienfaiteur de l’humanité. 11 n’est personne 
à Pau qui ignore l’affluence considérable des malades qui ve­
naient de toutes parts pour être traités et guéris par le brave 
commandant.
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. u Le magnétisme est encore de nos jours une science ou si 
l’on veut un art bien contesté : de même que toutes les scien­
ces à leur berceau, il a ses détracteurs et ses panégyristes.

« Laissons en ce moment de côté toute discussion, et, nous 
faisant l’écho de tant de malades guéris, constatons un fait 
significatif à l’honneur du magnétisme et de son vaillant 
adepte : le nom de Laforgue est béni par une multitude de 
personnes que ses soins et ses prières ferventes au Seigneur 
avaient guéries de leurs souffrances plus d’une fois considé­
rées comme incurables.

« Aujourd’hui que cet homme de bien n’est plus, nous pou­
vons sans craindre, hélas I de blesser sa modestie, raconter 
tout le bien qu’il faisait aux pauvres malheureux 1

« Après les avoir guéris, il les assistait de tout son pouvoir, 
et, selon le précepte évangélique, c’était toujours à l’insu de 
ceux qui l’entouraient.

« Le Jury magnétique lui donna une médaille d’argent 
en 1849, et précédèmment, la Société du Mesmérisme de 
Paris l’avait nommé membre honoraire.

« Des tracasseries inspirées par des sentiments peu éclairés, 
avaient jeté quelques nuages sur les derniers jours de sa 
vie ; mais, fort de sa conscience devant Dieu, au nom duquel 
il avait toujours exercé ses dons, son âme généreuse avait 
promptement pardonné à ses ennemis.

« Il ést mort comme il a vécu, dans la paix, glorifiant le 
Seigneur Jésus son divin modèle, ne pensant jamais à lui 
et prodiguant sa santé, ses forces, sa vie pour le bien de 
ses sembables.

« L. À. 6 . »

a Renie ton passé dans ce qu’il eut de miraculeux, déments 
tes œuvres, déclare enfin, pour plaire à l’Église, que le don 
de guérir les malades n’était qu’une illusion de ton esprit 
ou l’œuvre du démon ! »

Ainsi s’exprimait à peu près l’homme du sanctuaire, 
près de celui qui allait cesser de vivre, et le mourant, per­
sistant dans sa foi magnétique et chrétienne, répondait:

« J’ai suivi la foi de mon Dieu ; j’ai, en son nom, imposé 
« les mains sur les malades, et ils ont guéri. Dieu a donc 
« béni mes œuvres, et je les rapporte toutes & lui. Je meurs 
« enj-emerciant mon divin maître ; je n’ai rien à renier. »
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Le prêtre, pénétré de tant de sincérité et de charité, donna 

l’absolution à celui qui s’en allait vers l’Éternel ; et le clergé, 
qui l’avait avant menacé d’excommunication, assista nom­
breux à son enterrement.

Ainsi mourut notre vieil ami. Chacun de ses jours fut 
marqué par un bienfait, et sa vie s’épuisa dans un déta­
chement complet des choses de ce monde. Il laisse pour tout 
bien une cellule remplie de béquilles et son exemple & imi­
ter ; car il a justifié ces paroles de saint Paul au paralytique :

« Je n’ai ni or ni argent, mais ce que j’ai je te le donne ; 
a au nom de Dieu, lève-toi et marche. »

II. Laforgue fut persécuté pour ses bonnes œuvrés, on lui 
fit un crime de ses vertus. Il est vrai, hélas I que celles qu’il 
possédait ne se trouvent pas dans le Codex ; les médecins les 
ignorent, et ce sont eux pourtant qui les déclarent crimi­
nelles ! L’âme de notre ami, épuisée par toutes les épreuves 
de la vie, avait déjà quelque chose d’éthéré avant d’aban­
donner le corps chétif qu’elle habitait.

Les magnétistes doivent être fiers de posséder dans leurs 
rangs des hommes qui savent vivre et mourir ainsi, car ils 
préparent le triomphe de leur cause.

Baron DD POTET.

L’E aprU  n a p p e » ! — Tel est le titre d’une revue jouée 
en ce moment au théâtre du Palais-Royal. Nous avons eu la 
mauvaise pensée d’aller voir cette pièce, et nous avons été 
sévèrement punis de notre curiosité. Ce qui nous a le plus 
frappé dans cette farce grossière, c’est l’absence complète 
de toute espèce d'esprit.

Si le théâtre du Palais-Royal tient absolument à  mettre 
le magnétisme en pièces, nous lui conseillons de nous rendre 
les Extases de M. Hochenet ou bien Edgar et sa Bonne. 
Au moins on riait, on s’amusait, tandis que l’informe caco­
phonie d’aujourd’hui n’amuse personne. Nous pensons même 
que si on pouvait faire deux choses à la fois, le public sif­
flerait ; mais le moyen de siffler quand on bâille ! ,

Feidïnakd SILÀS.
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EXAMEN RAISONNÉ DES PRODIGES RÉCENTS D’EOROPE ET D’AMÉ­
RIQUE , notamment des Tables tournantes et répondantes ; par un 
Pbiumophs. — Br. in-8. Paris, 1855. J . Vermol. P rit : 1 fr. 50. •

Les phénomènes des tables tournantes ont donné lieu à 
une polémique des plus ardentes qui, après des périodes de 
calme au moins apparent, s’est réveillée plus animée; le 
dix-nèuvièrae siècle, qui se croyait si positif, si froidement 
matérialiste, a vu surgir de nouveau les questions qui pas­
sionnaient les âges de foi et de mysticisme, on s’est remis 
à  discuter des esprits, des anges et des démons, de la sor­
cellerie et des revenants. Le magnétisme n’a qu’à s’applaudir 
de cette impulsion donnée aux esprits; les plus indifférents 
ont été contraints d’y prêter quelque attention ; les railleurs, 
qui trouvaient si commode de tout nier, ont été assiégés de 
faits prodigieux qui de toutes parts sont venus dérouter leurs 
systèmes et défier leurs explications. L’Église, en recourant 
à ses anathèmes, a contribué encore à piquer la curiosité, à 
répandre la soif du merveilleux. La lumière a brûlé le bois­
seau, et son éclat captive tous les regards.

Plusieurs systèmes ont été rais en avant pour expliquer les 
phénomènes des table». Les pontifes de la science, fidèles 
à leur routine, en sont encore à la dénégation absolue ; c’est 

. à l’évidence dés faits à les convaincre, ce qui certainement 
ne lardera pas. Parmi ceux qui admettent les faits comme 
réels, les uns n'y voyent que l’action des lois ordinaires, et 

.  les expliquent soit par le jeu des forces aveugles de la na^ 
ture, soit par l’exercice des facultés humaines, soit par la*
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concours de ces deux causes. D’autres pensent ne pouvoir en 
rendre raison qu’en faisant intervenir des êtres extra-hu­
mains. Les partisans de cette dernière doctrine sont profon­
dément divisés sur la nature de ces êtres. La plupart esti­
ment que les rapports qu’on a eus jusqu’ici sont encore trop 
peu nombreux, et n’ont pu être étudiés avec assez de soin pour 
qu’on puisse se prononcer déjà sur ces êtres mystérieux dont 
l’existence vient de se révéler; encouragés par de premiers 
succès, ils travaillent à étendre ces communications avec le 
monde invisible, persuadés que l’humanité ne peut que ga­
gner à un pareil commerce, et que si la Providence a donné 
à des êtres le pouvoir de communiquer les uns avec les au­
tres , ils ne peuvent se rendre coupables en usant des fa­
cultés que leur a départies la sagesse divine. D’autres, au 
contraire, prétendent que ces êtres ne sont que des démons, 
qui ne se manifestent que pour nous perdre et nous pousser 
au mal, et qu’on ne peut sans impiété s’adresser à eux.

C’est à cette doctrine que s’est attaché l’auteur de Y Examen 
raisonné, qui s’est inspiré des jérémiades de Y Univers et 
n’a guère fait qu’abréger le gros livre de M. de M.... sur les 
esprits. Il commence par poser les limites du naturel et du 
surnaturel; il déclare avec raison que s’il existe des êtres 
surhumains capables d’opérer des choses excédant le pou­
voir de l’homme, ces êtres, en produisant de tels effets, agis­
sent suivant leur nature, et que leurs actes sont tout aussi 
naturels que ceux que produit l’homme ; d’où Fauteur aurait 
dû logiquement conclure à l’impossibilité des miracles, tout 
acte, si prodigieux qu’il soit et quel que soit son auteur, 
n’étant toujours que l’exercice d’une faculté naturelle.

Il raconte ensuite un grand nombre de faits merveilleux, 
presque tous connus de nos lecteurs, concernant lès mou­
vements des tables et leur langage, les divers genres de 
medium, les phénomènes bizarres obtenus, surtout en Amé­
rique, par leur intermédiaire, et quelques aventures qu’il 
présente comme particulièrement empreintes d’un caractère 
démoniaque ̂  telles que ceile de Cidevillè. 11 s’agit d’appré­
cier ces faits, d’en rechercher la cause. L’auteur n’hésité pas
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à l’attribuer aux démons. Sur quoi se fondè-t-il? Sur ce que 
certaines réponses de tables ne sont pas conformes à la doc­
trine catholique : c’est juger la question par la question.

«Il y a eu, dit-il, des réponses immorales, impies, blas­
phématoires; d’autres sont pleines de contradictions, de 
pauvretés, de non-sens. »

Nous lui répondons qu’il y en a aussi qui respirent la mo­
rale la plus pure, où l’éloquence le dispute à la sagesse, et 
qui par conséquent ne peuvent être l’œuvre d’êtres essen­
tiellement pervers. Quant à celles qui nous choquent, n’est- 
il pas téméraire et prématuré de se prononcer d’une ma­
nière si péremptoire sur des choses si peu connues? En 
admettant que ce soient des esprits qui fassent parler les 
tables et les medium,n’est-il pas évident que les moyens
actuellement employés pour communiquer ne sont qu’une 
grossière ébauche, qu’un tâtonnement qui expose à des ob­
scurités, à des malentendus, et que nous ne pouvons ac­
cueillir qu’avec beaucoup de réserve tout ce qui est transmis 
par des voies aussi défectueuses? C’est comme si deux étran­
gers ignorant la langue l’un de l’autre cherchaient àlier con­
versation; avant qu’ils soient parvenus à s’entendre nette­
ment, leur dialogue ne sera qu’une suite de quiproquos d’a ­
près lesquels il leur sera impossible de se juger récipro­
quement. Il convient donc de suspendre notre jugement sur 
les êtres en question. Leur langage suffit pour nous auto­
riser à admettre que nous avons affaire à des individus doués 
d’intelligence; m aistout le reste est encore enveloppé de 
nuages, et ce n’est qu’à l’aide d’expériences multipliées et 
bien observées qu’on pourra juger avec connaissance de 
cause nos interlocuteurs invisibles. Et quand il serait même 
constaté que quelques-uns d’entre eux se seraient contredits, 
auraient commis des erreurs et même des mensonges, il ne 
s'ensuivrait aucunement que ce fussent des démons. Ni 
la philosophie, ni la religion n’enseignent qu’en dehors de 
l’homme Û n’y a que des anges et des démons, c’est-à-dire 
des êtres essentiellement bons ou essentiellement mauvais. 
La religion n’a pas la prétention de nous initier à la con*
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naissance de tons les secrets de la création ; la raison nous 
porte à croire, par analogie, que les êtres intelligents et étran­
gers à l’humanité sont comme nous imparfaits, faillibles, 
mélangés de bien et de mal. Si nous pouvions nons commu­
niquer à des êtres supérieurs à nous, ils ne tarderaient pas 
à trouver chez nous de quoi blâmer, et ils tomberaient dans 
une grossièFe erreur s’ils allaient en conclure que nous 
sommes des puissances infernales; de même que s’ils étaient 
émerveillés de quelques belles phrases, ils auraient grand 
tort de nous prendre pour des anges. Nous ne méritons, 
non plus que les esprits.

Ni cet excès d'honneur ni cette indignité.

On nous objecte que des esprits, parlant par les tables, 
ont subi l’influence des objets bénits et ont confessé qu’ils 
avaient menti en se disant les âmes des morts tandis qu’ils n’é­
taient que des diables. Mais s’ils ont commencé par mentir, 
rién ne nous garantit qn’ils ment en dernier lieu dit la vérité, 
leur témoignage serait donc sans valeur. Quand le pour et le 
contre peuvent dépendre d’un certain nombre de coups de 
pieds de table, pourquoi ne pas admettre la possibilité 
d’unè équivoque, d’un contre-sens, d'une substitution de 
le ttre , etc. ? Aux expériences de l'auteur nous opposons les 
cas très-nombreux où, de son aveu, l’emploi des objets bé­
nits n’a apporté aucune modification aux phénomènes; or, 
un catholique ne peut admettre que l’invocation du nom de 
Dieu et l’intervention des choses saintes soient inefficaces 
contre les démons ; ce serait se mettre en contradiction avec 
les traditions de l’Église (1).

Ce n’est pas seulement aux tables et aux Esprits que s’at­
taque l’auteur de l'Examen, il étend sa réprobation jus­
qu’au magnétisme ; et suivant les traces de Fiart, Fustier, 
Wurtz, de La Blâme, Frère, de Bfirville, etc ., il le déclare 
magique et diabolique. On a suffisamment fait justice de 
ce ridicule paradoxe que nous ne nous amuserons pas à

(1) Voy. Tertullien, Apologét., cap. Î3 ; S. Cypriea, Epiât, n ad Do- 
natum at epist. ad Demelrianum.
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réfyter. Nous nous bornerons à soumettre une simple ré­
flexion à la bonne foi de l’auteur. L’Évangile nous dit qu’il 
faut juger l’arbre à ses fruits (1) ; or le principal but du ma­
gnétisme, le seul dont se soit occupé Mesmer, c’est de guérir 
des maladies, de soulager l’humanité, c'est d’imiter, autant 
que possible, le Sauveur par excellence, celui qui prmteriit 
bencfariendo. Gomment une telle œuvre peut -elle émaner de 
l’esprit du mal? Le diable, en vieillissant, serait-il devenu 
assez sot pour travailler contre lui-mème et pour servir la 
cause du bien?

A.-S. MORIN.

Le nombre des écrits publiés sur les Tables et les Esprits 
va se multipliant à tel point qu’il faudrait consacrer tout le 
Journal à leur analyse. Nous nous bornerons à l’appréciation 
des principaux, laissant de côté ceux qui n’ont qu’un inté­
rêt secondaire ou ne traitent ce sujet qu’à un point de vue 
spécial.

Ce n’est pas seulement la question des esprits qui doit 
occuper notre bibliographie cette année ; beaucoup de livres 
de magnétisme simple subissent l’examen de nos collabora­
teurs.

Ce travail important porte aujourd’hui déjà sur plus de 
vingt ouvrages, et on en annonce plusieurs nouveaux pour 
d’ici quelques mois» Nous ferons en sorte que chacun trouve 
sa place avec une mention suffisante.

HÉBERT (de Garnay V

(I) Match, tu , 16.

Le Gérant : HÉBERT (de Garnay).

Purin. -  Imprimerie de Pommeret et Moreau,quai de» Augustine, M.
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ÉTUDES ET THÉORIES.

4* DBS ESPRITS.

(S* articU.)

Pour rendre compréhensible l’existence des esprits ou 
des forces intelligentes existant en dehors de nous, il fau­
drait connaître le principe même de notre existence, de cet 
être invisible qui, d’abord caché dans un amas de matières 
dont il sait faire pourtant successivement et par addition 
un magnifique édifice, ne se montre à nos yeux qu’à de ra­
res instants, se laissant plutôt deviner que voir. U faudrait 
encore s’assurer s’il est seul dans son domicile; s’il n’a point 
avec lui tout une série d’esprits et d’intelligences obéissant 
à ses ordres, soumis à tous ses commandements; si enfin 
l'intérieur du corps humain cache une république ou n’est 
point un royaume.

Pour nous, cette question ne fait plus l’objet d’un doute; 
nous reconnaissons et nous admettons qu’il existe en chaque 
être une foule d’agents intelligents soumis à un régulateur 
suprême. Nous sommes convaincu que chaque organe a dans 
son centre le  principe même de son action ; qu’il n’est pas 
une fonction concourant à la vie de l’homme qui ne soit ré­
glée par une intelligence. L’immense travail qui s’exécute 
pour construire, détruire, réparer et maintenir l’édifice hu­
main, n’est point, comme on l’a dit, le résultat d’attractions 
et de répulsions, une pure végétation ; il est réglé, combiné, 
exécuté par des intelligences ayant en elles quelque chose 
de la sagesse et de la science infinie qui ne peut venir que 
de Dieu.

Ton* XIII. — N® I S O .  — 23 janvier 185». 2
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Je suis convaincu de tout ceci, et je regarde les livres 

écrits par de savants physiologistes comme de purs romans. 
Ils ont décrit les organes et toutes les parties du corps hu­
main sans connaître leurs édificateurs; et, s’abandonnant 
à un matérialisme extrême, ils n’ont vu que rouages, poulies, 
cordages, soufre, fer, phosphore, etc., dans tout ce qui con­
stitue l’homme. Avertis cependant par les différentes combi­
naisons des humeurs, par tous les fluides d’essence humaine, 
dont pas un ne se ressemble, par cet arrangement des par­
ties qui dénote un art sublime, ils ne se sont point demandé 
pourquoi ceci était un tendon au lieu d’être un muscle ; ils 
ont mieux aimé passer outre que d’avouer leur ignorance. 
Fermant leurs yeux à la lumière, la vie n’a été désormais que 
le mouvement, l’arrangement des parties, des agrégations de 
molécules résultant ou gouvernés par des lois chimiques. Pre­
nant l’électricité pour base de toute opération, celle-ci est 
devenue la vie, la contractilité, la sensibilité.

Bien jugé ! messieurs les savants. Vous êtes de grands 
génies, vous méritez l’apothéose. — Vos statues vous ressem­
bleront; on n’aura pas besoin d’employer les moyens qui 
vous servent ordinairement pour maintenir la santé et ré­
parer les désordres que le temps et les éléments, dans leur 
marche, opèrent sur toutes choses.

Pourtant nos illustres observent encore que le nitre agit de 
préférence sur les reins, l’opium sur le cerveau, l’émétique 
sur l’estomac, la belladone et la digitale sur la pupille e t 
le cœur, etc.; mais, sans s’expliquer en rien le pourquoi 
de ces différences d’action, ils continuent à croire à l’infail­
libilité de leur doctrine.

Le champ est trop vaste ici pour poursuivre, ce serait un 
livre à écrire sur toutes les erreurs de la science. En atten­
dant qu’il se fasse, disons à nos lecteurs : Soignez votre 
santé, veillez sur vous, priez Dieu qu’il vous maintienne en 
joie; car si vous êtes jamais malade et que vous ayez le 
choix entre le couteau et les remèdes, prenez le couteau 
du chirurgien, celui-ci au moins sait ce qu’il fait ; le mé­
decin mécanicien jamais ne peut le savoir; s’il réussit,
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qu’il ne s’en félicite pas trop, mais qu’il rende grâce à la 
nature.

Revenons aux esprits, qui, sans être de l’Académie, n’en 
exécutent pas moins des travaux sublimes. Voyons-les en 
nous, agissant parfois d’eux-mêmes sans attendre le com­
mandement de leur chef, quelquefois se mettant en révolte 
ouverte contre lui. C’est ainsi que plusieurs organes parlent 
lorsque notre volonté veut les faire taire, l’esprit qui est en 
eux exprime un besoin, souvent aussi ce n’est qu’un caprice; 
il agit et tourmente ses voisins pour les faire concourir à la 

satisfaction de son désir. Voyons-les troubler l’organisation 
entière et en enrayer le jeu jusqu’à ce que leurs forces soient 
épuisées ou qu’ils aient apaisé leur envie. Voyons-les jusque 
dans notre sommeil, et lorsque le concours de leur travail 
est moins nécessaire, se déplacer et parcourir le domaine où 
ils sont forcés de demeurer pour un temps, excitant tantôt 
le cerveau lui-même, cet organe-roi, pour me servir de l’ex­
pression qui lui est consacrée, prenant la place du chef et 
faisant naître les rêves, créant un monde imaginaire, bâtis­
sant de magnifiques édifices ou de simples chaumières ; puis, 
descendant vers les parties moins nobles, exciter celles-ci 
comme le maître l’eût fait lui-même.

Je sais bien que la science a pour tout ceci une explica­
tion rationnelle. Vous n’en n’avez pas une seulement, mes­
sieurs les savants, mais bien cinquante; et, on doit l’avouer, 
toutes sont également rationnelles.

O imagination! toi qui n’es rien, que de travail tu sus 
éviter à nos savants patentés; que de mauvaises nuits tu 
leur évitas ! combien tu fus nécessaire à leur repos! C’est par 
toi que Mesmer fut réduit au silence ; ton pouvoir est sans 
limite, il s’exerce sur les artistes et sur les poètes : c’est toi 
qui enfantes leurs chefs-d’œuvre. Comme Dieu, de rien tu 
fais quelque chose; je n’en veux pour preuve que ton pou­
voir parmi nous ; car tu fais prendre pour vrai ce qui cM 
faux. La mort même t’appartient; c’est la seule chose pour­
tant que ton pouvoir ne saurait embellir ; cependant tu la 
fais parler!
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Imagination, comme la mort, tu n’es qu’un mot qui sert 
de bouclier à l’ignorance et cache ses misères.

Poursuivons donc nos recherches et découvrons, s’il se 
peut, aux yeux de tous des vérités que notre entendement 
comme nos sens nous disent exister. Montrons d’abord le 
travail des intelligences qui sont en nous; voyons ces trans­
mutations en chyle, en sang et en chair de tout ce qui est in­
géré dans nos organes. Ici c’est une chimie transcendante 
que jamais l’art ne parviendra à imiter ; rien ne se fait en 
nous sans être régi par une science infinie; chaque molé­
cule a sa destination préparée d’avance ; celles qui nous aban­
donner, comme celles qui doivent remplir le vide produit, 
sont revêtues de propriétés qui n’existaient point en elles 
avant leur destination. Comme un essaim nombreux, les es­
prits travaillent à la ruche ; car, tandis que les sens butinent 
et apportent du dehors ce qui peut être introduit par leurs 
canaux, des instruments plus divins, mais cachés, travaillent 
dans mille laboratoires à épurer et spiritualiser ce que nous 
croyons être les plus pures essences de la nature. C’est ainsi 
que l’électricité, sous toutes ses formes, passant en nos or­
ganes, devient méconnaissable; nous la voyons, dans ce 
qu’on appelle magnétisme humain, soustraite à ses lois pri­
mitives, soumise à l’action de la vie; elle est devenue vivante 
à son tour, e t, rendue ainsi plus puissante et servante 
de la volonté, le magnétiste peut à son gré la diriger à tra­
vers l’espace, attirer les corps ou les repousser en tant qu’ils 
seront d’abord de même nature que lui. C’est encore à oette ■ 
transmutation du principal agent matériel qu’il doit de pou­
voir guérir les maux, de rétablir l’équilibre dans des corps 
délabrés, et nous pouvons ajouter même, c’est à lui qu’il 
doit le don d’opérer des prodiges que nulle autre force ne 
rendrait possible. Il est vrai que la science rejette les pro­
diges, par ce singulier motif qu’il faut mettre de côté tout ce 
que la raison ne comprend pas.

C’est qu’en nous il n’y a pas seulement des organes et le 
jeu de machines; il y a de plus des intelligences qui ont pour 
mission de préparer ainsi ce qui rentre dans les desseins d’une
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providence. La science ne veut point de miracle, et la vie en 
est un perpétuel ! Pourquoi donc ne le rejette-t-elle point ? 
Qu’elle imite en cela ce philosophe ancien qui niait le 
mouvement. Que parlent-ils encore du libre arbitre, du moi, 
ces philosophes modernes? Que savent-ils sur cette matière? 
Hélas! nous croyons nous appartenir, et il n’en est absolu­
ment rien. Toutes nos fonctions les plus essentielles sont 
soustraites à notre propre volonté : le cerveau ne sait rien 
de ce qui a lieu en nous-même, et ce qui parait de notre vo­
lonté et d’un choix réfléchi, est excité, produit par des agents 
extérieurs ou internes qui savent se faire obéir.

Où la véritable science manque, l’illusion apparaît ; on 
pourrait brûler bien des livres, chefs-d’œuvre de nos grands 
docteurs, sans aucun préjudice. La science est à refaire.

Je dis donc qu’il y a en nous des ouvriers intelligents, et 
qu’ k chaque instant notre corps peut être visité par des agents 
également vivants venant du dehors, et ayant puissance sur 
le  domaine que nous croyons nous appartenir en propre. 
Je  vais démontrer la possibilité de ces choses.

Ne puis-je pas faire pénétrer en autrui, par des voies in­
connues, l’agent subtil nommé magnétisme ? Ne puis-je point, 
par lui, faire exécuter mon commandement lorsque rien n’a 
pu traduire aux yeux ma pensée? Cette pensée ainsi portée, 
quelle est-elle? La reconnaissez-vous pour être matérielle? Mais 
elle va tout à l’heure faire mouvoir la machine qui est étran­
gère à mon être, et produire une sorte d’évocation des es­
prits qui raniment; car ceux-ci répondront bientôt à mon 
appel et îeront éclore la pensée, ils la traduiront même en 
acte visible. C’est une grande erreur de croire que toujours 
les conceptions de notre esprit viennent de nous-mêmes; 
souvent tout nous vient du dehors. Ce ciel bleu peut tout à 
l’heure se couvrir de nuages ; de bien loin le vent peut les 
apporter. Ainsi de même en nous; lorsque tout est calme et 
tranquille, des pensées nous arrivent sans que nous, sa­
chions comment elles nons sont apportées. C’est ainsi en­
core que des êtres mourants, ou en danger de la vie, trans­
mettent au loin à leurs amis l’avertissement de leur fin ou
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de leurs angoisses. Comment nous vient le pressenti­
ment? Quel est le messager invisible qui apporte la fatale 
nouvelle? Croyez-vous qu’il soit possible à la matière de 
remplir cet office ? et cette même matière peut-elle prévoir 
les événements, donner la faculté de lire dans la pensée, 
de retrouver les choses perdues? De même encore, d’où 
viennent aux âmes honnêtes les funestes desseins qui en­
couragent dans le vice et l’abjection des êtres nés pour être 
bons? Qui donc à chaque instant pervertit ou améliore notre 
être? Voit-on les agents qui éveillent la mémoire assoupie lors­
que rien en nous ne semblait la solliciter ? Non-seulement nous 
agissons les uns sur les autres par des rapports mystérieux 
d’âmes à âmes, mais encore tout ce qui est ambiant et spi­
rituel peut nous affecter d’une manière sensible. Si nous 
admettons la puissance exercée sur nous parles forces mortes, 
comme l’électricité et tout ce qui forme le milieu matériel 
où nous vivons, pourquoi n’admettrions-nous pas la puis­
sance des agents moraux? Seulement leur action s’exerce 
d’une manière différente, voilà pourquoi on nie leur exis­
tence.

Voyez-vous ce temple, d’abord vide, se remplir en quel­
ques instants d’une foule immense qui y vient pour prier 
ou y trafiquer? L’esprit qui est dans la chair de chaque 
être y vient avec son enveloppe. Eh bien 1 en nous-mêmes 
des esprits sans corps peuvent entrer à chaque instant' sans 
consulter le gardien, et souvent ce que nous prenons pour 
un songe avait sa raison d’être ; nos sens ont été les jouets 
d’agents invisibles, et les organes les plus profonds ont seu­
lement recueilli comme l’écho les sons harmonieux ou dis­
cordants de voix inconnues ; semblables à l’écho, nous ne 
conservons rien de cet ébranlement passager.

La science des écoles est donc la plus vaine des sciences, 
car les hommes qu’elle a formés ignorent ce que la nature 
ne cesse de vouloir leur apprendre. Depuis Socrate, Platon 
et Jésus, l’humanité n’a pas fait un pas dans le domaine 
moral ; tout son génie s’est porté vers l’étude des choses 
matérielles. Mais que parlons-nous de savants? Hélas! noua
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u’en n’avons point ; ceux que nous voyons devant nous sont 
empaillés : fixes sur leurs ressorts, ont des yeux pour ne 
pas voir, des oreilles pour ne pas entendre. Quand devant 
eux vous exposez un fait, une idée vraie, elle pénètre dans 
leur cerveau ; mais elle tombe sur de l’étoupe saupoudrée 
d’arsenic : tous ceux des magnétistes qui s’en sont appro­
chés ont pour un temps compromis leur santé.

Mais les esprits dont nous parlons ont-ils des formes ?
— Sans doute, et rien n’est plus certain.
— Comment donc s’en assurer?
— D’abord par les yeux.
— Mais je ne vois rien que la matière.
— Eh bien ! celle-ci même représente indubitablement 

l’exemplaire divin. Dépouille par la pensée, si tu ne peux le 
faire autrement, l’esprit de son enveloppe ; fais tomber ou 
précipite cette matière, la forme spirituelle sera entière, 
complète, sans qu’il y manque rien.

— Mais mes yeux ne l’aperçoivent point.
—• Écoute et saisis ceci :
Un sens nouveau s’ouvre chez celui qui veut réellement 

connaître ; les mots voir, sentir, ne peuvent servir à le dé­
peindre. La perception de l’extatique n’a point lieu par l’œil ; 
les objets éloignés viennent cependant se peindre dans son 
cerveau, quelquefois même il y a transport de l’être spiri­
tuel jusqu’aux lieux éloignés, sans qu’aucun des sens con­
tinue de fonctionner; et la vision est pourtant si certaine, 
que les moindres détails des choses en sont fidèlement rap­
portés. Pourquoi ce qui est vrai dans tout ce que nous pou­
vons vérifier à l’instant même, cesserait-il de l’être lorsqu’il 
si agit de choses immatérielles ? Ne voyons-nous point dans nos 

Songes ? Mais si nos rêves sont presque toujours fantastiques, 
ne pourrait-il pas , dans une situation différente de celle du 
sommeil, en être autrement? et au lieu de fausses images, 
pourquoi ne pourrions-nous point en voir de réelles et sans 
mélange d’erreur? 11 en est de ceci comme de la vertu, ceux 
qui n ’en  ont point doutent de ce que les autres en disent. 
La ré a lité  des esprits sans corps sera longtemps contestée.
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RappeUe-toi que l’état magnétique n’est ni le tammeil n i 

la veille, mais une situation mixte que nous pouvons même 
développer en nous sans le secours d’une tierce personne, 
et qu’ainsi disposée, la matière est dominée par l’esprit ; les 
perceptions alors n’ont plus lieu par les voies ordinaires, e t 
la nature lève une partie de son voile, l’âme cesse d’être 
enchaînée. Si tu vois l’oiseau prendre sa volés lorsque tu  
ouvrés la cage qui le retenait captif, imagine-toi bien que 
l’âme a besoin que l’on rompe ses rapports avec la chair 
pour jouir de la liberté. C’est au reste ce qus fait la mort 
d’une manière plus complète, et voici pourquoi encore â ses 
derniers moments le mourant quelquefois prédit l’avenir.

On peut donc voir les esprits ou agents spirituels, notre 
conviction est entière à ce sujet; ils peuvent aussi répondre 
à notre appel et nous donner des preuves matérielles de leur 
présence. J'essaierai d’en donner une démonstration.

On va crier à l’hallucination. C’est encore un mot inventé 
pour couvrir l’ignorance ; car sur ce chapitre la science offi­
cielle balbutie et sait fort bien qu’elle ne sait rien. S’atta­
quant toujours aux organes quand il s’agit de combattre des 
désordres, elle n’a jamais cherché à surprendre dans son tra ­
vail l’agent qui est en eux.

Dans cet exposé je reste au-dessous du sujet que j’a­
vais à peindre ; il faudrait sans doute plus de clarté et de 
précision, mais les mots m’ont manqué souvent; puissô-je 
du moins tenir dans le doute ceux de mes lecteurs que je  
n’aurai pu convaincre.

J’ajouterai quelques feuillets â cette préface pour indiquer 
ce qui s’oppose aux manifestations complètes des esprits 
dans le temps présent, et pour montrer qu’en fait de sciences 
morales nos savants, pour- en connaître quelque chose, doi­
vent retourner à t’éco'.e de 'a nature.

Baron DD POTET.

(Ltt m ile ''prochainement.)
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2* DE L’ORIGINE DO SOMNAMBULISME, ETC.

H y a des penseurs qui croient que l’antiquité connais­
sait presque tout ce qui nous parait nouveau. Le Siècle 
publie un feuilleton intitulé k  Vieux neuf, qui a pour but 
de mettre ce sujet hors de doute. L’auteur, M. Édouard 
Fournier, après avoir passé en revue plusieurs merveilles du 
jour, aborde enfin le magnétisme. Voici ce qu’il en dit :

o. .  . .  Les anciens fusaient de tout une sorte de sacer­
doce. C’est ainsi que le magnétisme, dont on a fait chez 
nous méfier et marchandise, restait comme un rite secret 
datna l’ombre de leurs sanctuaires, comme un pieux mono­
pole entre les mains de leurs prêtres. Il ne courait pas le 
risque de tomber dans les abus et dans le ridicule qui l’ont 
discrédité depuis qu’il est livré à la discrétion de tous. Peut- 
être ainsi ne faisahr-il pas plus de bien, mais il faisait cer­
tainement moins de mal.

« Cette existence des créations magnétiques et somnam­
buliques, dans les temples grecs, nous est prouvée d’une ma­
nière plus certaine encore que celle des pratiques dont nous 
venons de parler (les tables) , et qui relèvent des mêmes 
phénomènes. On l’a souvent remarqué avant nous, en s’ap­
puyant des autorités sérieuses que nous pourrions invoquer 
l à  Nous n’encourrons donc pas l’ennui de longues redites ; 
d e  toutes ces preuves, nous prendrons les plus curieuses, les 
moins connues, e t, s’il se peut, nous en donnerons d’iné­
dites encore.

« La plus singulière est celle que nous fournit une lettre 
d’Aqtosie à Périclès, supposée sans doute, mais toutefois 
antique certainement, et due, sinon à la maîtresse du dic­
tateur athénien, du moins à un écrivain de la même époque. 
Voici ce qu’ Aspasie y raconte de ses courses lointaines pour 
chercher une guérison qu’elle ne trouva que dans le temple 
de Lycère, au sein des songes révélateurs envoyés par Es- 
culape, ou grâce au somnambulisme, si vous voulez que nous 
parlions moins poétiquement.

« J ’ai suivi exactement, dit-efle, le conseil du sage mé- 
« decin Naacnrtès. Je me rends d’abord & Memphis, où je 
a visite sans succès le temple d’bis. J’ai vu .la déesse et son 
a fils Drus, assis sur un trône supporté par deux lions; de 
« brillants fétiches ornaient son autel, où le matin brûlait 
a de l’encens, le jour de la myrrhe, et durant la nuit s’ex-
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« halaient de délicieux parfums de Cyphis. Là, j’appris que 
« le jeune Alexandre s’étant endormi dans le sanctuaire, on 
« lui avait révélé dans un songe un remède pour guérir son 
« ami Timoléon, et que son vœu avait été exaucé.

« Moi-même je m’endormis dans ce lieu sacré, sans ob- 
<. tenir aucune faveur, et l’on me dit que mon incrédulité 
« était cause de mon malheur. Je partis pour Patras, où je 
« vis la déesse Hygie, non telle que la représente Aristo- 
« phane, agile, gracieuse, ses robustes flancs ceints d’un 
« léger vêtement, tenant en main la coupe d’une muse d’où 
« s’élance un serpent ; mais je la vis sous une forme mysté- 
« rieuse à cinq faces. Une fontaine sacrée s’offrit à ma vue;
« et pendant que je déposais mon offrande aux pieds de la 
(( déesse, je devais, suivant le conseil des prêtres, attacher 
« mes regards sur un regard flottant, sur l’onde de la fon- 
« taine. Mais je n’obtins rien. J’allai plus loin, et partout où 
« j’arrivais, les dieux me semblaient aussi sourds que ton 
« Aspasie était chagrine. Soudain, j’entends nommer Poda- 
« lyre ; je demande, on me dit que son temple est à Lycère;
« je m’y rends aussitôt. A peine suis-je arrivée, que je me 
« baigne dans le fleuve; en sortant de l’eau, je répandis sur 
« moi le baume odorant dont Sozime, notre ami, m’avait 
« fait don le jour où je quittai Athènes.

« Je tâchai, par mes prières, de me rendre digne de la 
« réponse du dieu. A l’approche de la nuit, je me couchai 
« sur la peau d’une chèvre, près de la colonne qui portait 
« la statue du dieu, et je fus plongée dans un doux sommeil. 
« Bientôt autour de moi se répandit une clarté suave. Crois- 
« moi, Périclès, oui, crois-moi, dans ce calme de l’àme, le 
« divin Esculape, enveloppé d’un brillant nuage, m’apparut 
« avec ses deux filles et me promit la santé. Mon sommeil 
« fut profond jusqu’au point du jour ; à mon retour, je me 
« trouvai sur le même côté où je m’étais mise la veille. Je 
« vis Cyprine; Cyprine, qui fut aimée de Podalyre, vint elle- 
« même ; elle vint et me guérit. O vous, Podalyre, Cyprine, 
« Esculape, recevez à jamais l’encens de la main d’Aspasie 
« et de Périclès I

« Apprends de plus que le même jour une -femme infor- 
« tunée, affligée d’un engorgement au sein, vit en songe le 
« petit dieu Harpocrate, étendu sur des feuilles de lotus, 
« enveloppé depuis les pieds jusqu’à la tête, et qui lui de- 
« manda le lait de ^es mamelles; ce qui fut cause qu’on lui 
« donna un remède salutaire.

Digitized by L i O O Q l e



-  A3 —
« Les prêtres désignent ces songes sous divers noms, soit 

« qu’ils les interprètent pour la guérison, soit que la divinité 
« elle-même apparaisse dans le songe et rende la santé. 
« Quels rêves ! dis-tu, Périclès, et peut-être en ris-tu. Ce qui 
« toutefois n’est pas un rêve, c’est que je suis guérie et que 
« je t’aime. »

« Dans ce morceau que le docteur italien Giuseppe Monte- 
Santo a si bien fait de remettre en lumière pour les be­
soins de sa dissertation sur les Rites asclepiades, tout est 
infiniment curieux , même ce que dit Aspasie sur le rire 
sceptique dont Périclès acclie'llera sa lettre. A cette époque 
si florissante du somnambulisme sacré, on en doutait donc 
assez déjà pour en rire , même dans la maison de Périclès, 
où pourtant, selon Leclerc, dans son Histoire de la Méde­
cine, un esclave avait été guéri par un remède révélé dans 
un songe ; où même se voyait une statue élevée, en souvenir 
de ce rêve merveilleux, à Pallas, qui l’avait envoyé !

a Sous toutes ces momeries antiques travesties à plaisir, 
on voit pourtant le somnambulisme moderne qui se fait jour, 
avec ses prétentions curatives. Nous le retrouverons bien 
mieux encore avec tout son appareil de phénomènes, si nous 
interrogeons des preuves plus sérieuses que celles qui vien­
nent de nous être fournies par la lettre d’Aspasie et par Aris­
tophane. Strabon, par exemple, nous en parlera indirecte­
ment en son 17e livre, quand il nous entretiendra des Egyp­
tiens malades qui, pour recouvrer la santé, s’en allaient dor- 
.mir dans le temple de Sérapis ; Diodore de Sicile et Galien 
se trouveront d’accord avec lui quand ils nous feront voir 
les mêmes pratiques en usage, l’un dans le sanctuaire con­
sacré à Isis, l’autre dans un temple de Vulcain, près de 
Memphis. Pausanias (1), dont Sprengell se fait fort dans son 
histoire de la médecine (2), nous relatera les mêmes faits 
avec de nouveaux détails, et enfin Prosper Alpini, dans son 
De Medicinacgyptiorum, in-â", publié àLeyde en 1718, les 

résumant en quelques lignes décisives, arrivera à cette con­
clusion toute en faveur de l’ancienneté des opérations som­
nambuliques :

« Les frictions médicales et les frictions mystérieuses 
« étaient les remèdes secrets dont les prêtres se servaient 
« pour les maladies incurables. Après de nombreuses cé- 
« rémonies, les malades, enveloppés de peaux de bélier,

(i Liv. I , ch . ix j iv ; liv. X , ch. xxui. 
(» Tome I I , p . 157.
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« étaient portés dans le sanctuaire du temple, où le dieu 
« leur apparaissait en songe et leur révélait les remèdes 
« qui devaient les guérir. Lorsque les malades ne recevaient 
« pas les communications divines, des prêtres nommés 
« ropo/es s’endormaient pour eux, et le dieu ne leur refusait
« pas le bienfait demandé. »

« Ici, avec cet oniiropole (vendeur de songes), voilà tout 
à fait une des industries nées du magnétisme moderne : le 
somnambulisme à tant la séance. Des temples égyptiens et 
grecs, ce magnétisme mercenaire, 6e faisant objet de curio­
sité et île spectacle sinon d’utilité, était passé dans les égli­
ses chrétiennes. Saint Augustin, en effet, nous parle, dans 
sa Cité de Dieu (1), d’un prêtre de son temps dont on ad­
mirait les extases et l’insensibilité qui en résultait pour tout 
son corps. Cette dernière particularité, qui est toute du do­
maine magnétique tel que nous le connaissons, est certifiée 
par ces paroles de saint Augustin :

« C’était, dit-il, un prêtre de l’église de Calama, nommé 
« Reslitutus. Toutes les fois qu’il voulait, et la curiosité ve- 
« nait le solliciter souvent, aux accents imités de certaines 
« voix plaintives, il se dépouillait de toute sensibilité et de- 
« meurait gisant. On l’eût cru mort ; aiguillon, piqûre, 
« brûlure même, il ne sentait rien qu’au sortir de cette lé- 
« tbargie. »

« Le saint évêque décrit ensuite l’état extatique du prêtre, 
et ce qu’il dit est tout à fait conforme à ce que rapporte 
Jamblique des extases obtenue» dans les temples égyptiens. 
Le prêtre de Calama était donc une sorte de thérapeute 
égaré dans un sanctuaire chrétien.

« Jamblique, dans son livre des Mystères égyptiens (2), 
est fort explicite pour ce qui se rapporte aux rites qui noos 
occupent :

« On reçoit, dit-il, dans le temple d’Esculape, des songes 
« à l’aide desquels les malades sont guéris; et l’art de la 
« médecine lui-même, ajoute-t-il, ne s’est formé que par 
« ces songes divins. »

« Ensuite, énumérant comme pourrait le faire un de nés 
magnétiseurs les phénomènes somnambuliques, il arrive à 
celui qu’on estconvenud’appelerphénomène de/uci<âVé;ildit: 

a Le moment est venu, nous entendons une voix entra­
it coupée qui nous enseigne ce que nous devons faire. Sou-

(1) Liv. XIV, ch. xxiv.
(t) Edil. de Lyon, 1549, page 45.
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« vent cette voix frappe notre oreille dans un état intermé- 
« diaire entre le sommeil et-la veille. Quelques malades sont 
« enveloppés d’un esprit immatériel que leurs yeux ne peu­
v e n t  apercevoir, mais qui tombe sous un autre sens. Il 
« n’est pas rare qu’il se répande une clarté douce et res- 
« plendissante qui oblige de tenir les yeux à demi fermés. Ce 
« sont là positivement les songes divins envoyés dans l’état 
« mitoyen entre la veille et le sommeil. »

« Demandez à tout somnambule de vous décrire son état, 
il n’y réussira pas mieux que ne vient de le faire ce mys­
tique du troisième siècle. Nous avons trouvé dans les écri­
vains anciens plusieurs des phénomènes les plus importants 
du somnambulisme : l’extase, l’insensibilité physique; inter- 
rogeons-les sur les autres, sur la catalepsie, sur l’oubli 
après le sommeil de tout ce qu’on a dit et lait ; ils ne répon­
dront pas d’une manière moins satisfaisante. Celse aura la 
parole sur la première question, il nous dira qu’Asclépiade, 
endormant au moyen de frictions ceux qui étaient atteints 
de frénésie, arrivait quelquefois à les plonger dans une vé­
ritable léthargie.

« Voilà bien la catalepsie magnétique. Quant à l’oubli après 
le tèveW, c’est un père de l’Eglise, c’est saint Justin qui va 
en constaterle phénomène. Il le retrouve chez les sybilles, 
et rien que ce seul fait prouverait le singulier rapport qui 
existe entre nos donneurs magnétisés et ces somnambules 
inspirées des temps antiques :

« Les sibylles, écrit donc saint Justin, disaient avec jus- 
« tesse et vérité beaucoup de grandes choses, et lorsque 
« l’instinct qui les dominait venait à s’éteindre, elles per- 
« daient la mémoire de ce qu’elles avaient annoncé, a 

« Avec tous ces renseignements glanés dans les livres an­
tiques, nous avons à peu près reconstruit un somnambule 
complet, extatique, insensible, guérissant, prédisant. Ce n'est 
pas assez, U nous faut prouver que les anciens connaissaient 
aussi les raffinements de la pratique magnétique, l’eau ma­
gnétisée, par exemple, à laquelle nous nous tiendrons comme 
preuve de l’état avancé et d’expérimentation complète que 
la  saence retrouvée par Mesmer avait atteint à leur époque.

« Quand un de nos magnétiseurs veut magnétiser de l’eau, 
i l  n’opère que sur un verre tout au plus rempli. Les anciens 
magnétisaient des fontaines entières et en faisaient ainsi des 
piscines miraculeuses, dans lesquelles on n’avait qu’à s'im­
merger pour être guéri. Près de Pergame était une de ces 
sources placées sous l’invocation d’Esculape. C’est à celle-là
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que se rendit, au second siècle, le rhéteur Aristide. 11 a même 
consacré à sa description un des six discours sacrés qu’il 
composa pour remercier le dieu de l’avoir guéri. Il appelle 
cette fontaine le puits d’Esculape, et il dit :

« On a vu un muet recouvrer la parole après y avoir bu ; 
<( de môme ceux qui en ont approché leurs lèvres acquièrent 
« le don de prophétie. Il a suffi à d’autres de puiser de cette 
« eau pour conserver la santé. »

« Des pratiques si bien établies et si complètement pas­
sées dans les mœurs et dans les habitudes journalières, qu’à 
Home, le Sosie d’Amphitryon y faisant allusion, était sûr 
d’être compris de tout le monde ; des prestiges qui avaient 
eu d’autant plus de faveur que la religion les avait consacrés 
et la superstition propagés, ne devaient jamais se perdre 
tout à fait. En effet, ils survécurent au paganisme. Des mains 
des prêtres ils passèrent en celles des savants, qui, comme 
les premiers possesseurs, les gardèrent en avares. avaient 
été des mystères religieux, ce furent des secrets scientifi­
ques. Ils durent toutefois à ce dernier titre de se perfection­
ner, de grandir, de trouver leur formule dans un grand 
nombre d’écrits longtemps incompris, et dont le plus cé­
lèbre et le plus explicite peut-être est le second traité des 
opéra chimicade Paracelse. Là fut le vrai mot du grand
art, et Mesmer « n’eut vraiment qu’à l’y prendre,» comme 
on le remarque dans le rapport des commissaires royaux, 
sur le magnétisme animal, en 1784.

« Dans un discours prononcé au congrès historique de 
1838, quelques-unes des phases traversées par le magné­
tisme animal pour arriver jusqu’à nous se trouvent assez 
curieusement décrites avec le détail succinct des hommes 
qui en furent les apôtres, et l’analyse d’un livre qui en fut 
comme le premier évangile : « En 1665, y lisons-nous, Va­
lentin Greatrakes faisait des cures merveilleuses par le 
toucher, et les témoignages que nous ont laissés Georges 
Rust, Faireclow, Artélius, ne nous permettent guère de douter 
que ce Greatrakes ne guérît véritablement par l’imposition 
des mains; en 1772, apparut un homme connu sous le nom 
de loucheur, et qui s’appelait Antoine Jacob ; il prétendait
guérir par de simples attouchements et par la force de la 
volonté. A la même époque, Gassner, en Allemagne, pays 
d’où, quelques années plus tard, devait sortir Mesmer, se 
crut doué de la même vertu.

« Longtemps avant eux quelques autres hommes s’étaient 
dits possesseurs de cette précieuse faculté. En 1517, Pierre
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Pomponace, dont les idées philosophiques sont hardies pour 
le temps où il écrivait, avait publié une dissertation ayant 
pour titre : De naturalibus cjj admirandum causis 
seu de incantationibusliber, Basilea, in-8°. Il regarda comme
chose généralement reconnue, qu’il y a des hommes doués 
de la faculté de guérir certaines maladies par une émanation 
que la force de leur imagination dirige sur le malade. Il dit 
aussi que

« La confiance du malade contribue à l’efficacité du re- 
« mède, que les enfants sont plus susceptibles d’en éprouver 
« les effets, parce que leurs organes plus faibles opposent 
o moins de résistance, et que leur action se fait sentir d’au- 
« tant plus que celui qui l’emploie est placé plus près du 
« sujet sur lequel il veut agir et qu’il est mieux disposé.

« E douard FOURNIER. »

Le passage relatif au puits eC, cité plus haut, n’é­
tablit pas incontestablement l’ancienneté de Y eau magné­
tisée. Voici un extrait du Magnétisme dans ses rapports avec 
la nature et la religion, par le I)r Ennemoser, qui est non 
moins intéressant et plus positif. Cet auteur s’exprime ainsi, 
page 502 de la deuxième édition, publiée à Munich, en 1853 :

« On trouve dans la Chemia Rolfinkii, imprimée à Genève 
en*1621, 1. III, c. 8 , la description d’une aquâ vitalis car- 
diaca microcosmica, conçue en ces termes :

« Qu’un homme, étant à jeun et ayant purifié sa bouche,
« souffle fortement et longtemps sur de l’eau contenue dans 
# un verre, et qu’il l’administre ensuite au malade avec une 
« bonne intention, en priant, et avec un cœur pur. On gué-
u rira ainsi les maux les plus incurables. »

Je doute qu’on puisse mieux définir l’eau magnétisée !
Ferdinand SILAS.
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FAITS ET EXPÉRIENCES.

I e SOMNAMBULISME. —  ATTRACTION. —  HAIXÜONATIOH.

J’ai en ce moment un somnambule remarquable; c’est un 
paysan âgé de dix-neuf ans, fortement constitué, complète­
ment illettré, mais jouissant d’un esprit naturel assez re­
marquable. 11 est d’une telle sensibilité magnétique, que je 
n’ai besoin d’employer, pour l’influencer, ni passes, ni gestes, 
ni même la volonté.

Tous les dimanches je reçois chez moi douze ou quinze 
personnes, et là, dans la conversation, si je fais le moindre 
geste pour m’aider à faire comprendre ma pensée, le sujet 
s’endort en faisant un mouvement comme s’il recevait une 
commotion électrique. Interrogé s'il dort, ü répond affirma­
tivement et déclare être bien isolé. En effet, U n’entend que 
moi. Si quelqu'un le touche, il fait un mouvement comme si 
on le brûlait. Je le réveille avec la même facilité.

Dernièrement je lui dis, dans l’état de veille : Lorsque 
je ferai psit, vous dormirez. La conversation générale s’en­
gagea, et au moment où je crus que personne ne se dé­
fiait, sans le regarder, je fis le signal convenu : instantané­
ment il s’endormit en éprouvant la commotion ordinaire.

Le vendredi 16 décembre, j’étais & magnétiser mon beau- 
père , malade depuis seize ans et dont le traitement sera, 
je l’espère, prochainement couronné de succès, lorsque 
ce jeune homme vint pour me voir. Je le priai de s’absenter 
une demi-heure, sachant qu’il se magnétise par irradiation. 
11 alla chez un voisin, et malgré les portes, les murailles et 
une distance de quinze mètres, il s’endormit. L’action fut 
si énergique et si rapide, que d’un élan convulsif il se dirigea
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vers moi en ligne droits. Les témoins de cette scène furent 
effrayés et m’appelèrent en criant qu’il allait se tuer. Avant 
de sortir, je dis à  mon coeur de ne pas battre plus fort qae 
d’habitude. J ’arrivai chez mon voisin, où tout le monde était 
en émoi. Sur un seul signe attractif, le sujet vint d’un bond 
se coller la poitrine à la mienne. Je lui adressai les ques­
tions suivantes i

— Comment se iait-il que vous vous soyea endormi étant 
à  éloigné de moi?

— Je n’en sais rien.
— Pourquoi vouliez-vous sortir par la porte du fond, an 

lieu de passer par la porte ordinaire ?
— Je prenais le chemin le plus court.
— Mais il y a un mur de neuf pieds que vous n’auriec ja­

mais pu franchir 1
— Obi oh 1 fit-il en relevant la tète à plusieurs reprises 

d’un sûr vaillant, ce n’est pas difficile.
Nous partîmes «dors, nous donnant le bras, absolument 

comme s’il eût été dans l’état de veille.
Dernièrement, dans une réunion où se trouvaient deux 

nouveaux venus, incrédules autant qu’on peut l’ètre, j ’en­
dormis mon sujet et lui fis la question suivante :

—  Croyez-vous qu’il y ait parmi nous des incrédules ?
— Il y enadeux.
— Levez-vous et allez toucher le plus obstiné.
Le somnambule le fit sans se tromper.
La personne désignée avait sur elle une boite d’alkunettes 

en ferbUac. Je la lui demandai et la magnétisai pendant 
une minute. 11 fut convenu que cette personne donne» 
mit la botte à examiner au sujet dans le cours de la soirée, 
ce qui eut heu dans un moment où le jeune homme ne dor­
mait pas. La commotion se fit aussitôt, an grand étonne­
ment de l’incrédule. Je fis ensuite approcher ce monsieur et 
l’invitai à  lui donner le bras, lien  que oet homme soit très- 
robuste, son bras ftit étreint de telle sorte qu’il  demanda 
grâce.

Dans la  " itn »  soirée, je  fia «ne série d’expériences toutes
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plus singulières les unes que les autres. Par exemple, ayant 
mis entre les mains du somnambule un verre à boire, il croyait 
tenir un coq de perdrix. Les pincettes furent transformées en 
un cheval qu’il montait à califourchon et dont l’allure deve­
nait de plus en plus vive, au point que je dus la faire cesser 
pour éviter quelque accident.

Une autre fois je le fis voyager en chemin de fer (il n’en 
a jamais vu). 11 imita le roulement des wagons, celui de la 
locomotive laissant échapper la vapeur, le son de la corne du 
cantonnier ; puis parfois il saisissait son siège, et homme et 
siège faisaient des cabrioles d’une extravagance indescrip­
tible.

Je le fis passer en Afrique, et la navigation provoqua des 
nausées. Débarqué, il se plaignit de la chaleur et se serait 
mis complètement à son aise si on l’eût laissé faire.

Je l’envoyai également en Russie, où il éprouva la sen­
sation contraire.

Parfois je le revêts de l’habit et du caractère d’un géné­
ral. Il entre parfaitement dans son rôle; il commande son 
armée avec une intonation à faire trembler les vitres.

Réveillé, il ne conserve aucun souvenir de ce qu’il a dit 
ou fait pendant son sommeil.

Dernièrement, j ’avais encore un incrédule à convaincre. 
Après plusieurs expériences, je plaçai le sujet à l’extrémité 
opposée de la porte de la pièce où nous étions. J ’emmenai le 
premier avec moi, et laissai le second à l’endroit où je l’a­
vais placé. Je fermai la porte et priai l’individu de me dire 
ou me faire signe quand il voudrait que le somnambule 
vînt. Au signal donné, j’exerçai l’attraction. Comme dans le 
premier cas, l’action fut si rapide et si violente, que je crus 
la porte enfoncée et le sujet blessé. Les spectateurs s’accor­
dèrent à dire que le somnambule, au lieu de marcher, se 
précipita d’un seul bond.

Dans une soirée du mois dernier, le sujet était endormi 
dans une petite chaise. Je. lui magnétisai la main droite avec 
l’intention de la soulever. Il faisait des efforts incroyables 
pour atteindre ma main qui s’éloignait de plus en plus. Un
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de mes amis, homme digne de foi, m’assura l’avoir vu s’en­
lever de terre d’au moins quatre pouces. Le dimanche suivant, 
j’essayai de nouveau, mais vainement. Je répéterai cette 
expérience , que je crois de la plus haute importance.

Je termine ce long récit par un fait non moins curieux 
que ceux qui précèdent.

Dans une de mes soirées, je plaçai, par la pensée, un 
homme à califourchon sur le cou du sujet, avec la volonté 
que cette sensation persistât au réveil. Nous eûmes une scène 
des plus comiques. Quelles contorsions pour se débarrasser 
de ce fardeau ! Les rires de l’assemblée touchant aux convul­
sions , je dus mettre un terme à cette scène.

L’envie de vaincre l’incrédulité obstinée de quelques per­
sonnes me fit tenter quelques expériences que je passe sous 
süence, le bon goût des lecteurs du Journal du Magnétisme 
pourrait s’en trouver blessé.

Baugé, 23 décembre 1853.
COUPRY.

2° NOCTAMBULISME.

Le Courrier de la Gironde du 20 décembre raconte le fait 
de somnambulisme suivant :

« Nous avons rapporté il y a quelques jours l’arrestation d’un 
jeune homme et d’une jeune personne se disant frère et sœur, 
arrivés par le bateau à vapeur d’Agen, et qui avaient fini par 
avouer qu’il n’existait entre eux aucun lien de parenté. Le 
jeune homme, dont les papiers se sont trouvés en règle, 
n’a pas tardé â être mis en liberté ; mais la jeune fille a été 
retenue au dépôt de la mairie, en attendant qu’on eût des 
nouvelles de ses parents, auxquels on a écrit.

a Dans la nuit du vendredi au samedi dernier, le concierge 
de la mairie, étant sur le point de s’endormir, entendit tout 
à coup frapper à sa porte.

« 11 se leva à la hâte, et, ayant pris la lumière, il alla ou­
vrir au visiteur inopportun qui venait le déranger à une heure 
aussi indue. Sa surprise fut des plus grandes en se trouvant 
devant la jeune personne en question, et il allait s’informer 
du motif qui lui avait fait quitter sa chambre, lorsqu’il aper-
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çut qu’elle avait les yeux fermés et paraissait profondément 
endormie.

« La jeune somnambule, car il n’y avait aucun doute à  
conserver sur son état, murmurait quelques paroles inin­
telligibles que le concierge ne put saisir, mais parmi les­
quelles il distingua cependant les mots d’encre et de papier, 
qui étaient prononcés à différentes reprises.

« Avant que le concierge fût revenu de son étonnement, la 
jeune fdle se dirigea vers le bureau dans lequel celui-ci tra­
vaille pendant la journée, s’installa à la table, prit du papier 
et une plume, et se mit à tracer rapidement, quoique d’une 
main ferme, quelques lignes qu’elle lisait à haute voix à  
mesure qu’elle les reproduisait sur le papier. C’était une 
lettre adressée k son père, et dans laquelle elle lui deman­
dait pardon de l’avoir abandonné et témoignait de son pro­
fond repentir. Puis, lui rappelant une certaine somme d’ar­
gent dont il avait constaté la disparition quelque temps au­
paravant, elle lui indiquait, dans sa lucidité, l’endroit où elle 
était déposée.

« Lorsqu’elle eut terminé sa lettre, elle la ferma, y mit l’a­
dresse de son père, et la laissant eu évidence sur la table , 
elle retourna sur ses pas et regagna sa chambre sans s’être 
réveillée. »

3* LE MESMÉRISME AD COIN DD FED.

Sous ce titre, le Galignani’s Messenger du 28 mars 1851 
publiait l’article suivant, extrait de

« Le IP Herbert Mayo, auteur des Vérités contenues dans 
les superstitions, affirme, dans un supplément à la seconde
édition de cet intéressant petit ouvrage, qu’il vient de dé­
couvrir la preuve suivante et bizarre de la réalité du mes­
mérisme. Elle est du nombre de celles que chacun de nos 
lecteurs peut essayer.

«Prenez un anneau d’or, le plus massif possible, soit 
l’alliance de votre femme, si vous avez le bonheur d’en avoir 
une. Attachez-le à un fil de soie d’environ un pied de long, 
fixez l’autre bout du fil autour de votre indicateur droit, 
près de l’ongle, de manière que l’anneau pende à un demi- 
pouce au-dessus d’une table sur laquelle vous appuyez le  
coude pour immobiliser la main. Ceci fait, tenez votre doigt 
horizontalement et le pouce renversé autant que possible.
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« S’il n’y a rien sur la table, l’anneau suspendu s’arrê­

tera bientôt. Placez alors une pièce d’argent, 5 f r . , par 
exemple, directement au-dessous de la bague, et elle os­
cillera immédiatement dans votre .direction, c’est-à-dire en 
s’approchant et s’éloignant de vous.

« Ensuite ramenez votre pouce en contact avec l’index, 
ou mieux suspendez-y l’anneau, et les oscillations devien­
dront transversales. Le même effet sera obtenu si une dame 
prend votre main restée libre; e t, quand le mouvement 
transversal sera ainsi parfaitement établi, si celle-ci vient à 
donner son autre main à un monsieur, le premier mou­
vement se rétablira.

« Cette expérience peut d’ailleurs être variée de diverses 
manières; ainsi, au lieu d’argent, suspendez l’anneau au- 
dessus de votre index gauche et vous obtiendrez les mêmes 
résultats.

« Ces effets sont produits par des courants à'od, ou ma­
gnétisme animal, qui se dégagent des doigts des expéri­
mentateurs. »

Cette expérience rappelle le pendule explorateur dont 
MM. Billaudel et Lermier ont donné la description (1) ; mais 
elle en diffère par un point capital : l’influence des per­
sonnes au lieu de celle des choses. S’il est un jour prouvé, 
comme le prétend M. Butter (2), qu’un semblable appareil ac­
cuse la différence qui existe entre un cheveu d’homme et de 
femme, qui se refusera d’admettre qu’un somnambule puisse 
reconnaître non-seulement le sexe, mais l’âge, le caractère, 
le tempérament, les maladies, etc., de l’individu auquel cet 
objet appartient?

HÉBERT (de Garnay).

(1) Voyez VHermès, troisième année, n° 5*.
(2) Voyez Journal du Magnétisme, tome XI, p. 37.
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CONTROVERSES.

1° ROTATION HUMAINE.

Les observations suivantes m’ont été suggérées par la lec­
ture des commentaires faits sur la lettre que j’ai écrite au 
rédacteur du Journal des Pyrénées Orientales, et qui se 
trouve reproduite dans le numéro 174 du Journal du Ma­
gnétisme.

Gomme je l’ai dit, la rotation de l’homme s’opère en vertu 
d’une véritable loi magnétique, ou plutôt par une forte émis­
sion d’électricité vitale.

M. Bruyas dit : « Nous croyons la rotation de l’homme 
possible; mais nous n’avons jamais pu obtenir douze tours à  
la minute. »

Voilà une affirmation mêlée de doute ; qu’il me soit per­
mis d’y répondre en disant à mon tour :

Vous avez donc obtenu quelque chose, c’est-à-dire 
quelques tours. Combien? je l’ignore. Vous en avez ob­
tenu, c’est l’essentiel. Connaissez-vous la force vitale de 
chaque être? Pouvez-vous peser, mesurer, énumérer les 
principes, les procédés et conditions employés par chaque 
expérimentateur? Vous ne le pouvez pas — c’est au moins ma 
conviction. — N’avez-vous pas éprouvé bien des déceptions 
dans le choix de vos sujets ? Savez-vous commander, diri­
ger vos étincelles électriques, et savez-vous observer les ef­
fets qu’elles produisent? Je n’en doute pas, car sans cela 
vous ne seriez pas magnétiseur.

Ces réflexions n’ont d’autre but que de prouver que la 
constance, une volonté ferme, la patience et l’art sont in­
dispensables à la production de tout phénomène magnétique.
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Observez toutes ces conditions, principalement les deux 

dernières, et je  vous promets d’avance un plein succès dans 
toutes vos expérimentations : vous obtiendrez douze tours 
à  la  minute.

M. XIFFRE.
Perpignan, le 25 décembre 1855.

2 °  TABLES TOURNANTES.

Le Messager du Midi, journal de Montpellier, publie, 
dans son numéro du 25 décembre, la lettre qui suit, écrite 
p a r M. le Dr Roux, un des médecins les plus estimés du Midi :

« Monsieur le rédacteur,
« Tout le monde sait à quelles étranges illusions, à quelles 

aberrations inouïes a donné lieu le mouvement des tables et 
autres objets. On croit ainsi se mettre en rapport avec des 
esprits bons ou mauvais, qui révèlent l’inconnu, prophétisent
V avenir ; on îait appel aux âmes des morts transportées dans 
ces meubles; on leur demande leurs noms, leurs histoires, 
on reçoit en réponse des mots, des phrases entières, et l’on 
s’extasie devant ces merveilles.

« Or, les tables ne parlent nullement; elles entrent en 
mouvement, voilà tout. En elles point d’esprits d’aucune 
sorte ; ce sont des corps inertes, soumis à certaines influences 
expérimentalement démontrées.

« Le mouvement des corps n’est pas toujours produit par 
des agents tangibles et visibles ; parmi les causes motrices, 
se trouvent les fluides impondérables, tels que le calorique,
V électricité, etc., etc. Moins généralement connu, mais non 
moins Téel, non moins manifeste dans ses effets, le magné­
tisme animal est une force de ce genre, applicable par 
l’bomme à ses semblables, et jusqu’à un certain point à d’au­
tres êtres, même inertes, par extension du pouvoir qu’ont 
l’homme et les animaux d’agir sur ceux de leurs propres or­
ganes qui sont soumis à la volonté.

b Je veux remuer mon bras, et ma volonté agit sur les 
muscles par l’intermédiaire du système nerveux. Les expéri­
mentateurs veulent faire mouvoir la table, et leur volonté 
agit sur ce corps inerte par l’intermédiaire du fluide magné­
tique, qu’on peut regarder comme l’expension extérieure
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d’un fluide circulant dans les nerfs. Mais cette influence sur 
un corps étranger étant infiniment faible, relativement à  
celle qui s’exerce sur nos propres organes, il importe que 
plusieurs personnes unissent leurs volontés et forment la 
chaîne autour du meuble pour y accumuler le fluide par une 
application prolongée.

« D’abord on faisait tourner les tables, à présent on les fait 
frapper du pied; mouvement de rotation, mouvement de 
bascule, c’est toujours le même ordre de phénomènes dé­
terminés par la puissance magnétique des expérimentateurs; 
le meuble n’est que leur instrument passif. On produit ainsi 
toutes sortes de mouvements. J’ai vu deux personnes, su ­
perposant leurs doigts sur un guéridon, le faire monter sur 
une fenêtre & balcon haute d’un demi-mètre. Le guéridon, 
faisant la bascule, appuyait un pied, puis un autre, contre 1ë 
mur, le gravissait penché horizontalement, et se redressait 
pour enjamber la croisée. Impossible de produire ces évolu­
tions par l’action purement mécanique des doigts ainsi su­
perposés.

« Voici par quelle iUusion les imaginations, frappées de 
tous ces phénomènes, croient converser avec les esprits. On 
adresse à la table une question, avec ordre de frapper du  
pied en cas d’affirmation ; la pensée, la volonté des expéri­
mentateurs ou de celui d’entre eux qui a le plus d'influence 
produit magnétiquement ce mouvement du meuble, et cette 
prétendue réponse est acceptée comme parole d’oracle. S’il 
s’agit d’obtenir des mots, des phrases, on s’y prend autre­
ment, mais c’est toujours le même mode d’action. On récite 
lentement et planeurs fois l’alphabet, après avoir enjoint 
à  la table de frapper du pied à la première lettre du mot, 

. puis à la seconde, et ainsi de suite. Alors encore la pensée 
d’une ou de plusieurs personnes détermine ce mouvement 
de la table, lors de l’appellation de telle on telle lettre, -et 
peu à peu il devient facile de prévoir quel sera le mot en­
tier et de le compléter par les indications du meuble docile. 
Souvent les pensées des expérimentateurs sont confisses on 
divergentes, et dans ce cas les lettres sucoessives ne fin** 
ment qu’un assemblage informe de syllabes tronquées;

« Quand la table est bien chargée de fluide, la posée 
énergique, la volonté ferme d’une personne étrangère à la 
chaîne produit quelquefois une action magnétique assez 
puissante pour faire mouvoir la table, sans que les expéri­
mentateurs qui touchent le meuble soient initiés à cette vo­
lonté, à cette pensée.
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• Ces expériences ne réussissent pas toujours. Il faut, 
pour le succès, les conditions requises dans toutes les ex-

Sêriences magnétiques, savoir : un certain degré d’attention, 
e recueillement, de confiance ou du moins l’absence d’in* 

crédulité systématique et de mauvais vouloir. La vigueur de 
l’âge et de la santé sont des conditions très-favorables, ainsi 
qu une sorte de prédisposition idiosyncratique difficile à pré­
ciser. Du reste, d’après le caractère physiologique, il n’est 
pas étonnant que les effets du magnétisme animal ou vital, 
comme tous les phénomènes vitaux, soient contingents et 
variables.

« A l’appui de tant ce qui précède, je vais rapporter une 
expérience décisive que j ’ai plusieurs fus répétée. Nous nous 
mettons trois 4 faire la chaîne autour d’un guéridon. Lors­
qu’il commence à s’ébranler sous les doigts, je commande & 
ce meuble de frapper du pied, sans que je communique à 
personne le nombre de coups formulé dans ma pensée. 
Aussitôt le guéridon, en frappant, marque exactement ce 
nombre. Je réitère en variant le nombre de coups, et chaque 
fois le guéridon obéit fidèlement à mon ordre mental. Je 
pense à un nom; on récite l’alphabet, et lorsque vient l’ini­
tiale de ce nom,le guéridon frappe; ainsi de suite, en va­
riant de plusieurs manières, sans jamais confier à personne 
ma pensée. Ensuite chaque expérimentateur opère selon le 
même procédé et constate à son tour la réalité du phénomène. 
On voit qu’ici la fraude est impossible.

« En rattachant à une loi naturelle les faits dont il s’agit, 
je veux, autant qu’il est en moi, concourir & dissiper les 
idées superstitieuses combattues par Mgr l’évêque de Vi­
viers, idées répandues dans le monde païen, où chaque ob­
jet matériel avait son âme, son génie; erreurs grossières, 
qui se sont évanouies devant le christianisme comme les té­
nèbres devant le soleil.

u Agréez, Monsieur le rédacteur, etc.
«:f . r o u x .

« Docteur-médecin.
« Cette, le 25 décembre 1853. »
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T aucrède ic e o n ra  p a r  H erm lnle . — Il y a a* Mu­
sée du Louvre un tableau de Mola dont nous, avons déjà fait 
mention (t. VIII, p. 582) comme représentant une scène de 
magnétisme. Le sujet est tiré de la/êrusalem délivrée (ch. xix).

La figure ci-dessous représente le tableau tout entier, et 
le texte qui suit est la traduction littérale du passage dont 
l’artiste s’est inspiré.

, « ..............Tancrède ouvre les yeux, et puis il les abaisse
ternes et lourds, et Herminie continue ses plaintes. Vafrin 
lui dit : « Il ne se meurt pas ; secourons-le donc avant de 
«pleurer. » Il le désarme, et elle, tremblante et éplorée, 
prête la main à cette œuvre. Elle examine les plaies; et, 
de blessures étant juge exercé, elle espère le sauver.

« Elle voit que le mal vient de la fatigue et des humeurs 
trop abondamment versées; mais elle n’a ,  hormis son 
voile, rien de quoi bander scs blessures, dans un lieu si’re-
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tiré. Amour lui trouve des bandages inusités, et lui apprend 
des artifices nouveaux de secours. Elle essuya les plaies avec 
ses cheveux, et les banda aussi avec eux, qu’elle voulut se 
couper, puisque son voile ne peut suffire, trop petit et trop 
fin pour de si nombreuses blessures.

« Elle n’avait ni dictame ni crocus, mais des que 
pour tel usage elle savait puissants et magiques. Déjà il se­
coue loin de lui le sommeil meurtrier, etc., etc......»

Cette dernière phrase résume bien la pensée de l’auteur, 
mais elle n’est pas assez précise pour autoriser à croire que 
la magnétisation, telle que nous l’entendons, lui était con­
nue. Et pourtant, qu’étaient ces mots magiques, puissants 
pour guérir? Que signifie surtout cette pose de la main, les 
doigts touchant à peine la blessure ; est-ce là l’attitude du 
pansement ? Si c’est l’imagination du peintre qui a créé ce 
rapport, il faut convenir qu’un hasard bien singulier a pré­
sidé à la  composition de son ouvrage. N’est-il pas plus pro­
bable qu’il a pris la tradition pour exemple, et nous a ainsi 
transmis un vestige de la science antique ?

HÉBERT (de Garnay).

X éero lo flc . — Nous avons à mentionner une perte nou­
velle et qui nous laisse des regrets : nous voulons parler de 
la mort de M. le prince Gaston de Montmorency.

Grand partisan du magnétisme, et surtout du somnam­
bulisme, M. de Montmorency rencontra un de ces mille in­
struments que j’ai formés ; le trouvant bon, il s’en empara 
et s’en servit pour rendre la santé à beaucoup de malheu­
reux. 11 payait les consultations de' la somnambule et four­
nissait les médicaments ordonnés. Dans l’énumération des 
vertus de cet homme de bien, on a oublié celle-ci ; nous 
réparons cet oubli pour rendre hommage à la vérité.

Dans ses derniers moments, le prince n’a cessé d’entendre 
la somnambule, tandis que toute autre voix n’était point 
perçue. C’est un fait nouveau de magnétisme qu’il est bon 
de noter.

Baron Dü POTET.
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COMMENT L’ESPRIT VIENT AUX TABLES; par un homme qui n’a pas
perdu l'esprit. Bfoch. iu-14. Paris, Dentu, 1853. — Prix : 1 fr. 50.

Cet écrit est anonyme, mais l’auteur s’est fait connaître 
par la lettre suivante, adressée au rédacteur de la , 
et insérée dans ce journal le 26 novembre dernier :

Monsieur,
Les réclames magnétiques dont vous m’avez fait l’honneur 

de me donner communication n’ajoutent aucun renseigne­
ment nouveau au grand procès pendant devant l’humanité 
depuis soixante-dix ans, si ce n’est qu’il touche à sa fin.

Les magnétistes, acculés sous les murs de la science qui 
leur conteste le droit d’asile et refuse sa porte en criant : Re­
tirez-vous, je  ne vous connais pas ! Poursuivis par la re­
ligion qui leur crie de son côté : Vade rétro, satanas ; reti­
rez-vous, je  vous connais bien ! Repoussés, bousculés, étour­
dis ; plaisantés pour n 'êtrerien, accusés d’être trop, ne sa­
chant plus à quel saint se vouer, ont recours à sainte Presse.

Par charité, plaignez-les; mais, par raison, laissez-les 
mourir !

Mesmer n’a été que le premier rationaliste et le plus grand 
exploiteur faufilé dans un temple dont Cagliostro fut le der­
nier prêtre. Le magnétisme, tel qu’il est sorti de l’école mes- 
mérienne, devait donc être le suaire de la magie occulte, et 
les ensevelisseurs s’y sont ensevelis.

Place maintenant à la justice de Dieu, et respect aux morts, 
qui sont les blessés de la vie !

Il n’y a qu’une source éternelle dont la vie trouble l’onde 
et que la mort purifie.... Ce qu’on a pris pour une agonie 
n’était que le travail d’une métamorphose; ce qu’on a pris 
pour un suaire n’était que le revêtement d’une chrysalide. 
Cette chrysalide, c’est le magnétisme de nos jours, si con­
tredit, si nié, parce qu’en effet, en cet état de transition, il 
ne représente ni le mort ni le vif, ni l’être ni le non être.
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l e  magnétisme passera donc avant d’avoir été défini, car il 
est indéfinissable, puisqu’il est en même temps la choie qui 
n’est déjà plus et celle qui n’est pas encore.

Quand donc sortira de sa triste prison ce germe intellec­
tuel des vérités futures ? Quand donc fie sera-t-il plus ex­
posé aux ignorantes profanations des hommes, qui insultent, 
en lu i, et au respect dû à la tombe et à la protection qu’on 
doit au berceau ?

H y a trente-deux ans que De Uaistre écrivait (1) :
« Attendez que l’affinité de la science et des idées reli­

gieuses soient réunies dans la tête d’un seul homme, et vous 
verrez que Newton nous ramène à Pythagore...., et l’on rira 
hientôt de nos croyances actuelles, comme nous nous mo­
quons des superstitions du moyen-âge. »

Veillons donc et soyons prêts, car il peut venir à toute 
heure.

Mais à quel signe le reconnaîtrons-nous? Aux écailles de 
sa chrysalide....

La magie occulte, enterrée sous la raison, y a déposé son 
germe. Maintenant, il perce à travers. Bientôt il éclora à la 
lumière et fleurira sur la raison.

Ceci est la  voix du précurseur.
MAtJRIN.

Cette brochure n’est pas le coup d’essai de M. Maurin ; il 
a publié, il y a cinq ans, sous le pseudonyme de M. Orina, 
un opuscule sur le magnétisme et la magie; mais cet ouvrage 
n’a nullement marqué, c’est à peine si son existence est con­
nue des plus studieux magnétistes.

Le sens de la lettre ci-dessus est assez difficile à pénétrer, 
mais l’examen du livre le fait un peu mieux comprendre. 
Nous allons essayer de résumer la pensée de cet écrivain 
pour ceux de nos amis qui ne pourront lire son œuvre.

Disons d’abord qu’il n’admet dans les faits qui se pas­
sent au milieu de nous l’intervention d’aucun être, bon 
ou 'mauvais, en dehors de l’humanité. 11 rend compte de 
tout avec deux mots : vibration, instinct. Muni de ce double 
talisman, il se joue des difficultés, pulvérise toutes les expli­
cations précédentes, jette fièrement le gant à la science 
dont il raille l’impuissance, et, parvenu au terme de sa course 1

(1) Soirées de Saint-Pétersbourg, édition de 18Î2.
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sans avoir rencontré d’adversaire qui ait osé affronter ses 
coups, il se décerne promptement les honneurs du triomphe. 
Les astronomes, les physiciens, les chimistes, ne sont que 
des ânes dont il veut bien se charger de refaire l’éducation. 
Quant au magnétisme, dont on aurait pu le croire fervent 
adepte, il nous assure qu’il n’existe plus, et qu’il y a lieu 
de chanter pour lui un De profundis.

Pour justifier ou au moins excuser d’aussi hautes préten­
tions, il ne faudrait rien moins qu’un prodige de science, 
une œuvre de génie capable de reconstruire l’édifice des con­
naissances humaines. En attendant ces sublimes productions, 
l’auteur ne nous donne qu’une brochure qui n’est pas sans 
mérite, mais qui est loin d’autoriser un ton aussi superbe. 
11 y a des pages écrites avec élégance, on y trouve parfois 
des traits spirituels; mais malheureusement l’auteur s’est 
donné beaucoup de peine pour acquérir la bouffissure et l’ob­
scurité des oracles, et il n’y a que trop bien réussi. Là où, 
en suivant ses qualités naturelles, il eût pu bien dire, il 
u’est parvenu qu’à produire un galimatias prétentieux. Il 
a cru sans doute qu’un professeur de magie perdrait tout son 
prestige s’il avait le malheur d’être clair.

11 admet la réalité d’un grand nombre dephénomènes trans­
cendants dont la science ne peut rendre compte. Il en ra­
conte plusieurs dont il a été témoin ; il a entendu à Cide- 
ville des bruits sans cause visible, des roulements sur un 
pupitre dont personne n’approchait ; il a entendu des coups 
dans un vase d’eau placé sous une table et sans contact de 
personne; il a entendu vibrer les cordes d’un violon isolé. 
Et comme ces merveilles excitaient la stupéfaction et même 
la terreur des spectateurs, il a dissipé leur étonnement en 
leur donnant la clef de ces faits étranges, et cette clef^st 
toute dans le mot vibration. Le lecteur attend une théorie 
qui lui fasse concevoir l’enchaînement de la cause et des 
effets ; mais l’auteur fait une pirouette et se met à plaisan­
ter agréablement sur les petits incidents des toumements 
de tables. 11 paraît croire de la meilleure foi du monde qu’il 
a fait une découverte magnifique. Rien ne l’embarrasse :
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les coups mystérieux, vibrations; les mouvements d’objets 
inanimés, v i b r a t i o n s ; les apparitions, vibrations; toujours
vibrations. S’il lui arrivait, comme à certains médiums amé­
ricains , d’être frappé par une main invisible ou enlevé au 
plafond, il n’y verrait qu’une vibration dont il n’y aurait 
pas plus lieu de s’étonner que de la pluie ou de la neige.

Les discours produits à l’aide des tables dénotant une in­
telligence, une individualité distincte de celle des opérateurs, 
on a cru pouvoir en conclure qu’il y avait intervention d’êtres 
invisibles. L’auteur attribue ces résultats à Xinstinct.

« C’est, dit-il, le nœud des vibrations qui, semb/ableà être
rationnel, réagit et fait des réponses ; si, renfermant en vous- 
mêmes vos sentiments préconçus, vous vous abandonnez à 
l’instinct, qui est la clairvoyance naturelle, c’est celui-ci qui 
répondra, etc. »

L’instinct est une force aveugle que la nature a mise dans 
les animaux, et qui les pousse à faire les actes nécessaires 
à leur conservation. C’est le guide des êtres inférieurs ; son 
action diminue à mesure que l’intelligence s’élève ; et chez 
l’homme il ne joue plus qu’un rôle fort secondaire. C’est 
lui qui, par exemple, nous fait tendre les bras en avant pour 
nous préserver d’une chute. Quand il s’exerce dans l’état de 
veille, il ne nous fait faire que des actions fort simples et 
dont nous avons conscience et souvenir. Mais l’instinct ne 
nous fera pas écrire une phrase, un discours, un poëme : 
ce sont là, incontestablement, des œuvres d’intelligence. Et 
quand ce discours résulte des mouvements d’une table, 
quand il exprime, comme cela s’est vu souvent, des opinions 
très-différentes de celles des opérateurs ; quand ceux-ci ont 
conservé pendant l’opération la plénitude de leur jugement 
et de leur libre arbitre, certes on peut affirmer, à coup sûr 
que ce discours n’émane pas d’eux, ne leur appartient pas, 
qu’il est l’œuvre d’un étranger, ou autrement il faudrait tomber 
dans un pyrrhonisme universel. Nous concevons les objec­
tions très-spécieuses qu’on peut faire contre la doctrine des 
esprits, nous comprenons qu’après avoir cherché à démolir 
cette hypothèse, on préfère demeurer sans explication plutôt

Digitized by Google



- 6 4 -

que d’en admettre une qu’on ne juge pas satisfaisante ; m us 
prétendre d’un ton tranchant qu’on va rendre compte de tout, 
et alléguer le nœud des vibrations semblable à un être ■
nel, et réagissant, à son tour c’est parler pour ne rien dire;

Stuü  t* r to  tL « m i , p r a ttr e à  q u t n ih il.

Nous engageons l’auteur à  se défier de ses prétendues 
découvertes et à les mûrir par la réflexion avant de les livrer 
au public : il fera bien de garder en portefeuille les élucu­
brations semblables à celles où il nous annonce que le globe 
terrestre est aplati à l’équateur et allongé aux pôles, qu’il a la 
forme d’un ellipsoïde allongé et non celle d’une orange, 
comme l’ont cru les savants qui ont mesuré les degrés du 
méridien ; et que les corps sont infiniment plus légers la 
nuit que le jour. Tout cela est de la force des nœuds de vi­
brations. Espérons que le grand Traité de magie rationnelle 
qu’il nous promet sera plus instructif et plus rationnel.

A. s .  MORIN.

Les spiritualistes américains sont dans la jubilation, par 
suite de la publication qui vient d’être faite aux États-Unis 
d’un livre écrit en triple collaboration, par un juge, un mé­
decin et un sénateur. C’est, de l’aveu de tous, un des plus 
importants ouvrages qui aient vu le jour depuis le commen­
cement des manifestations spirituelles. Nous en publierons 
prochainement l’analyse par M. Jos. Barthet.

PETITE CORRESPONDANCE. 

E n s e i g n e m e n t .  — M. le baron du Potet ouvrira un nouveau Cours 
de Magnétisme le vendredi 10 février, à 8 heures du soir. Il invite scs 
anciens elèves à y assister.

Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 

Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustin», 17.
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ÉTUDES ET THÉORIES

BXCHSHOBBfl BfÉDXCO-MAONÉTIQinU

CHAPITRE V.

MÉDECINE SPIRITUALISTE. —  ILLUMINISME.

L’homme primitif alliait inévitablement aux attributs d’une 
àme intelligente, des facultés intuitives. Au milieu de son 
isolement et de son inexpérience, aurait-il pu, sans péril pour 
sa vie, suivre ses premières inspirations, si elles n’avaient 
été calculées d'avance par un acte de la providence divine 
qui les avait judicieusement subordonnées aux besoins de 
son existence? Le raisonnement eût été insuffisant pour dé­
terminer l’espèce humaine dans le choix des aliments; un 
sens instinctif veillait nécessairement aux soins de sa con­
servation et la tenait en garde contre l’usage des substances 
délétères. Déchus depuis longtemps de cette grâce provi­
dentielle, nous en retrouvons quelques vestiges dans le som­
nambulisme, ce dernier rayon de la puissance adainique, des­
tiné, suivant le R. P. Lacordaire, à confondre la raison hu­
maine et à l’humilier devant Dieu.

« Dans le somnambulisme lucide, dit aussi l’abbé Faria, 
l’àme développe sa destination originelle ; mais, en raison 
d’une dépendance nécessaire de la direction d’autrui, elle 
y décèle une situation humiliante, parce que, sans guide, 
elle ne connaît pas la dignité de sa noblesse. Les notions 
que cette substance pensante donne de sa spiritualité dans 
cp merveilleux repos sont si sublimes et si supérieures 

ro v e  XIII. —  N ° t 8 f .  —  10 f é v r i e r  IR54.
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à toutes celles qu’on croyait avoir jusqu’à présent, qu’elle 
semble réveiller dans la raison humaine la connaissance d’un 
être nouveau (1). »

Nous admettons que l’àme humaine, dan3 certaines con­
ditions de la vie organique, peut s’affranchir momentané­
ment de l’étroite enceinte où l'être sensitif la retient esclave; 
alors elle ne connaît plus de bornes; rapide comme la pen­
sée, elle franchit les distances, elle combine certains ordres 
d’idées bien supérieures à celles de l’état normal, perçoit 
une infinité de choses qui ne tombent pas sous nos sens et 
pénètre dans une sphère de connaissances dont nous n’a­
vons qu’une idée imparfaite ; elle peut saisir l’ensemble des 
événements qui se passent au loin, et parvenir quelquefois 
à embrasser le passé, le présent et l'avenir. Mais trop sou­
vent victime des exigences des sens, elle s’épuise dans cette 
lutte inégale, et ne rapporte qu’un amas confus d'erreurs 
et de déceptions.

L’homme étant composé de deux êtres distincts, l'o rga­
nisme vivant et l’âme, les facultés morales ne peuvent pren­
dre dans la vie le rôle qui leur est offert, ne peuvent com­
mander à des appétits physiques qui oui reçu leur entier  
développement, quand elles n’ont pas été cultivées par l’édu­
cation qui leur est propre, quand elles sont restées pour 
ainsi dire à l’état d’enfance, en présence de ces appétits 
ayant toute leur vitalité (2). »

Les anciens, n’avaient que des notions incertaines su r la 
nature de l’âme humaine, ils se sont cependant appesantis 
sur ses facultés expansives.

Aristote (3) attribuait à l'imagination des mélancoliques 
une sorte d’intuition divine qui leur présageait l’avenir; il 
rapportait même les manifestations du démon de Socrate 
à  des crises extatiques pendant lesquelles l'Ame étendait ses 
facultés.

(!) De la cause du  sommeil. p. : o.
pà' Do l’I mn'; o it ali lé, do la S jgf& c du  D ;::hcu:‘, par M. de la  C o d r e ,  

, 1 .1, pu go i $i.
(+*) Traité dos Songes.
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Platon reconnaissait une puissance divinatrice, soit pen­

dant le sommeil, soit pendant les accès d’aliénation mentale.
Hippocrate (1) affame que, danscertaines maladies, l’âme 

perçoit les objets sans le secours, des yeux ; il ajoute qn’il 
faudrait être insensé pour douter que deux âmes peuvent 
s’identifier en quelque sorte.

Suivant Cicéron (2), l’esprit, dégagé de ses rapports in­
times avec le corps, se ressouvient du passé, embrasse le 
présent et prévoit l’avenir ; pendant le sommeil, le corps est 
l’image de la mort ; l’esprit, aucontraire, devenant plus actif, 
cherche à rompre les obstacles qui le séparent de la Divinité.

« L’âme, dit Plutarque (3), encore qu’elle soit liée avec le 
corps, a  la puissance de prévoir et connaître les choses fu­
tures ; mais elle est aveuglée par la terrestréité du corps. »

Avicenne [h) accorde à l’essence spirituelle un pouvoir 
absolu sur son propre corps et même sur les corps éloignés ; 
elle donne aussi la santé .ou la maladie, l’attraction ou la 
répulsion.

Nous lisons dans la Philosophie médicale d’E. Stahl, que 
l'âme préside à la formation du corps, à son développement 
et à sa conservation.

Ernest Platner, résumant les idées philosophiques des an­
ciens sur la spiritualité de l’âme, la regarde comme diffuse 
par tout le corps, et susceptible d’extensions pour commu­
niquer ses impressions au dehors.

Maxwell, Pomponace, Marcille Ficin, C. Agrippa, Cardan, 
Wirdig, etc., subordonnaient l’expansion animique à la sus­
pension des relations entre l’esprit et la matière organisée.

Le plus grand nombre des auteurs sacrés reconnaissent les 
propriétés expansives de l’âme. Saint Augustin (5) déclare 
que l’âme humaine possède une véritable intuition, suivant

(1) Traité du Régime, li t. tu.
(S) De la D itination.
f5) Des O racles, etc.
• -i) Opéra. De N .ta ra , o’c., c. 6. g 6.
&) Douzi ma il . "e s (a ,'?e"és j.
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son abstraction des sens. Saint Thomas d’Aquin, Clément 
d'Alexandrie, saint François d’Assise et beaucoup d’autres 
tliéosophes ne mettaient pas en doute la correspondance des 
âmes avec le monde invisible. Nous retrouvons cette idée 
•érigée en principe chez tous les adeptes de l’illuminisme.

Le somnambulisme est l’état qui nous a semblé jusqu'à 
-ce jour le plus favorable à l’étude des perceptions intuitives 
ile l'âme. Au milieu de cette profonde quiétude, les fonc­
tions vitales s’exécutent en dehors des fonctions animiques, 
et si l’âme semble liée intimement à la substance matérielle, 
sa nature expansive lui permet alors de recueillir, au delà 
•des limites que les sens peuvent atteindre, des sensations 
mi des connaissances qu’elle transmettra aussi facilement au 
cerveau qu’elle le faisait dans ses rapports ordinaires avec lui.

Est-il un champ plus propice aux investigations métaphy­
siques? Que penser de l’indifférence ou du dédain des psy­
chologues devant les merveilleux phénomènes du somnam­
bulisme? Ils préfèrent désavouer des faits incontestables, 
plutôt que d’humilier leur orgueil devant des prodiges dont 
les lois connues de la nature matérielle ne peuvent leur 
donner l’explication. Le clergé lui-même, si intéressé à pro­
pager une découverte destinée à démolir les derniers débris 
du matérialisme, s’évertue à en retarder les progrès. L’ap­
préhension de quelques abus faciles à conjurer fera-t-elle 
rejeter encore longtemps les ressources inappréciables du 
magnétisme et de la clairvoyance somnambulique ? Nous 
pourrions invoquer ici les nombreuses conversions que l’é­
tude du magnétisme entraîne journellement en faveur de la 
spiritualité de l’âme. 11 nous suffira d’en citer un exemple 
pris parmi les sommités de la science médicale. Georget 
s'exprime ainsi dans son testament du 1" mars 1826 :

«En i82I, dans mon ouvrage sur la Physiologie sys­
tème nerveux, j’ai hautement professé le matérialisme. !).• 
nouvelles méditations sur un phénomène bien extraordinaire, 
le somnambulisme, ne me permirent plus de douter de l’exi 
stence en nous et hors de nous d’un principe intelligent e 
kour à fait différent des existences matérielles : ce sera, s
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l'on veut, Y âme et Dieu. Il y a chez moi à cet égard une 
conviction profonde fondée sur des faits que je crois incon­
testables. »

Dans le somnambulisme, l’âme a besoin de s’habituer à 
ses nouvelles fonctions; il faut quelle s’isole de tout rappro­
chement avec les connaissances de la veille, et ses facultés 
seront d’autant plus étendues qu’elle s’écartera davantage du 
cercle des idées qu’elle pourrait acquérir par les sens, par 
l’expérience ou par le raisonnement. Une attention longtemps 
concentrée sera le meilleur régulateur de ses perceptions.

u Le commencement de la mensambulance (somnambu­
lisme), avance le comte de Redern (1), est une espèce d’en­
fance qui exige une véritable éducation. Les mensambules 
se trouvent dans un état singulier dont les uns ne paraissent 
point frappés particulièrement, et qui cause à d’autres «me 
espèce de surprise et même d’épouvante. 11 se passe quel­
quefois un temps assez long avant qu’ils ne manifestent ce 
qui les occupe. C’est le moment qui exige toute la sagacité, 
tout le jugement, toute la raison du magnétiseur. Rien de 
plus fâcheux pour un mensambule que de tomber entre les 
mains d’un magnétiseur extravagant. »

Il n’est pas douteux que l’âme n’ait des propensions in­
tuitives de différente nature ; elles varieront comme les idées, 
suivant chaque organisation intellectuelle. Nous ne rencon­
trons pas deux tempéraments identiquement semblables, de 
même aussi il n’y a pas deux âmes humaines identiquement 
ressemblantes; la perfectibilité de l’âme dépend donc en 
même temps de ses facultés natives et de son éducation, en 
tenant compte, toutefois, des influences du système de la vie 
organique qui la met en rapport avec l’univers matériel.

Il est assez difficile, dans l’état actuel de nos connaissan­
ces, de donner une définition satisfaisante de l’âme humaine -, 
son existence immatérielle se révèle, sans contredit, dan» 
ses effets d’expansion et de perfectibilité ; mais sa nature, 
comme celle de Dieu, échappe à nos perceptions. Plusieurs 
somnambules que nous avons questionnés sur la nature de

(!) Mode acc'dentel de nos perceptions, p. 53.
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Vaine, nous ont répondu que c’était une expansion de la Di­
vinité , qui retournait après la mort vers le point d’où elle 
était partie ; qu’elle ressentait alors un état de béatitude ou 
«le peine, suivant ses bonnes ou ses mauvaises actions, etc.

« Les sens, sans changer de destination, assurait une som 
uambuie, peuvent être modifiés à l'infini. Le seul être im­
muable dans tous les mondes est ce qui ne peut revêtir 
aucune forme, un être simple dont l’essence tient à l’essence 
divine; et cet être immuable et simple, c’est l’âme (1). »

Un autre sujet lucide nous affirmait encore que l’&me dif­
fère essentiellement du fluide nerveux, et qu’en quittant 
son enveloppe terrestre elle restait parfaitement distincte des 
autres, pour se réunir, d’après ses qualités acquises, vers un 
centre commun.

Nous ne multiplierons pas davantage ces citations, car 
la diversité d’opinion des somnambules, des-extatiques, des 
illuminés, etc., ne ferait qu’augmenter notre incertitude. 
Cependant, si nos doutes ne peuvent s’éclaircir sur la nature 
de l’essence spirituelle, nous adopterons la définition qui 
s'harmonise le mieux avec ses différentes fonctions :

« Je définis l’âme humaine, dit M. de la Codre|(2), un 
être immatériel, doué de sensibilité et d’intelligence, ayant 
des propensions, des facultés, des idées natives, qu’il sait 
posséder et qu’il peut diriger et perfectionner. »

Cette définition est l’expression assez exacte de nos idées 
sur l’expansibilité animique, idées qui vont trouver leur 
complément dans l’idéalisme de l’auteur des Harmonies de 
l’intelligence humaine.

« Les idées primitives que reçoit l’âme humaine, awmot, 
dit-on, M. Alletz, sont des reflets de l’essence divine. 
Dieu, créateur de toutes choses, possède au suprême de­
gré, non pas en idée, mais en substance, l'existence, l'in­
telligence , la puissance, l’infinité. If éternité, la bonté, la 
justice et conséquemment la. perfection et le bonheur. 
L’âme accroissant en elle-même par le travail, par la

(1) Journal du Magnétisme an im al, ISIS, n* I .
(2) Ouvrage cité , 1.1, p. I&S.
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réflexion, par l’habitude des bonnes œuvres, l'intelligence, 
la puissance, l’infinité, l’amour, la justice, devient de plus 
en plus semblable à Dieu, autant que la créature peut être 
semblable au Créateur ; se rapprocher ainsi de Dieu est le 
but sublime proposé à son ambition, à ses désirs. »

Ces citations diverses étaient nécessaires pour exposer 
complètement nos vues sur la médecine spiritualiste. Main­
tenant nous allons aborder directement ce sujet, en préve­
nant toutefois que ce n’e9t pas sans une certaine appréhen­
sion que nous entreprenons son étude, car il nous sera sou­
vent impossible d’apprécier la différence qui existe entre 
cette médecine et celle dite d*imagination, que nous, avons 
développée antérieurement (1).

La médecine spiritualiste se rapproche essentiellement de 
la médecine d’imagination, par ses effets ; elle en diffère seu­
lement par son principe. Cette dernière serait le résultat 
d’une réaction de l’âme sur le corps, déterminée par une 
surprise morale quelconque; la première, au contraire, dé­
pendrait de la puissance directe d’une âme sur l’autre, sous 
l’influence d’une abstraction des sens. La foi sera, dans ces 
deux incidents, l’auxiliaire indispensable d’une concentra­
tion suffisante. Quels que soient les points de divergence en- 
tre les deux doctrines, contentons-nous d’enregistrer les 
avantages qu’on*retire de leur enchaînement, sans nous pré- 
occuper de leurs prémisses.

Le premier qui ait présenté une théorie sur les facultés 
extensives et intuitives de l’âme humaine, c’est l’abbé Faria, 
brahmine, docteur en théologie et ancien professeur de phi­
losophie à. l’Université de France. Ce célèbre novateur sub­
stitue au mot magnétisme le terme concentration, pour ex­
pliquer l'état passif où doit être l’esprit de l’individu chez 
lequel on veut provoquer le sommeil en général. Il envisage 
la concentration sous trois faces bien distinctes :

« 1° La concentration Itéré, abstraction des sens, provo­
quée au gré e t à volonté avec la restriction de la liberté in -

( ) Voy* Journal du Magnétisme, t. V III, p. 481 et sulv.
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terne. Elle est commune à tout individu qui dort toutes les 
nuits, et qui, sans dormir, se distrait de tout objet sensible 
ou intellectuel pour ne s’occuper que d’un seul ;

« 2* La concentration occasionnelle, abstraction des sens, 
provoquée aussi au gré et à volonté, avec la restriction de la 
liberté interne, mais en raison d’un motif fourni par une in­
fluence externe. Par elle on dort quand on le veut, toutes 
les fois que l’influence externe fournit le motif. Voilà la 
cause immédiate du sommeil lucide ;

« 3° La concentration nécessaire, abstraction des sens, 
avec la restriction de la liberté interne, mais provoquée im­
médiatement par une cause interne, indépendante de tout 
empire de la volonté propre. Elle ne convient qu’aux per­
sonnes évanouies et aux cataleptiques, et diffère essentielle­
ment de la concentration précédente. L’intuition des per­
sonnes évanouies et des cataleptiques est plus précise et plus 
étendue que l’intuition des époptes (1). »

Nous apprécions certainement la valeur de la concentra­
tion dans la production du sommeil, du somnambulisme, de 
l’intuition, de l’extase, etc., mais nous ne pouvons en limi­
ter les prérogatives au rôle du patient; l’agent a bien des 
droits pour en revendiquer son contingent, en dehors même 
des effluves magnétiques dont notre docteur théologien con­
teste l'efficacité, et qu’il nomme indistinctement esprits vi­
taux, fluide nerveux ou spiritueux, esprits animaux. Ces 
fluides, suivant lui, ne consistent qu’à entretenir un com­
merce régulier entre le corps et l’élément immatériel. La 
santé et la maladie seraient alors subordonnées l’une à l’é­
quilibre de ces agents, l’autre à la surabondance et à l’éva­
poration excessive des esprits animaux.

L’abbé Faria rattache la disposition au sommeil à la plus 
ou moins grande liquidité du sang, et admet conséquemment 
des nuances et des degrés. Le sommeil lucide aura pareille­
ment son échelle de proportion. La liquidité du sang étant 
un signe d’appauvrissement de ce liquide, les sujets affai­
blis seront mieux disposés à la concentration. Ainsi l’on

(1) Épopte : Celui qui voit tout à découvert. Ce nom remplace ici celui 
de somnambule. — Vov. : De la cause du Sommeil lucide, p. 51.

Digitized by U o o Q l e



pourrait, suivant l’auteur de ce système, par des émissions 
sanguines proportionnées aux forces du sujet, rendre som­
nambule celui qui n’aurait aucune tendance à cet é ta t, et, 
par le même motif, ou guérirait le somnambule naturel eu 
épaississant le sang par un régime approprié.

Cette opinion n’est pas justifiée par l’observation ; nous 
avons constaté le somnambulisme avec les tempéraments les 
plus opposés. L’aptitude au sommeil ordinaire est même 
assez généralement l’apanage des tempéraments lourds et 
apathiques, chez lesquels la circulation capillaire est souvent 
imparfaite, par suite d’une espèce de coagulation du sang.

« Sitôt qu’on est apte à la concentration ,
on est apte aussi à jouir de l’intuition et à maîtriser tout 
mouvement nécessaire du corps à la volonté du concentra­
teur (t). L’intuition en général est une jouissance simulta­
née des fonctions semblables à celles des cinq sens et au 
delà, sans entraves d’aucune distance, de temps ni de lieux, 
c’est-à-dire qu’elle atteint toutes les propriétés des corps qui 
sont accessibles à l’homme, et beaucoup d’autres qui lui sont 
inaccessibles, sans que le passéj, l’avenir et l’éloignement y 
mettent le moindre obstacle.

« La lucidité en général est une faculté d’appliquer con­
séquemment à un but les connaissances intuitives; et elle est 
à fintuition ce que la raison est aux connaissances sensiti­
ves (2). #

•

L’intuition et la lucidité se modifieraient en raison de l’in­
dépendance de l’âme, des exigences des sens.

Le savant brahmine assigne à l’essence spirituelle trois 
modifications spéciales : Y intuitive pure, la sensitive et Y in­
tuitive mixte. ■

La première appartient à l’âme après la mort. Cette disposi­
tion n’a pas d’analogie avec celle de l’âme humaine dans ses 
rapports d’union avec le corps. Dans l’intuition p u re , l’agent 
immatériel jouit d’une science infuse exempte de toute erreur.

L’intuition sensitive est l’attribut de l’âme asservie aux 
manifestations des sens; cependant, si dans cet état elle re-

(I) M agnétiseur.
( i )  O uvrage cité , p 54 et 5"J.
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prend passagèrement sa liberté interne, elle donnera nais­
sance aux songes et aux pressentiments.

La modification intuitive mixte correspond au somnambu­
lisme lucide. Elle diffère de l'intuition pure, en ce que celle- 
ci est infaillible, après la désunion de l’âme avec le corps. 
L’intuition mixte ne peut être exempte d’égarements, 
parce que l’esprit conserve encore quelques points de con­
tact avec les sens. C’est donc un état intermédiaire entre 
l’homme sensitif et le pur esprit.

« Toute personne, ajoute l’abbé Faria, susceptible d’une 
profonde abstraction des sens, jouit de la faculté de passer 
à son gré de l’état sensitif à l’état intuitif, par la concentra­
tion. Toutefois, l’intuition qui résulte de cet effort n’est ja­
mais aussi parfaite que celle qui se développe dans le som­
meil, parce que l’abstraction des sens, à laquelle elle est pro­
portionnée , n’y est jamais aussi profonde que dans cet état 
«le calme (1). »

Nous admettons sûrement la supériorité de l’intuition qui 
se manifeste pendant le somnambulisme, mais nous rejetons 
la possibilité de passer à son gré de l’état sensitif à l’état 
intuitif, toutes les fois que l’on aura recours à l’abstraction 
des sens. Sans doute, ce résultat s’obtient quelquefois; néan­
moins il ne faut pas récuser l’influence du concentrateur 
dans la production de ce phénomène. D’ailleurs les procédés 
auxquels avait recours l’abbé Faria pour endormir ses sujets 
sont en opposition avec sa théorie. Après avoir fait asseoir 
commodément la personne qui lui offrait les dispositions re­
quises à la concentration, il l’engageait à fixer son regard 
sur ses mains, qu’il tenait ouvertes à quelque distauce, et 
prononçait énergiquement le mot : dormez. Si cette expé­
rience , réitérée plusieurs fois, ne réussissait pas, il appli­
quait ses doigts successivement :

« Sur le sommet de la tête, aux deux coins du front, au 
nez, sur la descente de l’os frontal, au diaphragme, au 
cœur, aux deux genoux et aux pieds (2). »

(1) Ouvrage cité, p. 65.
(2) Idem, p. 195.
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L’adversaire du fluidisme, tout eu utilisant les passes et les 

frictions magnétiques, avouait ingénument qu’elles- étaient 
insignifiantes ; il repoussait également l’influence de la vo­
lonté du concentrateur, le malade retirant uniquement de la 
concentration toute chance de guérison.

L’expansivité anionique peut, dans quelques circonstan­
ces, sous l’empire des causes les plus diverses, produire les 
effets les plus intéressants, tels que l’intuition somnambuli­
que, la vision à distance, le développement de l’intelligence 
et de la mémoire, etc. ; malheureusement elle n’engendre le 
plus souvent qu’un long cortège d’

« Le monde extérieur nous déborde, dit le D1 Brierre de 
Boismont (1), il fait invasion par tous nos sens, il peuple 
notre cerveau de iriilliards d’images, qu’une émotion, une 
passion, une préoccupation, une maladie peuvent produire 
à  l’instant, avec toute leur variété et leur coloris. De là ce 
besoin que nous avons de nous repaître d’images; mais les 
sens ne sont pas les seules sources de nos idées, il y en a 
qui viennent de V âme, de Dieu....

« Lorsqu’un homme s’est longtemps livré à des médita­
tions profondes, il voit souvent la pensée qui l'absorbait se 
revêtir d’une forme matérielle; le travail intellectuel ces­
sant , la vision disparaît, et il se l’explique par les lois na­
turelles. Mais si cet homme vit à une époque où les appari­
tions d’esprits, de démons, d’âmes, de fantômes, sont une 
croyance générale, la vision devient.une réalité, avec cette 
différence que, si son intelligence est saine, sa raison droite, 
cette apparition n’a aucun empire sur lu i, et qu’il s’acquitte 
des devoirs de la vie sociale aussi bien que celui qui n’au­
rait pas d’hallucinations. »

Les hallucinations sont occasionnées le plus ordinairement 
par la contemplation, les émotions vives, le fanatisme reli­
gieux , l’affaiblissement des facultés intellectuelles, certaines 
maladies, etc., suivant l’influence du climat et des idées su­
perstitieuses de chaque époque. Les hommes les plus émi­
nents ont eu des hallucinations, sans que leur intelligence 
en ait été lésée. Les Mallebranche, les Byron, les Château-

(I) Des H allucinations, ou Histoire raisonnés «las apparitions, **«•

A
/
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briand; Cromwell, Goëthe, Pope, Johnson, les professeurs 
Andral, Leuret et tant d’autres célébrités ont fait l’aveu d’a­
voir ressenti ces impressions passagères d’aberration men­
tale. Le Dr Andral eut sous ses yeux, pendant une journée 
entière, le cadavre d’un enfant dont la vue l’avait vivement, 
impressionné. Cette illusion des sens n’était indubitablement 
qu’un effet d’optique, analogue au spectre solaire de Newton. 
Nous nous sommes quelquefois amusé, par une occlusion 
complète des paupières, à développer une de ces représen­
tations fantasmagoriques; notre imagination s’aidant des 
souvenirs les plus récents, nous apportait le reflet des ima­
ges qui nous avaient frappé dans la journée.

« Lorsqu’un objet a fortement fixé notre attention, rapporte 
M. Brierre de Boismont, nous le voyons reparaître d’une 
manière nette et précise pendant le sommeil.... Après un 
travail opiniâtre où toutes les facultés ont été dirigées vers 
un seul but, les fonnes matérielles peuvent rester quelque 
temps visibles, quoiqu’on ait cessé de s’occuper du sujet î 
le célèbre artiste sir Josué Reynolds, en sortant de son ate­
lier où il avait employé un grand nombre d’heures à peindre, 
prenait les réverbères pour des arbres, les hommes et les 
femmes pour des buissons agités. »

Tantôt l’halluciné entend des voix murmurer à son oreille, 
tantôt il est touché, frappé par des corps imaginaires; quel­
quefois c’est le goût ou l’odorat qui devient le siège de cette 
perversion ; d’autres fois surviennent des désordres dans 
les facultés intellectuelles et affectives. Il est souvent facile 
de faire naître à volonté ce genre de névrose chez les som­
nambules, et de le prolonger même à leur réveil. Nous leur 
avons fait voir, à notre g ré , des personnes absentes ou 
mortes depuis longtemps ; ils rapportaient à leurs boissons 
ou à leurs aliments le goût qu’il nous avait plu de leur don­
ner ; leur odorat accusait la sensation des parfums les plus 
variés, qui n’existaient réellement que dans notre imagi­
nation. Nous possédons en ce moment une somnambule chez 
laquelle l’insensibilité la plus parfaite et l’illusion du goût 
persistent pendant plusieurs heures à son retour dans la vie
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normale. Avant de la réveiller, nous émettons une volonté 
quelconque, et, à son réveil, elle éprouve toutes les hallu­
cinations des sens que nous lui avons imposées. Un individu 
présent reste pour elle parfaitement invisible ; elle en voit tn* 
autre dont elle n’entend pas la voix ; un troisième la pince 
et elle ne le sent pas. Les liquides ont dans sa bouche la 
saveur que nous désirons; l’ouïe perçoit les sons les plus 
variables. Ses perceptions se transfigurent comme les ima­
ges de nos pensées, etc.

« Les Idées dominantes ont une grande influence sur les 
hallucinations. Ainsi, lorsque régnèrent la démonologie, 1a 
sorcellerie, la magie, la lycanthropie, le vampirisme, les 
hommes virent partout des diables, des sorciers, des vam­
pires. Avec les diverses civilisations, les hallucinations va­
rièrent également ; chez les Grecs, elles se montrèrent sous 
la forme de paons, de faunes, de naïades-; chez les Romains, 
elles prirent l’aspect de génies; au moyen-âge, elles se ma­
nifestèrent sous la forme d’anges, de saints, de diables. A 
notre époque, toutes les combinaisons possibles de la pensée 
en forment la base (1). »

Si la démonomanie se présenta si fréquemment au moyen- 
âge , c’est que le christianisme consacra les idées platoni­
ciennes relatives aux mages et aux démons. L’homme in­
struit raisonne ses convictions; l’ignorant ne s’attache qu’au 
côté matériel de sa profession de foi. L’histoire du diable, 
commentée par l’ignorance et la superstition , fut l’origine 
de ces nombreuses hallucinations,de sorcellerie qui envahi­
rent les esprits faibles ; l’instinct d’imitation propagea bien­
tôt èpidémiquement cette affection, que favorisèrent les lois 
et l'Eglise, soit en maintenant les esprits sous le joug de la 
peur et du merveilleux, soit en stimulant le germe du fana­
tisme. Les uns se croyaient des dieux ou des messagers de 
la Divinité : on les vénéra comme des oracles ; les autres 
pensaient être obsédés de l’esprit malin : on les traqua 
comme des bêtes fauves et on les fit périr dans d’affreux 
supplices; les persécutions augmentant la crédulité et l’en

(t)  Des Hallucinatious, p 13*
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thousiasme irréfléchi, durent naturellement multiplier le 
nombre des possédés.

Plus tard , ces hallucinations s’étendirent en France, de 
Loudun à Louviers, à Chinon, à Auxonne, à Nîmes, etc. ; «n 
Italie, en Allemagne, en Hollande, en Angleterre et en Es­
pagne.

L’extase prophétique des C.amisards fit son apparition 
en 1688, dans le Dauphiné et le Vivarais, et se prolongea 
pendant plus de vingt ans. Tous les crisiaques prêchaient la 
parole de Dieu ; les plus ignorants mêmes se servaient dans 
leurs discours des expressions les plus sublimes. Parfois ils 
prédisaient l’avenir et pénétraient au fond des pensées les 
plus secrètes (1). Les filles convulsionnaires de Saint-Mé­
dard , d’abord au nombre de huit ou dix, atteignirent en peu 
de temps le chiffre de deux à trois cents. Leurs extases com­
mencèrent en 1724 et durèrent huit à dix ans.

Walter Scott (2) donne des détails sur une monomanie 
démoniaque rpii s’étendit dans une partie de la Suède.

En Allemagne, presque toutes les religieuses de Kentrop 
furent assiégées de l’esprit malin (3).

J. Wier, médecin de Bâle, rapporte (4) que toutes les re­
ligieuses de Werther, dans le comté de Homes, furent pot- 
xèdèes pendant trois ans.

L’épidémie des Ursulines de Loudun, celle de Louviers, 
e t tant d’autres qu’il est inutile de relater ici, démontrent 
ncontestablement la tendance contagieuse des hallucina- 
ions sous les formes les plus inconstantes.

Si cette aberration des sens s’est manifestée particulière­
ment aux époques de l’ignorance et du fanatisme religieux, 
la civilisation du dix-neuvième siècle ne nous a pas mis à 
l’abri des récidives.

« Dans le cours de l’année 1841 à 1842, on vit apparat-

(t) Voy. le Théâtre sacré des Cévennes, par Maximilien Moisson. 
2) Histoire de la Sorcellerie, t. II, p. 28.

(3) Démonomanie, de Bodin, p. 158.
(4) Traité des Prestiges du Démon.
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tre dans les campagnes de la partie centrale de la Suède une 
maladie qui se  caractérisait par deux symptômes saillants et 
remarquables : l ’une physique, et consistant en une attaque 
spasmodiqqe, des contractions involontaires, des contor­
sions, etc. ; l’autre psychique,annoncée par une extase plus
ou moins involontaire, pendant laquelle le malade, croyant 
voir et entendre des choses divines, surnaturelles, était forcé 
de parler o u , connue] on le disait parmi le peuple, de prê­
cher.... (1) »

Bien des fois les malades parlaient des visions qu’ils 
avaient dans le  ciel et aux enfers, des anges, etc. Ils prédi­
saient aussi la  fin du monde, le jugement dernier et le jour 
de leur propre mort. On se rappelle que la plupart des con­
vulsionnaires de Saint-Médard prédisaient aussi la fin du 
monde pour une époque qu’ils fixaient ; et, comme chez les 
Suédois, les prédictions ne s’accomplissaient pas....

En une année, plusieurs milliers de personnes ont été at­
teintes de cette épidémie.

Aujourd’hui même, Fhallucination semble vouloir s’appro­
prier une transformation nouvelle. Originaire des États- 
Unis, elle a déjà parcouru l’Allemagne, et tente de s’accli­
mater en France. Si l’on s’en rapporte aux adeptes de cette 
secte mystique, qui prend la forme d’une religion, sous le 
nom de spiritualisme, nous entrons directement en commu­
nication avec le monde des esprits. Les médiums, qui sont 
tout simplement des somnambules incomplets, servent cV in­
termédiaires entre nous et les intelligences immatérielles. Il 
y aurait, d’après M. le marquis de Mirville (2), quatre modes 
de télégraphie spirituelle :

« 1° L’esprit frappant tant de coups pour chaque lettre ;
« 2° L’esprit guidant et fixant la main du medium sur 

chaque lettre ;
« 3* L’esprit entraînant la main de ce medium et écrivant 

par elle ;
« 4* L’esprit écrivant seul et faisant mouvoir un crayon 

non soutenu. »

(1) Des H allucinations.
(2) Des E sp rits  e t de leurs Manifestations fl indiques, p. 307.
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Les esprits voyageurs nous auront sans doute trouvé in­

digne de la haute mission que tant de personnes ont le p ri­
vilège d’obtenir; nous avouons avec humilité que nos essais 
de correspondance ultra-mondaine ont été infructueux jusqu’à 
ce jour. Notre incapacité nous fait donc un devoir d'ajour­
ner notre jugement.

, Nous prendrons cependant en grande considération les 
croyances des néo-spiritualistes, car nous apprécions leur 
bonne foi en général et la valeur intellectuelle de plusieurs. 
Notre ambition consiste à rechercher la vérité, sous quelque 
image qu’on nous la représente; toujours en garde contre un 
scepticisme aveugle, nous appréhendons aussi les exagérations 
de l’idéalisme, persuadé que les erreurs des sens se glissent 
aisément dans les cerveaux impressionnables, lorsqu’un juge­
ment réfléchi ne vient pas rectifier une fausse appréciation. 
Le besoin de tout systématiser suivant l’entrainement de 
notre imagination ou de nos intérêts, ne nous entraîne-t-il 
pas généralement au delà des bornes de la réalité?

Nous ne suivrons pas M. Brierre de Boismont dans sa no­
menclature des hallucinations ; nous limiterons cette intéres­
sante étude à l’une des formes principales de cette névrose , 
que nous appellerons indistinctement extase mystique ou 
Utuminisme.

Dr A u t o  PERRIER.

(La suite au prochain numéro.)
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CONTROVERSES.

1* ENLÈVEMENT D’HOMMES.

Cette expérience est devenue familière et se répète jour­
nellement dans Paris. Il est vraiment étonnant qu’on soit 
resté si longtemps sans pouvoir la produire, car elle ne man­
que presque jamais, lorsqu’on procède avec ensemble. Mais 
s’il est facile de la répéter, il n’en est pas de même pour l’ex­
pliquer. Nous avons déjà publié l’opinion de plusieurs per­
sonnes à cet égard ; voici d’autres avis, et ce n’est sans doute 
pas la  fin, car tout fait nouveau comporte diverses interpré­
tations.

Citons d’abord ce qu’écrivait à M. du Potet l’un des pre­
m iers apôtres du phénomène en question :

Perpignan , 23 décembre 1853.

...... Dois-je parler de l’ascension humaine ?
A ce mot, combien l’incrédulité agite les lèvres 1 Combien 

d’esprits railleurs préparent de sceptiques dénégations !
De grâce ! sceptiques, suspendez pour quelques instants 

votre injuste arrêt. Consultez l’ingénieuse théorie donnée par 
le IP Bégué, suivez-en exactement les préceptes, et vous ob­
tiendrez les résultats les plus satisfaisants.

Seulement j’engagerai la personne qui se soumettra à 
cette expérience à roidir les jambes et à se boucher les yeux 
et les oreilles, afin de s’isoler le plus complètement possible 
et pour que ses regards ne troublent point les opérateurs. 
Au signal à'enlever, que les quatre opérateurs se lèvent spon­
tanément, sans secousse et sans déployer de force physique.

En observant cette règle on est assuré du succès.
Cette expérience, tentée mille fois à Perpignan, n’a échoué 

que lorsqu on s’écartait des règles prescrites ci-dessus.
Je ne cesserai de dire qu’on est forcé de reconnaître dans 

la production de ce fait la présence d’une force supérieure, 
d’un agent mystérieux.
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Mes faibles lumières m’empêchent de me rendre compte 
de la loi qui régit ce phénomène. J’espère que des hommes 
plus éclairés arracheront le bandeau qui couvre mes yeux. 
En attendant je m’adresse ces questions :

Est-ce de l’électricité vitale?
Est-ce de l’équilibre?
Est-ce, comme dit M. d’Ourches, de la magie?

M XIFFRE.

Voici une autre lettre sur le même sujet, adressée égale­
ment à M. du Potet par un opérateur de la même ville :

Monsieur le baron,
Depuis longtemps je m’occupe du phénomène étrange qui 

préoccupe aujourd’hui un si grand nombre de magnétistes: 
je veux parler de l’enlèvement des hommes.

J’ai cherché à me rendre compte de la chose avant de 
vous donner connaissance de mes observations. Sur ces en­
trefaites, une des personnes qui participaient à mes opé­
rations, m’a devancé par un compte-rendu publié dans 
le Journal des Pyrénées-Orientales, et que vous avez re­
produit. Avant et depuis lors, plusieurs magnétistes ont 
émis leurs opinions sur le phénomène ; si la mienne peut 
être de quelque importance, je vous prie de lui donner place 
dans votre Journal. Après avoir bien vu, bien examiné, nous 
avons compris que ce phénomène était dû à une loi magné­
tique : la volonté. La volonté, dis-je, que je reconnais 
comme une puissance absolue, est seule la motrice de l’enlè- 

v veinent ; elle est aussi le principe de tout effet magnétique.
En devenant tour à tour opérateur et sujet, j’ai pu appré­

cier les différentes manières d’enlèvement, et je puis vous 
assurer que la meilleure est celle dont je me sers. Le pa­
tient est d’abord à terre, faisant le roide-mort, se bou­
chant les yeux et les oreilles avec ses mains, afin qu’il ne 
voie ni n’entende le mouvement des opérateurs, ce qui, à 
mon avis, contrarierait beaucoup la chose. Le patient, igno­
rant le moment de son ascension, n’oppose aucune résistance, 
et se trouve tout à coup suspendu comme par enchante­
ment; son corps devient léger comme une plume.

En attendant que vous ayez porté votre jugement sur cette 
affaire, veuillez me croire, Monsieur le baron, votre très- 
humble serviteur,

Jacq u e*  sa l é s .
Perpignan, le 9 janvier 1854.
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D’un autre côté, i l  R . . . . , qui a été .tour à tour témoin, 

opérateur et sujet des premières expériences faites à Paris, 
chez M. le comte d’Ourcbes, exprimait, dans ces réunions, 
un sentiment qui peut se traduire à peu près en ces termes :

L’enlèvement a une explication physique toute naturelle ; 
la voici : les quatre opérateurs usant chacun de la force de 
leur index pour soulever le corps du sujet, il est constant 
pour moi que le poids soulevé par chaque doigt équivaut à 
au moins dix kilogrammes, et comme j ’emploie deux doigts 
dans l’opération, je soulève pour ma part vingt kilogrammes. 
Chaque expérimentateur agissant de la sorte, -on trouve que 
les huit doigts expérimentant ont enlevé un poids de cent 
soixante livres, ce que pèse un homme déjà fort.

Cette manière de considérer le phénomène compte main­
tenant beaucoup de partisans, et plus on expérimente, moins 
on croit que le magnétisme entre pour quelque chose dans sa 
production. Cependant tout n’est pas clair dans cette expli­
cation, et des essais comparatifs sont nécessaires pour l’éta­
blir ou la renverser; c’est ce qu’amèneront sans doute les 
nombreuses investigations qui se poursuivent.

2° TABLES TOURNANTES.

M. l’abbé Moigno, qui rédige le Cosmos et s’es t, dès le 
début, prononcé contre la danse des tables, a publié dans 
le numéro du 8 juillet de ce journal un long article tendant 
à prouver que les tables ne tournent que parce qu’on les 
pousse involontairement. Il cite plusieurs expériences de 
M. Strouinbo, professeur de physique à l'Université d’Athè­
nes, qui, en détruisant l’adhérence qui s’établit naturelle­
ment entre les doigts des expérimentateurs et la table, est 
parvenu, dit-il, à empêcher le mouvement de se produire. 
Puis, voulant confirmer ce résultat par le témoignage d’un 
homme qui vit au milieu de nous, il dit en terminant :

« Voici une lettre adressée à M. Babinet par M. le comte 
d'Ourches, qui a fait ses preuves en fait de magnétisme ani-
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ma], qui n’est pas nouveau-venu dans le monde somato-psv- 
chologique, et dont les amis les plus ardents du merveilleux 
ne récuseront pas l’autorité, le savoir et l’expérience acquise. 
Nous laissons à sa lettre sa forme originale et légère. .

« Monsieur,
u Voulant constater ce qu’il y a de vrai dans les tables 

tournantes, j’ai saupoudré un guéridon et les mains des opé­
rateurs de poudre de talc, choisie par moi et séchée. Les 
doigts n’adhéraient donc plus à la table, qui conservait son 
indépendance, mais aux grains de poussière ; et si, dans ces 
conditions, elle eût tourné, le miracle devenu éclatant aurait 
jeté des torrents de lumière sur ses obscurs blasphémateurs.

« Mais, hélas ! il n’en a rien été ; elle a refusé maussade­
ment de recommencer ses évolutions. Nous avons attendu 
une heure et plus : jamais nous n’avions commis semblable 
excès de table. Jugez du désappointement d’opérateurs jus­
que-là si puissants : au lieu de bouillonner, leur sang se fi­
geait dans leurs veines.

« Il me semble que mon essai n’est pas si sot, et que la 
manière habile dont j’ai réalisé mon éclipse de mouvement 
me donne quelque titre à m’asseoir près de vous au palus 
de l’Institut et à l’Observatoire impérial. »

DOORCHES.
Paris, 6 juin 1853.

Cette question des tables, qu’on pouvait croire éteinte 
au point de vue de la polémique, vient de recevoir une nou­
velle vie par les mandements de plusieurs prélats. M. Moigno 
va sans doute, suivant la défense de ses supérieurs ecclé­
siastiques , cesser de s’en occuper, alors nous serons privés 
de la partialité qu’il a apportée dans ce débat, et ce ne sera 
pas dommage.

HÉBERT (de Camay).
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T r i b n u u .  — A propos d’un procès en simple police 
intenté à Mm Roger, somnambule, le Siècle fait les réflexions 
suivantes, dans son premier-Paris du 15 janvier :

« Je parlais dimanche dernier des tables tournantes ex­
communiées par les évêques; cette semaine a vu la défaite 
des devins et des pythonisses. Depuis quelque temps des doc­
teurs en jupon avaient si bien réussi à captiver la confiance 
du public, que la Faculté menaçait de se voir abandonnée 
par les malades. Eprouvait-on quelque malaise, ce n’était 
plus le médecin mais la somnambule qu’on faisait appeler. 
Le malade guérissait ou mourait en dehors des règles lé­
gales. Les tribunaux, sollicités par la docte confrérie, ont 
mis bon ordre à cet état de choses irrégulier. Mesmer a été 
condamné à l’amende et à la prison dans la personne de ses 
adeptes, et le vieil Esculape, cct immortel burgrave, a repris 
le cours de ses triomphes et de ses visites. »

M™* Roger a été, en effet, condamnée, mais appel de ce 
jugement a été formé* ainsi donc cette affaire reviendra 
bientôt et pourra être appréciée.

COUR IMPÉRIALE DE METZ. (Chambre coroctionnelle).
A u dien cê du  29 décem brê 1853.

TABLES TOURUANTES. —  OUTRAGE A LA MORALE PUBLIQUE.

Le tribunal correctionnel de Metz avait condamné à six 
jours de prison une femme Malassé, à l’occasion de prati­
ques auxquelles elle s’était livrée sur une table tournante.

Sur l’appel interjeté tout à la fois par le ministère public 
et la prévenue, la cause s’est présentée devant les appels 
correctionnels.
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Voici le texte de l’arrêt rendu parla  Cour; il fait con­

naître suffisamment les faits de la cause :
« Attendu qu’il est établi parles débats, qu’au mois de no­

vembre dernier, dans la commune de Devant-les-Ponts, la 
nommée Barbe Humbert, femme Malassé , ayant chez elle 
une table à  laquelle elle attribuait une aptitude remarquable 
pour répondre, sous l’influence du fluide magnétique, aux 
questions qui lui étaient adressées, s’est livrée, sur cette 
table, à  des exercices et à  des pratiques dont le bruit s’est 
bientôt répandu dans la commune et a attiré dans sa maison 
un grand nombre de curieux;

« Attendu que l’affluence et le concours de ces visiteurs, 
venus sans invitation et reçus indistinctement, ont formé 
chez la femme Malassé, notamment dans les soirées des 10 
et 11 novembre dernier, de véritables réunions publiques où 
il suffisait d’arriver pour être admis, et où se sont trouvés 
confondus beaucoup de jeunes gens des deux sexes et même 
des enfants;

« Attendu que, dans ces réunions, des questions inconsi­
dérées, indécentes et immorales étaient faites & la table de 
la femme Malassé, soit par cette femme elle-même, soit par 
d’autres assistants, et que la prévenue, interprétant seule à 
sa guise, suivant des conventions arbitraires, les mouvements 
qu’elle prétendait avoir été faits par sa table, traduisait ces 
mouvements par des réponses qui souvent portaient atteinte 
à l’honneur et à la considération des personnes dont les noms 
étaient prononcés ; qu’ainsi il a été dit que certaine jeune 
fille de la commune avait des relations coupables avec des 
hommes ; que d’autres étaient dans un état de grossesse ;

Attendu que, sans examiner l’opinion qu’il convient de 
se faire du fluide magnétique et de ses effets possibles, il est 
certain que les diffamations et les discours sortis de la bouche 
de la prévenue étant de nature à blesser la pudeur et s’a­
dressant à l’esprit de licence et de débauche, constituent, à 
raison de leur caractère et des réunions dans lesquelles ils 
ont été proférés, le délit d’outrage à la morale publique et 
aux bonnes mœurs, prévu et réprimé par l’art. 8 de la loi 
du 17 mai 1819;

« Attendu que, dans les diverses circonstances signalées 
ci-dessus, la femme Malassé ayant toujours interprété elle- 
même les prétendues réponses faites par sa table aux ques­
tions qui lui étaient posées par elle-même ou par d’autres, a  
évidemment agi comme auteur du délit;
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« Que c'est donc mal à propos que le jugement de pre­

mière instance l’a déclarée coupable alternativement, soit 
comme auteur, soit comme complice de ce délit;

n Attendu que les actes de la prévenue, en rendant mani­
festes les abus et les dangers de pratiques superstitieuses 
ou téméraires, révèlent la nécessité de faire cesser par une 
juste répression ce qu i, dans ces pratiques, peut devenir 
une cause de troubles et de désordres ;

« Qu’il est possible néanmoins que la femme Malassé n’ait 
pas apprécié tout d’abord la portée des actes auxquels elle 
s’est livrée ;

« Que cette femme, dont la conduite n’a jamais été l’objet 
d’aucun reproche sérieux, paraît digne d’indulgence, que 
c’est donc le cas de lui faire une plus large application des 
dispositions bienveillantes de l’art. 463 du Code pénal.

« Par ces motifs,
« La Cour, statuant sur les appels du procureur général 

et de la prévenue, et y faisant droit,
« Réforme le jugement de première instance, en ce qu’il a 

déclaré la femme Malassé alternativement coupable du même 
délit, soit comme auteur, soit comme complice, en ce qu’il 
a condamné ladite femme pour ce délit à la peine de six 
jours d’emprisonnement;

« Déclare la femme Malassé coupable d’avoir, dans les cir­
constances indiquées au jugement, commis, comme auteur, 
le délit d’outrage à la morale publique et aux bonnes mœurs, 
dont elle était inculpée ;

a La décharge de la peine d’emprisonnement ;
« Ordonne que le surplus du jugement recevra son exé­

cution ;
« Condamne la femme Malassé aux frais d’appel liquidés 

à 8 fr. 60 c., et ce, non compris le coût du présent arrêt. »

C hrraiqac. _  Nous trouvons dans une lettre de remer- 
clments adressée par M. Capern, de Londres, au Jury ma­
gnétique, pour la médaille qu’il a reçue l’an dernier, le 
passage suivant, qui est digne d’un apôtre :

« La Providence m’a dernièrement gratifié d’un fils, à qui 
je laisserai votre présent, car ce sera, j’espère, un propaga- 
gateur du mesmérisme. Dans cette prévision, je l’ai fait en­
registrer sous les prénoms de Thom as-Frahçois-Mesmer, et 
quand on le portera à l’église pour recevoir le baptême, ma
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médaille, cette haute marque de votre estime, ornera sa pe­
tite poitrine. On dira peut-être que je suis trop enthousiaste, 
mais sans enthousiasme que peut-on faire aujourd’hui poul­
ie bien public, surtout en magnétisme ? »

— La Société du Mesmérisme a reçu la lettre suivante, qui
se qualifie d’elle-même :

« Les directeurs du MesmericInfirmai']/ de Londres ren­
dent mille grâces à la Société du mesmérisme de Paris du beau 
et précieux cadeau des trois bustes de Mesmer, de Puységur 
et Deleuze, et ils espèrent, du fond de leur cœur, que le 
rapport d’amitié qui a ainsi commencé ne cessera jamais entre 
les deux institutions établies chez deux nations qui doivenl 
être liées comme une grande famille, pour donner un exem­
ple à toutes les autres nations de l’Europe.

» Londres, 17 janvier 1854. »

— Voici un témoignage semblable, extrait d’une lettre de 
M. Jos. Barthet, président de la Société du Magnétrisme de 
la Nouvelle-Orléans, à M. Hébert :

« Nous sommes on ne peut plus sensibles à l’attention de 
l’honorable Société du Mesmérisme, que vous présidez, pour 
le buste de Mesmer qu’elle nous a offert, nous essaierons de 
le lui dire lorsque l’objet sera reçu ; mais, à l’avance, vous 
pouvez dire à vos collègues combien nous sommes touchés 
de cet hommage et combien nous serions heurenx s’il nous 
était donné de pouvoir le reconnaître dignement. »

Revue de» Journaux. — Plusieurs feuilles ont annoncé 
que l’évêque de Londres avait invité le révérend M. Gode­
froy à renoncer à son projet de faire un cours public sur la 
théorie des tables tournantes. Cette nouvelle est confirmée 
par le Morning Advertiser du 46 novembre dernier.

ARNETTE.
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^PJRITUÀLIS.M, par John W . Edm onds et George F. D e x te r ,  ni. d . , avec 
on .Appendice par Nathanicl P. T a llm a d g b , ex-séuateur des États-Unis 
et gouverneur du Wisconsin ; ayant pour épigraphe un sommaire de : 
I cor. v ij , 1, 4, 7, 10. — 1 vol. in -8° de 500 pages.

Tel est le titre d’un livre extrêmement remarquable que 
['on vient de publier à New-York. L’analyser ne se peut : il 
faut le l i r e , il faudrait même le traduire pour ceux qui ne 
lisent pas  Y anglais.

M. Edinonds, juge à 1̂  cour suprême de l’État de New- 
York, e t M. Dexter, médecin, après une préface en commun, 
exposent, chacun séparément, comment, de très-incrédules 
qu’ils étaient, ils ont été amenés à la conviction par les faits 
les plus surprenants. Ces introductions occupent les cent 
premières pages ; les communications spirituelles prennent 
ensuite environ trois cents pages, et enfin des fac simile et 
des appendices forment les cent autres pages.

L’ouvrage sera continué.
Je vais essayer de résumer ici quelques passages de la 

belle introduction du juge Edmondsi

« ....Comme j’étais un jour, seul, occupé dans mon cabi­
net , la pensée me vint tout à coup que je devais aller vers 
un individu qui m’était nommé, pour le magnétiser, et que 
je recevrais une communication d’un esprit plus élevé qu'au­
cun de ceux qui avaient déjà communiqué avec moi. Mais 
comme je ne connaissais pas cette personne, ne l’ayant vue 
qu'une fois, et ayant alors à peine échangé dix mots avec elle, 
et que je ne savais comment la magnétiser, n’ayant vu faire 
cette opération qu’une fois, je dédaignai l’avertissement. La 
même impression me revint un ou deux jours après, bien dis-
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tincte, et, comme la première fois, lorsque mon esprit était 
préoccupé d’autre chose. J’eus recours à un medium, et j ’ap­
pris que ce n’était point, comme je le croyais, un effet de 
ma propre imagination, mais bien un avis que je devais suivre.

d Je cherchai donc à avoir mon entrevue avec la personne 
désignée, qui était un clairvoyant, un rapping-medimn, et 
un medium pour les manifestations d’un ordre physique. Je 
la joignis à l’heure convenue, et la trouvai en compagnie de 
six ou huit autres personnes, dont aucune ne m’était con­
nue, et, à ma grande surprise, je reçus une communication 
relative à deux ordres d’idées qui étaient dans mon esprit, 
l’un depuis vingt-cinq ans environ, et l’autre depuis deux 
ou trois mois, mais dont je n’avais parlé à personne, ni 
même y avais fait aucune allusion. On m’en entretenait aussi 
distinctement que si je les avais proclamées à haute voix. 
J’étais abasourdi, car il y avait là, pour moi, cette preuve à 
laquelle je ne pouvais me soustraire, que mes plus secrètes 
pensées étaient connues de rintelligence qui correspondait 
avec moi : il n’y avait pas moyen d’échapper à cette conclu­
sion. Quel que fût mon raisonnement, quelle que fût la so­
lution que je pusse imaginer, le fait était là, évident....

« La communication était une énigme pour les autres per­
sonnes présentes; elles n’y comprenaient rien, et n’auraient 
pu l’entendre que si elles avaient connu les pensées secrètes 

,qui en fournissaient le texte. Je le répète, j ’étais abasourdi; 
et plus j ’y réfléchissais, et plus je trouvais cela inexplica­
ble. Je me procurai des livres de magnétisme, pour voir si 
je n’y trouverais pas une solution ; mais encore, le fait, le fait 
était là.,.. »

Quelques pages plus loin, le juge Edraonds établit en ces 
termes la différence qui existe entre les diverses catégories 
de médiums :

« Il y a maintenant environ cinq ans que ce sujet com­
mença à attirer l’attention publique. Cependant nous nous 
apercevons aujourd’hui que, dans les dernières dix ou douze 
années, il y avait eu plus ou moins de cela dans diverses 
parties du pays; mais on Favait caché, soit par la crainte du 
ridicule, soit par ignorance de ce que c’était. La première 
démonstration publique eut lieu, il y a environ cinq ans, 
dans la famille de Mme Fox, près de Rochester, dans l’Etat 
de New-York. Les manifestations y avaient lieu par des coups 
sur le plancher ou sur une table, et l’on découvrit que c’é­
tait une intelligence lorsque, employant ralphabet, on la
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vit désigner lettre par lettre., jusqu’à ce que des mots fus­
sent coin

« Tel , .rendant quelque temps, le principal, sinon le 
seul mode de manifestation ; mais depuis lors d’autres ma­
nières ont été trouvées. Je parlerai seulement de ceux des 
nouveaux procédés que j’ai moi-même vus, et il y en a, d’a­
près ce que j’entends, que je n’ai jamais eu l’occasion de 
voir.

• U est vrai que la clairvoyance et la psychométrie étaient 
déjà connues, mais on n’y avait guère recours, que je sache, 
comme moyen de communication avec le monde spirituel, 
on, pour mieux dire, on n’y recourait pas autant qu’on le 
fait depuis peu ; car maintenant on a fréquemment recours 
à ces deux moyens pour cet objet.

« 11 y a des personnes qui sont médiums pour des manifes­
tations physiques ; par cela j’entends le déplacement d’objets 
matériels sans que ces sortes d’exercices comportent aucune 
explication, aucun sens, si ce n’est de convaincre les incré­
dules de la présence d’un pouvoir occulte, impalpable; en 
d’autres termes, pour porter à nos sens la preuve d une com­
munion physique avec une puissance en dehors du pouvoir 
humain.

« A cela se lient, jusqu’à un certain point, mais avec ad­
dition d’une communion intelligente entre les mortels et le 
pouvoir invisible, les médiums pour la bascule des tables, 
qu» sont maintenant si nombreux dans tous les Etats-Unis et 
dams plusieurs parties de l’Europe, et qui font plus que 
tout le reste pour attirer l’attention générale et donner le 
désir d’investigation.

« Une autre classe de médiums se compose de ceux qui 
écrivent. Leurs mains sont affectées par un pouvoir qui est 
manifestement en dehors de leur contrôle, qui n’émane point 
de leur propre volonté, ou n’est point gouverné par elle. Le 
nombre de ces médiums s’accroît rapidement. Déjà un nombre 
considérable d’écrits sont sortis de leurs mains, et on les 
p«d>iiera lorsque le monde sera préparé à les recevoir avec la 
pensée franche de s’éclairer, et cette masse d’écrits aug­
mente de jour en jour avec les nouveaux médiums qui se 
développent de plus en pins.

« Les médiums partants constituent une autre classe. Quel­
ques-uns ne parlent que lorsqu’ils sont dans un état de ,
mais d’autres parlent dans reor état normal. Dans ce9 cas, 
il semble que l’intelligence occulte s’empare de l’esprit des 
médiums, et force au dehors l’expression de ses idées à elle.
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quelquefois en dépit du mortel par lequel elle parle. J ’en al 
mi un ou deux de cette classe, auxquels il semble entendra 
des mots, et qui ne font que répéter ce qu’ils entendent; 
mais, en général, ils expriment des pensées qui leur sont 
suggérées, et assez souvent ils ont l’organe de la parole forcé 
par une puissance indépendante, et quelquefois contraire à 
leur propre volonté.

« Les médiums impressiblcs forment encore une classe. Ils
sont affectés mentalement, et ils traduisent leurs impres­
sions par l’écriture ou la parole, leurs facultés ne cessant 
point d’être sous leur contrôle. Le spectateur inaccoutumé à 
ces manifestations aurait de la peine à distinguer entre cet 
effet le procédé ordinaire par lequel le medium dit ou écrit 
ses propres pensées : mais les médiums n’ont généralement 
pas cette difficulté, ni non plus le spectateur qui s’est fami­
liarisé avec ces sortes d’expériences et qui connaît l’esprit 
du medium et ce dont il est capable. Par exemple, le medium 
apprend ainsi des choses qu’il ignorait jusque-là ; des choses 
à venir sont prédites, et des pensées lui sont suggérées, qui 
sont en opposition avec ses idées préconçues, et souvent trop 
profondes et savantes pour l’esprit non instruit et quelque­
fois simple auquel elles sont inspirées. — A quelques égards, 
ces considérations s’appliquent aussi aux médiums parlants, 
quoiqu’il y ait ordinairement chez eux quelque signe exté­
rieur du pouvoir qui agit.

« Une autre, et la dernière classe de médiums dont je par­
lerai , se compose de ceux qui voient ou semblent voir les 
objets qui s’offrent à leur considération. Je n’entends pas 
dire qu’ils voient de la vue ordinaire, mais les objets se pré­
sentent à eux de manière que le même effet est produit dans 
leur entendement, que s’il résultait de l’exercice habituel de . 
l’organe de la vue.... «

Plus loin, le juge Edmonds dit que, dans ses investiga­
tions, les esprits l’ayant renvoyé à l’ouvrage du baron Rei- 
chenbach, il se procura ce précieux livre: et, à propos de 
I ’odylc,il continue ainsi :

« On me donna à entendre que ce pouvoir est employé 
dans les manifestations ; mais comment? c’est ce <pie je n’ai 
pas appris. Je dus comprendre néanmoins que l’électricité 
et le magnétisme y sont également pour quelque chose. A 
c e propos,- il me fut dit :

U L’homme physique est composé d'un é'ément à trois de-
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grés différents de perfection, et ces degrés forment le 
chaînon entre le monde spirituel et le inonde matériel.
« Le premier degré, ou la qualité inférieure du système 
humain, est ce que l’on peut appeler moteur

tal;c’est là un terme plus convenable que le mot électricité, 
parce qu’autrement vous confondriez cet élément avec l’é­
lectricité ordinaire, et cela vous égarerait. Cet élément est 
d’un degré au-dessus de l’électricité, et sa fonction est de 
produire l’action involontaire ou végétative. Il est donc un 
élément très-essentiel du règne végétal, et il est à ce règne 
ce que l’âme est à l’homme. Presque toute la nature a plus 
ou moins de cet élément.
« Le second degré peut être appelé élément moteur ani­
mal. C'est encore un degré supérieur, ou formé perfection­
née de l’électricité, et c’est cette substance qu’on appelle 
magnétisme. C’est elle qui parcourt le système nerveux et 
qui produit le mouvement volontaire ; c’est elle qui donne 
la vie aux nerfs et qui produit en nous la sensation. Cel 
élément n’est que d’un degré au-dessous de l’âme, et c’esl 
par lui que vous avez l'instinct ; par lui les animaux ont 
un instinct qui ressemble presque à des impressions, mais 
ne sont pourtant pas de véritables impressions ; l’esprit 
ne saisit pas l’idée; il reçoit l’instinct et il agit en consé­
quence, mais sans raisonner. E t, de même que l’élément 
végétal est l’âme des plantes, de même celui-ci est l’âme 
des animaux. (Vous comprendrez que je ne veux pas dire 
que les plantes et les animaux ont des âmes organisées, 

i individualisées, qui existeront jamais.) Son organisation est 
i nécessairement restreinte aux corps organisés, et, quand 
i le corps se désunit, cet élément se désorganise avec lui.

o Vient enfin Xélément moteur , qui est le grand
i microcosme de tout ce qui est inférieur à la Divinité. Celui- 
i ci est un élément que tous nos efforts sont impuissants à 
i comprendre, parce qu’on ne peut s’analyser soi-même. C’est 
i cet élément qui fait l’homme, qui le constitue un être in- 
t dividualisé et toujours existant. 11 est supérieur à l'élément 
i animal, et par conséquent il existe indépendamment du 
i corps physique. La fonction de cet élément est d’indivi- 
i dualiser l’homme, de donner à chacun des particularités : 
i il diffère des autres 

« L’âme des plantes est positive à l'égard des planter, et 
i négative à l'égard des animaux ;

« L’âme des animaux est positive quant aux animaux, h  

i négative à l’égard de l’homme;
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» L’âme humaine est positive quant à l’homme, elle est 

« négative à l’égard de Dieu.
« L’homme résume en lui les trois éléments de F univers. 

« Il est supérieur à l’organisation inférieure de la nature, 
« parce que l’élément supérieur de celle-ci est son principe 
« inférieur. Le positif des animaux est le négatif de l’hoimne.

« Ces trois qualités restent plus ou moins avec l’âme 
u après qu’elle a quitté le corps, puisque, à beaucoup d’é- 
« gards, nous sommes formés spirituellement comme vous 
« l’êtes physiquement, comme les végétaux sont nécessai- 
« rement à la croissance, comme les animaux sont au pou- 
« voir moteur qui les fait agir; seulement elle se trouve, dans 
« le monde spirituel, à un état plus raffiné, plus élevé. »

Le juge Edmonds, qui par profession est habitué à peser 
le témoignage des hommes, est sans doute mieux que beau­
coup d’autres à même d’apprécier ce nouveau genre de 
preuves, et voici, en abrégé, de quelle manière il formule 
quelques-unes de ses conclusions :

I. « L’existence de l’homme, après sa vie terrestre, est 
démontrée au delà du plus petit doute. J’ai vainement cher­
ché un observateur honnête qui se soit donné la peine d’étu- 
dier la question, et qui n’ait pas acquis des preuves irréfra­
gables de ce fait. Et comment en serait-il autrement? Voici 
une intelligence qui nous parle chaque jour ; qui établit ré­
itérativement son identité avec celle de nos amis qui sont 
partis devant nous; qui fait mention de faits que le ques­
tionneur sait n’être point connus du medium qui les exprime ; 
qyi émet des pensées qui ne peuvent émaner d’aucune source 
mortelle que nous puissions imaginer... De là vient que ceux 
qui doutaient, ou même qui niaient absolument qu il y eôt 
une vie future, ont été convaincus malgré eux, en dépit de 
leurs opinions préconçues.... Et qu’est-ce qui a produit cet 
effet, que les trente mille églises du pays, avec leurs innom­
brables sermons, n’ont pu produire? Ce ne sont pas nos mis­
sionnaires, mais ce sont les manifestations dont on a été té­
moin qui ont arraché une croyance forcée. Et, qu’on le sache 
bien, les preuves sont à la main, tout autour de nous ; celui 
qui veut les voir, le peut, et celui-là est aveugle qui ne les 
aperçoit pas.

IL « 11 est également démontré que la mort ne nous 
sépare pas de ceux que nous avons aimés sur la terre. Ils 
nous entourent et nous assistent tant que nous sommes ici-
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b a s , et il ne dépend que de nous de mériter, par une vie 
pure, d’être encore réunis à eux après notre mort....

III. « Nous savons maintenant ce que c’est que la mort ; 
elle est dépouillée pour nous de cette terreur mystérieuse 
dont l’avaient entourée ceux qui préférèrent inculquer la dé­
gradante peur plutôt qu’un sentiment élevé d’amour. Et il 
est remarquable que, quelque différence que l’on rencontre 
dans les enseignements de la nouvelle philosophie, de toutes 
parts l’accord est parfait sur ce point. La mort n’e s t, pour 
l'homme sérieux, qu’un phénomène que l’on doit étudier et 
non un épouvantail à redouter. Pour l’homme de bien, elle 
n’est pas même une interruption de son existence ; seulement 
celle-ci se trouve alors dégagée des milliers de maux aux­
quels notre vie matérielle est sujette....

IV. « 11 est encore démontré que nos plus secrètes pen­
sées peuvent être connues et révélées par cette intelligence, 
qui nous entoure et avec laquelle nous sommes en commu­
nication. Dans le cours de ma vie, j’avais souvent entendu 
exprimer une semblable pensée du haut de la chaire, et je 
confesse que je n’y croyais point; mais aujourd’hui elle se 
présente sous une forme telle, qu’il n’est plus possible de 
douter.... Je n’engage personne à en faire l’essai, à moins 
qu’il ne soit préparé à ce que ses pensées les plus intimes 
soient mises à nu devant lui, et peut-être devant d’autres; 
car il est aussi sûr que le soleil éclaire à midi, que ce résul­
tat sera obtenu par quiconque le cherchera.

u Et, s’il en est ainsi, peut-il exister une barrière plus puis­
sante contre les méchantes pensées? Peut-il y avoir de plus 
grand motif d’incitation au bien et de répulsion pour le mal, 
que la conviction bien acquise de la réalité de ce fait : la 
certitude que le plus profond de notre cœur est à découvert 
pour ceux que nous avons le plus aimés sur la terre ?

« Pour ma part, j ’avoue que je n’en puis concevoir aucun ; 
et plus d’une fois j’ai été témoin de l’effet étourdissant pro­
duit sur ceux qui ont été ainsi convaincus, et c’est à cela que 
f  attribue ce résultat incontestable, savoir : qu’il n’y a pas 
de véritable croyant au spiritualisme qui ne soit devenu plus 
sage et meilleur.

V. « C’est encore une chose démontrée, que notre con­
duite en cette vie contribue très-puissamment à préparer 
notre destinée dans l’autre, et que notre bonheur futur ne 
tient pas à notre lien à telle ou telle secte religieuse , mais 
bien à la pureté de la vie que nous menons ici-bas et à 
notre obéissance à cette grande loi d’aimer Dieu et notre pro-
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chain. Nous ne devons pas compter sur une rédemption, 
nous devons faire nous-mêmes notre salut....

VI. « On nous enseigne la grande doctrine du progrès , 
et nous apprenons que l’âme humaine est une émanation du 
grand principe, et que sa destinée est de remonter à sa 
source ; que, ni dans sa vie terrestre, ni dans aucun autre 
état de sa future existence, l’homme n’est gouverné par mi­
racle, mais seulement par des lois universelles qui ont tou­
jours été et seront toujours, et qui n’admettent point de dé­
tours; que, conformément à ces lois, l’homme, à la mort, ne 
passe pas à un état immédiat de perfection ou de dégrada­
tion, et qu’il n’est pas non plus condamné à un long som­
meil sans rêves; mais que, passant à un état où les maux de 
la vie matérielle n’existent plus, il est mieux à même d’a­
vancer dans le grand objet pour lequel il a été créé : le Pro­
grès en avant, en haut, vers la perfection éterneîle.... »

Le juge Edmonds dit, en plusieurs endroits de son Intro­
duction , que ce n’est pas absolument pour convaincre qu’il 
publie son livre, mais plutôt pour engager les autres à faire 
comme lui. C’est ce qu’à diverses reprises j’ai tenté aussi, 
persuadé qu’il n’y a pas de plus sûr moyen de se convaincre 
que l’expérience personnelle.

Jo». BARTHET.

PETITE CORRESPONDANCE.

Avift g é n é r a l. — Les Séances que M. du  Potet fait le D im anche 
depuis plus de 8 a n s , vont cesser d 'av o ir  lieu  ce jou r-là . E lles se feront 
dorénavant le Sam edi, à 8 heures du so ir, com m e celles du m ercred i. Cette 
m odification com m encera le Samedi i  m ars.

Le Gérant : HÉBERT (de Garnaj).

Imprimerie de forma ciel et Moreau, quai de? Augustin?, 17.
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CHAPITRE V.

MÉDECINE SPIRITUALISTE. —  ILLUMINISME.

(Suite).

L’origine de l’extase mystique remonte aux temps les plus 
éloignés; Y Apocalypse de saint Jean est un recueil de révé­
lations extatiques. Eusèbe, saint Jérôme, saint Éphiphane 
e t  les anciens conciles n’ont pas admis cette production au 
nombre des livres canoniques. Ce fut beaucoup plus tard 
que l’Église latine reconnut le principe divin d 
C’est encore le sentiment qui règne aujourd’hui. Nous ne 
contestons pas les communications célestes de saint Jean ; à 
cette époque, les désordres de la civilisation n’avaient peut- 
être pas encore vicié la nature expansive de l’âme humaine. 
11 faut cependant assigner une ligne de démarcation entre 
les visions prophétiques et les créations fantastiques d’une 
imagination asservie aux obligations de la vie sensitive.

Saint Pau 1, pendant ses ravissements, affirmait avoir appris 
et vu des choses qu’il ne lui était pas permis de révéler.

Les prophètes étaient en extase lorsque la Divinité se com­
muniquait à  eux.

Ézéehiel en tendait des voix et avait des révélations ; ainsi 
des au tres  in sp iré s .

Suivant l e s  textes delà Bible, Dieu promit à son peuple 
Tom  X II I .  —  N® 1 8 » . — 23 fé v rie r  1831. {
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que, s’il se conduisait selon sa loi, il aurait des communica­
tions avec le inonde invisible ; que les fils et les filles des Hé­
breux prophétiseraient, que les vieillards auraient des vi­
sions et les jeunes gens des songes.

Combien pourrions-nous compter de fanatiques qui se 
sont crus des dieux ou des messagers de la Providence ?

L’illuminisme s'observe* habituellement chez les individus 
d’une piété fervente, habitués aux macérations et à la vie 
contemplative; ils se plaisent dans leurs ravissements et 
se figurent qnHls-sont'appelés à exercer une mission divine. 
Cet état se rencontre surtout lorsque l’exaltation intellec­
tuelle est associée à une concentration extrême de la pensée.

On trouve dans les ouvrages des' médecins hermétiques 
quelques aperçus sur l'illuminisme.

D’après Corneille Agrippa (1), le est l’échelle de
transition de ce monde au monde supérieur (monde arché­
type). Les puissances occultes sont des émanations de-la 
divinité ; elles sont d’autant plus perceptibles, que nous nous 
rapprochons davantage du monde supérieur. Tous les corps 
sont soumis à une influence sympathique ou antipathique ; 
les vertus ou les passions de l’âme modifient à l’infini les 
substances spirituelles et corporelles. La foi, l'espérance, la 
charité sont des conditions imposées à l’homme pour opérer 
des prodiges et parvenir à l’union intime de l’âme avec les 
intelligences supérieures.

L’extase mystique, se conformant aux exigences si versa­
tiles de l’organisme intellectuel, devait subir bien des mé­
tamorphoses avant d’arriver jusqu’ici; nous nous dispense­
rons d’en analyser toutes les nuances, croyant pouvoir les 
rattacher aux trois formes suivantes: le , le
martinisme et le quiétisme.

I. — Lebaron de Swedenborg, né à Lpsal, le 29janvier 1G88, 
alliait aux avantages d’une réputation intacte des connais­
sances solides et variées. Physicien, mathématicien , chi­
miste, naturaliste, poète, philosophe et théologien, il fut

(1) De la Philosopîiic oc°u ltc.
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chargé des missions les plus importantes sous le gouverne­
ment de Charles XII.

Son penchant naturel le rappelait souvent vers la vie con­
templative, et son imagination aimait à s’égarer au milieu 
des abstractions de la métaphysique. En 1745, il s’imagina 
avoir reçu une mission apostolique :

« En jour que je dînais fort tard dans une auberge à 
Londres, écrivait-il à M. Robsam, et que je mangeais avec 
un grand appétit, je m’aperçus qu’une espèce de brouillard 
se répandit sur mes yeux, et que le plancher de ma chambre 
était couvert de reptiles hideux. Ils disparurent, les ténè­
bres se dissipèrent, et je vis clairement, au milieu d’une lu­
mière vive, un homme assis dans le coin de la chambre, qui 
me dit d’une voix terrible : « Ne mange pas tant. » A ces 
mots, ma vue s’obscurcit; ensuite, elle s’éclaircit peu à pen 
et je me trouvai seul. La nuit suivante, le même homme, 
rayonnant de lumière, se présenta à moi et me dit : « Je 
« suis Dieu, le créateur et rédempteur; je t’ai choisi pour 
« expliquer aux hommes le sens intérieur et spirituel des 
« écritures sacrées ; je te dicterai ce que tu dois écrire. » 
Pour cette fois, je ne fus point effrayé, et la lumière, quoi­
que très-vive, ne ût aucune impression douloureuse sur mes 
yeux. Le Seigneur était vêtu de pourpre, et la vision dura 
un quart d’heure. Cette même nuit, mes yeux furent ou­
verts pour voir dans le cit2. dans le inonde des esprits et 
dans les enfers. »

Si l’on en croit le rapport des médecins de Londres, l'ex­
tase de Swedenborg succéda à une affection cérébrale, qui 
attrait laissé des traces d’aliénation mentale. Il mourut à 
quatre-vingt cinq ans, des suites d’une attaque d’apoplexie.

Les écrits mystiques de ce célèbre illuminé lui attirèrent 
les persécutions du clergé, qui le dénonça aux consistoires 
des évêques et des théologiens. Mais ceux-ci n’osèrent 
prendre l’initiative d’une réprimande..

« Les consistoires ont gardé le silence, dit un jour le roi 
Frédéric-Adolphe à Swedenborg, en lui mettant amicalemeut 
la main sur l’épaule ; nous devons conclure qu’ils n’y ont 
rien trouvé de répréhensible. »
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Voici la description de la vie intuitive, telle que la con­

çoit et rapporte Swedenborg (1) :
« Pour mieux comprendre que l’homme est véritablement 

esprit, quant à son intérieur, voyons ce que l’expérience 
nous apprend,

1° De l’état de l’homme, lorsqu’il détache son esprit des 
choses sensibles pour l’appliquer aux insensibles ;

2° De l’état où il se trouve lorsque son esprit est tout en­
tier à l’objet que son corps va chercher.

« Dans le premier cas, l’homme est dans une situation 
qui tient du sommeil et de la veille; il croit cependant qu’il 
est parfaitement éveillé, car ses sens extérieurs ne sont pas 
plus endormis que lorsqu’il veille, celui du tact est même 
plus délicat alors, et beaucoup plus parfait.. Dans cet état, 
des personnes ont vu des esprits et des anges au naturel ; 
elles les ont entendus, elles les ont touchés. Dieu m’a mis 
dans cet état trois ou quatre fois.

a Quant au second état, j’en ai fait l’expérience en mar­
chant dans la ville et en me promenant dans la campagne ; 
je conversais avec des esprits, je voyais des palais, des bos­
quets , des rivières, des maisons , des hommes et beaucoup 
d’autres choses, et j’étais persuadé que j ’étais parfaitement 
éveillé. Après avoir marché ainsi pendant des heures en­
tières, je revenais subitement à mon état d’homme ordinaire, 
avec l’usage de mes sens, et je voyais clairement que je m’é­
tais transporté dans des lieux éloignés, sans m’en être aperçu 
et sans aucune fatigue. »

Au milieu de ces visions chimériques, Swedenborg avait 
des éclairs d’intuition somnambulique, car il prédisait l’a­
venir et faisait retrouver des objets perdus. Interrogé un 
jour par la reine douairière, sœur du roi de Prusse, sur 
le contenu d’une lettre quelle venait d’écrire à son frère, 
il réclama quelques instants de concentration intellectuelle, 
et lui rapporta la substance de cette lettre. Une autre fois, 
il fit retrouver à la comtesse de Marteville une quittance 
quelle avait égarée dépuis la mort de son mari (2).

Sans nous arrêter aux idées contradictoires qui fourmil­
lent dans les ouvrages du prophète d’Upsal, nous devons

(1) M erveilles du Ciel et de 1 Enfer, t. II, p . 1t>.
(2) S ingularités h istoriques, par D ulaure, p. 170.

Digitized by ( ^ . o o Q l e



— 101 —
signaler un principe révoltant pour la conscience la moins 
timorée, et dont nous retrouvons* la justification chez les 
sectaires du quiétisme et du martinisme. Selon eux, l'homme 
pourrait s’abandonner impunément aux plus honteux dérè­
glements , chaque fois que son esprit parviendrait, par une 
abstraction des sens, à s'identifier avec la Divinité. Cette 
apologie de la débauche a lieu de nous surprendre, surtout 
chez des hommes dont la moralité n’a jamais donné prise à 
la moindre critique;

La doctrine de Swedenborg s’étendit sur une vaste 
échelle et envahit particulièrement la Suède et l’Allemagne. 
Deux loges importantes furent fondées en France, à Lyon e t . 
h Avignon, où cette secte se confondit bientôt avec celle des 
mari inis tes.

II. — M. de Saint-Martin, officier français, auteur de plu­
sieurs traités sur l’illuminisme, devint le chef d’une école de 
mysticisme, connue par la suite sous le nom de martinisme. 
Après un long séjour en Allemagne, il vint en France pour 
y enseigner sa doctrine. Les premières réunions se tinrent à 
Avignon; des succursales furent ensuite établies dans plu­
sieurs villes, entre autres à Paris.

M. de Saint-Martin avait des révélations, et affectait un 
langage mystique dans ses conversations. Il admettait des 
puissances intermédiaires entre Dieu et Phomine, et croyait 
que celui-ci pouvait, par un effort de son esprit et de sa vo­
lonté, parvenir à reconquérir ses anciens droits et à réparer 
les désordres qui avaient suivi ses prévarications. Alors suc­
céderait 1* abondance à la stérilité, la lumière aux ténèbres, 
la vie à la  mort, et l’homme métamorphoserait tellement ce 
qui l’environne, que son séjour sur terre ressemblerait à ce­
lui de la vérité même.

« La sagesse, dit il, tend à se réunir à l’homme, malgré sa 
souillure, elle circule autour de lui par des canaux innom­
brables dans toutes les parties de son habitation corrompue. 
Mais il existe entre nous et Dieu un obstacle qui imprime le 
désordre universel, et c’est pour cette raison que la vertu 
divine tend à se rapprocher de nous, pour rétablir l’ordre en

i
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ramenant l’unité primitive; car, la vertu divine n eût pas 
la i t  les premiers pas, l'homme n aurait pu atteindre cette 
« n ité ,  la vertu la plus faible ne pouvant remonter seule et 
d ’eUe-même k son terme de  réunion (1). »

Les degrés variables de science et de volonté sont la cause 
unique de la diversité d’opinions qui règlent la conduite de 
l’hum anité.

<• Il en est, ajoute M. de Saint-Martin, pour qui Y agent 
u n i e r  rue/est venu, d’autres pour qui il vient, d’autres pour 

qui non seulement il n’est pas venu et même pour qui il ne 
viendra pas. »

Vivant au milieu des émanations spiritualistes, les hom­
mes sont des prophètes par leur nature ; c’est leur faiblesse 
ou leur dépravation qui les empêche d’en manifester le pri- t 
vilége. S’ils eussent suivi avec ardeur le sentier des vertus 
de l’agent universel, ils seraient parvenus, dans l’activité de 
leur foi et de leur zèle ,

« A neutraliser le venin des vipères, à rendre le mouve­
ment aux paralytiques, guérir les malades et soustraire même 
des victimes à la mort (2). »

M. de Saint-Martin avoue que, s’il y a des vérités qu’on 
doit divulguer, il en est d’autres qu’il faut tenir sous le 
voile du mystère, et que, si chacun était attentif à se prê­
ter aux vues de la sagesse divine et à rechercher les rayons 
du feu sacré, les vertus célestes dissiperaient les ténèbres de 
notre ignorance et favoriseraient l’accomplissement du grand 
œuvre.

Nous avons vu que, suivant l’abbé Faria, c’est parlaeon» 
centration que se développent les perceptions intuitives de 
l’espèce humaine.

Le martinisme invoque la réunion de plusieurs éléments 
-puissants, tels que la foi, la volonté, la contemplation, la 
pemtiçne des vertus, pour retremper nos instincts pervertis 
à  la source des émanations de la Divinité.

( l ) T a b le e u  n a tu re l ,  t. l t ,  p . ,100. 
r f i j l b i c L p  177.
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D’autres sectateurs du mysticisme, s'appuyant sur la né­

cessité d’une concentration de l’âme, réclament ans» le con­
cours d’une volonté énergique. Mais les attouchements, les 
gestes, les paroles leur paraissent de puissant»awsihaires; 
la doctrine du chevalier de Barharin résume pea> près toute» 
leurs idées.

Ce novateur, qui était un ancien officier d'artillerie, fais 
intervenir la communion des âmes dans le traitement 
des malades. D’abord, on doit se recueillir religieuse ment, 
avec l’intention formelle de soulager le patient; on s’ef­
force ensuite, par des paroles bienveillantes, d'obtenir sa 
confiance; enfin on a recours à quelques frictions légères. 
Quelquefois on se retire à l’écart pour mieux concentrer sa 
pensée, puis on se rapproche du malade, en unissant ses 
prières aux siennes (1).

Les différents ouvrages que nous possédons sur l’illumi­
nisme ne font qu’effleurer la question de la médecine spiri­
tualiste. Presque exclusivement consacrés à la solution des 
problèmes les plus épineux de la métaphysique, ils éludent 
les difficultés de la physiologie humaine et de la thérapeu­
tique. Ce n’est qu’exceptionnellement que nous voyons des 
adeptes utiliser la clairvoyance des extatiques en faveur de 
1’bumanhé souffrante.

IH. — Le quiétisme, dont le nom spécifie l’état de calme 
et de repos où l’esprit doit se trouver, est une pratique qui 
tend k faire parvenir l’âme, pendant cette vie, à l’union la 
pins intime avec la Divinité. La vie contemplative est le. 
moyen le plus sûr d'atteindre ce but (2). Cette théologie

f l)  Un Magaétisma «rotveraet, par la Société de l’Harmowic d'Oalende.
(3) « La contemplation est une vue simple et «nooreuse de Dieu, ap* 

(rayée sar le foi qw’tt est partout. » (L’abbé d’Estival, Gonfér. myst.)
« L’eraiao» eootecnplathre^ suivent le F. La Combe, eslun simple regard 

libre de Dieu ou des choses divines, joint à qm  admiration religieuse, ou. 
«Os espèce d’oraiscm phi" laquelle l'esprit ayant commandé le silence aux 
puissances intérieures, est «ml à Dieu par uu Ample acte de l'eoteudé- 
meaL » (Analyse de VOraise» amlatéd)

« La conteuapteètoa a trois-(légués, dMlCbibnoa («abfcrvplr., 1. III, c.
Le prem ier est le rassasiem en t où l’Ame se trouve si remplie de D ieu,
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mystique tire son origine des rêveries du platonisme et de» 
interprétations allégoriques de l’Écriture sainte. De là tant 
de sectes diverses : les esséens, les atnonéens, les bégards, 
les quiétistes du mont Atbos, les molinistes, etc.

Chez ces sectaires, les visions se modèlent sur les images 
d’un esprit délirant. L’obscurité de leur langage, la confu­
sion de leurs idées, l’inconstance de leurs sensations ne 
pouvaient manquer de produire cet assemblage confus de 
principes contradictoires.

Les quiétistes les plus fameux par leurs extases furent : 
saint Thomas d’Aquin, Clément d’Alexandrie, Jean Cas- 
sien , saint François de Salles, sainte Thérèse, sainte Ca­
therine de Gênes, Marie de la Beaume, Marie d’Agréda, 
Antoinette Bourignon, le cardinal Bona, saint Dominique, le 
pape Grégoire-le-Grand, Balthasard Alvàrès, saint François 
d’Assise, enfin M-* Guyon, si connue par ses rapports avec 
Fénelon.

La contemplation n’était pas toujours suffisante pour ar­
river à la jouissance des béatitudes célestes. Les quiétistes 
prétendent y parvenir à l’aide de certaines modifications

qu’elle n’a que du dégoût pour les choses mondaines. Elle est si tranquille, 
que le seul amour de Dieu lui suffit. Le deuxième degré est l’ivresse, qui 
est une extase de l’âme produite par l’amour divin et le rassasiement q u 'il 
donne. Le troisième degré est l’assurance qui bannit toute frayeur, et qui 
se fait lorsque l’âme est si enivrée de l'amour divin et si soumise aux or­
dres de Dieu, qu'elle irait de bon cœur en enfer pour lui obéir. 11 y a plu­
sieurs autres degrés de contemplation : le feu, l'onction, l’élévation, l’illu­
mination, le goût, le repos. Puis enfin les extases, les ravissements, la 
Üquéfactloti, l’évanouissement, les baisers, les embrassements, l’allégresse, 
l'union, la transformation, les noces, le mariage; toutes choses qui 9ont 
pour ceux qui ne les ont pas éprouvées, ce que les couleurs sont aux aveu­
gles et l’harmonie aux sourds*

« Le don de la contemplation a été souvent accordé à de petits enfants 
et à de petites filles de quatre à cinq ans, à des gens grossiers et à des 
femmes de village, a (P. La Combe, ouv. cité.)

« L’Ame ne peut être unie à Dieu qu’elle ne soit dans un repos central et 
dans la pureté de sa création. » (Guyon, Moyencourt.)

« 11 faut avoir une foi vive que Dieu remplit de son essence, de sa pré* 
sence et de sa puissance, a (Falconi, Lettre & une fille spirit.)
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sensitives de l’ànie, savoir : la vie p u rg a tiv e la vie uni lire, 
X oraison passive, etc.

La déification est la situation la plus accomplie de l’âme 
contemplative ; c’est une véritable transformation de l’élé­
ment spirituel dans l’essence divine :

« Il n’y a plus en moi d’autre moi que Dieu, » disait sainte 
Catherine de Gênes.

Cette consubstantiation s’obtenait surtout après avoir fait 
un purgatoire, que Molinos appelle le martyre spirituel, et que 
l’archevêque de Cambrai nomme les dernières épreuves. Ces 
souffrances étaient: la privation volontaire de la grâce, les 
inquiétudes de la damnation étemelle, le sacrifice de son 
salut, les tentations de la chair, etc. (1). Saint Dominique, 
saint François d’Assise, le pape Grégoire et beaucoup d’au­
tres passèrent par ces épreuves.

Les quiétistes affirment que les débordements de l’esprit et 
des sens ne peuvent offenser Dieu, tant que l’âme y refuse 
son consentement. Cette transaction étrange de la conscience 
a  rencontré de nombreux apologistes parmi les écoles du spiri­
tualisme , et des hommes d’une haute intelligence et d’une 
grande moralité dans leur conduite n’ont pas craint de figu­
rer au nombre des défenseurs de ce honteux libertinage.

Dans ces derniers temps, de nouvelles sectes mystiques

Tl) « Vous ressentirez en dedans une sécheresse passive, des ténèbres, des 
angoisses, des contradictions, des abandonnenn uis intérieurs, des désola­
tions horribles, des suggestions importunes et perpétuelles, des tentations 
véhém entes de l'ennemi. Enfin, vous trouverez votre cœur si resserré et si 
plein d ’amerlum *, que vous ne pourrez 1 élever vers Dieu, ni faire un seul 
acte de  foi. d’espérance ou d’a:i our. Dans cet abandonnement, vous voyant 
en proie à l’impatience, à la colère, à la rage, aux blasphèmes, aux appétits 
désordonnés, vous vous croirez la plus misérable et la plus détestable de 
toutes les créatures, dénuée de toutes les vertus, éloignée de Dieu et con­
damnée û des tourments presque égaux aux peines infernales. » (Molinos. 
Guide spirit., liv . III, ch. 4.)

« Toutes les vertus sont ôtées à cette âme ; elle reste nue et dépouillée de 
tout; elle se corrompt peu à peu. Autrefois c’étaient des faiblesses, des 
chutes, des défaillances; ici c’est une corruption horrible, qui devient tous 
les jours plus* forte et plus horrible. » (Lamothe-Gu y on, les Torrents.)
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se sont élevées sur les ruines du swedenborgisrese et du quié­
tisme. Véritables plagiaires des idées de leurs devanciers, 
elles n’ont vécu que le temps nécessaire pour démontrer 
l’imperfection de leurs théories et le danger de leurs doc­
trines.

Naguère encore vivait à Tilly-sur-Seule (Calvados) un in­
terprète des communications célestes. Pierre-Michel Vintras, 
surnommé le Prophète, avait des entretiens avec saint Jo­
seph sur l’union de J.-G. avec les hommes (1). L’archange 
saint Michel, la Sainte Vierge et J.-C. conversaient souvent 
avec lui, à la grande admiration des adeptes, au nombre 
desquels se trouvent des gens honorables. Vintras avait des 
visions, des songes allégoriques et prophétiques, des sueurs 
de sang, etc.

La première visite qu’il reçut de l'archange date du 
6 août 1830. Saint Michel se communique à lui tantôt sous 
la figure d’un vieillard vénérable, tantôt sous une forme an­
gélique. Jésus et Marie se présentent sous la forme ,
légère et subtile, mais pourtant palpable. Saint Joseph porte 

le costume d’un ouvrier et tient dans la main une règle, in­
signe de la profession qu’il exerça sur la terre (2).

Les visions de l’illuminé de Tilly-sur-Seule offrent une 
analogie frappante avec celle de Swedenborg, son langage 
mystique est d’une assez grande pureté, et ses communica­
tions spiritualistes portent évidemment le cachet d’une mé­
moire prodigieuse et d’un développement manifeste des fonc­
tions intellectuelles.

L’état extatique de P.-M. Vintras fut contesté par l’auto­
rité judiciaire. Nous avouerons cependant, malgré la sévère 
appréciation des tribunaux, que nous n’avons vu chez le 
prophète normand qu’une victime des hallucinations du 
mysticisme. Du reste, sa doctrine, appuyée sur quelques phé­
nomènes d’intuition somnambulique, s’est propagée au loin;

(1) Vintras est an homme illettré, ancien valet d'auberge.
(2) Voy. Opuscule sur l'Œ uvre de la Miséricorde, et la Voix de la Sep- 

laine, ouvrage périodique.
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l’autorité religieuse s’est émue, et les foudres de l’Église pè­
sent encore aujourd’hui sur la secte vintrasienne (1).

La médecine doit certainement des obligations au quié­
tisme; on constate de nombreuses guérisons obtenues par 
ses adeptes.

« Toute la vie de Mme Guyon, rapporte le baron. d’Heain 
de Cuviüers, est pleine de guérisons étonnantes par leur ra­
pidité. Elle avait une ferme confiance dans son pouvoir, 
puisqu’elle s’imaginait que ce n’était pas elle, mais Jésus- 
Christ qui guérissait par elle et en elle ; et conséquemment 
une volonté bien prononcée qui n’était distraite par aucun 
autre soin, et une charité à toute épreuve (2). »

Les cures obtenues à Nantes, en 1828, par M“* Renaud-de- 
Saint-Amour, firent une profonde sensation. Les uns y vi­
rent des miracles, d’autres du magnétisme, d’autres enfin du 
charlatanisme. Cette dame, épouse d’un officier supérieur, 
s’était convertie au mysticisme, après une longue pratique 
du  magnétisme. Frappée des paroles de l’Évangile qui pro­
m ettent aux fidèles le don de guérir, elle pensa avoir reçu 
du Ciel ce privilège. Elle traitait gratuitement les malades, 
pendant que ceux-ci joignaient leurs prières aux siennes. Les 
témoignages les plus honorables accueillirent ses guérisons. 
Le Dr Bertrand prit sur le compte de cette illuminée les in­
formations les plus précises, et, ne pouvant en désavouer 
l’authenticité, il les rapporta au pouvoir de l’imagination.

L’auteur d’une brochure intitulée : Point deffet sans 
cause, s’exprime ainsi à son égard :

(1} Dernièrement, sur l'ordre du. préfet du Cal vados, la gendarmerie cerna 
penden t une naît rétablissement du prophète. Une perquisition entraîna 
la saisie des objets do culte et l'arrestation des principaux néophytes, qui 
fu ren t arbitrairement exilés du sol français, après un mois d'emprisonne­
m ent dans les hôpitaux de la ville de Caen. Vintras était parvenu à s’éva­
d e r ,  tara delà visite domiciliaire. Quelques renégats l'avalent accusé de sa- 
cxHêbt a»  démon de l’im pureté; les adeptes l'excusaient en disant qu’il 
subissait les dernières épreuves ou le martyre spirituel peur parvenir à la 
déification. (Yoy. les Aveux de l’abbé Charvoz et les Saints de Tilly-sur- 
Seule, par A. Gozzoli.)

( î)  Archives du Magnétisme, t. VI, p. 9.
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« Dos membres contournés se sont en quelques secondes 
redressés, sans souffrances; ces mains closes depuis trente 
ans se sont ouvertes; ces paralytiques, cent fois électrisés, 
ont cessé d’implorer la pénible assistance de leurs parents 
et de leurs béquilles; des tumeurs, des fistules ont disparu. 
Dos oppressions, des rhumatismes, des douleurs opiniâtres 
ont suintement cessé, des palpitations, des crises nerveuses 
se sont calmées; des endures d’hydropiques se sont affais­
sées ; des plaies cancéreuses et autres, jadis presque intac­
tiles par l’excès des souffrances, ont été lavées, pansées, 
palpées sans exciter d’autres soupirs que ceux de la recon­
naissance des nombreux malades qui venaient, dis ient-ils, 
attester leur rétablissement depuis le moment qu’ils avaient 
uni leurs prières à celles de Mm* de Saint-Amour. »

Ces guérisons n’offrent-elles pas l’identité la plus exacte 
avec celles des convulsionnaires de Saint-Médard?

Voici les questions habituelles que Mme de Saint-Amour 
adressait ii scs malades :

« Qu’avez-vous?
« — Telle infirmité.
« — Crojez-vous que Dieu, qui nous envoie le mal, puisse 

l’éter ?
« — Oui.
« — Vous savez qu’il est dit dans l’Évangile : «Demandez, 

« et il vous sera accordé ? »
« — Oui.
« — Demandez avec moi, et dans ces sentiments, votre 

guérison au Seigneur.
« — Je la demande. »
Après une prière mentale de quelques secondes, la main 

posée sur le siège de la douleur :
« Au nom de Jésus-Christ, disait-elle, allez ; il vous est ac­

cordé suivant votre foi ou la sincérité de votre prière (J). «

En bornant ici les citations, nous circonscrivons l’étude 
de la médecine spiritualiste dans un cadre bien restreint. Il 
nous eût été facile de l’élargir, mais nous avons reculé de­
vant une tâche dont l’utilité ne nous est pas démontrée.

(i) Ouvrage cité p. 10.
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Les principales méthodes curatives que revendiquent les 

apôtres de rilluminisme peuvent se réduire en trois sections :
i° La médecine de concentration, c’est-à-dire l’action cu­

rative de l’arne sur le corps, à l’aide de l’abstraction des 
sens. Les partisans de ce système, à la tète desquels nous 
placerons l’abbé Faria, soutiennent que la concentration, en 
dehors de toute influence externe, guérit directement ou fa­
vorise l’intuition médicale. Nous nous garderons bien de con­
tester l’importance de la concentration dans la progression 
des phénomènes intuitifs, mais on nous permettra de réser­
ver une part immense aux effets déterminés par le concen­
trateur ou par toute outre cause extérieure;

2° Nous appellerons médecine illuminative ladoctrine médi­
cale des quiétistes, parce qu’elle est le résumé ponctuel des 
différents systèmes qui subordonnent la cure des maladies à la 
spontanéité de la Divinité. Les prières réciproques de l’agent 
et du patient ne sont que des modes accessoires pour capti­
ver la protection divine. Nous nous abstiendrons d’un juge­
ment définitif dans une question qui ressort entièrement de 
la juridiction théologique ;

3° Enfin nous réservons la dénomination de médecine spi­
ritualiste à la détermination mutuelle d’une âme sur l’autre, 
dans le traitement des infirmités humaines. La théorie des 
barbarinistes est l’expression la plus véridique de la réaction 
des substances animiques entre elles.

On confondra souvent la médecine spiritualiste avec la mé­
decine d’imagination ; quelques-uns même proclameront leur 
identité. Notre inexpérience sur cette matière nous impose 
l’obligation d’une grande réserve. Éludons avec prudence 
ces débats scientifiques, et évertuons-nous à faire concourir 
au profit de l’humanité les chances si variables de médica­
tion qu’indique à nos instincts le doigt de la Providence. Re­
doutons particulièrement les illusions de nos sens, qui nous 
entraînent aveuglément au delà de la sphère des vérités.

Il existe, sans contredit, des influencer occultes qui décon­
certent la raison et qui n’en pèsent pas moins sur nos desti­
nées. Quelles que soient les ressources que nous ménagent
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ces agents inconnus, ne négligeons pas des biens acquis pour 
nouB égarer dans les rêves des abstractions.

On aura des visionnaires avec les extatiques ; on acquiert 
communément l’intuition médicale avec les somnambules, 
et l’expérience nous autorise à croire que la lucidité s’affai­
blit ou disparaît dans le somnambulisme, quand on ne veille 
pas aux entraînements de l’imagination du sujet.

« En général, disait un des somnambules de M. du Potet, 
le sieur Petit, les expériences qui sortent de la vue des choses 
purement physiques et du but d’une utilité médicale, me 
font beaucoup de mal. »

Pour notre compte, nous avons vu des symptômes d’alié­
nation mentale survenir à la suite de ce genre d’expérimen­
tation, et si ces accidents n’ont été que passagers, c’est qu’ils 
ont été combattus énergiquement par le magnétisme..

Nos somnambules les plus intuitifs fusent le siège de la fo­
lie à la partie antérieure de l’encéphale. Cette affection se­
rait le résultat d’une tension immodérée du tissu cérébral. 
Le relâchement momentané des organes de l'innervation ra­
mènerait la clarté dans les idées. La monomanie se substi­
tuerait à la démence, lorsqu’il n’y a qu’une partie limitée du 
cerveau exposée à Firrégularité du système nerveux. À la 
mort, la substance encéphalique rentrerait dans les conditions 
physiologiques de la vie normale ; ce qui expliquerait l’in­
suffisance de nos moyens d’investigation pour apprécier cette 
lésion organique. Tout nous porte donc à supposa, d’après 
les lois de la logique, que les maladies nerveuses, qui ne 
laissent aucune trace de lésion anatomique, émanent d’un 
état anormal dans la circulation du fluide magnétique. L’a* 
poplexie nerveuse, admise par un grand nombre de méde­
cins distingués, appuierait suffisamment cette hypothèse.

Ainsi, l’aliénation mentale pourra se manifester cher les su­
jets impressionnables, toutes les fois qu’on dirigera leocs 
instincts au delà des limites que la. nature, aanafixéea* peur 
les fourvoyer dan» les voies mystérieuses de la psychologie. 
La partie antérieure du cerveau deviendrait, dans ce cas, le
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point d’une concentration diadique susceptible d’occasionner 
des accidents déplorables, si l’on prolongeait trop longtemps 
ce s  dangereuses épreuves.

L’effervescence actuelle de la pensée vers le monde des 
esprits vient justifier nos craintes.

« Il est notoire, écrit le P. Ventura à M. de Mirville, 
<pre tous les cas de folie développés dernièrement au 
.milieu > de ces pratiques, sont dus à l’enthousiasme irréflé­
chi succédant à/une incroyance absolue ; il ne saurait en être 
.autrement ; le prodige nié hier, constaté aujourd’hui, demain 
sera transformé en "Dieu. La vérité peut donc prévenir et 
guérir de si funestes méprises. »

.Puisse cette épidémie spirituelle , que l’ancien général des 
Tbéatins, l’examinateur des évêques et du clergé romain, ap­
pelle un des plus grands événements de notre siècle, ne pas 
dégénérer en une vaste épidémie d’aliénation mentale ! Puisse 
l a  vérité, que nous .invoquons chaque jour, ne pas tarder à 
lu ire pour nous tous, .puisqu’elle seule peut nous mettre à 
l ’abri d’un écueil aussi redoutable.

Spectateur vigilant et impartial, en présence de la lutte 
spiritualiste qui s’eugage. Be compromettons pas le peu d’in­
telligence qui nous est dévolue ; et, nouveau Prométhée, n’as- 
ip.roBS pas à dérober le feu du ciel !

Noue ne prétendons pas, en faisant ici l’apologie des 
facultés expansives de l’âme, modifier nos convictions sur 
l’existence et les propriétés extensibles du fluide nerveux ou 
magnétique. Des observations précises et une longue expé­
rience ne pouvaient laisser dans notre esprit le moindre doute 
sur  la réalité des effets de cet agent. Les privilèges de l’in- * 
tmtion anitnique n'excluent pas les fonctions d ’un fluide ma­
gnétique, et réciproquement. Ces deux puissances, en rela­
tion habituelle l’une avec l’autre, sont susceptibles de s’af­
franchir temporairement de cette dépendance. En effet, un 
corps magnétisé sera incontestablement distingué par un 
somnambule lucide, parmi d’autres objets qu’on lui soumet­
tra. Les spiritualistes soutiendront-ils que ce corps aura re­
tenu quelques parcelles du principe immatériel? Nous ne
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croyons pas qu’on ose arriver jusque-là ; il serait contradic­
toire d’admettre la divisibilité de l’âme, et la raison ne peut 
rejeter l’action pénétrante d’qn fluide qui se renouvelle à  
chaque instant dans notre organisme (1).

La rotation des tables et autres objets inanimés, nous avait 
semblé d’abord un argument victorieux en faveur del’existence 
du fluide magnétique ; la lassitude ressentie par la plupart 
des expérimentateurs venait sanctionner cette conjecture. 
Une élude plus approfondie de ce phénomène a laissé quelque 
doute dans notre esprit, ou du moins ne nous a pas apporté 
des lumières suffisantes pour résoudre ce problème.

L’intervention des esprits dans cette question ne nous pa­
rait pas sérieuse. Si Dieu, dans sa sagesse, avait permis le 
retour des âmes sur cette terre pour veiller à nos intérêts, 
il les eût bien probablement affranchies du rôle ridicule qu’on 
s’est plu dans tous les temps à leur infliger ; leurs manifes­
tations auraient offert plus d’unité et d’élévation, et n’au­
raient pas varié d’après les dogmes religieux et les préjugés 
de chaque,siècle. Dans notre ignorance sur une matière aussi 
délicate, nous ne pouvons former que des vœux ardents pour 
sortir au plus tôt des ténèbres épaisses qui nous dérobent la 
lumière.

Puissent se réaliser les pompeuses espérances qu’entretient 
depuis si longtemps M. le baron du Potet, sur la solution 
d’un problème qui touche de si près à nos intérêts les plus 
chers !

Dr Alfred PERRIER.

(1) Nous ne nous étendrons pas davantage sur cette matière, que noos 
avons traitée in extenso dans le Journal du Magnétisme, t. IX, p. 2 et suit
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CONTROVERSES

TABLES. —  ESPRITS. —  ÉVOCATIONS.

Plusieurs prélats viennent d’interdire les expériences des 
tables et autres semblables moyens de communication avec 
les esprits.

Voici la première et la plus importante des lettres pasto­
rales qui ont annoncé cette décision au clergé.

« Joseph-Hippolyte Guibert, par la miséricorde divine et 
la grâce du Saint-Siège apostolique, évêque de Viviers, au 
clergé de notre diocèse, salut et bénédiction en notre Sei­
gneur Jésus-Christ.

c< D?puis assez longtemps, nos très-chers coopérateurs, on 
se préoccupe beaucoup dans le monde de phénomènes étran­
ges, que l’on attribue à nous ne savons quel agent mysté­
rieux, et que l’on croit obtenir en imposant les mains d’une 
certaine façon sur des tables ou même sur d’autres meubles. 
Ces tables se meuvent, s’agitent en sens divers, sans cause 
impulsive apparente, et répondent, dit-on, au moyen de si­
gnes convenus d’avance, aux diverses questions qu’on leur 
adresse.

u Ces expériences commencèrent en Amérique ; on s’y li­
vra d’abord avec une fureur inouïe, et l’on assure quelles 
ont donné naissance à une nouvelle secte qui s’est ajoutée 
aux mille sectes religieuses qui divisent ce pays. De là cette 
fièvre s’est rapidement propagée en France, dans les villes 
surtout, où il n’y a presque pas de famille qui ne se soit 
procuré, pendant les soirées, le passe-temps de ces séances.

* « Tant que ces opérations n’ont présenté que le caractère
d’un exercice purement récréatif, ou que la curiosité n’y a 
cherché que les effets d’un fluide répandu dans la nature, 
notre sollicitude ne s’est point alarmée. Nous avons cru que 
cette mode passerait bien vite dans notre pays, dont l’esprit
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mobile accueille et rejette avec une égale facilité toutes les 
nouveautés qui apparaissent dans le monde.

« Aujourd’hui, N. T. C. C., nous ne sommes pas sans ap­
préhensions, et-nous croyons qu’il est de notre devoir de don­
ner des avertissements. Ces pratiques ont pris une toute autre 
direction : on s’y livre avec un esprit sérieux; on prétend 
s’en faire un moyen de renverser la barrière qui nous sépare 
du monde invisible, d’entrer en communication avec les es­
prits, de leur demander la révélation des événements futurs 
et des choses de l’autre vie, de s’élever enfin à un ordre de 
connaissances que notre esprit ne peut atteindre par ses for­
ces naturelles. Ce qui, dans l’origine, ne paraissait qu’un 
jeu de physique amusante, ressemble tout à fait aujourd’hui 
aux opérations mystérieuses de la magie, de la divination ou 
de la nécromancie.

« Nous admettons bien volontiers l’excuse de l’entraîne­
ment, et nous reconnaissons que jusqu’ici du moins on n’a 
pas apporté des intentions mauvaises ni un esprit hostile à 
la religion dans ces expériences. Mais si les personnes qui 
s’y livrent veulent bien se soustraire pour un moment aux 
trompeuses impressions de l’imagination et réfléchir dans k  
calme, elles apercevront tout ce qu’il y a de témérité dans la 
prétention de sonder les secrets cachés à notre vue, et se 
convaincront facilement que les moyens employés dans ce 
but ne sont rien moins que des pratiques absurdes, pleines 
de périls, superstitieuses, que l’on croirait renouvelées du 
paganisme.

« Il y a sans doute des relations entre l’intelligence de 
l’homme et le monde surnaturel des esprits. Ces relations 
sont nécessaires, elles sont surtout douces et consolantes 
pour la pauvre créature exilée dans cette vallée de larmes. 
Mais Dieu ne nous a pas laissé la puissance de nous.élancer 
dans cet autre monde par toutes les voies qne l’imprudence 
humaine tenterait de s’ouvrir. Il nous commande de noos 
élever jusqu'à son essence infinie par l’adoration, p a rla  
prière, par la contemplation de ses divins attributs ; dans 
son ineffable bonté, il livre à nos âmes l’aliment divin de 
l’Eucharistie, où le ciel et la terre ne sont séparés que par 
un voile; il veut que du fond de notre misère nous puissions 
invoquer l’intercession >des anges et des saints qui assistent 
autour de son trône ; il a même établi entre nous et les âmes 
qui achèvent de se purifier de kurs fautes une laide chaulé 
qui nous permet de leur appliquer k  mérite d e  nos œuvras 
et de nos propres satisfactions, ünailapriôee, l'invocation,



— 115 —
les sacrements, le sacrifice de la messe, les pratiques saintes 
de l'Eglise, voilà les liens sacrés qui unissent les chrétiens 
au monde supérieur. Vouloir y pénétrer par une autre route, 
chercher à découvrir par des voies naturelles les mystères 
cachés du ciel ou les redoutables secrets de l'enfer, c’est la 
plus folle et la plus coupable entreprise : c’est tenter de trou­
bler l’ordre providentiel et faire d’inutiles efforts pour fram*- 
chir les limites posées à notre condition présente. S’il plartt 
à Dieu, dans des cas infiniment rares, d’élever jusqu’au troi­
sième ciel des âmes connues de lui et réservées pour ses 
desseins, c’est alors une dérogation à la loi commune, que 
l'humble chrétien ne recherche point et que Dieu n’accorde 
jamais aux vains désirs de la curiosité.

* Ces réflexions ne s’appliquent-elles pas avec une égale 
justesse à la témérité de ceux qui tentent de connaître les 
choses futures par les expériences dont nous parlons ? L’a­
venir est couvert à nos yeux d’un voile impénétrable ; il est, 
pour notre faible intelligence, « ce livre fermé de sept sceaux, 
>i que nul ne peut ouvrir ou même regarder, ni dans le ciel, 
« ni sur la  terre, ni sous la terre, si ce n’est le Lion de la 
« tribu de Juda, le rejeton de David, qui a obtenu par sa 
« victoire le pouvoir d’ouvrir le livre et d’en briser les sept 
« sceaux. » Dieu seul, dans son infinie science, connaît les 
choses à venir qui ne sont point liées à des causes nécessai­
res, mais qui dépendent du libre arbitre des créatures. Quand 
les prophètes ont annoncé des événements futurs, la connais­
sance qu’ils en avaient n’était que l’effet d’une révélation 
divine, et c’est de là que dérive uniquement la force des pro­
phéties pour prouver la vérité de la doctrine évangélique.

« Le Créateur qui , dans sa bonté, nous a laissé la con­
naissance du passé pour que nous en retirions d’utiles le­
çons , nous a refusé, dans sa sagesse, la connaissance des 
temps à venir. Notre ignorance à cet égard est le fondement 
nécessaire de la société humaine. Comment cette société 
pourrait-elle exister un seul jour avec la connaissance claire 
et distincte de l’avenir? Qu’on se figure ce qui arriverait si 
tout à coup une clarté subite nous dévoilait toute la suite 
de no» destinées et celles de nos semblables, les biens comme 
le» nain,, la  vie et la mort, dans le temps et dans l’éternité ? 
A l’instant, le trouble et l’effroi seraient partout; tous les 
lien»se briseraient à  la fois et le monde moral rentrerait dans 
le néant. Apprenons donc à respecter la sainte obscurité dont 
la Providence a enveloppé notre existence sur la terre ; car 
tout ce que nous ferions pour écarter les nuages qui nous V

V
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cachent les choses futures serait une tentative insensée de 
révolte contre les lois de la sagesse éternelle.

« Mais si l'homme doit se renfermer dans le cercle que la 
main de Dieu a tracé autour de lui, ne serait-il pas double­
ment coupable d'employer, pour franchir cette limite, des 
moyens qui ne sont pas moins réprouvés par la religion que 
par les lumières de la droite raison? Or, que fait-on pour 
parvenir à la connaissance des secrets que Dieu a dérobés à 
notre investigation? On interroge, dans les expériences des 
« tables parlantes, » les anges restés fidèles à Dieu, et les 
saints qui, par leur victoire, « sont devenus semblables aux 
anges ; » on évoque les âmes des morts qui achèvent leur 
expiation dans le purgatoire; on ne craint pas même d’inter­
peller les démons, ces anges « déchus de leur principauté, » 
et les âmes de ceux qui ont mérité par leur infidélité de par­
tager leurs supplices; enfin on se met en communication avec 
nous ne savons quelle âme du monde, dont la nôtre ne se­
rait qu'une émanation. Car, d'après les récits qui nous ont 
été faits ou qui sont rapportés dans les feuilles publiques, 
on s’adresse tour à tour à ces diverses classes d’esprits, 
auxquels on demande des réponses sur toutes sortes de ma­
tières.

« Or, N. T. C. C., tout cela n’est-il pas la reproduction 
des erreurs grossières, des pratiques superstitieuses que le 
christianisme a combattues à son apparition dans le monde, 
et qu'il a eu tant de peine à déraciner parmi les peuples ido­
lâtres et barbares, en les ramenant à la vérité? Le paganisme 
attachait un esprit ou un génie à tous les objets physiques. 
Il avait des augures et des devins pour prédire les choses fu­
tures; ses pythonisses, élevées sur la «table à trois pieds,» 
agitées parle dieu, lisaient dans l'avenir. Tout le culte ido- 
lâtrique n’était qu’une communication incessante avec les dé­
mons. Socrate conversait avec son démon familier, Pytha- 
gore croyait à l’âme du monde, qui anime, selon lui, les 
différentes sphères, comme l’esprit anime notre corps. Le 
poète Luc a in a décrit les mystères dans lesquels on se met­
tait en rapport avec les mânes des morts, et, dans des temps 
plus reculés encore, on évoquait ces âmes de l’autre monde 
pour leur demander la révélation des choses cachées, puis­
que, au livre du Deutéronome, Moïse déclare que « Dieu a 
en abomination ceux qui demandent la vérité aux morts. »

« Ainsi% le sage l’a dit avec vérité : « 11 n'y a rien de nou- 
u veau sous le soleil. » Qui ne reconnaît l’affinité, ou plutôt la 
parfaite ressemblance des opérations mystérieuses qui sont
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en vogue aujourd'hui parmi nous, avec les vieilles euvnrs 
de l'ancien inonde ?

v. 11 n'est pas surprenant que des hommes légers et qui ne 
sont pas profondément pénétrés du sentiment religieux se 
laissent entraîner, par l’amour du merveilleux, dans ces 
voies ténébreuses ; mais ce qui étonne, c'est que des chré­
tiens éclairés de la pure lumière de la foi ne soient pas suffi­
samment défendus contre ces étranges aberrations par l’in­
stinct, ordinairement si sûr, de la vraie piété. Comment ne 
sentent-ils pas tout ce qu’il y a de condamnable dans des 
opérations qui ont pour but avoué d’établir des rapports 
directs avec un ordre de choses dont l’entrée nous est inter­
dite ?

« Sont-ce les anges et les âmes des saints, leur dirons- 
nous, dont vous recherchez le commerce dans vos puériles 
expériences? Vous croyez donc que le Créateur a soumis ces 
sublimes esprits à vos volontés et à tous les caprices de votre 
fantaisie? Jusqu’ici, appuyés sur la doctrine des saintes 
Ecritures et sur l’enseignement de l’Eglise, nous avions cru 
que ces intelligences si parfaites étaient entre les mains de 
Dieu de nobles instruments dont il se sert pour exécuter ses 
volontés souveraines; nous aimions à nous les représenter 
comme des ministres fidèles entourant son trône, toujours 
prêts à porter ses ordres partout, à annoncer ses mystères, 
à remplir les missions que sa miséricorde ou sa justice leur 
confie.

u Nous savions de plus que Dieu, dans son ineffable 
amour pour les hommes, «xi recommandé chacun de nous 
à la vigilance de ces esprits célestes, afin qu’ils nous gar­
dent dans nos voies et nous défendent contre tous les pé­
rils. » Nous bénissions la bonté divine de ses délicates at­
tentions, et la pensée que nous étions sans cesse sous les 
yeux et sous la protection de ces messagers célestes, nous 
pénétrait d’une profonde vénération et d’un respect affec­
tueux pour leur présence. Telle est, en effet, l’idée que la 
foi rous d o n n e  de ces saintes et pures intelligences et des 
sublimes fonctions qu’elles remplissent. Mais était-il jamais 
venu dans la pensée d'un chrétien que Dieu eût créé ces 
esprits si élevés, qui sont ses amis et les princes du ciel, 
pour en faire les esclaves de l’homme ; qu’il les eût mis aux 
ordres de notre indiscrète curiosité; qu’il les eût pour ainsi 
dire enchaînés à tous les meubles qui décorent nos apparte­
ments, et qu’il voulût enfin les contraindre à répondre à 
l'appel injurieux qu’on leur adresse en tourmentant une table
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sous la pression des mains ? Nous avons bien lu dans les li­
vres sacrés que l’homme a été fait roi de la terre, et q u ’à ce 
titre il a reçu l’empire sur tous les animaux créés pour son 
usage ; mais nous ne voyons nulle part qu’il ait été établi 
roi du ciel, et que le3 célestes hiérarchies aient été assujet­
ties à ses volontés si mobiles et souvent si injustes. Il n’y a 
donc rien moins, dans les expériences auxquelles vous vous 
livrez, qu’une profanation de la sainteté de l’œuvre divine et 
une insulte grossière au bon sens chrétien.

« Que dirons-nous maintenant à ceux qui ne craignent pas 
de s’adresser à l’enfer pour en évoquer l’esprit de Satan, 
car c’est à cet esprit malin que l’on fait jouer le r<He prin­
cipal et le plus ordinaire? Certes ce n’est pas nous qui met­
tons en doute l’intervention funeste des anges déchus dans 
les choses humaines. Nous ne savons que trop qu’ils sont 
pour l’homme de méchants conseillers, qu’ils sèment sons 
ses pas les pièges séducteurs-, qu’ils réveillent les passions 
assoupies en agissant sur l’imagination, et qu’ils fomentent 
le foyer impur de la triple concupiscence. Mais nous savons 
aussi que Jésus-Christ, par la victoire qu’il a remportée avec 
la croix, a mis dehors le prince de ce monde ; que la puis­
sance extérieure du démon, dont nous rencontrons si sou­
vent les tristes effets au temps du Sauveur et dans les âges 
précédents, a été singulièrement affaiblie, et qu’elle ne 
s’exerce plus d’une manière sensible sur l’homme régénéré 
que dans les circonstances rares que Dieu permet dans les 
desseins de sa justice et quelquefois de sa miséricorde. Pour­
quoi faut-il qu’il se trouve des' hommes assez imprudents 
pour essayer de relever l’empire de cet éternel ennemi du 
genre humain, pour provoquer l’ancien serpent tout meurtri 
du coup que le pied de la femme lui a porté à la tê te , et 
pour l’inviter en quelque sorte à régner de nouveau sur la 
terre?

« Comment enfin peut-on envisager sans frayeur, regar­
der comme exemptes de péril pour le salut éternel, ces com­
munications avec les esprits de l’ablme ? Démens ou dam­
nés, ils sont les uns et les autres les victimes de la justice 
divine ; Dieu les a maudits ; il les a retranchés de la vie, qui 
est en lui seul. Et vous qui aspirez à l’amitié et à l’éternelle 
possession de Dieu, pouvez-vous croire qu’un commerce fa­
milier vous soit permis avec ceux qui sont dans la mort éter­
nelle ? Nos rapports avec ces êtres dégradés et malfaisants 
ne peuvent être que des rapports de haine, de malédiction, 
de répulsion absolue ; et vous voudriez, vous, en établir
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d’amusement, de curiosité, je dirais presque de bienveillance I 
Avez-vous donc oublié la parole de saint Paul ; <. Il ne peut 
« exister de commerce entre la lumière et les ténèbres, ni 
u d’alliance entre Jésus-Christ et Bélial ; » et cette autre du 
même apôtre : a Nous ne pouvons participer en même temps 
« à la table du Seigneur et à la table des démons ; » et en­

fin la terrible réponse d’Abraliam au mauvais riche qui de­
mande que Lazare vienne répandre une goutte d’eau sur sa 
langue embrasée : « Entre vous et nous il y a un ahime, en 
ni sorte qu’on ne peut pas passer d’ici vers vous ni venir ici 
« du lieu où vous êtes. » Ainsi tout se réunit pour vous faire 
repousser les pratiques dont il est question ; tout vous les 
montre impies, superstitieuses, condamnables à toutes sortes 
de titres.

a Est-il nécessaire, après ce que nous avons dit, que nous 
parlions des communications avec ces âmes déjà séparées de 
nous, mais qui ne sont pas encore unies à Dieu, attendant 
dans le purgatoire le jour de la délivrance ? L’Eglise a dé­
terminé nos rapports avec ces âmes saintes ; elle veut que 

. nous les consolions par un souvenir pieux, que nous inter­
cédions pour elles, que nous leur appliquions le mérite de 
nos suffrages et de nos bonnes œuvres. Mais l’Eglise ne peut 
approuver que nous plongions notre regard dans ce lieu 
d expiation et de larmes, autrement que pour en rapporter 
une crainte salutaire pour nous et une utile çompassion pour 
ces âmes souffrantes, bien moins encore que nous insultions 
à leur misère en voulant les faire servir à la satisfaction de 
notre vaine curiosité. Ah ! dans un sentiment de respect pour 
la douleur qui les oppresse, ne leur demandons jamais d’au­
tres paroles que ce cri touchant par lequel elles implorent 
sans cesse notre pitié : « Ayez pitié de nous, ayez pitié de 
a nous, vous du moins qui êtes nos amis, car la main du Sei- 
« gneur s’est appesantie sur nous. » Miseremini mei,

m in i tnei, saltem vos, amici m ei, quia manus Domini teli- 
g it me.

u Nous pourrions, si nous voulions faire un traité, pous­
ser ces réflexions plus loin et les appuyer d’une plus ample 
démonstration. Rien ne serait plus facile que d’accumuler 
un nombre infini de textes des livres saints, des Pères et des 
oonciles, qui renferment de la manière la plus claire la con­
damnation des pratiques contre lesquelles nous nous éle­
vons, ou du moins de pratiques d’une nature entièrement 
semblable. Ce que nous avons dit suffît aux chrétiens qui 
veulentmarcher dans la droiture et la simplicitède!’ Evangile.
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«Si nous avons combattu, N. T. C. C ., des observances 
qui nous paraisseut pleines de dangers, il ne faut pas con­
clure de là que nous admettions, dans notre pensée, la réa­
lité des phénomènes attribués à l'attouchement des tables. 
Non, nous sommes plutôt porté à croire que ces faits mer­
veilleux n’ont d’existence que dans l’imagination des per­
sonnes qui prennent part à ces opérations comme agents ou 
comme témoins. Il en est parmi elles, nous le savons, dont 
le caractère exclut toute supposition d’artifice et de fraude; 
mais nous connaissons aussi ce que peut l’imagination quand 
elle s’exalte, et comment, sous t’empire de l’enthousiasme, 
l’homme le plus sincère devient facilement le jouet de ses 
propres illusions.

« Quelle que soit du reste l’opinion qu’on se forme à cet 
égard, la force de nos observations subsiste. Que les phéno­
mènes dont nous parlons soient véritables ou qu’on les re­
garde comme de pures créations de l'exaltation de l’esprit, 
on doit renoncer à des expériences qui, dans le premier cas, 
portent une atteinte sacrilège à l’ordre établi par la Provi­
dence, ou qui, dans le second, ne servent qu’à entretenir des 
illusions fantastiques.

« Ma s, si nous avons peu de foi à la présence de ces es­
prits qu’on invoque au moyen des tables, nous n’en som­
mes pas moins intimement convaincus que ces expériences 
sont une des mille ruses de Satan pour perdre les âmes. La 
foi nous apprend qu’il est d’une fécondité inépuisable dans 
les inventions de sa malice. Il sait même, quand il le faut, 
se transformer en ange de lumière, pour produire plus sû­
rement la séduction. Voyez la marche habile et pleine d’as­
tuce de ce serpent infernal! D’abord, il ne préoccupe les 
esprits que du mouvement des tables, ce sont des expé­
riences de physique récréative; il pousse ensuite à la re­
cherche des causes, en assigne le fluide magnétique. Quoi 
de plus innocent jusque-là? Ce premier succès obtenu, il 
s’empare de cette disposition naturelle qui pousse l’homme 
Vers tout ce qui est merveilleux, pour l’entraîner plus loin, 
et les tables qui tournaient d’abord deviennent bientôt des 
tables qui frappent, puis enfin des tables parlantes, animées 
par des esprits de toute sorte. C’est ainsi que celui qui est 
homicide des le commencement abuse de la faiblesse et de 
la simplicité de l’homme pour l’engager pas à pas en des 
voies ténébreuses, jusqu’au moment où il le précipite dans 
l’abîme. C’est la tactique perverse qu’il suivit pour tromper 
nos premiers parents, c’est celle qu’il employa pour intro-
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duire parmi les peuples les erreurs et les superstitions les

S lus coupables ; c’est la ruse dont il se sert encore aujour- 
’hui pour entraîner les esprits dans de funestes égarements.

« Obligé, N. T. C. C ., par les devoirs de notre charge de 
prémunir les fldèles contre les pièges du père du mensonge, 
de veiller à la pureté de la foi et à l'honneur du nom chré­
tien , nous avons jugé à propos de vous adresser ces ré­
flexions. Notre lettre n’est pas destinée à être lue du haut 
de la  chaire. Le mal que nous signalons n’est pas connu du 
peuple de nos campagnes; il convient de le lui laisser igno­
rer. Mais vous emploirez tous les efforts de votre zèle sa­
cerdotal , et avant tout l’autorité de votre exemple, pour 
éloigner de ces damnables pratiques tous ceux de vos pa­
roissiens qui seraient assez imprudents pour s’y livrer. A 
ceux-là vous pourrez communiquer notre lettre, dont nous 
enverrons plusieurs exemplaires dans les paroisses où il peut 
être utile de la faire circuler. Faites-leur bien comprendre 
que le chrétien doit abandonner les chemins obscurs et dé­
tournés aux impies et à tous ceux qui ferment les yeux à la 
véritable lumière. Privés qu’ils sont de la vérité, est-il éton­
nant qu’ils s’agitent en tous sens dans leurs ténèbres, cher­
chant par des routes nouvelles, sans pouvoir le trouver, l’a­
liment de leur intelligence, qu’ils dédaignent de recevoir des 
mains de l’Eglise ? Mais pour nous, qui vivons au milieu des 
splendeurs du dogme catholique, quel rayon de .lumière 
manque à notre esprit, quelle consolation à notre cœur, 
quelle règle à nos actions, pour que nous allions courir fol­
lement , à travers des voies périlleuses, à la recherche d’un 
bien que nous possédons déjà par foi, en attendant que nous 
l’embrassions sans voile et face à face dans l’éternité?

« Donné à Viviers, sous notre seing, le sceau de nos armes 
et le contre-seing de notre secrétaire, le premier dimanche 
d e l’Avent, 27 novembre 1853.

a f  J. HIPPOLYTE, évêque de Viviers. »

Ce mandement a reçu une immense publicité ; tous les 
journaux de l’Église l’ont reproduit en annonçant que l’arche­
vêque de Paris l’avait adopté. Voici en quels termes Y Am i de 
la Religion donne cette nouvelle :

« M. l’archevêque de Paris a déclaré à son clergé, réuni à 
Saint-Roch pour l’examen du cas de conscience, qu’il adop­
tait pour son diocèse les prescriptions de la lettre de M. l’é-
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vêque de Viviers sur le danger des expériences des tables 
parlantes. »

En méditant ce mandement, on trouve que le langage de 
l’évêque se réduit à ceci :

Soyez maudits, vous tous qui cherchez à éclairer les hom­
mes ; la lumière ne fut point faite pour leurs yeux, la nature 
doit être morte pour leur1 entendement. La faveur du ciel est 
pour l’ignorance; le véritable juste est celui qui s’ignore lui- 
mêrne !1!

Ah ! je rends grâces à Dieu de ce qu’il m’a donné assez 
d’intelligence pour diriger seul ma conduite et discerner le 
bien du mal, assez de force morale pour oser sonder quel­
ques mystères de la nature, assez de courage pour dire ma 
pensée sur les choses occultes, et assez de fermeté d’àme 
pour ne rien craindre des hommes qui savent moins que moi.

Salut à ce siècle précurseur des plus belles idées et des 
plus grandes découvertes ! Salut à l’être, igooré aujourd’hui, 
qui le premier fit tourner une table ! Gloire à vous tous, gé­
nies inspirés de tous les temps ! Vous avez éclairé la route 
où les hommes marchaient à tâtons et comme des aveugles. 
D’autres génies vont nous conduire au séjour des esprits, et, 
plus heureux que nos devanciers, nous verrons tomber ks 
barrières que des gens ténébreux avaient placées entre le 
Ciel et nous.

Réveillez-vous, savants endormis, si vous avez quelque 
vertu dans T âme ! Réveillez-vous, car la menace est suspen­
due sur vos têtes ; c’est à vous que l’on déclare la guerre; 
c’est à la science que le défi s’adresse:.;*Mais non ! vous 
resterez engourdis, comme de vieilles et faibles femmes; 
vous ne releverez point la tête pour regarder en- face ceux 
qui insultent aux novateurs, et le progrès de l’humanité ne 
viendra point de vous.

Baron DU POTET.
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VARIÉTÉS.

T r ib u n a u x . — Voici l’issue du procès de somnambule 
dont il est parlé dans notre dernier numéro.

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE PARIS. (8« Chambre).

Présidence de M. Geoffroy-Château. [Audience du 2 février).

DIVINATION ET PRONOSTICATION A L’AIDE DU SOMNAMBULISME MAGNÉTIQUE.
AM NONCE DANS LES JOURNAUX DE LA PROFESSION DE SOMNAMBULE.

Un jugement du tribunal de simple police du 5 janvier dernier a con­
damné Mme Roger, la somnambule si connue du faubourg Montmartre, 
à 15 fr. d’amende et cinq jours de prison, pour exercice de la profession de 
devineresse à Faide du somnambulisme et en faisant insérer une réclame à 
cet effet dans le journal l'Avant-Scène, numéro du 26 novembre dernier, 
faits qui constituent la contravention à l’art. 479, $ 7 du Code pénal.

Mme R oger a /ait appel de ce jugement devant le tribunal correctionnel, 
et s’est présentée aujouru’hui à l’audience pour le soutenir, assistée de son 
défenseur, IIe Jules Favre.

M. le Président. Vous êtes appelante d’un jugement du tribunal de sim­
ple police qui vous a condamnée à 15 fr. d’amende et cinq jours de prison 
pour avoir devioé et pronostiqué par l’un des moyens défendus par la loi. 
Les faits de devinalion et de pronostication ont été publiés dans le journal 
YÀ vant-Scène et vous ont été attribués par ce journal, qui, à la fin de son 
article, donne votre nom et votre adresse. Reconnaissez-vous ces faits en 
ce qui concerne le rôle que cet artic.e de journal vous y fait prendre ?

M™* Roger. Je  ne puis reconnaître qu’une chose, M. le président, c’est 
que j’ai un don de nature, une maladie, si on veut ; que lorsque j’éprouve un 
accès de celle m aladi^on m’interroge ; mais que je ne me rappelle jamais 
rien de ce que j ’ai (ht pendant mon accès.

M* Jules F ayre . Que le tribunal me permette de donner lecture de l’ar­
ticle du j o u r n a l A va n t-S cèn e , les faits qui y sont consignés pourront ve­
nir en aide à  la mémoire de M"* jloger et faciliter ses réponses aux ques­
tions de M. le président. Voici cet article (1).

« Nous immms à même de garantir la véracité du récit que fait le Pays, 
et qui a déjà été reproduit par plusieurs journaux.

(1) Tout le commencement, extrait du Pays, se trouve dansde Journal 
du jrafn*tfrm* , t. XII, p. 547.
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« C’est à Mmc Roger, somnambule, rue du Faubourg-Montmartre, 33, à 
Paris, que sont dus ces prodiges rie lucidité.

« De plus, nous pouvons ajouter aux détails donnés plus haut, que 
Roger a été appelée à témoigner devant la Cour d’assises de Seine-et- 

Marne, à la requête du ministère public, le 19 du mois dernier.
« L’affaire a été renvoyée à la première session. »

M. l e  Président, à quelle époque est-on venu vous consulter pour la 
première affaire, celle qui est relative au louchcur de bœufs ?

M,,,f Roger. Je n’ai pas conscience de ce que je dis en dormant.
M le Président. Mais avant de dormir vous voyez les personnes; je 

vous demande à quelle époque on est venu vous consulter pour cette affaire?
M’“  R oger. C’était dans l’été, je crois.
M. le Président. Et pour le second événement, celui qui est relatif à 

(a jeune iille retrouvée dans un puits?
Mmc Roger. Quelque temps après, dans l’été aussi.
M. le P résident. Un journal ayant annoncé ces deux faits, en témoi­

gnage de votre habileté comme somnambule, termine son article en donnant 
votre nom et votre adresse, faubourg Montmartre. Il est évident que cette 
dernière mention, toute dans votre intérêt, indique que cet article a été in­
spiré par vous.

Mrne Roger Je vous demande pardon, Monsieur le président, je n’ai rien 
commandé k aucun journal.

M. le Président. Il n’est pas dans l’habitude des journaux de mettre 
les noms et les adresses de ceux dont ils parlent dans les articles autres que 
ceux qu’on appelle des réclames, autrement dire des éloges payés par les 
parties intéressées.

Mme Roger. Je ne sais pas si on a mis mon nom et mon adresse dans 
ce journal; j’ai lu d’autres journaux qui ont parlé de ces deux faits, et je n’y 
ai vu ni mon nom ni mon adresse.

M. le Président. Exercez-vous encore le métier de somnambule ?
M’"c Roger. Oui, monsieur,
M. le Président. Vous êtes d’autant moins excusable de le continuer, 

que déjà vous avez été condamnée l’année dernière pour l'avoir exercé.
M,ur Roger. J’ai été condamnée comme les autres somnambules ; mais 

tous ont continué, j ’ai cru que cela ne nous était pas défendu.
M. le Président. Ainsi, chez vous, c’est une profession manifeste ?
Mme Roger. J’ai annoncé que j’étais somnambule, que je parlais pen­

dant mon sommeil; mais que je ne promettais rien. Maintenant je ne m’an­
nonce plus, tout le monde me connaît...

M..le Président. E t vous continuez, au mépris de la loi et des con­
damnations qui vous défendent de pronostiquer ?

Mmc Roger. J’ai été condamnée pour avoir fait des annonces dans les 
journaux, mais non parce que je suis somnambule.

M' J ulbs Favre. Cela est évident, et c’est ce que nous soutiendrons.
M. Rolland db Villargues, substitut. L’annonce n’est pas le délit; 

le délit, c’est le fait de la pronostication, et l’annonce est l’un des moyens 
employés pour arriver à la perpétration du délit. Vous ne devez pas faire 
d’annonces, parce que vous ne devez pas faire métier de deviner, de pro-
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aostiquer, à l’aide des procédés que vous employez, el qui sont réprimés 
par la loi.

Roger. Ce n’est pas un déshonneur d’être somnambule ; il vaut 
mieux cela que de voler. C’est un don de la nature; si vous .l’aviez reçu 
comme moi, vous en useriez.

M. le Président. Faites constater que vous avez le droit d’user de ce 
que vous appelez un don de la nature, el vous en userez ; jusque-là, respec­
tez la loi.

Mme Roger. 11 vaut donc mieux voler que de vivre de ce que la nature
vous a donné ?

M. le P résident. Vous tirez une étrange conséquence de ce que nous 
vous disons. Selon vous, il n’y aurait donc que le somnambulisme ou le vol ? 
Ainsi pourraient dire tous les délinquants, celui qui exerce le commerce de 
la librairie sans brevet, l’ignorant qui exerce la médecine sans diplôme ; tous 
ces gens pourraient dire comme vous : Si on ne me laisse pas vendre des 
livres, si on ne me laisse pa3 faire de la médecine, il faut donc voler ?

La parole est à votre défenseur pour soutenir votre appel.

M* Ju les F avre. Blessieurs, je ne suis pas venu devant le tribunal 
pour discuter une question déjà présentée à sa barre; je n’en reconnais pas 
moins la haute gravité , car, en ce qui concerne Mme Roger, ma cliente , la 
question n’a p;«s été décidée par la Cour de cassation; mais je respecte la 
décision du tribunal, et je ne chercherai pas à changer son opinion.

l.’an dernier, donc, les somnambules ont été condamnés à celte chambre 
pouravoir fait dansles journaux des publications annonçant qu’ils faisaient mé­
tier du somnambulisme magnétique. Qu’oni-ils compris dans ce jugement ? 
Ils ont compris que c’était la manifestation du métier qui leur était interdite, 
non le métier lui même, et j ’avoue qu'ils oui pu être encouragés à cette opi­
nion par la tolérance du ministère public, qui sait, comme tout le monde, 
que Paris est sillonné de somnambules, qu’on va chez eux, qu’ils vont où ils 
sont appe'és, et qui n’a v u pour aucun d’eux une occasion de poursuites.

M. v i  Substitut. Le ministère public ne tolère jamais rien et n’a rien 
toléré.

M* J ules Favrk. J’entends la réponse de M. le substitut, el cependant 
il m’est bien difficile d’admettre qu’il ignore que Paris renferme deux ou trois 
cents somnambules ; s’il l ignore, je m’incliue, et j’ajoute que ce n’est pas à 
nous à h s lui dénoncer nominativement.

M"* Roger vienl de rendre ma tâche dilfici'e par ses aveux; toutefois 
la trop grande bonne foi de ma cliente, sa trop grande naïveté, ne sauraient 
prévaloir contre la raison, et c’est par ce côté que je me rassure.

M* Jules Favre soutient que le fait punissab e ,  d’après te jugement du 
tribunal do 7 décembre 1852, c’est la publication, c’est t’annonce faite au 
public de le) ou tel individu faisant métier de pronostiquer. Dans la pour­
suite actuelle, il faudrait donc prouver que Mae Roger a pris part à la pu­
blication faite par le journal l'Avant-Scène; et cette preuve, on ne la fait pas.

Le ministère public pouvait rechercher cette preuve, mander près de 
lui J’auteur de l’a r t ic le , le gérant du journal, les interroger; il n’a pasiugé 
à propos de le faire; la  preuve lui manque donc. Qu’y a-t-il dans le débat ? 
D’un côté l’affirmation du ministère pub'ic, de l’autre la négation de 
B n,( Roger; ce  son t U  deux opinions contraires entre lesquelles la vérité 
n’apparalt pas.

A l’appui de ma thèse, ajoute l’avocat, qu’il me soit permts de relever 
une contradiction dans le ministère public. Vous avez lu les deux anecdotes
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racontées par le journal VAvant-Scène ; elles Pavaient été précédemment 
par d’autres organes de la presse, par le P a ys, entre autres ; le ministère 
public ne pouvait l'ignorer. Ce n’est pas tout; la justice est éveillée, une 
instruction se commence pour les faits relatifs h la jeune fille de Fontaine­
bleau ; une première fois, Mmc Roger est appelée comme témoin devant la 
justice, devant l’un des juges d’inslruction de ce tribunal; là, elle déclare 
qu’elle ne garde rien dans son souvenir de ses réponses somnambuliques. 
Nonobstant cette réponse, le 19 novembre 1853, elle est citée, toujours 
comme témoin, devant la Cour d’assises de Seine-et-Marne, où elle fait la 
même déclaration. Voilà donc Mme Roger appelée deux fois devant la jus­
tice, et le ministère public ne la poursuit pas; le journal le P ays , d’autres 
encore, racontent les faits aujourd’hui à sa charge, et le ministère pu­
blic ne pense pas à poursuivre, et il ne la poursuit qu’après la publication 
de l'article du journal P Avant-Scène ! J’avoue, messieurs, que ai ma cliente 
a manqué à la loi, on peut le lui pardonner, car le ministère public lui-méme 
a été bien longtemps à faire cette découverte.

Mais je veux bien partager un moment l’opinion du ministère publie ; je 
veux admettre un moment que la poursuite est fondée, et, dans ce cas, je 
réponds: S’il en est ainsi, Mme Roger ne peut être atteinte pour la récidive, 
puisqu’il y a plus d’une année qu’elle a été condamnée pour un fait analo­
gue. Le jugement de celle chambre qui l’a condamuée est du 7 décem­
bre 185% ; elle ne s’est pas pourvue en cassation. Le jugement du tribunal 
de simple police qui l’a condamnée à nouveau est du 5 janvier 1854: donc 
il s’est écoulé plus de douze mois entre les deux jugements ; donc il u’y a 
pas de récidive possible. Mais on veut aller de l’annonce de pronosticatioo 
au fait, et l’on dit que le fait s’est consommé dans le délai ae la récidive. * 
Eh bien f voyons les dates.

Un toucheur de bœufs se serait noyé dans une mare. A quelle époque? 
personne ne la constate ; et si M,ne Roger ne se rappelle rien , qui viendra 
lui dire : C’est à telle date que vous avez été consultée sur cet événement?

Quant au secoad fait, celui de la jeune fille de Fontainebleau, le jour­
nal dit « qu’un certain temps s’était écoulé depuis la découverte du ton- 
« cbeur de bœufs. » Mais de combieo est ce certain temps ? qui le dit ? qui 
le précise ? Mme Roger dit qu’elle croit que c’est dans le courant de ft>lè 
dernier, mais en est-elle sûre ? Pas le moins du monde. U était facile au mi­
nistère public de demander les pièces du procès poursuivi devant le jury de 
Seine-et-Marne...

M. lb  S u b s titu t. Nous les avons demandées, mais Instruction se 
poursuit, elles ne nous sont point parvenues.

Me J ules Fayrb. Je crois que ces pièces seraient d'une grande utilité 
dans ce débat, et puisque M. le substitut les a fait demauJer, je demande 
alors qu’on remette la cause.... 1

M. lb Substitut. Nous croyons que oes pièces ne sont pkis nécessaires 
en présence de l’aveu de Mmc Roger; elle a déclaré airelle n’avait pas 
cessé d’exercer le somnambulisme ; cela ne suffit-il pas ? Le tribunal appré­
ciera.

Mr Jules Favrb. Je persiste à demander la remise; je tiens beaucoup à 
connaître la déclaration de la jardinière de Fontainebleau.

M. lb FBÊsrDEPtT. A quelle époque avez vous élé consultée sur le fait re­
latif à la petite fille de Fontainebleau ?

Mme Rogbb. Je ne me rappelle pas bien.
M. lb Puassent. Vous ave* dit dits le courant de l’été ?
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)L*' Roger. H**1* Michaux a pu venir me voir à celte époque, mais je ne 

puis l'affirmer.
M. le Président. Mais il y a un fait plus majeur; vous avez déclaré 

vous-mémeque vous n’aviez pas cessé le métier de somnambule?
M"f Rossa. Or me tolérait faire pour rien que je le ferais ; je sois très - 

nerveuse, très-maladive, il n’y a que cela qui me soulage.
M. le Président. Et vous croyez que c’est votre droit?
Mme Roger. Je ne dis pas que c’est mon droit ; c’est ma maladie.
Me Jules F avre. Je persiste à demander la remise, parce que je ne con­

çois pas qu’un fait qui a traversé deux instructions devienne criminel; alors 
qu’il n’a pas été jugé tel par les. magislata instructeurs.

Le tribunal, après délibération en la chambre du conseil, dit qu’il n’y a 
fieu d’accorder la remise, et ordonne qu’il sera passé outre aux débats.

M. le Substitüt. Messieurs, on reconnaît que le jugement du 7 dé­
cembre 185â est bien rends, puisqu'on s’est désisté do pourvoi en cassa­
tion. On reconnaît donc que le. métier de somnambule est défendu ; mais 
quelques-uns se sont imaginés que, pourvu qu’ils s’abstinssent de l’annonce, 
il* pouvaient faire le métier; c’est une ittosskm que voua allez leur faire 
perdre. Pour nous l’annnoce, la publication ne sont qu’un moyen d’arriver 
au délit, et le délit, comme le moyen, nous le poursuivons toujours. Quand 
1m toits ne nous sont révélés par rien, il nous est impossible de poursuivre ; 
mais quand apparaissent des indices, des preuves, nous poursuivons.

Ou veut tirer un grand parti de ce qmun somnambule a été entendu 
en justice. La justice cherche k s’éclairer par tous les moyeos; il ne faut 
pas croire que la justice croie aux dons surnaturels des somnambules ; mais 
en dehors de ces dons, les somnambules peuvent avoir, comme hommes, 
comme êtres doués de la raison commune, connaissance de certains faits 
qui aident aux investigations de la justice. Voilà pourquoi la justice peut en­
tendre un somnambule comme témoin, sans perdre le droit de le poursui­
vre cornue toisant métier de pronostiquer par le somnambulisme.

M. le substitut, après avoir établi que des débats, comme de l’aveu de 
rappelante, if résulte qu’elle n’a cessé d’exercer le métier de somnambule, 
en conclut qu’elle est passible de la récidive. Ce n’est pas l’article du jour­
nal lui-même, ajoute II. le substitut, que nous poursuivons, c’est le fait de 
divination quUl dénonce et qu’on avoue , c’est la continuité de l’exercice du 
métier de devin; en conséquence, nous requérons la confirmation pure et 
simple du jugement dont est appel.

Après une courte réplique de M' Jules Favre, le tribunal, conformément 
aux conclusions du ministère public, a rendu un jugement ainsi conçu :

* L e tribunal reçoit en la forme la tomme Roger appelante d’un jugement 
du tribunal de simple police du b janvier 1854; et statuant sur ledit appel,

« Attendu, en droür qeedansl’ordre do laAégislationotrdè la jurispru­
dence, l’emploi habitueldu*procédé, du. magnétisme et du somnambulisme 
pour deviner et expliquer l’état de maladie ou des actes extérieurs constitue 
la conlravention de divination et pnmosticalion prévue et réprimée par 
fart. 479, $ 7, du Code pénal ;

« En toit, attendu qu'il résulte de tous les éléments de la cause, notam­
ment de l’article du journal \\4cant-Scène du 26 novembre 1855 , et aussi 
des déclarations à l’audience de la tomme Roger, que depuis le jugement 
d’appel rendu contre elle par cette chambre, le 7 décembre 1852, elle n’a
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pas cessé dans te courant de l’année 1853, et notamment dans l’été de cette 
année 1853, d’exercer la profession habituelle de somnambule et de devi­
neresse par le procédé du magnétisme et du somnambulisme;

■ Qu’elle a ainsi commis la contravention prévue par l’art. 379, $ 7, do 
Code pénal, et cela en élat de récidive, aux termes de l’art. 483 ;

« Sans s’arrêter au surplus des motifs do jugement dont est appel,
« Dit qu’il a été bien jugé, mal appelé; maintient les dispositions dndM 

jugement, et condamne la femme Roger aux dépeos tant d’appel que de 
première instance. » ( d es T ribu n au x .)

Nous ne pouvons que désapprouver les réclames dont 
M“* Roger a fait usage. Quand un sujet est bien lucide, il 
n’a pas besoin d’annonces ; ses œuvres lui amènent bientôt 
plus de clients qu’il n’en peut consulter. Il y a, par exemple, 
à Paris, telles somnambules chez qui l’on s’inscrit huit, douze, 
quinze jours à l’avance ; et pourtant leur nom n’a jamais para 
dans les journaux : c’est la reconnaissance qui proclame leur 
mérite. Si toutes suivaient cette marche, à la fois prudente 
et honnête, les feuilles judiciaires ne retentiraient point de 
leurs condamnations, qui sont, quoi qu’on en dise, toujours 
préjudiciables à l’extension du magnétisme.

Mais si nous blâmons la publicité laudative faite par cette 
dame, nous ne saurions trop louer son attitude devant le 
tribunal : elle rappelle les martyrs. Quelle que soit la cause 
des poursuites dirigées contre eux, c’est en confessant hau­
tement leurs facultés devant la justice, que les vrais somnam­
bules finiront par faire réformer la loi en leur faveur. La 
franchise des aveux est d’ailleurs toujours un gage de sincé­
rité, et elle dispose souvent les juges à l’indulgence.

HÉBERT (de Garnay). ’j

PETITE CORRESPONDANCE.

A v ta  g é n é r a l .  — Nous rappelons h nos abonnés que la première 
séance du samedi aura lieu le 4 mars. Les billets portant la date du di­
manche, qui n’auront pas été échangés, seront reçus tous les samedis.

Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 

Imprimerie de Ponuneret et Moreau, quai des Augustin», 17.
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INSTITUTIONS.

Pwjrt de Dftapenmlre mafnétlqne.

L’étude spéciale que j ’ai été faire à Londres des conditions 
dans lesquelles fonctionne l’infirmerie du D' Elliotson ; un 
essai d’établissement semblable, auquel j ’ai coopéré à Saint- 
Pétersbourg, et les renseignements de M. Jos. Barthet, sur 
le petit hôpital qu’il tente d’organiser à la Nouvelle-Orléans, 
m’ont convaincu de la possibilité de fonder quelque chose 
d’analogue à Paris. 3e vais publier mes vues sur ce sujet ; 
et, si elles plaisent à la philanthropie des magnétistes, je les 
mettrai bientôt en pratique.

HÉBERT (de Garnay).
Depuis le commencement de ma carrière, je n’ai jamais 

cessé de songer à la réalisation d’une entreprise de ce genre ; 
et, cent fois, j ’ai entendu demander pourquoi le magnétisme 
n’avait point son lieu consacré, un traitement public, enfin. 
Mais des démonstrations, sans cesse nécessaires pour créer 
un peuple de croyants, mes cours, mes livres et mes trai­
tements absorbaient trop ma vie pour que je prisse des tra­
vaux et des embarras nouveaux. J’appelais de tous mes vœux 
des hommes au cœur généreux pour élever ce monument à 
la gloire du magnétisme ; plusieurs avaient les connaissances 
requises et eussent volontiers prêté leur concours; mais* 
comme si je devais toujours être en avant et surmonter les 
premiers obstacles, aucun ne fut assez hardi pour jeter les 
fondements de l’édifice.

Cependant l’Angleterre nous a devancés ; le temps ne sera 
jamais plus propice : il faut commencer. Mais les années ». 
sans m’ôter le courage, m’ont pourtant obligé de renoncer 
à mon idée favorite. J’ai cherché dans mes élèves celui qui

Ton» XIII. — N° 1 8 » .  — 10 SAKS 1851. 5

Digitized by v ^ o o ç l e



— 130 —
me paraissait le plus capable de mener à bien mon projet ; 
M. Hébert a tous les titres voulus. Jeune, médecin, et par­
faitement instruit du magnétisme, c’est à lui d’exécuter ce 
que son premier maître a conçu; il doit donc prendre cou­
rageusement l’initiative.

Dire que je le seconderai, c’est inutile ici ; de plus, je solli­
citerai le concours de tous. Il ne faut pas de grands sacrifices ; 
c’est pourquoi j’espère de l’appel que nous'ferons incessam­
ment. Beaucoup de gens nous ont depuis longtenipsoffert leurs 
services ; le temps est prochain où nous leur dirons : Joi­
gnez-vous activement à nous; que votre dévouement se mon­
tre , et tout marchera au gré de vos désirs. Le magnétisme 
aura son lieu d’asile, la souffrance son lit de repos; et’, si 
nous ne pouvons soulager ou guérir tous les malheureux, 
nous montrerons du moins la route à suivre pour arriver au 
but où tendirent les Mesmer, Puységuret Deleuze.

Baron DU POTET.

Société du nioAiuérSMtte de Paris.

DES SIGNES PRÉSOMPTIFS DE LA SENSIBILITÉ MAGNÉTIQUE.

Thèse pour fobleolioB du grade do membre titulaire.

Messieurs,
Depuis que je m’occupe de magnétisme, j’ai souvent cher­

ché infructueusement dans les ouvrages qui traitent de cette 
science humanitaire, des signes à l’aide desquels on pût 
reconnaître à priori si une personne est susceptible d’éprou­
ver les effets du magnétisme. Il suffit d’avoir magnétisé quel­
quefois sans succès, en présence de quelques incrédules, 
toujours disposés à la critique, pour sentir combien il serait 
avantageux d’avoir un moyen pour connaître d’avance les 
individus réfractaires; on éviterait ainsi de perdre sôn temps 
et scs forces, et de déprécier quelquefois par des insuccès 
une des plus utiles facultés de l’homme.

Cependant, cette lacune nous semble avoir été en partie
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comblée par l’abbé Faria, dans an ouvrage imprimé en 1819, 
et qui a pour titre : De la cause du sommeil lucide.

Pour ce célèbre magnétiseur, la cause du sommeil lucide 
est dans la liquidité du sang ; les somnambules, qu’il dési­
gne sous le nom d 'époptes, sont d’autant plus lucides que 
leur sang a moins de densité. Cette idée, sur laquelle il re­
vient sans cesse, m’a paru digne de fixer l’attention des ma­
gnétiseurs ; et je l’ai étudiée.

4* Bruit de souffle.

Ayant été à même, dans l’exercice de ma profession, de 
constater un grand nombre de fois que la pauvreté du sang, 
c’est-à-dire la prédominance de l’eau dans ce liquide, était 
accompagnée de bruit de souffle dans les vaisseaux du col, 
je me suis dit •. puisque le bruit de souffle est souvent l’in­
dice de la  pauvreté du sang, si la proposition de l’abbé Fa­
ria est vraie, ce bruit seul chez les personnes dont le ,’cœur 
et les artères sont en bon état, pourra être, dans la majo­
rité des cas, un signe présomptif de la sensibilité magnéti­
que, et sera reconnu par toute personne, même étrangère à 
la médecine, plus facilement que l’aquosité du sang dont il 
n’est d’ailleurs que l’expression.

Le bruit de souffle a été ainsi nommé à cause de son analo­
gie avec celui que produit un soufflet en chassantl’air qu’il con­
tient (le cœur représentant le soufflet, et les artères la douille.) 
J1 prend le nom de bruit de , ou bruit de souffle 
continu, lorsqu’il est analogue au bruit d’une toupie ou du 
jouet appelé diable, ou bien à celui d’un soufflet à double 
récipient. Entre ces deux types que je viens de mentionner, 
il existe des variétés infinies, depuis un simple bruissement 
jusqu’à un ronflement très-fort. Il imite parfois le roucoule­
ment d’une tourterelle, un sifflement. J’ai eu occasion d’en­
tendre quelquefois de véritables airs ; des médecins en ont 
même noté dans leurs ouvrages.

L’articulation sterno-claviculaire peut très-bien servir de 
guide dans la recherche du bruit de souffle que l’on perçoit

s.
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à l’aide du stéthoscope (1) au-dessus, au-dessous et en de­
hors de cette articulation, dans la fosse sus-claviculaire. 
Dans le premier cas, ce bruit est fourni par l’artère caro­
tide ; dans le deuxième, par le tronc brachio-céphalique, et 
dans le troisième par l’artère sous-clavière. Des médecins 
prétendent qu’on le rencontre aussi dans les veines jugulaires.

M. leprofesseurBouillaud, qui a étudié ces bruits avec beau­
coup de soin, dit les avoir rencontrés constamment chez les 
chlorotiques, hommes ou femmes, c’est-à-dire chez des indi­
vidus dont le sang contient de l’eau en excès, tandis que les 
globules et le fer y sont en moindre quantité.

«Depuis près de quinze ans, dit-il (2), que j’ai pour la pre­
mière fois constaté ce curieux phénomène chez les sujets chlo­
rotiques ou chloro-anémiques, il ne s’est pas écoulé un seul 
jour où je n’aie eu occasion de le rencontrer chez plusieurs 
malades, et c’est par milliers que je compte désormais les 
observations que j’ai faites à ce sujet. »

M. Bouillaud est un des plus grands antagonistes du magné­
tisme; il ne se doutait pas, en écrivant ces lignes, qu’un mé­
decin magnétiseur s’en emparerait un jour, et qu’elles servi­
raient à soutenir une thèse en faveur de ce qu’il nie.

La plupart des individus sensibles au magnétisme, chez 
lesquels j’ai rencontré le bruit de souffle, étaient plus ou moins 
chlorotiques, et je ne suis pas étonné, d’après cela, que l’abbé 
Faria ait remarqué que des personnes qui étaient insensibles 
au magnétisme, soient devenues époptes après une ou plu­
sieurs saignées, car, comme le dit le Dr Lecanu dans sa 
dissertation inaugurale :

« Les causes qui tendent à diminuer la masse du sang, 
telles que les pertes utérines, les saignées, la diète des ali­
ments solides, tendent en même temps à diminuer la pro­
portion relative des globules du sang, et par contre à aug­
menter celle de l’eau. »

(4) Instrument cylindrique en bois dont on se sert pour ausculter les 
bruits qui se passent dans différentes p irties du corps. Une des extrémités 
de cet instrument est appliquée sur le point où l'on veut percevoir les 
bretts, et l’autre contre l’oreille de l’observateu r.

C"osographe, 1846, t. IV, p. 6 i’>.
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Les individus dont parle l'abbé Faria entraient, après 

avoir été saignés, dans la catégorie de ceux dont le sang est 
pauvre, ce qui suppose nécessairement le bruit de souffle, 
d’après les milliers d’exemples observés par le professeur 
Bouiilaud, et l’aptitude à être somnambule, d’après la re­
marque de l’abbé Faria.

Et ce qui prouve, sous ce rapport, l’analogie qui existe 
entre les somnambules et les chlorotiques, c’est que le re­
tour à la santé par un régime tonique, les amers et les fer­
rugineux, fait souvent disparaître le somnambulisme, comme 
il fait disparaître la chlorose, et justifie sous ce point de vue 
l’aphorisme d’Hippocrate : 71 ’attirmorborum ostendit cu-
ratio.

Sans doute, l’opinion que je viens d’émettre ne peut avoir 
de valeur qu’en l’appuyant sur des faits scrupuleusement 
observés; je vais donc en faire connaître quelques-uns, que 
je prends au hasard parmi ceux que j’ai recueillis depuis 
quelques mois.

!.. — Je fus appelé, le 28 septembre 1853, chez le nommé 
Cluseau, rue des Lions-Saint-Paul, n° 11, pour donner des 
soins à sa fille, âgée de huit ans et demi, et douée d’un tem­
pérament lymphatico-nerveux. Cette enfant était alitée de­
puis quatre jours, pour un violent mal de tête, qui s’était 
accru beaucoup la nuit précédente, au point de la faire déli­
rer pendant cinq ou six heures.

Aprèsavoir constatél’existencedu bruit de souffle carotidien 
continu, à droite et à gauche, je dis aux parents de se tran­
quilliser, que, probablement, je ne sortirais pas de chez eux 
sans avoir enlevé le mal de tête à leur fille, ce qui parut les 
surprendre beaucoup. Je fondais mon espérance sur plus 
de trente observations que j’avais déjà recueillies chez des 
personnes présentant simultanément le bruit de souffle et la 
sensibilité magnétique, sachant par expérience que les sujets 
qui ont celte sensibilité sont plus susceptibles d’éprouver les 
bons effets de l’agent magnétique.

Je pris donc la tête de la petite malade entre mes mains, 
et en moins de cinq minutes le sommeil eut lieu; une sueur
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générale se manifesta, mais plus abondante vers la tête, et 
au réveil, qui survint au bout de dix minutes, les parents 
entendirent, avec une satisfaction mêlée de surprise, leur en­
fant déclarer qu’elle n’avait plus mal à la tête.

Un fait digne de remarque dans cette observation, c’est 
que le père de la malade était aussi sensible au magnétisme, 
avait souvent mal à la tête, et présentait, comme sa fille, un 
double bruit de souffle continu. 11 y avait ici transmission 
héréditaire du double bruit de souffle et de la sensibilité ma­
gnétique, dernière circonstance qui vient à l’appui du prin­
cipe établi par M. Hébert, que cette sensibilité se transmet par 
voie d’hérédité, principe qui souffre peu d’exceptions. Je 
crois utile de faire observer ic i, pour plus tard en tirer des 
conséquences sous le point de vue de l’hérédité, que la mère 
de la malade ainsi que son garçon étaient insensibles au 
magnétisme, et ne présentaient pas le bruit de souffle.

II. — Goyer, âgé de onze ans, demeurant chez ses pa­
rents, rue d’Ormesson, n° 13; tempérament lymphatique; 
à peine convalescent d’une scarlatine suivie d’anasarque; 
pâleur remarquable; double bruit de souffle continu de­
puis sa maladie, de simple qu’il était auparavant. Sa mère a 
un simple bruit de souffle. Tous les deux sont sensibles au 
magnétisme, mais l’enfant l’est davantage depuis qu’il est 
malade. Le père est insensible ; il n’a pas le bruit de souille.

III. —■Mmc veuve Billard, rue Charlemagne, n° 9, âgée de 
soixante ans ; tempérament lymphatique ; bruit de souffle 
dans la carotide droite ; très-sensible au magnétisme, dont 
elle éprouve les effets à quatre pas de distance.

IV. — M,n0 Lavaure, rue Charlemagne, n° 9, âgée de vingt 
ans ; tempérament lymphatique ; dit avoir le sang très-pau­
vre, est sujette aux pertes utérines; bruit de souffle à gau­
che, sensibilité magnétique très-grande : on l’actionne d’une 
pièce dans une autre.

V. — M*"' Seydel, l’épouse d’un de nos collègues, rue des 
Francs-Bourgeois, n# 1; tempérament lymphatico-nerveux. 
Cette dame est très-sensible au magnétisme, ainsique ses trois 
enfants, qui ont comme elle le bruit de souffle carotidien;
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mais, chose remarquable, le plus jeune, qui est un garçon de 
neuf mois et qui a un double bruit de souffle, est d'une 
telle sensibilité à l’attraction, qu’il suffît d’actionner, 
à  uu décimètre de distance, le derrière de sa tète pendant 
qu’il tette, pour lui faire lâcher prise; et, lorsqu’il reprend 
le sein et qu’on l’actionne de nouveau, il lui arrive souvent 
de se retourner, comme pour voir ce qui le gêne dans l’exer­
cice de sa fraction de prédilection.

Comme complément de cette observation, je crois néces­
saire de mentionner que M. Seydel n'a pas l’apparence de 
bruit de souffle, et qu’il est insensible au magnétisme.

VI. — Étant le 20 janvier dernier chez M. B richard, notre 
collègue, il me parla de la grande sensibilité magnétique de 
son jeune frère, qui était alors présent. Nous avons constaté, 
M. Brichard et m oi, que ce jeune homme avait le bruit de 
souffle à droite.

VII. — Je fus appelé, le 17 janvier de cette année, rue 
Mâcon, u* ft, à  Bercy, pour donner des soins à M. Bertrand, 
marchand de vin, que la goutte retenait au lit depuis plu­
sieurs jours. Le magnétisme ne me fut d’aucun secours chez 
ce malade. 11 y était réfractaire et n’avait pas l’apparence de 
bruit de souffle.

Mais son garçon de cave, qui était près de lui, se plai­
gnit à moi d’éprouver depuis deux jours une vive douleur 
dans le côté droit, ce qui l’empêchait de travailler. Ce jeune 
homme, d’un tempérament lymphatique, avait l’apparence 
d’une bonne santé, et un bruit de souffle très-prononcé dans 
la  carotide droite. Cette circonstance me fit lui donner l’es­
pérance que je le débarrasserais peut-être de suite de sa 
douleur, s’il voulait se laisser magnétiser. Il y. consentit.

J ’appliquai, pendant trois minutes, une main sur le côté 
droit, l’autre sur le front, et le malade s’endormit H était, 
pendant son sommeil, insensible aux piqûres, sensible à 
l’attraction, et fut mis en catalepsie. Au réveil, l’incrédule 
fut très-surpris de ne plus avoir sa douleur. C’est aujour­
d’hui un chaud partisan du magnétisme.

VHL — Deux heures après avoir magnétisé ce jeune
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homme, je fus mandé chez M. Béga, rue Saint-Antoine, 
n® A3, pour voir sa femme chez laquelle j’avais déjà constaté 
un double bruit de souffle continu. Elle venait d’avoir une 
attaque d’hystérie, ce qui avait beaucoup effrayé M. Béga, 
Cette dame étant remise de son attaque à mon arrivée, nous 
causâmes de magnétisme avec son mari, et pendant la con­
versation M " Béga tomba en somnambulisme. Elle n’avait 
été magnétisée qu’une seule fois par moi, quinze jours au­
paravant , et bien que les effets fussent très-remarquables, 
ils n’avaient pas été jusqu’au somnambulisme. Le mari crut 
que c’était une nouvelle maladie qui se déclarait, et sa sur­
prise fut extrême lorsqu’il vit qu’en m’éloignant de sa femme 
elle fut tellement attirée de mon côté, qu’elle manqua de 
tomber de son lit. Cette dame, qui était d’un tempérament 
lymphatico-nerveux, me déclara avoir le sang très-pauvre, 
ce que confirmaient tous les signes extérieurs.

IX. — L’épouse de M. Ogier, notre collègue, a présenté 
à mon observation, à la dernière séance du Waux-Hall, un 
double bruit de souffle musical continu, très-prononcé, et 
que M. Ogier a constaté tout aussi bien que moi. Mme Ogier 
est somnambule ; elle est dans son septième mois de gros­
sesse , et plus elle approche du terme, plus sa lucidité 
augmente. Je regrette de ne pas avoir pensé plus tôt à vé­
rifier si la grossesse ne prédispose pas à la sensibilité magné­
tique; si cela était, le principe émis plus haut trouverait ici 
son application, car il est prouvé que le sang du placenta est 
plus riche en globules et moins aqueux que ne l’est le sang 
fourni par les veines du pli du bras, ce qui rend les femmes 
enceintes plus ou moins chlorotiques, puisque leur sang est 
plus pauvre. Il ne serait alors pas étonnant qu’elles fussent 
plus aptes à éprouver les effets du magnétisme, et que celles 
qui sont sensibles hors le temps de la grossesse, le devins­
sent davantage quand celle-ci existe.

Les saignées, que l’on emploie trop souvent chez les fem­
mes enceintes, en augmentant leur état chlorotique aug­
menteraient-elles aussi leur sensibilité magnétique ? D'après 
la théorie, on serait porté à le croire. Conséquemment, si
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au lieu de saignées on faisait usage de préparations ferrugi­
neuses et d’un régime fortifiant, la chlorose diminuant sous 
l’influence de ces moyens, la sensibilité magnétique, qui en
est la conséquence, devrait aussi diminuer.

foc riflcTmno ^ «ypotnese, puis­
qu’elles ne sont fondées que sur un seul fait, il est néces­
saire que la pratique vienne les confirmer, et, s’il en était 
autrement, il y aurait encore à se demander et à vérifier si 
un état morbide passager, en modifiant l’état du sang, ne 
s’opposerait pas à la manifestation de la sensibilité magné­
tique, comme semble le faire croire l’exemple suivant :

X. — Me trouvant un dimanche chez M. Ségouin, ce ma­
gnétiseur demanda à MB* Bélisson, somnambule habituelle­
ment très-lucide, pourquoi elle ne l’était pas ce jour-là?

« Depuis deux ans, lui dit-elle, que j’ai reçu un coup sur 
le côté droit, j’y éprouve parfois des douleurs ; dans ce mo­
ment mon sang devient plus épaet je perds ma lucidité. »

J ’auscultai alors les artères carotides de cette dame, et le 
bruit de souffle que j ’avais constaté plusieurs fois chez elle 
avait entièrement disparu. Elle avait un point pleurétique ; 
le sang étant alors fibrineux, était devenu moins liquide.

XI. — Je trouve dans le numéro du 10 janvier dernier
•du Journal du Magnétisme, un fait qui concorde parfaite­
ment avec celui que je viens de rapporter. Le Dr Ordinaire 
cite l’exemple d’une somnambule qui, voyant sa lucidité di­
minuer, avala un verre de fort vinaigre pour augmenter sa 
clairvoyance. Rien ne me paraît plus rationnel que ce moyen, 
la chimie ayant démontré que l’acide acétique étendu a la 
propriété de rendre le sang plus liquide (1).

XII. — Je ne puis, à cette occasion, passer sous silence 
une cure que vient de faire le Dr Léger sur une jeune per­
sonne éminemment chlorotique, ayant le bruit de diable et 
une grande sensibilité magnétique. Une alimentation toni­
que et des préparations ferrugineuses, en rendant la santé

(1) Il est probable que l'éther sulfurique aurait une action plus certaine 
encore que l’acide acétique, puisqu'il dissout presque complètement les glo­
bales du  sang.
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à la malade, firent en même temps disparaître le bruit de 
souffle et la sensibilité magnétique.

XIU. — Je dois à l’obligeance de M. Burnet, notre col­
lègue , d’avoir pu constater avec lui le bruit de souffle sur 
u o m.w '* - cpnoihles au magnétisme,
chez lesquelles il a bien voulu me conduire.

XIV. — Je ferai observer que j’ai constaté la non-exis­
tence de ce bruit chez un grand nombre de personnes, et 
qu’elles étaient toutes insensibles au magnétisme. Au con­
traire, sur plus de cent sujets qui me l’ont présenté, deux seu­
lement, la mère et le fils, étaient insensibles au magnétisme. 
Ce bruit, chez eux, tenait à une maladie de cœur.

XV. — Il m’est arrivé souvent d’apprendre de sujets très- 
sensibles au magnétisme, qu’ils éprouvaient la sensation de 
bourdonnements dans une oreille. Ayantausculté les vaisseaux 
du col, je constatai que le bruit de souffle n’existait précisé­
ment que du côté où se faisait entendre ces bourdonnements. 
En sorte que chez ces personnes on aurait pu rigoureuse­
ment se passer d’ausculter.

Des faits ci-dessus mentionnés et de ceux bien plus nom­
breux que j’ai observés, je crois devoir conclure que la li­
quidité du sang, le bruit de souffle et la sensibilité magné­
tique , sont trois circonstances qui se rencontrent souvent 
ensemble. Cependant, il est une exception que je dois faire 
connaître, d’après la remarque judicieuse de M. Hébert (de 
Garnay), c’est que les vieillards, qui ont en général le sang 
pauvre, sont pour la plupart insensibles au magnétisme.

Bien que j’aie rencontré dans ma pratique quelques per­
sonnes âgées sensibles à cet agent, on ne peut, en effet, dis­
convenir qu’elles soient en petit nombre, et qu’il serait même 
étonnant qu’il en fût autrement; car à cette période de la 
vie où la langueur des fonctions est si remarquable, il est 
d ’observation que les nerfs se rapetissent, se dessèchent et 
s’atrophient. Ils ont par conséquent perdu la souplesse qui 
jes rendait aptes à recevoir facilement les impressions et 
& se laisser parcourir par le fluide magnétique. 11 n’en est 
pas de même dans la jeunesse, où la sensibilité est en géné-
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ral assez grande ; les nerfs sont alors plus gros et plus mous 
qu’à tout autre âge de la vie, et doivent conséquemment se 
laisser parcourir plus facilement par le fluide nerveux ; aussi 
transmettent-jls beaucoup mieux les impressions et donnent- 
ils plus facilement accès au fluide magnétique.

C’est avec plaisir que j’ai entendu mes honorables con­
frères, les D” du Planty et Léger, me dire, depuis que j’ai 
appelé l’attention sur ce signe, qu’ils l’avaient constaté plu­
sieurs fois sur des personnes sensibles au magnétisme.

Je crois même devoir faire connaître les remarques ingé­
nieuses et pleines d’intérêt que fait à ce sujet M. Léger, 
dans une lettre qu’il m’a écrite, et que voici :

Cher collègue,

Vous me demandez comment je comprends la concor­
dance de la  sensibilité magnétique avec le bruit de souffle 
carotidien.

Voici ce que je puis vous répondre :
L’action du magnétisme sur le grand sympathique est 

un des faits les plus manifestes de la pratique médicale ; les 
borborygmes en sont l’indice le plus fréquent, et il n’est 
peut-être pas un magnétiseur qui ne les ait observés des mil­
liers de fois. Le grand sympathique, qui préside à tous les 
mouvements intestinaux, ne se ramifie pas seulement dans 
les viscères des grandes cavités splanchniques, mais il s’é­
tend encore sur tout le système artériel. Bourgery, un des 
premiers élèves de M. du Potet, a démontré ce fait d’une 
manière irréfragable. Or, un second fait physiologique des 
plus communs dans la magnétisation, c’est l’augmentation 
ou la diminution du pouls, phénomène lié à celui de l’aug­
mentation ou de la diminution des amplitudes thoraciques. 
Si, d’une part, le magnétisme agit sur les intestins, en modi­
fiant l’activité de leurs sécrétions (puisqu’on arrête ou donne 
la diarrhée); si, d’autre part, il agit sur les systèmes vascu­
laire et pubnonaire, l’action de ces seals organes servant 
d’expression aux sensations du grand sympathique, il est 
logique de conclure que le magnétisme agit directement sur 
lui, en tout ou en partie. Mais le magnétisme agissant 
comme excitant ou déprimant, selon les conditions indivi­
duelles, n ’est-il pas naturel de conclure que, dans les mala-
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dies où le grand sympathique sera affecté, l’agent mesmérien 
devra être d’un puissant secours, dussions-nous en appeler 
à la loi timifia simitibus curantur?Ainsi, d’après une hypo­
thèse physiologique, il était permis d’espérer à priori une 
action quelconque dans la chlorose, dans la polyhémie, dans 
l’hydrhémie, affections inconnues aux magnétiseurs non mé­
decins , et dont les modifications magnétiques sont consé­
quemment d’une observation moins générale : les maladies 
hydrémiques ont pour symptôme général le bruit de souffle 
carotidien ; le pouls est plus élevé qu’à l’état normal, et la 
respiration plus active.

Les artères ne peuvent-elles pas considérer le sérum trop 
abondant comme un corps étranger qui leur servirait d’ex­
citant surnuméraire? Les poumons recevant une plus grande 
quantité de sang à élaborer, ne doivent-ils pas précipiter 
leurs mouvements pour maintenir l’équilibre ? Dans cet état 
de pléthore aqueuse, les organes ne seront-ils pas parcourus, 
dans un temps donné, par une plus grande quantité de sang?' 
Si, d’un côté, le grand sympathique, affecté d’une manière 
pathogénique directe, peut développer une puissance d’action 
extraordinaire sur les viscères qu’il régit, et une réaction de 
retour sur le système cérébro-rachidien, comme dans l’hys­
térie, par exemple, où par certains moments il a tellement 
pris le dessus que la machine semble détraquée; d’un autre 
côté, le cerveau recevant un surexcitant sanguin plus con­
sidérable , sera certainement modifié dans ses fonctions en 
plus ou en moins. Or, il est d’expérience médicale que les 
chlorotiques ont la sensibilité excessivement délicate, l’in­
telligence très-fine, et, selon moi, ce qui a mis les femmes 
pâles à la mode, c’est justement parce qu’on leur trouvait 
une délicatesse et une élévation de sentiment au-dessus de 
l’ordinaire.... et chez tous ces malades le bruit de souffle est 
immanquable. Si maintenant nous combinons à l’élément pa­
thologique un agent capable d’agir sur les deux centres ner­
veux , il est aisé de saisir qu’en raison de l'énergie et des 
conditions d’application de cet agent, les forces physiques et 
morales s’élèveront ou s’abaisseront. Le magnétisme étant 
appliqué à une chlorotique dont les facultés sont pathologi­
quement plus élevées, grâce à l’intervention de l’agent étran­
ger, elles prendront une consistance pour ainsi dire physi­
que, et il est très-simple de comprendre que cette malade 
passera facilement à l’état somnambulique ; à plus forte rai­
son doit-on compter qu’elle sera sensible au fluide dirigé 
par nos mains.
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Ainsi, pour moi, le bruit de souffle serait une indica­

tion présomptive de la sensibilité magnétique.
Rien que sur l’énoncé des lois physiologiques an técédantes, 

j’aurais cru à votre découverte, si l’expérience ft’était venue 
me la confirmer. C’est ainsi qu’un fait parait bizarre et ex­
traordinaire, considéré à part; il devient tout à coup très- 
simple et très-compréhensible, placé dans son cadre physio­
logique : toujours la nature sait nous rendre raison de ses 
phénomènes, seulement il faut savoir l’inteiroger et la coin» 
prendre.

Agréez, cher confrère, mes salutations confraternelles.
Dr LÉGER.

Les considérations dans lesquelles notre collègue vient 
d’entrer, font voir de quelle utilité les connaissances anato­
miques et physiologiques peuvent être pour élucider cer­
taines questions relatives au magnétisme.

2* Attraction du petit doigt.
Indépendamment du signe dont il vient d’être question, il 

en est un autre dont je me sers depuis quelque temps pour 
reconnaître la sensibilité magnétique, et qu’on rencontre sur 
un bien plus grand nombre de sujets que le précédent ; je 
veux parler de l’attraction exercée sur le petit doigt de la 
personne dont on veut explorer la sensibilité magnétique.

Tant qu’on n’a pas employé ce moyen , comme je l’ai fait 
sur un grand nombre de personnes, on ne peut se douter 
combien sont nombreux les individus sensibles au magné­
tisme, et pour n’en citer qu’un exemple, je rappellerai que 
dans la dernière séance du Waux-Hall, après avoir obtenu 
sur deux daines l’écartement du petit doigt, on me présenta 
une dizaine de mains sur lesquelles j’obtins successivement 
le même résultat, excepté sur une dont la température était 
tellement basse, qu’il semblait que je touchais du marbre. 
Cette main appartenait au beau-frère de notre collègue 
M. Tochon, chez lequel le magnétisme n’a jamais pu produire 
aucun effet.

Pour assurer le succès de cette petite expérience, j ’ai pour 
babitude de mettre la main que je veux actionner dans une 
position horizontale, et en équilibre de température avec les
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miennes, et pour éviter que la personne sur laquelle j’opère 
n’attribue l’écartement de son petit doigt à l’imagination, j’a* 
soin de lui, faire fermer les yeux; et le phénomène a presque 
toujours lieu.

Je dois faire connaître ici une petite cause d’erreur qui 
m’a été signalée par M. Cosson , notre collègue ; c’est que 
chez quelques personnes, le petit doigt tend naturellement à 
s’écarter du doigt annulaire d’un à deux centimètres ; il est 
donc nécessaire, avant d’agir magnétiquement sur lui, d’at­
tendre qu’il soit immobile. Ce phénomène physiologique, 
c’est-à-dire l’écartement indépendant de l’action magnétique, 
est dû à la différence de force dans les muscles latéraux du 
petit doigt. Avec un peu d’attention, on évitera de commettre 
l’erreur en question : que l’on attende que le petit doigt soit 
complètement immobile, et lorsqu’on agira sur lui, on le verra 
se porter par petites secousses vers la main de l’opérateur. 
Cette expérience paraît confirmer l'opinion de M. du Potet, 
qui, dans son intéressant Manuel, dit que le fluide magné­
tique sort par ondées.

Ce procédé est loin de faire connaître exactement le degré 
de sensibilité magnétique, mais il démontre victorieusement 
l’existence du magnétisme, même sur des incrédules, pour 
peu qu’ils soient sensibles et malgré leur opposition, connue 
cela a eu lieu à l’avant-dernière séance du Waux-Hall, sur 
un élève en médecine chez lequel on ne pouvait rien obte­
nir par les moyens ordinaires, et dont le petit doigt, malgré 
sa résistance, se porta vers la main du magnétiseur. Aussi 
ce doigt, suivant moi, peut-il être considéré comme un vé­
ritable magnétoscope, et mérite bien autrement ce nom que 
le petit instrument que l’on composait, il y a quelque temps, 
avec un bouchon, une aiguille et une bandelette de papier, 
et qui ne devait son mouvement qu’à un courant d’air.

« Tant que vous vous occuperez des phénomènes physi­
ques, nous dit un jour M. Hébert, vous aurez beaucoup ! 
de chance de faire des prosélytes ; mais il n’en sera pas de 
même quand vous vous occuperez des phénomènes moraux. »

La mise en pratique du conseil de notre honorable prési-
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dent, conseil qui concorde avec l’expérience deGregory, m’a 
mis à même, à l’aide du moyen que je propose, de justifier 
plusieurs fois son pronostic.

3® Application de mttanx.

H est un troisième moyen, préconisé par le I)1 Burq, pour 
reconnaître si un individu est apte à éprouver les effets du. 
magnétisme animal. Ce moyen consiste à appliquer des pla­
ques de cuivre sur la peau pour explorer la sensibilité mar- 
gnétique du sujet.

Le Dr Burq, qui a fait une étude toute spéciale de l’appli­
cation des métaux dans les maladies nerveuses, prétend que 
tous les individus somnambules sont sensibles à l’action du 
cuivre, et insensibles à celle de l’acier, dont les propriété» 
sont opposées ; en sorte que l’action du cuivre sur la peau 
est pour lui une pierre de touche pour désigner à l’avance 
les différentes aptitudes à cet état maladif, que nous con­
naissons sous le nom de somnambulisme.

« Telle es t, dit l’auteur, en parlant d’essais faits dans le 
Mesmeric Infirmaryde Londres (1), la sûreté de notre
moyen d’exploration, pour reconnaître à l’avance le terrain 
sur lequel on peut rencontrer le somnambulisme, qu’armé 
simplement d’une aiguille de notre dynamomètre et de 
deux plaques de métal, l’une en laiton, l’autre en acier, nous 
pûmes désigner, entre tous les malades, sans exception, 
ceux qui dormaient ou éprouvaient quelques effets physiques 
de l’action magnétique, et ceux qui ne dormaient point ou 
n’en éprouvaient rien absolument, en y ajoutant encore ceux 
qui n’avaient aucune chance de dormir. »

Ce médecin m’engagea un jour d’expérimenter son pro­
cédé avec un bracelet de son invention, formé de quatorze 
petites plaques circulaires, composées chacune de laiton d’un 
cété et d’acier de l’autre. Ces petites plaques sont tenues 
entre elles par un ruban de caoutchouc, glissant entre les' 
deux éléments dont chacune d’elles est formée.

Lorsqu’on veut explorer la sensibilité magnétique d’une

(t) T reité d e m étallothérapie, 1883( p. W.
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personne, on lui applique le bracelet du côté du laiton, autour 
de l’avant-bras, et si elle est magnétisable, elle accuse le 
plus ordinairement, au bout de dix à quinze minutes plus 
ou moins, une augmentation de la sensibilité de la peau sur 
les points qui correspondent aux plaques. Je dis le plus or­
dinairement, car chez quelques individus sensibles au ma­
gnétisme, j’ai remarqué que l’application du laiton détermi­
nait au contraire une diminution notable de la sensibilité de 
la peau dans le point de contact.

Du reste, n’ayant pas suffisamment étudié ce moyen d’ex­
ploration, je n’ose pas me prononcer sur sa valeur d’une ma­
nière absolue. M. Léger, qui a été témoin de beaucoup d’ex­
périences faites par M. Burq lui-même, dans les hôpitaux, 
est bien loin d’être convaincu des assertions de ce docteur.

« Les trois quarts de ses expériences, dit le Dr Léger, fu­
rent pour moi négatives, et celles du dernier quart, si elles 
eurent quelque chose de positif, je l’attribue à son influence 
magnétique personnelle, et non à l’action de ses plaques. »

4' Hérédité.

Reste un quatrième signe, sur lequel M. Hébert a appelé 
l’attention. Ce signe ne se tire pas, comme les trois précé­
dents, de phénomènes perçus par les sens, mais des rensei­
gnements fournis au magnétiseur sur la sensibilité magné­
tique des parents, sensibilité qui se transmet souvent par 
voie d’hérédité. Ainsi, le seul fait que l’individu est issu d’un 
père ou d’une mère sensible au magnétisme, est une forte 
présomption qu’il y sera lui-même accessible.

J’ai cru remarquer que cette transmission héréditaire avait 
lieu le plus souvent des pères aux filles et des mères aux 
garçons. 11 sera facile à nos collègues de s’assurer s’il en 
est ainsi dans la majorité des cas.

Du reste, pour apprécier à sa juste valeur l’influence hé­
réditaire dans la question qui nous occupe, il me semble 
que l’hérédité du côté de la mère devra quelquefois être prise 
davantage en considération, et qu’en conséquence le magné-
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tiseur ne devra admettre qu’avec réserve l’axiome de juris­
prudence : Is  est filius quem nuptiœ

Sans sortir de mon sujet, il est un fait sur lequel je crois 
nécessaire d’appeler l’attention des magnétiseurs : ne peut- 
il pas se faire que la sensibilité magnétique du sujet lui ait 
été transmise par sa nourrice, son père et sa mère étant in­
sensibles? H semble qu’il puisse en être ainsi, d’après la re­
marque de Sylvius :

« Depuis longtemps, dit ce célèbre médecin, j ’ai observé 
que les enfants sucent avec le lait le tempérament aussi bien 
que les inclinations que l’on remarque en eux pendant le 
cours de la vie, et qu’ils tiennent, à ces deux égards, autant 
de leur nourrice que de leur mère. »

5* divers.

Indépendamment des signes dont je viens de parler, il en 
existe encore un assez grand nombre qui, sans être aussi 
constants que les précédents, méritent au moins d’être men­
tionnés.

En tête de ces signes accessoires je mettrai la perte d’ap­
pétit, un état de langueur, une espèce d’engourdissement 
dans les membres, des douleurs de tête qui disparaissent 
souvent lorsque le sujet est couché. Il y a propension au 
sommeil et au repos, la digestion est lente et laborieuse, il 
a fréquemment des borborygmes, le teint est pâle et quelque­
fois jaunâtre. Chez certains sujets, la face est bouffie, et les 
paupières sont parfois affectées d’un gonflement œdéma­
teux , surtout vers le soir. On remarque souvent de la gêne 
dans la respiration, des palpitations, surtout dans la marche 
ascendante ou rapide, et sous l’influence de la moindre con­
trariété. Ces malades éprouvent des bouffées de chaleur au 
visage, des étourdissements, des bourdonnements d’oreilles ; 
ils sont sujets aux défaillances, et plus ou moins disposés à 
la tristesse, à l’indolence, à la paresse musculaire, etc. Ces 
êtres maladifs ont aussi quelquefois une répugnance invin­
cible pour la marche et autres exercices de locomotion. Je 
le répète, tous ces signes ne se rencontrent pas constamment
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avec les précédents, mais un plus ou moins grand nombre 
les accompagne.

Conclusion.

Tels sont les points sur lesquels j ’ai cru devoir appel» 
l’attention des magnétiseurs, pour reconnaître la prédispo­
sition à la sensibilité magnétique. J’espère, après qu’ils au­
ront été constatés, que la connaissance de ces signes pourra 
être de quelque utilité, puisqu’elle contribuera, en faisant 
connaître d’avance les personnes sensibles, à propager plus 
sûrement le magnétisme, en diminuant le nombre de nos an­
tagonistes, adversaires trop souvent systématiques et que 
nous devons vraiment plaindre, car ils sont privés d’une bien 
douce satisfaction, celle de soulager presque toujours et de 
guérir souvent les maux de leurs semblables.

Depuis que je m’occupe de magnétisme, j’ai été souvent à 
même de me convaincre, par les rapports que j ’ai eus avec 
les membres de la Société du Mesmérisme, combien la pra­
tique de cette branche importante de la médecine développe 
dans le cœur de l'homme les sentiments d’humanité. Com­
ment peut-il en être autrement, lorsque nous puisons au sein 
de nous-même le principe de la vie pour le communiquer 
aux êtres souffrants chez qui les chances de guérison sont en 
raison directe du désir de les soulager? Aussi, pratiquer le 
magnétisme n’est-il autre chose que pratiquer la fraternité 
dans toute son expression, et si jamais cette vertu bienfai­
sante devait disparaître de la terre , c’est dans le cœur des 
magnétiseurs que serait son dernier asile.

LOUVET,
Docteur-Médecin.

Paris, ce Î8  janvier 1854.
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CONTROVERSES

1® TABLES. — ESPRITS. — ÉVOCATIONS.

Mgr Dupanloup, évêque d’Orléans, a adressé la lettre 
suivante à son clergé :

u Monsieur le curé,
Orléans, 15 décembre 1853.

Vous n’ignorez pas combien sont devenues fréquentes, 
depuis quelque temps, les expériences dites des tables tour­
nantes, et à quel point les imaginations en sont troublées.

Après, en avoir mûrement délibéré avec mon conseil, je 
crois devoir défendre à tous les ecclésiastiques de mon dio­
cèse de prendre part, sous quelque prétexte que ce soit, à 
une telle pratique.

Si c’est un je u , vous comprenez qu’un jeu de cette na­
ture ne saurait se concilier avec la gravité de votre carac­
tère; e t , s’il y a au fond de tout cela quelque chose qu’il 
faille autrement qualifier, les motifs de vous en abstenir 
sont plus considérables encore.

Les confesseurs détourneront expressément de ces témé­
raires et dangereuses, curiosités les personnes que la légèreté 
pourrait y entraîner.

Veuillez agréer, monsieur le curé, la nouvelle assurance 
de mon affectueux dévouement.

f  FÉLIX, évéque d’Orléans.

Mgr l’archevêque de Rouen, consulté sur le même sujet, 
a donné son avis dans les termes suivants :

« J ’ai pris connaissance des diverses relations qui ont été 
publiées touchant les tables dites tournantes et 
j ’ai, de plus, interrogé plusieurs prêtres et autres personnes 
recommandables, qui avaient cru pouvoir faire des expé­
riences, à  ce sujet ou y assister, et, de tout cet ensemble d’.é-
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crits et de témoignages, il résulte pour moi la conviction 
qu’il y a au moins une grande imprudence à entrer dans 
cette voie, puisque, posé qü’il n’y ait point mystification, 
c’est se mettre en relation avec un agent ou élément encore 
incertain, et qui peut être de la pire espèce.

« En conséquence, j ’improuve hautement ces sortes de 
pratiques; j’en détourne, comme de choses dangereuses et 
sentant la divination, tous ceux et celles qui ont la crainte 
de Dieu et une conscience délicate, et j’exhorte instamment 
les pasteurs des âmes, les confesseurs, les prêtres, les chefs 
de famille, les maîtres et maîtresses, et généralement qui­
conque est constitué en autorité, à en détourner aussi les 
personnes sur lesquelles cette autorité s’exerce.

« f  LOUIS, archevêque de Rouen.

Mgr de Marguerye, évêque d’Autun, a aussi défendu au 
clergé de son diocèse l’expérience. Ce prélat exprime sa 
prohibition en ces termes ;

« Vous avez déjà lu , sans doute, nos très-chers coopéra­
teurs, ce que plusieurs écrivains catholiques et plusieurs 
évêques ont écrit sur les funestes expériences des tables dites 
tournantes ou parlantes,et vous avez dû comprendre le dan­
ger caché sous ce prétendu amusement. Ne serait-il qu’un 
jeu frivole, une supercherie de prestidigitateur inventée pour 
s’égayer aux dépens de quelques spectateurs peu clairvoyants 
et trop crédules, qu’un ecclésiastique devrait -s’en abstenir 
comme d’un amusement peu conforme à la gravité que les 
saints canons prescrivent aux ministres du Seigneur; et de 
plus, l’abus que l’on en a fait si fréquemment pour jeter la 
perturbation dans les âmes faibles, dans les familles et dans 
la société, suffirait à le rendre détestable. Mais il est à crain­
dre, et nous pouvons le dire sans exagération et sans nous pro­
noncer positivement sur la cause véritable du mou vemen t et des 
réponses de ces tables, il est à craindre que l’esprit de men­
songe et de malice ne soit le principal agent dans ces choses 
surprenantes dont on s’est tant occupé l’année dernière ; et 
ce qui du moins nous paraît incontestable, c’est que consul­
ter sérieusement les tables sur ce qui n’est point connu des 
personnes qui imposent leurs mains sur elles, c’est interro- 
roger indirectement les puissances de l’enfer. C’est vous dire, 
nos très-chers coopérateurs, que vous ne devez participer en 
aucune manière, sous quelque prétexte que ce soit, pas
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même par votre simple présence, à ces dangereuses expé­
riences. Vous n’en parlerez point dans la chaire évangéli­
que, mais à occasion favorable vous en détournerez les fi­
dèles confiés à votre sollicitude; et ils écouteront, nous l’es­
pérons, avec confiance, votre voix et la nôtre.

« Recevez, très-cher coopérateur, la nouvelle assurance de 
notre dévoûment affectueux,

« f  FRÉDÉRIC,
« Évêque d’Autun, CüAlons et Mâcon.

Mgr Bourget, évêque de Montréal, a publié un mande­
ment conçu dans le même esprit que ceux des prélats fran­
çais, mais moins absolu dans les termes. 11 conclut ainsi :

« Nous vous déclarons, N. T. C. F . , au nom de la reli­
gion, que c’est un péché grave de sa nature que de consul­
ter les esprits par le moyen de Tables tournâmes, ou par 
cette autre pratique superstitieuse qui vous est connue sous 
le nom de Spiritual Rappings (esprits frappeurs). Ce que 
nous avons dit plus haut suffit sans doute pour vous bien 
convaincre que tout cela est contraire à l’esprit de foi et de 
religion qui fait le caractère distinctif des vrais enfants de 
l’Eglise.

a Et comme aujourd’hui il y a une grande exaltation des 
esprits à l'occasion des Tables , nous vous recom­
mandons, N. T. C. F., de vous abstenir tout à fait des jeux 
et opérations dont elles sont l’occasion, dans la crainte de 
tomber dans l’excès que la religion condamne. Plus tard, et 
lorsque l’expérience nous aura dit quelles sont les vraies 
causes des rotations et mouvements que reçoivent ces tables, 
par le contact et l’action de plusieurs agents physiques, 
nous pourrons sans danger faire un bon usage des biens qu’il 
plaira à Dieu de nous accorder, par une connaissance plus 
grande des lois de la nature.

« Mais vous comprenez, N. T. C. F . , que ce n’est pas 
seulement contre l’abus superstitieux des Tables tournantes 
que nous écrivons aujourd’hui, mais encore contre toutes 
les espèces de superstitions que le démon ne cesse d’inspirer 
pour se mettre à la place de Dieu. Car il ne faut pas oublier 
que si la vraie religion honore Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
la vaine observance ou la superstition est un culte à l’hon­
neur du démon. Quel horrible culte 1 quel culte sacrilège !

« C’est pourtant ce culte abominable que se fait rendre
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encore aujourd’hui l’esprit des ténèbres, à la honte des lu­
mières de notre siècle. Car, ne vous y trompez pas, N. T.
C. F., il y a superstition, et par conséquent culte diabolique, 
dans beaucoup de pratiques auxquelles on a recours pour se 
faire guérir subitement et sans remèdes humains, pour 
trouver des choses perdues par l’art de la divination, pour 
prédire l’avenir, e tc ., etc. C’est une superstition de croire 
aux rêves et de se régler sur ses songes. C’en est une de con­
sulter des personnes qui prétendent avoir tous les secrets du 
passé, du présent et de l’avenir, pour se donner un nom et 
gagner leur vie en faisant des dupes. »

Ces diverses défenses ont été reproduites et appréciées par i 
la plupart des journaux de Paris, et chacun, suivant sa 
nuance, en a fait l’éloge ou la critique. Voici ce qu’en dit le 
Siècle du 15 janvier :

« Les tables tournantes, les esprits frappeurs, excitent 
toujours beaucoup de controverses. Ceux qui ne croient pas 
accusent les autres de crédulité; ceux qui croient reprochent 
aux incrédules de manquer de fluide.

«Les tables tournent-elles? les tables ne tournent-elles pas?
« La question vient d’être décidée par une autorité presque 

infaillible, par une autorité quasi-œcuménique. Plusieurs 
évêques ont décidé quelles tournent, qu’elles parlent et 
qu’elles prédisent l’avenir.

« En effet, Mgr Félix, évêque d’Orléans, qui a le premier 
défendu à ses ouailles de consulter les tables tournantes, a 
eu des imitateurs ; d’autres évêques se sont joints à lui et 
ont publié des mandements à ce sujet.

« Or, il est évident que si ces savants prélats ne considé­
raient les tables tournantes que comme un jeu puéril ou une 
mystification, ils ne prendraient pas la peine de faire, des 
mandements contre elles, pas plus qu’ils n’en font contre les 
toupies et contre les affaires de tout genre. Ils pensent donc 
que les tables tournent en réalité et prédisent l’avenir. Ils 
pensent que les tables ont le diable au corps, et que c’est le 
malin esprit qui se loge dans ces meubles autrefois honnêtes.

« Eh bien 1 je me permettrai de faire observer à Mgrs les 
évêques, auteurs de ces mandements, qu’il était imposable 
de rien imaginer de plus propre à confirmer et à augmenter 
la vogue des tables tournantes.

« La seule chose qui pût leur faire du tort était de démon»
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trer une supercherie ; de prouver que ceux qui consultent les 
tables sont mystifiés; d’établir que les tables ne tournent 
pas, ou qu’elles tournent sous une pression adroitement dis­
simulée. Mais affirmer qu’elles tournent, reconnaître qu’elles 
recèlent le diable, c’est accroître leur clientèle, c’est assurer 
lo ir  vogup, «'«St leur faire des convertis, des dévots, des 
cagots ; c’est les traiter en colto dont elles seront à la fois et 
l’idole et l’autel.

« Comment ces prélats ne comprennent-ils paa l’impru­
dence de leurs mandements, eux qui savent mieux que per­
sonne combien de gens professent dans leur cœur le culte 
du malin? C’est lui permettre d’ouvrir boutique; que dis-je? 
c’est l’y aider.

« En effet, parmi les prières louables, ne peut-il pas s’en 
glisser quelques-unes qui, adressées en apparence à Dieu, 
ne  sont faites en réalité que pour l'esprit des ténèbres?

« Je parle dé celles qui auraient pour bbjet :
« D'hériter bientôt d’un parent riche ;
u De gagner un procès injuste;
« De détourner de ses devoirs la femme du prochain ;
« D’appeler un malheur sur la tète de quelqu’un, même 

sur celles des hérétiques.
« A coup sûr, ces prières ne montent pas au ciel ; le poids 

de leur grossièreté les entraîne vers l’abime , où Satan les 
reçoit et les exauce volontiers.

« Quand les femmes vont à l’église pour montrer leurs ro­
bes neuves et critiquer les robes des autres femmes ; quand 
elles s’agenouillent en donnant à leur taille et à leurs formes 
la grâce et les attitudes les plus capables de fixer l’attention 
des fidèles de l’autre sexe ; quand, tout en priant Dieu, elles 
ne négligent rien pour le faire oublier, croyez-vous que ces

?rières, même dites en latin, parviennent jusqu’au trône de 
Etre Suprême ?

« Non, non. Toutes les prières sont triées et vannées par 
les anges qui planent au-dessus des églises ; ils prennent les 
prières impures, les prières seulement marmottées des lèvres, 
les prières contre le prochain, les prières hypocrites, et les 
rejettent comme de viles épluchures que le diable ramasse.

« Quand un homme donne à sa femme des conseils contre 
un homme en particulier, c’est se créer un rival. 11 n’est pas 
plu# prudent de dire : « N’allez pas là ; là est Satan , là est 
« Je danger ; » à moins qu’on n’ait l’inteatioû de combler une 
bonne fois l’enfer-

« Au». KARR. #
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2° TABLES TOURNANTES.

M. d’Ourches, dans une lettre insérée dans l’avant-dernier 
.numéro de ce Journal, raconte qu’il a saupoudré un guéri­
don de poudre de talc, qu’on s’y est pris ensuite comm® 
d’habitude pour le faire tourner, qu'on a vainement attendu 
plus d’une heure, et que le meuble est resté immobile : il 
ajoute que si la rotation eût eu lieu, le miracle aurait été 
éclatant, il regarde son expérience comme concluante, et il 
croit avoir réduit au néant le fameux phénomène des tables 
tournantes.

Je ne m’attendais pas, je l’avoue, à voir marcher à la 
suite de MM. Moigno et Babinetun homme qui, avant comme 
après l’époque déjà si ancienne de son article, s’est livré aux 
expériences des tables, les a fait non-seulement tourner 
mais parler, et a obtenu en ce genre les succès les plus sa­
tisfaisants. Quoi qu’il en soit, la science doit recueillir tous 
les faits, de quelque part qu’ils viennent : c’est le moyen, de 
parvenir à jeter quelque lumière sur un sujet si intéressant 
et encore si obscur. Je crois donc devoir apporter aussi mon 
tribut d’observations.

A Puteaux, nous avons saupoudré de poudre de talc une 
table massive, du poids de vingt-cinq kilogrammes. Au nom­
bre des expérimentateurs, était M,,e Pigné, qui jouit d’une 
aptitude extraordinaire pour produire les rotations de meu­
bles. Le mouvement n’a eu lieu qu’au bout d’un quart d’heure, 
tandis que la table, dans les conditions ordinaires, tournait 
après quelques secondes. Ainsi l’emploi de la poudre n’a pas 
empêché le phénomène, mais en a seulement retardé la pro­
duction. La même expérience a eu lieu à la Société du Mes­
mérisme et a amené les mêmes résultats.

La poudre ayant été retirée ensuite avec soin, la même 
demoiselle Pigné a passé ses mains seules sur la table qui, 
d’après notre désir, s’est levée de son côté. Ce résultat ne 
peut avoir été produit par l’impulsion musculaire qui, si elle 
eût eu lieu, aurait au contraire abaissé la table du côté de 
l’opératrice. La main fusait donc l’effet d’un aimant.
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Le 24 de ce mois, dans une réunion de plus de vingt per­

sonnes, où je  me trouvais, un jeune homme a posé seule­
ment les extrémités des cinq doigts de sa main droite sur le 
centre d’une table qui, au bout de deux minutes, s’est mise 
à tourner e t s’est ensuite dirigée dans tous les sens à la de­
mande des spectateurs. Nous avons posé les doigts de même 
pour chercher à répéter les mêmes résultats au moyen de 
l’impulsion ; nous n’avons pu obtenir le moindre mouvement, 
et nous nous sommes bien assurés que l’impulsion muscu­
laire n’avait pu être la cause de ce qui s’était passé.

Nous sommes en droit de tirer de ces faits des consé- 
quences tout opposées à celles de M. d’Ourches; mais nous 
nous gardons bien de crier au miracle. Ce qui a eu lieu, 
est parfaitement naturel sans doute, mais est dû à une loi 
nouvelle pour nous, et que plus tard on parviendra proba­
blement h connaître. Nous n’avons donc point à discuter 
avec MM. Babinet, Moigno et C‘% sur la question de savoir 
si le miracle est ridicule, lin fait est un fait ; qu’il soit ou non 
à  notre goût, peu importe. Qu’il ne s’accorde point avec les 
théories de tel académicien, c’est un malheur dont il faut 
prendre son parti, mais qui n'empêchera pas la nature de 
suivre son cours invariable. Ce qui est ridicule, c’est de 
prétendre interdire à la  nature de produire les faits qui nous 
contrarient, et de lui tracer la route dont elle ne doit pas s’é­
carter sous peine d’être traitée de ridicule. Quand l’eau s’est 
permis de refuser de monter dans le corps de pompe au delà 
de trente-deux pieds, en dépit du fameux aphorisme natura 
abhorret à vaccuo, des savants épouvantés ont trouvé cela 
fort ridicule, et ont vu là un miracle de mauvais goût. 
Quand le magnétisme animal a fait son apparition, rien ne 
semblait plus miraculeux et surtout plus ridicule ; les Babi- 
uet du temps ne manquèrent pas de défendre au magnétisme 
d’exister. Voyez aujourd’hui combien la défense a été eliicace !

A. S. MORIN.

Digitized by G o o g l e



ÉTUDES ET THÉORIES
^  /T v  fl ^  _
^  5  V U *o  w  r

DU FLUIDE MAGNÉTIQUE ET DE LA VOLOTNÉ.

Les effets du magnétisme attendent encore une explica­
tion scientifique; l’impossibilité de les produire d’une ma­
nière constante, régulière, et leur variété infinie, ont donné 
naissance à trois écoles :

Les spiritualistes, les fluidistes et les éclectiques.
Les premiers nient l’existence du fluide humain, et at­

tribuent tous les phénomènes du magnétisme à la volontéseule.
Les seconds proclament l’inutilité de la volonté dans les 

phénomènes physiologiques, et prétendent que c’est uni­
quement le fluide, mu par les centres nerveux, qui les produit 

Les troisièmes affirment que tous les phénomènes sont 
le résultat de l’action combinée de la volonté et du fluide. 

Je ne rapporterai pas la polémique intéressante qui s’est 
engagée entre les premiers et les derniers ; on la trouvera 
dans le Journal du Magnétisme. •

Quant aux fluidistes, ils touchent au matérialisme, s’ils 
n’y arrivent pas, et par conséquent, à parler franc, leur 
théorie ne peut soutenir un examen sérieux. Néanmoins elle 
mérite d’être discutée, parce qu’elle peut jeter les magnéti­
seurs novices dans la voie déplorable des endormeurs, les 
rendre les bourreaux des personnes sur lesquelles ils expéri­
mentent, el les détourner du véritable but du magnétisme : 
la guérison des maladies.

Les preuves de la nécessité de la volonté dans tous les 
actes de Y homme surabondent. Enlevez la volonté à l’homme, 
qu’en faites-vous? Une matière brute sous forme humaine, 
obéissant aux lois générales du mouvement, ni plus ni moins 
que tout ce qui est dans la création.
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Les fluidistes se fondent sur les phénomènes qui se pro­

duisent à l’improviste sans la volonté du magnétiseur. Ces 
phénomènes, qui étonnent ceux qui n’observent pas assez, 
sont tout simplement le résultat du travail mystérieux de 
la nature. Mais qui a provoqué ce travail, sans le préciser 
il est vrai, si ce n’est la volonté du magnétiseur? Ils s’ap­
puient encore sur ceci, qu’il arrive parfois qu’une personne 
tombe en crise en entrant dans un appartement où l’on 
magnétise, sans que le magnétiseur pense à elle. Cela prouve- 
t-il l’absence totale de la volonté? Nullement, c’est une 
preuve que les organisations très-impressionnables absor­
bent le fluide, partout où il est mis en circulation, par la vo­
lonté du magnétiseur. S’il en était autrement, les personnes 
douées de ces organisations tomberaient également en crise 
en croisant dans la rue le premier magnétiseur venu, ou en 
«e trouvant à côté de lui au milieu de la foule au moment 
où un spectacle quelconque absorbe toute son attention.

Le sommeil magnétique est un phénomène physiolo­
gique. Je demanderai aux fluidistes s i, quand ils se donnent 
à leurs sujets pour faire leurs expériences, ils n’ont pas la 
volonté de les endormir ; qu’ils agissent avec leur cerveau, 
leur épigastre, leur fluide, etc. ; leur volonté, qu’ils prétendent 
annihiler, sera toujours derrière le rideau, et présidera & 
toutes leurs opérations.

J’ai dit qu’ils touchaient au matérialisme s’ils n’y arri­
vaient p a s , et voici pourquoi : ils éliminent le principe spi­
rituel — la volonté — pour y substituer des organes — le 
cerveau et l’épigastre. Leur erreur provient de ce qu’ils 
n’envisagent le magnétisme que sous le rapport de ses phé­
nomènes physiologiques, oubliant que, pour raisonner sur 
les beautés et les défauts d’un tableau, il ne suffit point de 
soulever un coin du voile qui le couvre, qu’il faut, pour les 
comprendre et les bien juger, le mettre à nu et l’examiner 
dans tout son ensemble. Pourquoi se borner à ces phéno­
mènes ; e t , quand on les a obtenus assez souvent pour avoir 
une conviction arrêtée, pourquoi ne pas passer outre s’il y 
a au delà quelque chose d’utile qui mérite d’être étudié?
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Sans doute , les phénomènes physiologiques ont leur utilité. 
En prouvant la puissance immense que le magnétisme a sur 
notre organisation, il prouve, par déduction, qu’il peut aussi 
chasser le mal qui le ronge ; car il n’est pas plus étonnant 
d’enlever une douleur à un membre que de le mettre en ca­
talepsie.

Mais, au lieu d’employer le magnétisme à répéter ces 
phénomènes a satiété , ne vaut-il pas mieux l’appliquer à 
des cures? 11 me semble que ce serait plus utile et moins 
monotone ; car, lorsqu’on a vu ces expériences plusieurs fois, 
elles n’offrent plus d’attrait, et d’ailleurs, trop répétées, 
elles deviennent funestes. Cependant, on trouve des gens 
qui courent le monde pour faire ce triste métier, et qui n’ont 
pas honte de prendre le corps d’un malheureux, trop con­
fiant , pour une pelotte, et de le couvrir d’épingles pour 
prouver le phénomène de l’insensibilité. S’ils croient faire 
des conversions au magnétisme, ils se trompent grandement! 
Le public sort de leurs représentations plus incrédule qu’en 
y entrant.

Les fluidistes sont partis de cet aphorisme :
« Les centres nerveux sont les réservoirs du fluide magné­

tique. »
Ils se sont dit :
« Contractons notre épigastre et notre cerveau pour lancer 

le fluide, et il agira. »
Ils se sont mis à l’œuvre et ils ont réussi. Alors, de s’écrier :
<c Que vient-on nous parler de volonté ! En avons-nous eu 

besoin pour produire l’insensibilité, la catalepsie générale ou 
partielle ? etc., etc. 11 a suffi de la contraction violente de nos 
centres nerveux, et notre fluide a opéré ces phénomènes. 
Arrière donc la volonté ! place aux organes ! »

Catalepsie, générale ou partielle! contraction violente! 
Des degrés, des nuances, et tout cela sans le concours de 
la volonté? J’avoue que je ne comprends pas qu’un épigastre, 
un cerveau, un fluide humain, puissent produire de tels phé­
nomènes sans la moindre participation de l’esprit, de la plus 
petite pensée, du plus léger fœtus de volonté. Quand un
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fluidiste annonce qu’il va mettre le bras droit en catalepsie, 
il pourrait bien se faire que ses organes et le fluide lui don­
nassent un démenti en produisant un autre phénomène, puis­
qu’ils sont affranchis de la volonté. Pourtant, cela n’arrive 
jamais, et c’est toujours le phénomène annoncé qui se produit.

« Pans les actes usuels, la volonté se manifeste à peine; 
tout acte sérieux est précédé, commencé, soutenu par une 
volonté plus ou moins forte. L’attention qu’exige la pratique 
du magnétisme produit nécessairement la contraction de l’épi­
gastre et du cerveau ; mais elle s’opère sans violence et, pour 
ainsi dire, à l’insu du magnétiseur, absorbé par le but qu’il 
veut atteindre. Or, la magnétisation étant un acte très-sé­
rieux, la volonté y préside, et le fluide, les centres nerveux 
ne peuvent être que ses auxiliaires.

A l’appui de cette opinion, je vais dire de quelle ma­
nière j’ai procédé quelquefois, avec de bons somnambules , 
pour obtenir des phénomènes physiologiques, quand il y 
avait utilité; car il faut être sobre de ces sortes d’expé­
riences :

J e  me plaçais à quelques pas d’eux, calme et recueilli ; 
pour éviter toute surprise, on me demandait, par écrit, de 
m ettre, je suppose, successivement les quatre membres en 
catalepsie, dans l’ordre indiqué; je formulais mentalement 
ma volonté, et j ’étais obéi.

Il serait puéril d’insister davantage sur cette question. 
Prétendre exclure l’action de la volonté, dans les phéno­
mènes physiologiques, est un non sens.

Le phénomène de la table tournante vient ajouter aux 
preuves de V existence d’un fluide humain, et renverser la 
négation des spiritualistes. On chercherait en vain à la faire 
tou rner, par la volonté, sans la saturer de fluide par le 
contact des doigts, en faire un diminutif du baquet de Mes­
mer ; car j’ai vu une personne éprouver une forte commo­
tion en plaçant un doigt au centre pendant que la table 
tournait, et être forcée de sortir de l’appartement ; d’autres, 
faisant partie de la chaîne, éprouver des crises.

Ce phénomène, qui d’abord n’a excité que la curiosité.

«
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entraîne des conséquences précieuses pour le magnétisme; 
la plus importante, c’est qu’il démontre que l’homme peut 
imposer sa volonté aux objets inorganiques, en les péné­
trant de son fluide, e t, par conséquent, il atteste la réalité 
de la vertu des objets magnétisés.

Les phénomènes physiologiques produits à distance et 
sans le secours des passes détruisent l’assertion des fluidistes.

La volonté et le fluide sont deux agents inséparables, et 
les éclectiques sont dans le vrai.

J. OLIVIER.

Cet article est extrait d’un journal de Toulouse, 
du 2 juin 1853, C’est de son auteur qu’il s’agit dans les 
pages ci-après. *

PETITE CORRESPONDANCE.

A a x  A c t i o n n a i r e s .  — La distribution des dividendes, fixée par 
l’assemblée générale du 15 janvier dernier, se fera tons les jours, le di­
manche excepté, à ceux de MM. les titulaires qui voudront bien se pré­
senter de 10 heures du matin à 5 heures du soir, au bureau du Journal 
du Magnétisme.

*
i
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N è« N l* fte - — M. du Potet a reçu la lettre suivante :

Monsieur,
Toglonse, ÎO f é v r i e r  185

Je vous écris l’âme toute attristée de la douloureuse nou­
velle que je viens d’apprendre.

Le magnétisme a perdu un apôtre fervent et éclairé.; nous 
avons tous perdu un ami : M. Olivier est mort hier au soir.

11 s’est éteint après une maladie de quelques jours, si 
courte que nous n’avions encore pu prévoir le vide qui vient 
de se faire parmi bous et qui nous serre le cœur.

Vous avez suivi avec trop d’intérêt, depuis longues années, 
les travaux de ce vieil et infatigable soldat de la cause de 
Mesmer ; vous avez trop applaudi à ses productions magnéto- 
logiques pour qu’il soit utile de les rappeler à votre souvenir.

M. Olivier était ici un autre vous-même, et je doute que 
vous soyez jamais plus noblement et plus religieusement re­
présenté.

Jouissant d’une instruction solide, doué d’un jugement sur 
et spontané, M. Olivier joignait à l'esprit le plus cultivé une 
vivacité entraînante dans la discussion. On reconnaissait en 
lui l’homme d’étude et l’ancien homme d’armes. Jamais le 
ruban de la Légion-d’Honneur ne reposa sur une poitrine 
plus digne de le porter.

Homme de bon conseil : c’était notre père.
Depuis trois ans environ, il avait cessé les petits voyages 

qu’il entreprenait pour soigner et guérir partout où l’appe­
lait son inépuisable charité. 11 répandait autour de nous seu­
lement les bienfaits de ses magnétisations éminemment cu­
ratives, et s’occupait ensuite à convertir les uns, à instruire 
les autres.

Vous savez, Monsieur, par les récits, l’importance qu’il 
attachait en magnétisme à la droiture du cœur et à la pu­
reté d’intention. Ses théories sur ce point étaient si belles 
et si bien senties, que moi-même, obscur dissident, je l’ad­
mirais sans le combattre.
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Il a été simple, bon, intéressant jusqu’à la lin ; car nous 

l’avons bien perdu tout entier, sans que l’âge ni les fatigues 
de la vie aient en rien altéré ses facultés précieuses.

Depuis longtemps, m’assurait-il, une somnambule lui en­
tretenait la santé par ses conseils. C’est là tout ce que je 
sais à ce sujet, sur lequel du reste il était fort discret.

Mais ce que personne n’ignore, ce sont les services qu’il a 
rendus à nos amis, à nous-mème et à nos parents, jusque 
dans le sein de nos familles, où on l’accueulait comme un 
bienfaiteur.

Des amis dévoués l’ont entouré des soins les plus éclairés 
et lui ont pieusement fermé les yeux.

Sa dernière pensée a été pour la science magnétique, à 
laquelle il s’était consacré tout entier; sa dernière parole a 
été pour vous, Monsieur. Le mourant a voulu qu’on trans­
mit à votre Société les exemplaires qui restent encore du 
livre plein de belles pensées, de riches études par lesquelles 
il restera longtemps dans le souvenir de toutes les intelli­
gences laborieuses, de même qu’il revivra toujours au mi­
lieu de ses nombreux amis par la mémoire du cœur.

Voici les renseignements que j’ai pu me procurer sur les 
antécédents de ce digne ami :

11 se nammait Joseph-Claude Olivier et était né à Béziers 
(Hérault), le 12 octobre 1792.

Il entra, en 181A, au service de S. A. R. le duc d’Angou- 
lême, qui le plaça dans les mousquetaires gris.

Il fut nommé chevalier de la Légion-d’Honneur pour un 
trait de courage et de dévouement relatif à la personne du 
prince.

Nommé lieutenant de dragons en 1817, et plus tard capi­
taine, il donna sa démission par suite d’un dissentiment qui 
s’était élevé entre lui et son colonel.

En 1830, on lui offrit de rentrer dans l’armée ; mais, fi­
dèle à ses principes, qui étaient pour la cause vaincue, il 
refusa.

Depuis, il a vécu modestement, et ne s’est plus occupé que
de la science magnétique.

Agréez, etc.
Pétrus BARAGNON.

Rédacteur en chef du Courrier de Lot-it-Garonne.

Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 

Imprimerie de Pommerel et Moreau, quai des Augustin», 17.
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CONTROVERSES

1° TABLES. —  ESPRITS.

L'Indicateur, journal publié à Sens, a reçu d’un de ses 
abonnés, qui est aussi le nôtre, la lettre suivante, qui est 
insérée dans son numéro du 20 janvier :

Monsieur le rédacteur,
Je lis dans le Journal du Magnétisme, n° 176, un ar­

ticle de M. le vicomte de Meslon, qui constate des faits 
vraiment surnaturels, je dirai même des phénomènes qui 
paraissent absurdes à la raison sévère. Non-seulement les 
tables tournent et parlent; mais elles s’arrêtent par des signes 
de croix, ou lorsqu’une main quelconque pose sur elles un 
crucifix ou un chapelet. Les tables, lorsqu elles sont inter­
rogées, déclarent être animées par les esprits de personnes 
ayant déjà vécu sur la terre. Deux guéridons se disent ani­
més par les esprits de deux personnes de la famille de M. de 
Meslon : voilà le mysticisme confondu avec la philosophie 
spiritualiste du magnétisme et les phénomènes métaphysi­
ques du somnambulisme. Toutefois, avant de formuler mon 
opinion sur ces phénomènes mystiques, j ’avais besoin de 
quelques lumières, et j’ai pour cela encore une fois eu recours 
à la clairvoyance de ma somnambule, qui, je dois le faire ob» 
server ici, ne possède pas la faculté de transmission de la  
pensée ; mes croyances ne peuvent alors avoir aucune in­
fluence sur ses perceptions.

Voici le résultat de notre conversation à cet égard :

«Les tables peuvent-elles, comme l’a déclaré M. de Meslon, 
s’arrêter sur-le-champ, au moyen d’un signe de croix fait avec 
le pouce par l’un de ceux qui sont à la chaîne, en invoquant 
mentalement Dieu?

« — Lorsque la table est en mouvement, l’un des coo-
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pérateurs peut l’arrêter par sa seule volonté, n’importe de 
quelle manière soit manifestée cette volonté, le signe de croix 
n’a aucune puissance particulière, et l’invocation de Dieu 
est sans utilité. Une personne, même étrangère à la cbaine,

f>ourrait, en émettant une puissante force de volonté, arrêter 
a table alors même qu’elle n’y toucherait pas; mais il fau­

drait qu’elle n’en fût pas trop éloignée.
« — M. de Meslon dit avoir VU, dans deux expériences 

solennelles, la table s’arrêter dans son mouvement rotatoire, 
cesser de frapper lorsqu’un crucifix était placé sur elle, et 
reprendre son mouvement lorsque le crucifix était enlevé et

Ïu’un autre objet lui était substitué à l’insu des personnes 
e la cbaine; il'ajoute que d’autres expériences, faites dans 

les mêmes conditions apparentes, n’ont produit aucun ré­
sultat et que la table a continué soit à frapper, soit à tourner, 
quoiqu’une petite croix ou chapelet fût placé sur elle?

« — La table, dans les cas indiqués par M. de Meslon, a pu 
s’arrêter; mais ce n’est ni le crucifix, ni le chapelet qui ont 
fait cesser le mouvement rotatoire : qoe l’on pose, sur la 
table qui tourne, un objet quel qu’il soit, si la personne est 
étrangère à la chaîne, cette chaîne se trouve coupée. Je cou­
rant magnétique est interrompu, et dès lors le mouvement 
de la table se ralentit aussitôt que les coopérateurs détour­
nent leur attention pour la porter sur l’objet plaoé sur la 
table, et celle-ci s’arrête bientôt. Si le mouvement con­
tinue, c’est que l’attention des personnes de la chaîne n'a

}>as été détournée. Qoe M. de Meslon pose ou fasse poser sar 
a table un jouet d’enfant d’une forme excentrique, elle s’ar­

rêtera indubitablement, parce que cet objet détournera plus 
particulièrement l’attention des coopérateurs.

« — M. de Meslon déclare encore que toutes les tables qu’il 
a interrogées ou que l’on a interrogées en sa présence ont, 
sans aucune exception, prétendu être animées par les esprits 

dè personnes ayant déjà vécu sur la terre, et ont indiqué 
leur âge, leur sexe, l’époque de leur décès ; que deux gué­
ridons se disaient animés par les esprits de deux personnes 
de sa famille, mortes il y a quelques années, et qn’ayant nus 
sur lès guéridons des crucifix, des médailles bénites, leur 
langage ne s’était pas démenti?

« — O superstition I... hallucination !.... Les hommes à 
croyances mystiques voient l'invisible... ils sont de bonne 
foi.... ils croient voir, cela leur suffit....»

Tous ces prétendus phénomènes des tables, l'intecven-
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tion des esprits, des démons, les exorcismes, ces communi­
cations d’outre-tombe, portent à mon avis un coup terrible 
an magnétisme, bien compris dans sa théorie et bien exercé 
dans sa pratique, et ne peuvent avoir qu'une influence fâ­
cheuse sur les intelligences qui cherchent à s’éclairer. Les 
erreurs et les préjugés seront toujours opposés au complet 
développement de la doctrine de Mesmer; et c’est au mo­
ment où l’opinion publiqueavah fait justice du scepticisme, 
que les chimères du moyen âge et les pratiques bizarres des 
temps anciens, que les philosophes du dix-huitième siècle 
ont annihilées, viennent jeter le magnétisme dans l’ornière 
des préjugés et de la superstition.

Les ennemis du magnétisme trouvent dans tous oes 
prétendus phénomènesdes tables une arme puissante pour 
atteindre leur but. Les phénomènes magnétiques s'écrient* 
ils, sont des inspirations diaboliques et cabalistiques ! Mais, 
leur répond-on, j’ai été traité par le magnétisme, ses effets 
salutaires m’ont sauvé d’une maladie grave. Ah ! prenez-y 
garde, ajoutent-ils, quelque bien que vous ayez pu éprouver, 
n’oubliez pas que le iqagnétisme est une œuvre satanique;le 
bien que peut vous faire le magnétiseur n’est dû qu a une 
paissance diabolique : il est, sans le vouloir, Kagent l’es­
p rit des ténèbres. Le fluide, qu’on dit avoir tant de vertu, 
n’est autre chose que le démon sous l’apparence d’une va­
peur de feu : rien du reste ne vous prouve-t-il mieux l’in­
tervention de l’esprit infernal que les phénomènes magiques 
des tables qui tournent, qui parlent et se disent animées 
des âmes de personnes ayant déjà existé ? Suivant eux, quoi­
qu’on ait déjà senti les bienfaits thérapeutûjues du magné* 
tisme, il faut y renoncer r il vaut mille foi&mieux souffrir que 
d’ètre guéri par la possession du démon. Erreur funeste!... 
Hélas I mon Dieu, si nous faisons le bien, devons-nous être 
arrêtés dans notre sollicitude par la crainte que notre puis­
sance curative ne soit une inspiration du démon ? Si nous 
pouvons faire le bien, nous devons penser, au contraire, que 
c’est par des moyens que la Providence a m isé notre dispo­
sition pour adoucir les maux qui accablent l’espèce humaine. 
Est-il un homme qui-puisse laisser succomber ses frères sous 
le fléau des maladies, alors qu’il a entre ses mains des armes 
pour le combattre victorieusement?

Que‘les ennemis du magnétisme veuillent bien se dé­
pouiller de leurs idées préconçues et de leurs préventions 
défavorables ; qu'ils veuillent bien aussi étudier d’une ma­
nière consciencieuse et avec bonne foi les fois-physiologiques

6 .
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et psychologiques du magnétisme, ils verront qu’elles dé­
montrent la spiritualité de l’âme et son immortalité ; que la

1>uissance magnétique est une étincelle divine donnée à  
’homnie pour soulager Son semblable ; ils verront encore 

que depuis plus d’un demi-siècle les hommes les plus dis­
tingués tant par leurs lumières que par leur position, ont 
valu au magnétisme une foule d’ouvrages estimables et du 
plus haut intérêt pour la philosophie.

CLÉMENT.

M. le baron de Cbabert, dont les réflexions ont provoqué 
cette discussion, nous a remis une note qui réfute l’inter­
prétation donnée par M. de Meslon au phénomène dont il 
s’agit ; mais l’espace nous manque pour l’insérer aujourd’hui.

2° ENLÈVEMENT DES PERSONNES.

J’ai dit, dans une lettre insérée au n# 174 du Journal 
du Magnétisme, que la loi qui préside à l’enlèvement des 
personnes est toute physique. M. Bégué croit, au contraire, 
que le concours d’un agent mystérieux, d’une force surnatu­
relle, est nécessaire au développement d’un fait aussi extra­
ordinaire.

« Peut on, demande-t-il, l’attribuer à l’action magnétique? 
Nous sommes dans le doute ; on y reconnaît la présence 
d’une force supérieure. »

De nouvelles expériences nous ont confirmé dans notre 
•première opinion : ensemble parfait et équilibré, voilà tout 
le secret, tout le magique de l’opération.

« Le sujet, dit encore M. Bégué, malgré la force physique

Sui paraît l’enlever, ne sent presque pas l’impulsion des 
oigts qui le soutiennent. » a
11 croit pouvoir conclure, d’après cela, que le phénomène 

n’est déterminé que par la présence d’un fluide ou d’une 
force vitale agissant directement sur le sujet.

Cette manière de voir serait, d’après mes observations,
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tout le contraire de ce qui se passe véritablement ; car si l’on 
s’étudie avec un peu d’attention durant l’opération, on re­
connaît facilement qu’aucune émission n’a eu lieu plus ex- 
pansivement que d’habitude. En outre, les paysans qui s’a­
musent à ce jeu , et qui attribuent le succès à la formule, 
n’émettent pas volontairement la moindre quantité de fluide. 
Le phénomène n’est donc produit que par l’ensemble d’ac­
tion et l’équilibre des forces,

H est vrai que les opérateurs ne sentent presque pas le 
poids du sujet ; il est encore vrai que celui-ci sent à peine 
l’impulsion des doigts qui l’enlèvent. Cela se comprend fa­
cilement : la  loi de l’équilibre a détruit pour un instant celle 
de la pesanteur. En effet, plus l’ensemble est parfait, plus 
on opère vite, mieux l’équilibre se conserve et plus le sujet 
s ’élève dans les airs avec légèreté ; mais si l’on agit lente­
m ent, l’équilibre se rompt, le poids devient trop lourd et 
l’enlèvement n’a pas lieu.

Enfin nous n’avons jamais tenu compte ni de l’aspiration 
recommandée par M. Gautier, ni de la force volitive dont 
parle M. Bégué, et nous àvons toujours parfaitement réussi.

J ’avouerai, en terminant, que je suis loin de partager l’o­
pinion de l’honorable docteur Bégué sur l’importance du 
phénomène qui nous occupe. Il en croit les conséquences 
bien autrement importantes que celles de la rotation des ta­
bles ; cependant le mouvement des objets se rattache direc­
tement au magnétisme, tandis qu’aucun lien visible ni mys­
térieux n’existe entre le jeu de l’enlèvement et la découverte 
de Mesmer.

A. BRUYAS.

Perpignan, février 1854.
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FAITS ET EXPÉRIENCES.

i* TABLES PARLANTES.

Voici une lettre sur l’évocation des esprits adressée à 
vers et publiée par ce journal :

# Paris, 21 octobre W53.
'Monsieur le rédacteur.

Je crois remplir un devoir en livrant à la publicité les faits 
suivants, dent j’ai été récemment témoin. Je les raconterai 
naïvement et sans commentaire, ns portent avec eux une lu* 
mière suffisante, et s’ils avaient besoin d’être éclairés, ils le 
seraient surabondamment par la multitude chaque jour crois­
sante des faits analogues.

Le 9 octobre dernier, M. l’abbé Bertrand, curé d’Herblay, 
au> diocèse de Versailles, consentit à  ce que l’on fit chez lui 
une épreuve de tables tournantes. Vingt personnes environ 
se réunirent au presbytère. On fit la chaine accoutumée. An 
bout de dix minutes la table tourna; au bout de quinze, elte 
répondit en frappant du pied aux interrogations qui lui fu­
rent faites. Les réponses frirent presque toutes justes, et 
toutes, sans exception, conformes i  la;foi catholique.

Une âme était là qui avait vécu sur. la  terre ; elle disait .son 
nom, sa patrie ; demandait qu’on priât pour elle... ; je vous 
fais grâce du reste : l’interrogatoire dura plus de deux heu­
res. La chose me fut racontée durant la semaine par un de 
mes parents, témoin des faits. Us venaient s’ajouter à>tant 
d’autres dont j’avais ouï parler, sans en avoir jamais vu un 
seul, mais dont il m’était impossible de douter. Le dimanche 
suivant, j’étais moi même à Herblay, où demeure acciden­
tellement ma famille. La séance du dimanche précédent fut 
naturellement le principal sujet de la conversation. Je 
que j ’en pensais : que j*étais parfaitement convaincu de l’in­
tervention possible et ordinaire des démons dans ces choses; 
que j’aurais à y participer une répugnance de conscience
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invincible; que je  ne souhaitais même aucunement y assis­
ter; que si cependant l’occasion se présentait d’elle-même à. 
moi d’une pareille assistance, non pour moi, mais pour ceux 
à qui mon témoignage ainsi appuyé pourrait servir, j ’y con­
sentirais peut-être une fois ; que, du reste, le cas échéant,, 
je ferais certainement mon possible pour forcer le. démon à 
se manifester et faire ainsi partager à l’assemblée une con­
viction que je croyais trop bien fondée pour n’être pas pré­
cieuse.

On me pria alors avec instance de laisser tenter une dé­
marche auprès de M. le curé d’Herblay pour qu’il recom­
mençât devant moi l’expérience. Après quelques moments 
d’hésitation, j ’acceptai. M. le curé eut la bonté d’agréer ma 
demande, et le rendez-vous fut donné au presbytère pour 
l’heure d’après Vêpres.

f  ai promis de parler naïvement; il faut ne rien taire. Vê-

Eres finies, je m’agenouillai devant l’autel, et exposant à 
ieu la pure et droite intention que j ’avais en ceci, je le 

priai de permettre ou qu’aucun fait ne se produisît, ou que, 
se produisant, tout allât à la gloire de Jésus-Christ et à la 
confusion de Satan. On se rendit au presbytère.

Il y avait treize personnes; le digne et pieux curé, un jeune 
diacre son ami, dix autres personnes extrêmement respec­
tables, et moi. Six. personnes, au nombre desquelles étaient 
les deux ecclésiastiques, formèrent avec leurs mains une 
chaîne continue sur la surface d’une table, un guéridon de 
salon, ayant un mètre environ de diamètre, trois pieds assez 
massifs et garnis de cercles de cuivre, portés par des rou­
lettes. Une demi-heure se passa sans que le moindre mouve­
ment se produisît, malgré le désir ardent et les injonctions 
réitérées des opérateurs. Enfin, ce temps écoulé, la table 
tourna visiblement, à droite, à gauche, selon le commande­
ment qui lui était fait. On l’interroge, lui enjoignant de ré­
pondre en frappant des coups ; un pour deux pour non;

et, pour former des lettres, des coups correspondant à l’ordre 
numérique des lettres dans l’alpliabet. Une demi-heure se 
passe encore sans qu’on obtienne de résultat. On lui .de­
mande, si elle veut répondre, de tourner à gauche ou à droite. 
Elle parait affirmer, puisqu’elle tourne. Mais, pour ce qui est 
de lever le pied, comme au bout d’un qnart d’heure et du­
rant deux heures elle l’avait Fait le dimanche précédent, elle 
s’obstine à le refuser.

Je dis, elle, c’est il qu’il faut dire. Je le savais déjà; tout 
le inonde allait le savoir.
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On était la s , malgré le divertissement que plusieurs se 
donnaient de plaisanter la table sur sa méchante humeur et 
les rires qu’amenait l’opiniâtreté des interrogateurs luttant 
contre l’opiniâtreté de ce demi-silence. Les opérateurs se le­
vaient donc pour quitter la partie, et l’assemblée, dont j’é­
tais, n’avait pas cœur à les accuser d’impatience, lorsqu’une 
des six personnes dont les mains reposaient encore sur la 
table, fit cette question d’un ton assez ennuyé :

« Es-tu un mauvais esprit ? »
Incontinent cette table lève le pied sous les mains mêmes 

de cette personne et à une hauteur d’au moins six à huit 1 
pouces, frappe un coup très-fort dont chacun fut ému. 11 
était naturel de poursuivre. On se remit en place.

« Dis-nous, selon les signes convenus, lui dit la même per­
sonne, la première lettre du nom de baptême de M. l’abbé 

' Gay ? »
La table immédiatement frappa trois coups ; c’était un C.
« La seconde. »
La table en frappa huit; c'était un H.... Charles est mon 

nom de baptême. Je priai qu’on s’en tînt là, et demandai à 
M. le curé de vouloir bien interroger l’esprit en latin.

« Loqueris-ne laiinè? » lui dit M. Bertrand.
Pas de réponse.
« Parles-tu latin ? » reprit-il en français.
La table frappe un coup. Derechef en latin :
« Qui es tu? die nobis nomen tuum. »
Pas de réponse. Même interrogation en français :
« Qui es-tu ? dis-nous ton nom. »
Alors et sans délai la table frappa quatre coups ; c’ était un D.
(( La seconde lettre. »
Cinq coups ; c’était un E. Chacun pouvait deviner le reste ; 

on voulut continuer.
« La troisième. »
Alors, visiblement pour nous et si sensiblement pour ceux 

qui la tenaient, que l’un d’eux s’écria :
« Il rage ! »
La table fit un mouvement littéralement convulsif, et aus­

sitôt cependant, avec une régularité parfaite, elle frappa le 
nombre de coups qui nous donnait un M. On poursuivit. Elle 
donna O, et, pour clore, elle donna N.

On peut s’imaginer si l’émotion croissait à mesure que  se 
formait cet effroyable mot : Démon. Je ne sais pas vous ren ­
dre la terrible solennité de ces coups successifs, encôre 
moins l’impression produite par ce complet repos sur la  let-
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tre décisive. Les visages étaient pâles et la stupeur était dans 
toutes les âmes. Je me levai, et prenant un chapelet béni 
que je porte toujours sur moi, je le posai au milieu de la ta­
ble. Je dis alors à M. le curé :

« lnterrogez-le, s’il vous plait, maintenant.
— Peux-tu encore parler ? » lui dit M. Bertrand.
Immobilité complète et profond silence. J’enlevai mon 

chapelet.
« E t maintenant, peux-tu parler ? » reprit M. le curé.
La table frappa un coup. Je remis mon chapelet. Alors le 

•curé :
« Es-tu heureux ou malheureux? Si tu es heureux, frappe 

un coup ; si tu es malheureux, frappes-en deux. »
Pas de réponse. J’enlevai de nouveau mon chapelet. La 

même question fut répétée, et la table, frappant deux coups, 
mit le comble à notre saisissement en mettant le comble à 
notre certitude.

L’épreuve avait assez duré, même pour les forces de plu­
sieurs. Ou s’arrêta. Mais les faits étaient si patents, si gra­
ves, si décisifs, que M. le curé d’Herblay et moi nous accor­
dâm es à rédiger, séance tenante, un minutieux procès-verbal. 
Il fut immédiatement écrit, signé des treize personnes pré­
sentes et, le lendemain, envoyé à Mgr l’évêque de Versailles, 
en tre  les mains de qui il restera.

Voilà, Monsieur le rédacteur, les faits dans leur exacte vé­
rité. Chacun les appréciera selon ses vues. Nous ne tenons 
pas à dire ici les nôtres davantage. Aux savants d’expliquer 
ceci naturellement, s’ils le peuvent ; à nos guides dans la voie 
de la vérité et de la vie de donner là-dessus, quand ils le 
jugeront opportun, une décision au moins pratique. Pour 
nous, nous parlons comme témoin. Nous avons cru ne pas 
pouvoir taire les choses que nous avons vues et entendues. 
Notre conscience nous inclinait à cette publication ; des con­
seils graves nous y ont décidé. Dût cette lettre ne servir qu’au 
plus petit bien d’une seule âme, nous serions heureux de l’a­
voir écrite et très-reconnaissant envers vous, Monsieur le 
rédacteur, de la publicité que vous voulez bien lui accorder.

Agréez, etc.
Ch. Gat, du clergé de Paris, 

Chanoine honoraire de Limoges et de Tulle.
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Un de nos abonnés de Bruxelles nous a adressé les ré ­

flexions suivantes, relatives & cette communication :

Monsieur le rédacteur,
L’article publié par Y Univers sur l’intervention du démon 

dans les tables parlantes, est de la plus haute imprudence, 
puisque c’est reconnaître un fait que l’académie des sciences 
a soin de passer sous silence et de nier, faute de pouvoir 
l’expliquer.

La table du curé d’Herblay répondant à l’abbé Gay qu’elle 
était le démon, me rappelle une anecdote tout à fait identi­
que, qui m’est arrivée dans une petite verrerie de La Cha­
pelle, où j’allais faire quelques essais. ,

Le patron, espèce d’ouvrier finot, me prenant pour un ver­
rier hollandais désireux de lui voler ses secrets, s’obstinait à 
m’appeler M. Rigouts.

« Oui, je vous connais, disait-il, et vous n’entrerez pas à 
moins de 25 francs par heure, Monsieur Rigouts. »

Fatigué de ne pouvoir détromper cet imbécile obstiné, je 
convins què j ’étais M. Rigouts, et je lui remis ses 25 francs 
pour faire mon essai.

Les esprits tabulaires ne sont pas plus bêtes que nous, et 
quand on s’obstine à vouloir qu’ils soient le diable, ils le di­
sent sans hésiter, fussent-ils des saints. J’en ai fait souvent 
l’épreuve.

Avoue que tu es le diable, répétais-je au prophète É»é- 
chiel, qui nous prêchait la plus pure morale.

« Oui ! oui ! » répond la table impatientée.
Je l’empêchais également de parler, en posant sur la table 

ma montre qui n’avait été bénite que par Bréguet; il suffi­
sait de ma volonté pour paralyser ses mouvements. Ô est vrai 
que je suis déclaré médium positif en herbe. Videbimus in fri.

Vous devez donc considérer l’article de Y Univers comme 
une des choses les plus favorables au progrès du phénomène 
nouveau, qui aura au moins l’avantage de détruire l’athéisme i 
et le matérialisme scientifique qui a jeté de si profondes ra­
cines parmi les prétendus esprits forts, qui croient se donner 
un fumet d’académicien en niant sans examen tout ce que nie 
l’Institut.

Agréez, etc.
Va iw k m a m .
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2* PRÉVISION EN SONGE.

Le 31 juillet dernier a eu lieu à Vannes l’exécution du 
nommé Dominique Elger, condamné à mort pour crime d’as­
sassinat commis sur la personne de sa fille Jenny.

Le 23 mars 1 8 5 2 , Elger, contrairement à ses habitudes, 
se leva vers cinq heures du matin. A sept heures, pendant 
son sommeil, Jenny était frappée à mort. C’est elle-même 
qui, avant d’expirer, a raconté le crime dont elle a été vic­
time:

« Je dormais, a-t-elle d it, quand j’ai été frappée à la 
gorge, et mon père était près de mon lit. Je rêvais que l’on 
m’assassinait. Je disais dans mon rêve : Oh ! combien je souf­
fre, faites-moi la grâce, mon Dieu, de me réveiller ! Mon rêve 
est fini : oh ! quel bonheur ! Ouvrant les yeux, j’aperçus mon 
père debout près de moi, et je sentis couler mon sang le long 
de mon cou. Je me suis assise dans mon lit, et alors mon 
père, mettant sa main sur ma poitrine, a déchiré ma che­
mise et m’a porté un coup au-dessus du sein ; j ’ai pu ren­
verser mon père, me diriger vers la porte fermée à clef, l’ou­
vrir et descendre l’escalier. Je suis tombée sans connaissance 
sor le pallier. »

C’est là, en effet, qu’elle fut relevée par les voisins. Elger 
fut arrêté encore porteur d’un couteau ensanglanté. L’infor­
tunée Jenny ne tarda pas à succomber à 9es horribles bles­
sures.

[Patrie.)

.  8* RÊVE EN PARTIE RÉALISÉ.

On Ht dans le Constitutionnel du 29 janvier :
* Une aventure assez singulière a causé une vive émotion 

dans le quartier Notre-Dame-de-Lorette. Les concierges de 
la  Maman de la rue d’Aumale, 3, ont un charmant petit gar-

Sn de âx  ans qui, dans la nuit du vendredi au samedi, a 
t un songe effrayant et bizarre. Il rêva qu’il voyait s’ap- 

paocker'de son lit une personne qu’il reconnut pour la sœur 
oa son père. Sa tante lui saisit la main et lui coupa le doigt 
indicateur. Cet affreux cauchemar n’éveilla pas l’enfant ; m ais,
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le lendemain matin, au souvenir de son rêve, il poussa un 
cri déchirant, en appelant son père.

« Quelles ne furent pas la surprise et la douleur de ses 
parents, quand ils constatèrent que le doigt de leur fils était 
ensanglanté, et qu’une entaille profonde en dessinait le con­
tour jusqu’à l’os. Ils se perdirent en conjectures sur cet évé­
nement. Le père fit même une démarche auprès de sa sœur 
pour lui faire des reproches, qui n’avaient pas d’autres fon­
dements que le songe de l’enfant. Enfin, de guerre lasse, on 
fit d’exactes perquisitions dans la loge, et l’on découvrit un 
énorme rat qui, pendant la nuit, avait rongé le doit du pe­
tit garçon, et ce dernier, plongé dans le sommeil profond de 
l’enfance, n’avait point été réveillé ; mais, dans son cauche­
mar, avait cru voir les faits qu’il avait racontés à son réveil. »

4° CONVULSIONS.

On lit dans le Salut Public, journal de Lyon :
« L’aventure suivante prouve le péril que peut présenter la 

pratique du magnétisme entre des mains inexpérimentées.
« Dans la soirée de mardi dernier, le sieur G ...., jeune 

homme de vingt-deux ans, avait réuni chez, lui quelques 
amis. Fervent adepte de Mesmer, il mit la conversation sur 
le chapitre du magnétisme, et se fit fort d’endormir une per­
sonne de la compagnie. Une jeune fille s’étant prêtée à l’ex­
périence , des passes prolongées finirent par produire le ré­
sultat désiré. Mais, soit que le sujet fût mal disposé, soit que 
le fluide eût^été administré à trop forte dose, il s’ensuivit 
un anéantissement complet, une sorte de syncope. En pré­
sence de ces symptômes alarmants, les jeunes étourdis per­
dirent la tête-, les uns voulaient chercher un médecin, les 
autres un magnétiseur.

« Un assez long temps s’écoula en débats et en démarches, 
pendant lequel la jeune fille demeura privée de sentiment. 
Enfin, l’arrivée d’un homme de l’art calma les inquiétudes et 
prévint tout accident plus grave. La magnétisée, rappelée à  
la vie, en a été quitte pour un violent mal de tète, et \e ma­
gnétiseur pour une salutaire frayeur qui le dégoûtera de toute 
nouvelle entreprise sur le domaine des sciences occultes. »

Les accidents de cette nature ne peuvent pas toujours 
être évités, tant est grande la sensibilité magnétique de 

• certaines personnes ; mais lorsqu'ils se sont produits on les
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détruit assez facilement. Il ne sera peut-être pas inutile de 
rappeler ici les principaux moyens de mettre fin à un état 
qui, sans être  grave en soi, inquiète beaucoup ceux qui en 
sont témoins.

Citons en première ligne la tranquillité de l’opérateur; 
car si celui-ci se trouble, l’agitation de son esprit aug­
mente le désordre auquel le magnétisé est en proie. Puis 
viennent les passes à grands courants sur les membres in­
férieurs ; et en dernier ressort on emploie le froid : soit par 
le souille, la ventilation, la promenade ou l’exposition au 
grand air, l’aspersion d’eau fraîche sur la face, le contact des 
métaux, etc., etc. Il y a encore d’autres procédés de déga­
gement, tels que \’ éloignement du magnétiseur, la volonté 
impérativement exprimée, la mise en rapport du sujet par 
les mains, avec deux assistants, etc., etc.

Quand, avec tant de ressources, on ne parvient pas à maî­
triser la crise, c’est que le cas est exceptionnel ; alors on doit 
appeler quelqu’un à son aide, mais il est rare qu’avec un 
peu d’habitude et de discernement, on soit réduit à cette 
extrémité. En général c’est à l’inexpérience que doit être 
imputé l’insuccès.

5° DÉMAGNÉTISATION.

M. le D' B urq, qui a indiqué le moyen de reconnaître 
la prédisposition au somnambulisme à l’aide de plaques mé­
talliques , préconise l’emploi des mêmesagents pour détruire 
les effets magnétiques. Voici comment il s’exprime dans une 
lettre adressée au rédacteur de la Patrie, et insérée dans ce 
journal le 19 juin dernier :

« C’est avec le plus grand intérêt et une sympathie par­
faite que je suis votre croisade contre la résistance ou l’iner­
tie de certains hommes, qui semblent vouloir faire obstacle 
à tout ce qu i, de près ou de loin, tient aux phénomènes de 
ce que l’on a appelé magnétisme animal. Leur résistance va 
très-loin, personnellement nous en savons, hélas ! quelque 
chose. Mais que tous les amis du progrès se rassurent, car 
elle ne saurait tenir bien longtemps encore devant les con-
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quêtes récentes de la science, devant ces courants d’opinions 
qui se manifestent de toutes parts et peut-être aussi devant 
quelques faits que nous aurons bientôt nous-même à révéler.

« En attendant, veuillez me permettre de donner aux 
nombreux expérimentateurs de tables tournantes, un con­
seil qui, à l’occasion, pourra, je l’espère, leur être de quelque
U tilité .

« Dans toutes les expériences de magnétisme, de tables 
tournantes, etc., qui ont pour but de mettre en mouvement 
cette force, — fluide vital, nerveux ou magnétique, peu im­
porte , — que nous avons en nous et qui circule dans nos 
nerfs tout aussi bien que le sang dans nos vaisseaux, quoi que 
d’aucuns disent, personne n’ignore aujourd’hui qu’il peut se 
produire des accidents de diverse nature : névralgies, spasmes, 
convulsions, catalepsie, délire, etc. Ces phénomènes, presque 
toujours heureusement plus graves en apparence qu’en réa­
lité, tiennent à un trouble de cette circulation nerveuse dont 
je parlais tout à l’heure, et sont déterminés, comme tous les 
accidents de même nature, crampes, migraines, convul­
sions, etc., qui se présentent chez les personnes nerveuses,

1>ar le déplacement du fluide nerveux des extrémités vers 
e centre, et par son accumulation consécutive sur les parties 

qui sont le siège de la douleur, du spasme ou du délire.
« En cet état, rien n’est ordinairement plus facile que de 

rétablir l’harmonie des fonctions nerveuses et de ramener ra­
pidement les victimes de l’expérimentation à l’état ordinaire 
de leur santé. Il suffit de mettre les extrémités de ces per­
sonnes (les mains et les pieds ; mais les mains suffiront le 
plus souvent), en rapport, par une large surface, avec un métal 
bon conducteur de ce fluide, et d’exercer en même temps avec 
le même métal quelques frictions à nu sur les parties oit 
s’est faite l’accumulation de la force nerveuse : le front, dans 
la migraine ; l’estomac et le ventre, dans les crampesjdel’es­
tomac et du ventre ; la poitrine, dans les accès d’asthme, etc. 
Ce métal varie suivant les individus et les circonstances. Dans 
les maladies nerveuses ordinaires, c’est de l’acier, du fer, du 
cuivre, de l’argent, etc. ; mais lorsqu’il s’est agi des acci­
dents développés par l’administration intempestive, l’abus 
du magnétisme animal ou quelque chose de semblable, nous 
avons presque toujours vu réussir le cuivre, et mieux encore 
le laiton ou le bronze. Ces métaux se trouvant dans toutes 
les maisons, sous une forme ou sous une autre (bougeoirs, 
flambeaux, vases d’oflice, etc.), rien ne s’oppose à ce qu’on 
en fasse l’application dans les accidents que nous avons si-
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gnalés. Si l’on se sert d’un vase en cuivre, par exemple, il 
faut avoir soin de le bien faire nettoyer, pour éviter que la 
conductibilité du métal ne soit amoindrie par quelque corps 
gras. Ceci fait, le malade doit l’embrasser extérieurement à 
pleines mains, tandis qu’une autre personne lui fait des fric­
tions légères ou même une ample application sur le tronc 
avec un objet de même nature.

« Lorsque la personne n’est pas vêtue de soie, ces fric­
tions peuvent être faites simplement sur les habits ; mais 
alors il faut s’attendre à les trouver quelquefois infidèles.

« Parmi les objets qui conviennent le mieux pour l’appli­
cation aux extrémités, se trouvent les boules de laiton de 
certains escaliers, et mieux encore un cylindre de grande 
lorgnette ou longue-vue, par la facilité avec laquelle on peut 
les faire saisir à pleines mains. »

Ce que notre savant confrère attribue ici à une action 
métallothérapique nous parait tout simplement dû à une 
soustraction de calorique ; la température des corps qu’il in­
dique étant inférieure à celle du corps humain. Si le cuivre, 
p a r exemple, agit mieux que le fer, cela ne tient qu’à, sa 
conductibilité plus grande, c'est-à-dire au froid qu’il pro­
duit plus vite.

En appliquant sur la peau des liquides comme l’alcool, 
Véther, qui se volatilisent aux dépens de la chaleur du corps 
et produisent une sensation de froid très-vive, le même ré­
sultat est obtenu. Dira-t-on qu’ils ont une action spéciale, 
anti-spasmodique ? Non ; car la glace, qui est neutre, produit 
k  même effet.

HÉBERT (de flamay).
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Chronique. — 11 paraît que le besoin de s’occuper de ma­
gnétisme se faisait vivement sentir dans la cave du palais 
Bonne-Nouvelle, car en moins d’un mois deux parades ma­
gnétiques s’y sont jouées. Nous allons tâcher de donner un 
aperçu de chacune d’elles.

1° La somnambule.

O, voi ch’entrâte,lasciate ogni spcranza! Voilà ce que
j ’aurais dû me rappeler en descendant dans le souterrain 
qn’on nomme salle Bonne-Nouvelle. On ne savait que faire 
pour ennuyer le public ; alors on a pris un sujet quelconque, 
on l’a déshabillé, et voilà une pantomime !

Il faudrait une plume bien autre que la mienne pour ra­
conter les péripéties de ce drame muet. Pour moi, lecteur, 
me contentant de vous en parler au point de vue magnéti­
que , je vous dirai que la pièce ne signifie rien, absolument 
rien. Jugez plutôt.

Une jeune fille, aux yeux hagards, se promène nuitam­
ment, vêtue d’un peigqoir si court qu’on le prendrait volon­
tiers pour un simple jupon. L’exiguité de son costume, bien 
plus que son attitude, indique chez elle le lunatisme. Un 
jeune homme léger vole son papa; la jeune fille est soup­
çonnée à tort. — Heureusement que sa promenade nocturne 
lui sert de palladium. — La jeune personne innocente et 
persécutée, mais à la fin triomphante, se justifie et... épouse 
le jeune homme léger.

Reconnaissons, en terminant, la bonne volonté dont fait 
preuve la gracieuse M“* Page, chargée du rôle de la soin-
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narabule. Seulement qu’elle me permette de lui dire qu’elle 
a l’air bien éveillé pour le physique de son emploi.

En revanche, si l’actrice ne dort pas, on ne saurait en 
dire autant du public. Après, il est excusable, lui !

2® Grande séance de magnétisme.

La pantomime décorée du titre pompeux de la Somnam­
bule n’offrait aucun intérêt physiologique : ce n’était qu’une 
bouffonnerie puérile; mais aujourd’hui la chose a pris des 
proportions presque grotesques.

•Un M. Delaroche Lambert jette le gant aux incrédules. 
Pour lui plus d’obstacles. Il endort 95 personnes sur 100 (sic) , 
ni plus ni moins. A un signe de lu i, les pulsations s’accélè­
rent ou diminuent ; le cœur lui-même, viscère plein de bonne 
volonté, opère son déménagement; la circulation, loin d’o­
béir aux lois de Harvey, devient l’esclave soumis du ma­
gnétiseur. Et tout cela au moyen d’un système entièrement 
nouveau. Ah ! nous sommes décidément dans le siècle des 
progrès. Que venez-vous nous parler de méthode et de prin­
cipes, d'influence animique et d’action fluidique. Non ! grâce 
à quelques tours de mains et quelques balancements de tête 
(voir les Chinois de porcelaine), tous les phénomènes pro­
duits jusqu’alors par le magnétisme ne sont plus qu’un jeu.

Pourtant il est une chose qui m’a rassuré à la vue de la 
singulière gymnastique à laquelle se livre M. Delaroche; 
c’est que le jour où ma malencontreuse indiscrétion m’a con­
duit à sa séance, les phénomènes si pompeusement annon­
cés se sont présentés si timidement, que je crois devoir en féli­
citer les personnes inconnues qui se sont soumises à l’irrésis­
tible action du magnétiseur, « qui fait ce qu’il veut de ses 
sujets. » Six personnes se sont donc prêtées aux manipula­
tions de M. Delaroche ; et si quelqu’un a dormi, ce n’a pas été 
les magnétisés.

En vérité, il y avait quelque chose de si grotesquement 
burlesque dans les manœuvres de M. Delaroche, que je me 
suis cru à une représentation des Extases de M. ,
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où Sainville, de regrettable mémoire, et Hyacinthe, l’inimi­
table Hyacinthe, se livraient à des gesticulations impossibles. 
Était-ce le plagiat de la pochade du Palais-Royal que M. De- 
laroche nous offrait, ou bien se prenait-il au sérieux? Voilà 
ce que je n’ai pu savoir au juste.

Triste, triste, triste I Spectacle affligeant que cette profa­
nation du magnétisme I Ravaler à ce point une science dont 
l’exercice devrait constituer un véritable sacerdoce 1 Heureu­
sement le public, édifié désormais sur la valeur des faiseurs 
de passes, les jugera bientôt en dernier ressort, et accueil­
lera comme elles le méritent ces exhibitions de tréteaux.

Que la direction de la salle Bonne-Nouvelle s’en tienne à 
ses parades de Pierrot et de Colombine , et à ses tableaux 
plus ou moins vivants. Qu’elle continue, si bon lui semble, 
de se moquer de l’esthétique et du bon goût, en exhibant 
ses nudités de coulisse ; mais qu’elle renonce à s’occuper de 
magnétisme. Le public n’y perdra rien et le bon sens y ga­
gnera.

Ferdinand SILAS.

N éero I« fle .— La mort vient encore d’enlever à la cause 
magnétique un de ses défenseurs, un homme dont le nom 
a marqué par des écrits d’une grande érudition.

M. Aubin Gauthier vient de-succomber à la suite d’une 
maladie aiguë mal définie à son début, et qui, aussitôt con­
nue, ne laissa plus d’espoir : une déchirure de la vessie 
avec épanchement d’urine. Les magnétistes, en apprenant 
la maladie de M. Gauthier, ont appris sa mort ; les secours 
du magnétisme, d’ailleurs, ne pouvaient être utiles.

M. Aubin Gauthier était plutôt magnétologiste que prati­
cien ; il crut dès l’abord au triomphe prochain de cette cause ; 
il prit la plume en avocat zélé, soutint le procès fait à  la v é ­
rité avec un talent incontestable. Mais que pouvaient les écrits 
contre des juges sans foi? Rien, ou presque rien.

Doué d’une faible puissance magnétique, les démonstra­
tions vivantes ù’étaient point de son fait; il avait, du re s te , 
manifesté plusieurs fois sa répugnance à ce sujet; comme
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Deleuze, il ne voulait point d’expériences ; tandis qu’à notre 
avis, la preuve par la démonstration des faits est bien su­
périeure à celle qui vient du raisonnement ou de la tradi­
tion.

M. Aubin Gauthier ne fut pas toujours heureux ; il dut 
plus d’une fois regretter de s’être jeté dans une carrière in­
grate, car tous les efforts qu’il lit ne le tirèrent pourtant 
point d’une demi-obscurité.

Un autre que moi examinera bientôt les écrits de M. Au­
bin Gauthier, il dira en quoi il fut faible, et en quoi ses écrits 
ont de la valeur ; nous ne faisons aujourd’hui que mentionner 
la mort de cet auteur.

Voici la liste des divers ouvrages qu’il publia :

1* Introduction an Magnétisme. Examen de son existence depuis les In­
diens Jusqu’à l'époque actuelle. In-8 de 495 pages. Paris, 1840.

S* Histoire do Somnambulisme chez tous les peuples. 2 vol. in-8, 1842. 
V  Revue magnétique. Journal des curee et des faits magnétiques. In-8,1844. 
4» Le Magnétisme catholique, etc. In-8 de 252 pages. Bruxelles et Pa­

ris, 1844.
5* Trai té pratique du Magnétisme et du Somnambulisme, ln-8 de 752 pages, 

1845.
8* Ét rennes magnétiques de 1846. ln-8 de 49 pages, 1845.
7* Boucherie chirurgicale réprimée. In-8 de 48 pages, 1846.

Baron DU POTET,
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LUMIÈRE ! ESPRITS ET TABLES TOURNANTES, RÉVÉLATIONS MÉDIASIINIQUES; par
Paul Lôuist. 1 vol. in-32. Paiis, 1854. — Prix : 1 fr. 25.

Le phénomène des tables tournantes et parlantes ayant fait 
surgir la grande question du commerce avec les esprits, on 
devait s’attendre à l’apparition de révélations émanant de ces 
êtres invisibles. L’Amérique en possède un très-grand 
nombre, parmi lesquels on peut citer les volumineux ou­
vrages de l’extatique Davis, et le livre récemment publié p a r  
MM. Edmonds et Dexter, qui, depuis le 15 octobre dernier, 
a déjà atteint sa septième édition. Eu France, où le goût de 
la théosophie est beaucoup moins répandu, nous n’avions 
guère que les ouvrages de M. Cahagnet et le livre présenté 
par M. V. Hennequin comme fait par lui en participation 
avec l’âme de la terre. M. Louisy vient grossir cette liste de 
révélations auxquelles il donne l’épithète bizarre et peu in­
telligible de mêdiaminiques. Il nous apprend qu’il a à sa  
disposition un medium de seconde classe qui a donné des 
preuves nombreuses de lucidité. Il nous fait connaître son 
procédé pour obtenir les communications : il pratique la  
chaîne comme quand il s’agit de faire tourner une table, en 
employant de préférence l’objet qui sert de demeure à l’es­
prit évoqué ; dès que la rotation ou le déplacement a eu lieu, 
le medium se recueille quelques instants, et s’il réunit les 
conditions de calme et de gravité nécessaires à l’accomplis­
sement de cet acte solennel, il reçoit sur-le-champ la com­
munication spirituelle. Avant de se manifester, l’esprit frappe 
ordinairement trois coups, puis il envahit l’âme et fait agir
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le corps comme un instrument. L’âme n’en garde pas moins 
sa place, et la preuve, c’est que le medium a toute liberté 
de parole, d’action et de pensée ; il est indépendant de l’es­
prit, qui ne fait qu’ajouter, jusqu’à un certain point, ses fa­
cultés propres à l’âme.

M. Louisy professe une confiance sans borne dans la vé­
rité  absolue de tout ce qui lui arrive par cette voie. Et ce­
pendant, par une inconséquence que nous ne pouvons nous 
expliquer, ce qu’il publie, ce n’est pas le texte même des 
révélations, la parole des esprits supérieurs. Il nous donne 
son livre comme son œuvre propre, en nous avertissant seu­
lement qu’il en a emprunté les idées à ceux qui inspirent 
son medium. De là doit naturellement résulter pour le lec­
teur une certaine défiance. Qui nous garantit que l’auteur, 
en prenant ainsi la liberté de traduire, d’arranger, de coor­
donner , a été un interprète bien fidèle et n’a pas mêlé sa 
doctrine particulière à celle dont le medium était l’organe 
Comment pouvons-nous être assurés que celle-ci nous par* 
vient pure de toute altération? Il doit comprendre que son 
procédé enlève à ses communications toute l’autorité qu’il 
aurait voulu leur imprimer. Au lieu de se faire auteur, il 
aurait dû se borner tout au plus au rôle de sténographe, et 
encore eût-ce été de trop ; car son medium écrivant sous la 
dictée des esprits, il n’y ayait qu’à envoyer directement les 
feuilles à l’imprimeur, sans correction ni commentaire, sauf 
à ajouter ses réflexions dans un travail à part qui eût été 
complètement distinct de celui des esprits.

A défaut de cette précaution, nous ne pouvons véritable­
ment savoir à qui nous avons affaire, et nous avons toute 
liberté de critique à l’égard du système contenu dans le 
livre. Bien plus : quant au fait de la communication supé­
rieure , M. Louisy ne nous apporte aucune preuve, aucun 
document capable de nous convaincre. Nous admettons la 
possibilité de ces communications ; mais, on ne saurait trop 
le répéter, plus un fait s’écarte des lois connues, plus il a 
besoin de constatation rigoureuse. On ne peut, sous peine 
de renoncer au bon sens, ajouter foi au premier venu à qui

Digitized by G o o g l e



—  182 —

il plaira d’annoncer qu’il nous transmet la voix des-esprits; 
ce serait s’exposer à être dupe des plus grossières superche­
ries ou. du fanatisme le plus extravagant. L’halluciné peut 
de très-bonne foi se croire l’organe des esprits; l’exaltation 
de son cerveau peut produire des éclairs de lucidité ; ce ne 
sera pas une raison pour que nous fassions honneur de ses 
discours ou de ses écrits à une cause surhumaine. Celui qui 
se donne comme le messager des êtres supérieurs, doit jus­
tifier de ses titres et exposer les fondements , sérieux sur les­
quels repose sa mission. Nous sommes loin de vouloir dé­
courager ceux qui ont des révélations précieuses à noos 
communiquer ; mais, nous leur demandons de ne procéder 
qu’avec maturité, et de ne présenter au public que des faits 
appuyés sinon sur des preuves d’une évidence irrécusable, 
au moins sur des raisons spécieuses.

Ces préliminaires posés, il nous reste peu de chose à dire 
du livre de M. Louisy, que nous ne devons plus dès lors con­
sidérer que comme un essai sur les destinées humaines et la 
vie ultra-terrestre, essai tout à fait hasardé et où l’on ne se 
donne même pas la peine de chercher à justifier les assertions. 
Le système qu’on y trouve est à peu près conforme à ce qu’ont 
annoncé plusieurs medium américains, c’est-à-dire la mé- 
tempsychose, l’àme humaine passant successivement de la 
vie matérielle à la vie spirituelle, revêtant dans divers mondes 
diverses incarnations, s’élevant ou s’abaissant dans l’échelle 
des êtres suivant qu’elle a bien ou mal usé de son libre ar­
bitre ; sa déchéance, toutefois, n’est jamais qu’une expiation 
temporaire et non un supplice sans An, l’enfer n’existant pas; 
toutes ces épreuves doivent durer jusqu’au grand jour apo­
calyptique où la matière doit être anéantie, et .où toutes les 
âmes sans exception jouiront du paradis et de la vue de Dieu; 
la seule religion véritable consiste à prier Dieu et à aimer 
ses semblables, etc.

Ces théories peuvent contenir des parties ingénieuses, mais 
elles ne peuvent être considérées que comme des systèmes 
philosophiques justiciables du critérium de la raison et des 
épreuves de la discussion, et non comme des oracles pro-
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mulgués avec autorité par des êtres supérieurs devant les­
quels l’homme n’aurait qu’à s’incliner. Nous aurions beau­
coup à critiquer: par exemple, ce qui est dit de la création, 
de la couleur des âmes, de la future destruction de la ma­
tière , de l’âge de la terre, à laquelle l’auteur assigne trente 
mille ans d’antiquité et seulement six mille depuis l’appari­
tion de l’humanité, etc. ; mais cet examen nous mènerait 
beaucoup trop loin. Nous nous bornerons aux questions 
qui rentrent dans la spécialité de notre Journal.

L'auteur voulant établir qu’il y a en l’homme deux prin­
cipes, l’âme et la v ie, dit de cette dernière :

« C’est un fldide circulant sans cesse dans tous les orga­
nes, les noyant au dedans, les débordant au dehors ; un tor­
rent de flamme, un foyer de combustion perpétuelle. Les 
magnétiseurs le connaissent bien : c’est le fluide rouge et 
brillant que les somnambules voient se dégager de leurs 
mains, de leurs regards, de toutes les parties du corps......

« Le magnétisme, émission propre de l’âme vitale, a déjà 
donné à l’homme la faculté merveilleuse de suspendre la vie 
animale, de rendre le corps insensible et inerte, de dégager 
l’âme et d’exalter sa puissance en lui restituant en partie 
sa clairvoyance spirituelle. Que sera-ce de ses applications 
encore inconnues, et que ne peut-on augurer de l’avenir 
d’un agent physique qui a débuté par un tel miracle?»

Cette profession de foi si catégorique sur l’existence de la 
force vive appelée magnétisme est détruite, dès la page sui­
vante, par une négation absolue de ce fluide. La contradic­
tion est trop choquante pour la passer sous silence ; laissons 
U. Louisy l’exposer lui-même.

Combattant les sceptiques qui nient le mouvement des 
tables et les croyants qui l’expliquent par le magnétisme, il 
s’écrie avec suffisance :

« Les magnétiseurs sont aussi éloignés de la vérité que
les sceptiques...... Quant aux magnétiseurs, ils ont au moins
apparence de raison, et c’est à eux que je m’adresse.

« Que la volonté, puissamment soutenue par l’âme vitale, 
suffise pour agiter un objet, on pourrait jusqu’à un certain 
point vous l’accorder; mais qu’elle impose à cet objet une 
série de réponses dont la plupart sont contradictoires avec le
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degré de nos connaissances, inattendues, impossibles même 
à prévoir, c’est ce que personne ne comprendra jamais.

« Vous dites : « L’objet saturé de fluide magnétique ré- 
« fléchit notre intelligence; c’est une sorte de miroir qui ré- 
t flète nos pensées. Le questionneur répond d’avance men- 
« talement à la question qu’il pose ; e t , cette réponse roen- 
« taie, l’oftjet, grâce au fluide miroitant, la renvoie le plus 
« fidèlement possible. »

« Quelle duperie involontaire de soi-même ! Vous parlez
de fluide......il n’en existe pas, il n’y a que des modifications
de la volonté divine. Quant au prétendu fluide magnétique, 
si vous entendez par là les émissions de l’âme vitale , il est 
non-seulement étranger au phénomène des tables mouvantes 
et parlantes, mais encore il serait impuissant à le produire. »

M. Louisy attribue la rotation des tables à l’action des es­
prits. Ce n’est pas le premier qui invoque cette cause ; mais, 
même en admettant l’existence de ces êtres, on ne doit recourir 
à leur intervention que comme à une ressource extrême, dans 
les cas où il semble que les phénomènes ne comportent pas 
d ’autre explication. Ici il n’y a pas nécessité de faire appel 
à ce moyen suprême. Quand il n’y a pas langage par le 
moyen des tables, quand il ne se produit pas de ces faits 
qui manifestent une intelligence personnelle étrangère à 
celle des expérimentateurs, et qu’il y a seulement rotation, 
tout nous porte à croire que le mouvement est analogue à 
celui que produisent les forces naturelles, telles que le vent, 
la chaleur, l’électricité, etc. 11 n’y a donc pas lieu de faire 
alors intervenir les esprits, on doit plutôt, à l’aide d’un 
grand nombre d’expériences bien conduites, rechercher 
la nature de la force et la loi suivant laquelle les faits se 
produisent. L’affirmation de M. Louisy est donc gratuite; 
les indications de son medium sur ce point n’ont pas plus 
de valeur que celles qui nous déclareraient que ce sont des 
esprits qui poussent les corps graves des points de l’espace 
vers la surface de la terre.

Reste le somnambulisme, sur le compte duquel l’auteur 
s’exprime ainsi, à propos de la lucidité comparée à l’état 
des medium.
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« On serait tenté, dit-il, de placer le somnambule au même 

ran g  que le medium, et, dans bien des cas, au-dessus de 
lu i. Malheureusement le somnambule est souvent le jouet de 
ses  propres idées, encore plus souvent l’instrument des vo­
lon tés de son magnétiseur ; on prend ses extases pour des 
révélations ; e t , la plupart du temps, ce sont dft rêves, ou, 
si l’on peut dire ainsi, des cauchemars agréables. Dans tout 
ce  qu i touche au monde supra-humain, le somnambule n’est 
jam ais  un guide sûr, fidèle, indépendant de ses propres opi­
n ions; il voit, il sent la vérité, mais il y mêle sans cesse . 
l ’erreur humaine, etc. »

La conclusion de ce parallèle est que le medium doit être 
préféré parce qu’il « pense et écrit par l’effet d’une influence 
supérieure, comme une machine, et sans qu’il y soit pour 
rien . » Certes les somnambules se trompent, mais aucun 
m edium  n’est non plus exempt d’erreur; on ne peut donc 
accepter leurs discours qu’avec une grande réserve et en 
le s  soumettant toujours à l’examen de notre raison ; y voir, 
comme parait le faire M. Louisy, des décisions souveraines, 
infaillibles, sans appel, c’est tomber dans une espèce de fa­
natisme qui. a déjà bouleversé quelques cerveaux fragiles, 
e t qui pourrait entraîner les plus graves désordres.

A. S. MORIN.

LA SCIENCE FUNESTE, roman magnétique, par Mm* Ahna Makis.
Brochure in-4° à S colonnes. Paris, 1853. — Prix : 50 c.

Indépendamment des nombreux ouvrages où le magné­
tisme a été traité d’une manière sérieuse, les œuvres d’ima­
gination se sont emparées de ce sujet qu i, au point de vue 
de l’art, offre d’immenses ressources ; le drame et le roman 
en ont tfe  parti avec avantage, y ont trouvé des combinai­
sons ingénieuses, des situations pleines d’intérêt, et ont fait 
voir tout ce qu’il y a de grandiose et de poétique dans cette 
science admirable ; en transportant la réalité dans le domaine 
de la fiction, les auteurs ont pu rivaliser avec tout ce que 
l’ancienne féerie avait de plus étourdissant, de plus mer­
veilleux.

Ces productions ont eu l’avantage de vulgariser le magné-
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tisme, d’en répandre les notions chez un grand nomhre de 
lecteurs qui auraient reculé devant un ouvrage didactique, 
et qui abordent avec plaisir une œuvre légère, du genre de 
celles où d’ordinaire le fond est sacrifié à la forme. Il est donc- 
résulté de U^un commencement d’initiation : une fois la cu­
riosité éveillée, beaucoup de lecteurs ont voulu connaître par 
eux-mêmes cette science qui produit les prodiges dont la  
peinture leur a paru si séduisante ; ils ont fait quelques pas 

• de plus, ils ont abordé les livres sérieux, ils ont expérimenté 
et sont devenus adhérents du magnétisme.

Mais, il faut bien le reconnaître s à côté des avantages se 
sont trouvés aussi quelques inconvénients. Les écrivains, 
préoccupés avant tout du désir de rendre leur œuvre litté­
raire , cherchent & émouvoir, à intéresser ; ils s’inquiètent 
aussi peu de la vérité scientifique que de la vérité histori­
que; ils laissent donc le champ libre à leur imagination; ar­
més d’une baguette magique, ils commandent à la nature, 
disposent des éléments, font mouvoir leurs personnages 
eomme des marionnettes dont le fil serait entre les mains re- 

. doutai,les du tout-puissant thaumaturge ; iis accumulent les 
merveilles et créent un monde enchanté.

Ces exagérations fantastiques ont d’abord le défaut d’in­
spirer une défiance légitime aux esprits les plus judicieux, 
qui, frappés de l’invraisemblance excessive des récits qu’on 
leur présente, n’y voient qu’un jeu drimagmation, un caprice 
d’artiste, et relèguent le livre au rang des Mille et une Nuits. 
L’auteur, en dépassant le but, l’a manqué.

En outre, il est toujpurs regrettable que la vérité soit mê­
lée au mensonge. Le magnétisme est assez beau, assez sé­
duisant par lui-même sans qu’on ait besoin, pour^p'ossir sa 
clientèle, d’en exagérer les résultats ou de le farder d’orne­
ments d’emprunt. Les notions fausses, une fois répandues 
dans le public, s’y maintiennent plus ou moins longtemps ; 
des partisans peu éclairés, qui ont puisé leur instruction dans 
las romans, compromettent une cause respectable en deman­
dant au umgnétisme plus-qu’il ne peut produire, en lui attri­
buant un pouvoir chimérique. Il est donc fâcheux que les
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auteurs, tout eu construisant à  leur fantaisie le canevas des 
événements fictifs, ne se soient pas attachés, quant aux faits 
magnétiques, à n’offrir que la peinture exacte de la réalité. 
Toutefois, hâtons-nous de le dire, notre critique nous est en 
quelque sorte imposée par les exigences du principe. Nous 
reconnaissons qu’un homme de lettres ne peut s’assujétir à 
la rigoureuse exactitude du théoricien, ni fixer d’avance la 
limite que ne devra pas dépasser son génie ; comme Alexandre, 
il se trouve à l’étroit dans le monde réel et a besoin de s’é­
lancer dans les sphères idéales; ce qu’il ne sait pas, il le 
piessent, il le devine, et souvent ses fictions ne sont que la 
révélation de ce que la science découvrira plus tard, car la 
voix prophétique de l’inspiration devance chez l’artiste la 
froide méditation du savant.

Loin de faire le procès à ces conteurs charmants, aux 
Alexandre Bornas, aux Frédéric Soulié, aux Eugène Sue, etc., 
dont les œuvres nous ont procuré de si douces émotions, 
nous n ’éprouvons- pour eux que de la reconnaissance et de 
la sympathie. Seulement nous nous croyons obligé, «fana 
l’intérêt de la vérité, de mettre les lecteurs en garde, de les 
avertir qu’un roman ou un drame, si amusant qu’il soit, ne 
fait pas autorité, et que le magnétisme ne peat être respon­
sable de tout oe qu’il a plu à ces écrivains de lai attribuer.

11 y aurait à faire un travail curienx et important, ce se- 
eait le triage des faits magnétiques ; il faudrait mettre & part 
tous ceux qui. ont été authentiquement constatés par des ex­
périences bien suivies, qui reposent sur des témoignages di­
gnes de foi, qui peuvent se reproduire à volonté, pourvu 
qu’on se place dans des conditions convenables, et qui enfin 
peuvent être considérés comme acquis à  la science. On ferait 
une autre catégorie de tous les faits qui ne s’appuient sur 
aucune attestation sérieuse, qui par conséquent doivent pro­
visoirement être regardés comme hypothétiques. Non pas 
qjue noua déclarions impossibles aucun des faits de cette 
dernière classe; car, on.ne saurait trop le répéter, on ne 
peut assigner la limite du-possihls; cette liimte est toujours 
relative à un temps donné ; elle est essentiellement variable.

Digitized by Google



_  188 —
et les progrès du génie humain la reculent indéfiniment. Il 
ne s’agit donc que de discerner ce qui est impossible dan3 
l’état actuel de nos connaissances.

Prenons un exemple. 11 est constant que l’homme peut 
exercer une action magnétique sur son semblable, et pro­
duire le sommeil, l’immobilité, l’insensibilité, suivant la 
puissance de l’opérateur et la sensibilité du sujet; ces effets 
s’obtiennent avec plus ou moins de facilité et de promp­
titude, à une distance plus ou moins grande. Que peut être 
le maximum de puissance? Dans le drame d Gran-
dier, Urbain se présente devant Jeanne, sur laquelle il n’a 
pas précédemment exercé son pouvoir magnétique ; elle veut 
fuir; mais d’un geste il la pétriobéissant à sa volonté, 
elle détache de son col la clef qu’il convoite, Urbain la prend 
et s’éloigne, Jeanne reste immobile... Le tableau est saisis­
sant ; mais nous demandons s’il y a des exemples d’effets 
aussi énergiques obtenus instantanément.

Voici qui est plus fort. Dans le roman de Balsamo, le 
héros, indépendamment de la faculté merveilleuse qu’il pos­
sède de se rappeler ses existences antérieures et d’être ainsi 
la preuve vivante et palpable de la réalité de la méteinpsy- 
chose, peut à sa volonté connaître l’avenir du premier venu, 
et n’a pour cela qu’à jeter un coup d’œil dans un verre d’eau. 
La première fois qu’il se trouve en présence de Marie-An­
toinette, il lui met sous les yeux le verre d’eau fatidique, et 
lui fû t voir ainsi la catastrophe tragique qui doit terminer 
ses jours.... Je serais curieux de connaître le magicien qui 
possède de tels secrets.

Le merveilleux ainsi outré est évidemment fabuleux ; mais 
le devoir de la science est de s’enquérir où est le point de 
partage entre la réalité et la fiction....

Dans presque tous les romans où l’on fait intervenir le 
magnétisme, on lui fait jouer un rôle brillant et avantageux, 
on le présente sous les couleurs les plus séduisantes, bien 
que parfois la peinture de son pouvoir énorme y soit de na­
ture à inspirer au lecteur un effroi qui n’est pas sans charme.

Il y a néanmoins un roman qui a été inspiré par une pen-
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sée contraire, et qui a pour but de signaler les dangers du 
magnétisme et de le faire prendre en aversion : c’est Science 
funeste, par Mme Anna Marie (comtesse d’Hautefeuille). Cet 
ouvrage, qui a d’abord été publié en feuilletons (1) dans un 
journal, a été réimprimé récemment, et fait partie de la col­
lection catholique des bons romans. Le titre seul en indique 
l’esprit et la tendance ; on dirait que c’est la copie du man­
dement de Mgr l’évêque de Moulins, qui, en 1826, s’expri­
mait ainsi :

u ,.,.Nous signalerons particulièrement cette science fu ­
neste du magnétisme animal, dont la seule dénomination 
caractérise si bien 1’ immoralité de ceux qui la la
pratiquent et s’efforcent de la science perturba­
trice , dont tout l’effet est de mettre le désordre dans toutes 
les facultés physiques et morales de l’homme. Certes, nous 
nous serions bien gardé d’éclairer cette œuvre des ténèbres, 
à  quelques membres d’une société savante ne nous mena­
çaient pas de l’accréditer par leurs suffrages.... Après avoir 
rapporté des faits qui prouvent 1’ que peut prendre le
magnétiseur sur les mouvements, la volonté, la fortune, 
l 'honneuret la vie du magnétisé, un sage et savant docteur 
conclut qu’il faut provoquer, de la part de l’autorité, toutes 
les mesures de police convenables pour surveiller les manœu­
vres qui, de l’aveu des magnétiseurs, peuvent mettre un in­
dividu à la merci d’un autre pendant un somnambulisme réel 
ou supposé. Ne sommes-nous donc pas autorisé, N. T. C. F., 
à vous prémunir contre ces pratiques ténébreuses que ré­
prouvent le bon ordre et la morale publique?.... »

Le but étant ainsi clairement indiqué, nous pouvons main­
tenant entrer dans l’examen des moyens employés par l’au­
teur pour faire prévaloir ses idées.

L’héroïne, Marguerite, jeune fille candide, nature angélique, 
a pour tutrice une tante à l’esprit romanesque et que sa soif 
de merveilleux précipite aveuglément au devant du charla­
tanisme. La santé de Marguerite se trouvant altérée, sa tante 
l’entraîne, malgré sa répugnance, dans l’antre d’une sibylle 
immonde, somnambule lucide, mais corrompue, qui lui pres­
crit de se faire magnétiser'par un certain M. de Sainte-

(I) Voyez Journal du Magntiimr, tome II, p. *8.
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Irène, son associé. La jeune fille éprouve instinctivement 
une profonde aversion pour cet homme dont elle Ut la dé­
pravation sur ses traits ignobles. Mais elle cède aux obses­
sions de sa tutrice, et eUe finit par se soumettre aux expé­
riences. Dès ce moment, eUe ne s’appartient plus; son. ma­
gnétiseur s’est rendu maître d’eUe et cherche à employer 
dans des vues coupables le pouvoir dont il s’est emparé. 0 
rendort à distance, la contraint de venir auprès de.lui et 
veut abuser de son innocence. Son influence funeste se fait 
sentir de plus en plus ; il la subjugue, domine sa volonté et 
l’attire insensiblement vers l’abime. Même à l’état de veille, 
Marguerite subit encore cette domination satanique ; elle s’a­
perçoit avec épouvante qu’elle n’est plus la même, qu’un 
mauvais génie règne sur elle, que la pureté de sou Âme est 
ternie, quoiqu’elle n’ait rien à se reprocher. L'arrivée de son 
fiancé, qu’elle aimait dès son enfance, ne fait qu’augmenter 
son trouble, son anxiété ; elle le fuit, elle ne lui parle qu'a­
vec embarras; un obstacle mystérieux, indéfinissable, s’in­
terpose entre eux. Pour elle, plus de bonheur, plus de repos. 
Elle hait autant qu’elle redoute son affreux tyran, Sainte- 
Irène, et cependant une force invincible l’attire vers lui comme 
le faible oiseau dans la gueule du hideux serpent qui le fas­
cine. Une explication a lieu entre les deux fiancés : la pauvre 
Marguerite, tout en donnant à son bien-aimé l’assurance d’un 
amour inaltérable, lui déclare qu’elle ne peut plus, être à lui, 
et elle lui confie les tourments qu’elle éprouve depuis qu’elle 
a eu le malheur de connaître l’homme odieux qui exerce sur 
elle un empire absolu. Tout à coup, au milieu de ces tendres 
épanchements, elle soupire, ferme les yeux, puis s’enfuit 
précipitamment vers un pavillon éloigné où l’appelait impé­
rieusement la volonté de son magnétiseur. Celui-ci l’y re­
joint bientôt et veut 1’eillever ; mais, poursuivi par le fiancé, 
il poignarde sa victime et l’abandonne mourante.

Ce roman, plein d’intérêt, écrit d’un style élégant, se lit 
avec plaisir, avec émotion, et respire les plus nobles senti­
ments. 'Mais bien que l’auteur l’ait terminé par un épilogue 
contenant des conclusions, son Jwit.ii’est-pas nettement for-
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mulé. Mm'  Anna,Marie a voulu seulement mettre en garde con­
tre  les dangers du magnétisme? Nous, son. défenseür, nous ré­
pondrons que personne ne nie ces dangers, et que néanmoins 
le magnétisme est la plus belle, la-plus sublime et en même 
temps la plus précieuse des découvertes. Les inventions les 
plus bienfaisantes ne présentent-elles pas des inconvénients? 
Et de quoi n’abuse-t-on pas? La plupart des progrès en 
ch im ie , tout en enrichissant la science et l’industrie, ont 
fourni des armes au faussaire, à l’incendiaire, à l’empoison­
neur. Le mal marche toujours à la suite du bien, comme son 
ombre inséparable. De ce qu’on peut tirer un parti nuisible 
d’une invention, s’ensuit-il qu’on doive l’étouffer et priver 
par là  l’humanité de tous les bienfaits qu’elle peut produire? 
Non, sans doute; et la seule conséquence raisonnable qu’on 
pourrait tirer des faits racontés par Mm* Anna Marie, s’ils 
étaien t vrais, c’est qu’un homme prudent ne doit pas placer 
légèrement sa confiance, et n’accepter pour magnétiseurs que 
d e s  personnes d’une probité éprouvée, et non des aventu­
r ie rs  tirés d’un tripot-, de même que l’auteur, sans avoir 
besoin de prouver par un roman combien de crimes on peut 
commettre à l’aide de la médecine et de la confession, affir­
m era sans doute, comme une chose qui n’a pas môme besoin 
d’être prouvée, qu’il faut être circonspect dans le choix d’un 
médecin ou d’un confesseur. A ce point de vue, Mm' Anna 
Marie a donc tout simplement mis en relief ce que personne 
ne conteste ; mais de sa thèse on ne peut rien conclure con­
tre le magnétisme.

Elle devient plus obscure quand elle aborde la question 
de la  nature du magnétisme, quand elle se demande si c’est 
une science terrestre, ou si ce n’est pas plutôt une science 
dont le secret n’est pas pour nous... Ce qui prouve péremp­
toirement que c’est une science terrestre, dont le secret est 
pour l’homme, c’est que l’homme terrestre la possède; elle 
n ’excède donc pas son pouvoir, elle est donc comprise dans 
le oercle que peut embrasser son intelligence. Si la volonté 
de Dieu eût été de nous en dérober le secret, il est évident 
que nous ne la connaîtrions pas. Passe pour le vieux Jupi-
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1er, qui, d’après Homère, dormait quelquefois, ce qui per­
mettait à quelque Prométhée de lui dérober, pendant son 
sommeil, des trésors interdits à l’homme. Mais nous ne pen­
sons pas que Mm* Anna Marie, dont le livre est classé dans 
la bibliothèque catholique, ait de Dieu une idée aussi enfan­
tine. Ce n’est pas offenser Dieu que d’user des facultés qu’il 
nous a départies pour perfectionner notre être, développer 
notre intelligence, acquérir un nouveau pouvoir, étendre 
notre empire sur la nature, et contribuer au bonheur de nos 
semblables. Ce n’est que dans l’âge mythologique qu’on 
fait un crime de toucher à l’arbre de la science : dans l’âge 
historique, l’homme au contraire n’a pas de tâche plus sainte 
et plus glorieuse que d’escalader par un labeur assidu, à 
force de sueurs et de fatigues, les rocs ardus qui défendent 
l’entrée du paradis terrestre, et de conquérir 4e fruit pré­
cieux de l’arbre de la science, noble prix de ses travaux.

A. S. MORIN.

M. J. de Rovère vient de faire paraître à Dunkerque une 
brochure destinée à populariser les notions du mesmérisme. 
C’est un des ouvrages dont nous annoncions naguère la pro­
chaine publication ; nous l’avons reçu, mais l’espace et le 
temps nous manquent pour en rendre compte actuellement.

M. F. Guidi vient de publier à Milan un nouvel ouvrage. 
Il est intitulé : T rat tut o teorico-pratico de Magnetismo ani­
male, etc. Nous ferons bientôt l’analyse de cette production.

Le Gérant : HÉBERT (de Garnay).

Imprimerie de Pommerel et Moreau, quai des Augustin!, 17.
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CLINIQUE

A  M . l e  baron du Potet.

Monsieur,

- Depuis que j ’ai eu l’honneur d’être admise auprès de vous 
et que vous avez bien voulu me donner quelques leçons, je 
me suis mise à pratiquer le magnétisme, et j’ai obtenu les 
succès les plus satisfaisants : j ’ai guéri des personnes et des 
animaux.

1* ACTION SUR LES PERSONNES.

Plaie. — Une femme ayant été renversée par sa vache, 
avait eu la main écrasée par le pied de l’animal, la chair 
était enlevée; je fis couper quelques lambeaux, je magné­
tisai deux fois par jour; la douleur cessa presque complète­
ment r et au bout de huit jours il y avait guérison parfaite.

Paralysie. — Une femme avait un bras paralysé depuis la 
main jusqu’au coude, la main était fermée et incapable de 
mouvement. Je magnétisai chaque jour. Pendant les six pre­
miers, rien ne pouvait vaincre la constriction des doigts; peu 
à  peu ils se détendirent, et le dixième jour je parvins à les 
allonger ; mais dès que je les abandonnais, ils se repliaient sur 
le  creux de la main. 11 me fallut encore plus de quinze jours- 
pour leur rendre la souplesse. Enfin cette femme reprit l’u­
sage de sa main, put aller glaner et vaquer à ses travaux. 11 
n ’y a que l’indicateur dont les mouvements sont restés un 
peu difficiles.

Tous XIII — N° « 8 5 .  — 10 Avnn. 185».

Digitized by G o o g l e



— 194 —
Suppression. — Une jeune fille, dont les'règles étaient 

supprimées, éprouvait de violents battements de cœur et 
ne pouvait presque plus marcher; ses maîtres, ne pouvant 
plus tirer parti de ses services, l’avaient renvoyée à sa mère, 
qui était sans ressources. Dès la première magnétisation, les 
jambes furent guéries et la marche rendue facile ; à la se­
conde, je fus prise d’un battement de cœur assez doulou­
reux; la jeune fille me dit qu’elle était guérie et qu’elle se 
croyait en état de reprendre sa place. Le lendemain, les bat­
tements de cœur l’avaient reprise, mais c’était fort peu de 
chose, et elle retourna chez ses maîtres, espérant que ses 
règles reviendraient le 15 ou le 16 du mois, ce qüi état 
son époque ordinaire. Je l’engageai à revenir me voir quelques 
jours auparavant. Le 11, elle se trouva très-souffrante. Je 
magnétisai sans obtenir de résultat appréciable. Le 12, on 
me l’amena. Je me mis & magnétiser : il y eut trois à quatre 
minutes de sommeil imparfait. A son réveil, elle dit que je 
la rendais bien malade, et qu’elle allait vomir. En effet, elle 
vomit une grande quantité de bile. Je la laissai tranquille. 
Elle retourna chez sa mère,' et ne revint plus ; mais le 17, 

-ses règles ont reparu et elle s’est trouvée guérie.

2* ACTION SUH LES ANIMAUX.

Refroidissement. — J’ai exercé mon action magnétique sur 
une couvée de sept perdrix qui étaient sans mouvement : je 
les ai ranimées et les ai élevées; il m’en reste encore deux 
très-bien portantes.

Vertige. — Deux canards, âgés de huit jours, étaient ma­
lades ; le soleil leur avait donné le vertige. Je les magnétisai 
pendant cinq heures et les ranimai. Dès que je suspendais 
mon action, ils retombaient dans un état d’anéantissement 
et semblaient morts ; dès que je reprenais, ils se ravivaient et 
cherchaient à manger.

Dysscnierie. — Une femelle de lapin était atteinte de la 
dyssenterie ; cette maladie m’en avait fait périr plusieurs.
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Elle était malade depuis un jour, et son état paraissait déses­
péré. Je la magnétisai ; elle s’est ranimée et a cherché à 
manger. Dès que je cessais d’agir, le mal revenait. J ’ai dû 
continuer une partie de la nuit. Grâce à ma persévérance, 
j’ai réussi à la sauver, 

lgréez, etc.
F* LEFEBVRE.

Civray-sur-Cher, 4 mars 185i.

On trouve dans un ouvrage de Choris, sur les îles Sand­
wich, rapporté par 1 'UniversPittoresque, un passage relatif 
à la médecine, et analogue aux procédés magnétiques ; l’au­
teur s’exprime ainsi :

u J’ai vu à Vahou un Anglais que la goutte avait rendu 
entièrement perclus : il ne pouvait ni s’asseoir ni marcher, 
ün vieil insulaire s’y prit ainsi pour le guérir; il lui fit d’a­
bord observer la diète la plus rigoureuse ; ensuite il le frot­
tait constamment tous les jours, en appliquant les mains de-

£uis la ceinture jusqu’au bout des pieds, et ne cessait que 
>rsque le malade s’endormait. En six semaines celui-ci fut 

entièrement guéri, comme il nous l’apprit lui-même lorsque 
nous revînmes à Vahou. »

4

7.
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FAITS ET EXPÉRIENCES.

1® NOCTAMBULISME. — PRÉVISION.

A M . l e  baron du Pofet.

Monsieur,
Je ne sais si vous avez gardé le souvenir de ma lettre du 

1er février. Le doute où je suis à cet égard m’impose le de­
voir, au début de celle-ci, de vous en rappeler le sujet, car 
ces deux lettres sont sœurs.

Il s’agit de mon jeune commis, Auguste, somnambule na­
turel dont je vous racontais les deux accès qu’il avait annon­
cés dans votre séance du 22 janvier, jour où vous l’ave* 
magnétisé.

Dans cette même séance, Auguste parla de trois autres 
accès qui devaient avoir lieu les 15,22 et 28 février; et, à votre 
interpellation sur ce qu’il ferait, à quelle heure il se relève­
rait et combien de temps durerait chaque accès, il répondit 
sans hésiter, comme quelqu’un qui est sûr de son fait.

Au 1“ février on pouvait considérer la prédiction du 22 
janvier comme étant une hallucination. Aujourd’hui, les pe­
tites prophéties du voyant appartiennent au domaine des faits 
accomplis, et chez lui la prévision ou lucidité magnétique 
est complète. Toutefois, il se trouvera encore des forts qui 
nieront ces faits; mais ils trouveront en moi et en d’autres 
témoins une affirmation énergique, comme en ayant vu l’ac­
complissement.

Ces faits sont1 merveilleux, inexplicables, et de plus, ils 
sont une nouvelle preuve de l’immatérialité de notre espèce 
et le sermon le plus pathétique à l’usage de ceux qui nient
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Dieu. Spectateur de ces faits, je viens vous les raconter avec 
l’exactitude d’un procès-verbal rédigé sur les lieux et pen­
dant leur accomplissement par devant témoins.

Le 15 février, Auguste, après s’ètre couché à onze heures, 
s’est relevé à onze heures et demie, s’est habillé paisible­
ment , a ouvert la porte de derrière de mon magasin, a mis 
le bec de canne, un boulon et sa clavette dans sa poche pour 
pouvoir rouvrir et fermer lors de son retour. Il a poussé con­
tre la porte le volet, et s’en est allé à la barrière de l’Étoile, 
d’où il est revenu quarante-cinq minutes après, fort tran­
quillement. Il a rouvert la porte, remis tout en place et 
s’est déshabillé de tous ses effets, excepté de son pantalon, 
îl s’est recouché, a dormi somptueusement jusqu’au lende­
main à dix heures, et quoi qu’on ait fait, on n’a pu le réveil­
ler auparavant. A son réveil, il a froid et faim ; il est lourd 
autant que fatigué. Il demande l’heure, la réponse l’étonne ; 
on lui dit ce qui s’est passé, il n’en a nul souvenir.

Cet accès n’a été précédé d’aucun symptôme précurseur, 
tandis que celui qui va suivre, celui du 22, l’a été des sui­
vants. Dès neuf heures du soir, il est pris d’un besoin de 
sommeil contre lequel il lutte vainement. A onze heures, 
il se couche, dort profondément, quoique informé du spec­
tacle qu’il allait nous donner. Quelques amis étaient présents.

Le quart après onze heures sonne, Auguste se lève ; le 
voilà habillé; il est debout, méditant quelque chose : c’est 
une promenade, et pour cela il veut être sinon élégant, du 
moins propre ; il prend une brosse qu’il fait fonctionner sur 
ses habits et son chapeau : il est prêt. Toutefois, quelque 
chose semble lui manquer encore ; qu’est-ce donc ? Une canne, 
q u 'i l  cherche; il la tient, part et se dirige à la barrière de 
l'É toile . Il met quarante-cinq minutes pour faire ce trajet, 
re n tre  au moyen d’une clef qu’il avait mise dans sa poche, 
se  promène dans le magasin quelque temps, réfléchit, remet 

so n  chapeau, fait une seconde course au galop par les rues 
de  R ivo li, Castiglione, Monthabor, Alger, et reprend la rue 
de R ivo li, le Palais-Royal, rentre et referme la porte.

Ic i se terminent les promenades du dehors ; que va-t-il
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faire à l’intérieur? II.semble réfléchir; il est une heure et 
demie du matin. Notre attention est surexcitée, elle ne sera 
point déçue, car Auguste, après réflexion, marche à grands 
pas, s’arrête et marche encore. 11 a fixé son idée, il considère 
des livres qu’il a achetés dans la journée, les ouvre les uns 
après les autres, en lit quelques lignes; rien ne l’intéresse. 
Enfin il en ouvre un autre avec un sentiment de préférence; 
c’est une Mythologie illustrée de nombreuses images, qu’il 
regarde avec intérêt, et faisant quelquefois une grimace ou 
un haussement d’épaules. Il a fini, ou plutôt il est fatigué. 
Pourtant, il y a encore excès d’électricité, il marche de nou­
veau, puis tout à coup il se monte ; on l’entend mussiter 
les mots Turcs et Russes. Il prend sa canne avec une vive 
satisfaction; l’oreille écoute, le cou se tend, le corps prend 
de l’aplomb, les jambes de la fermeté; il est préparé, 
disposé pour la lutte. 11 combat pour les Turcs contre les 
Russes, casse avec fracas, sans en être réveillé, un verre à 
gaz qu’il met en mille éclats ; le parquet sur lequel il fait 
ses évolutions est parsemé de ces débris qu’il repousse du 
pied avec une rare dextérité. La fatigue succède au combat. 
Il s'asseoit, se repose, rêvasse, parle, dit des sentences qu’on 
n’entend pas toujours bien ; puis écrit des choses inintelligibles. 
A trois heures du matin, il se couche et dort sans agitation 
jusqu’à midi ; n ais lors de son réveil, il a des tremblements, 
des soubresauts, beaucoup d’agitation ; il est lourd, harassé,’ 
sans souvenir; il a faim et froid.

Il faudrait, pour décrire les phénomènes du dernier accès, 
être anatomiste et physiologiste, et je ne suis ni l’un ni l’au­
tre. J’ai bien regretté de ne point vous avoir appelé î

Auguste n’a pas été cette fois fidèle à sa prédiction; au 
lieu du 28 lévrier, c’est le 1" mars qu’a eu lieu l’accès. 
Pourquoi ce retard? A-t-il failli à sa lucidité habituelle? Je 
ne le crois pas, et jè pense que vous ne le croirez pas da­
vantage. La raison , le pourquoi et la cause , les voici très- 
simplement. La veille et le jour, c’est-à-dire les 27 et 28 fé­
vrier, Auguste a éprouvé d’assez fortes contrariétés .dont 
j’ignore la  cause; il ne d’est point ou peu couché, à  cause
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de ces contrariétés. Voilà le pourquoi suffisamment indiqué, 
et il pèse son poids. Cela veut dire, en simple et gros bon 
sens, q œ  Ton repousse quelquefois, les effets de la nature 
pour un temps plus ou moins court, mais qu'on ne les dis­
trait point; aussi bien le rase était tellement plein, qu’il a 
débordé.

Le 1* mars au soir, vers onze heures moins un quart, 
je  le  questionnai sur son état qu’il disait être très-bon, lors­
que soudainement, sans symptômes précurseurs apparents, 
E s’endort sur sa chaise, se lève, prend sa casquette et se 
dirige au pas de course au bois de Boulogne, d’où il revient 
«ne heure vingt minutes après, c’est-à-dire à minuit cinq 
minutes, dans une parfaite quiétude, fumant une cigarette 
qu’il a  indubitablement achetée sur son parcours, et s’asseoit 
dans le magasin, fumant toujours. Un témoin le prie de lui 
laisser allumer son cigare, il ne répond point ; prière nou­
velle  lui est faite, il tend alors sa cigarette. Cette tabagie 
improvisée inspire à Auguste l’idée d’ouvrir les deux vasis­
tas ; an les ferme vingt fois, et vingt fois il les rouvre sans 
impatience. Craignant que ce jeu taquin ne lui déplaise, je 
le fais cesser.

Tout est dos et fermé il y a long-temps, le silence de la 
unit règne. 11 est une heure. Tout à coup les pas mesurés et 
cadencés d’une patrouille se font entendre, Auguste écoute, 
s’agite, s’effraie, va, vient, bondit, se met aux portes, en­
tend le cliquetis des armes, le qui-vive des sentinelles, le 
son de l’horloge, l'écho qui se produit, et tout cela l’irrite.

• Nous avons peur. Un cri perçant et soutenu nous arrive je 
ne sais d’où; cette vibration l’emporte, il ne tient plus sur le 
sol, et, agile et souple comme un chat, d’un bond il est sur 
une tablette d’appui, tète et corps en avant, soutenu par 
une autre tablette faisantface à la galerie d’Orléans... L’en­
nemi est là... c’est la patrouille, ce sont les sentinelles. L’en­
nemi a fui (la patrouille); il ne reste que les sentinelles; il 

, n’a plus peur. Alors, gardant sa position, il siffle et chantonne 
.nn quart d’beure, manifeste sa satisfaction jusqu’à l’extase; 
descend de sa cachette, se promène, sort sous le péristyle,
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va dans la galerie, rentre, ferme la porte, se promène 
dans le magasin, quand un malencontreux vive adressé 
à une autre patrouille vient ranimer sa colère à peine cal­
mée. 11 fait d’inimaginables soubresauts, et pour voir l’en­
nemi il n’a plus besoin d’être sur une élévation égalant la 
hauteur des impostes non fermés par les volets; son œil en 
feu voit à travers les volets. Il n’ira pas le chercher, mais 
s’il vient il le recevra, et pour cela il s’empare d’armes de 
ménage qu’il approprie à cette suprême circonstance. A ce 
moment, monté au tragique, nous avons vraiment peur,et 
par prudence nous nous dérobons à sa présence. Ce par 
roxisme dure vingt-cinq minutes. Enfin le calme revient un 
peu, et le besoin d’air se faisant sentir, il ouvre, inspecte, 
se promène. La porte lui est fermée, afin de lui donner le 
temps de se rasséréner et à nous de nous remettre de notre 
commune émotion. Mais dix minutes n’étaient point écou­
lées, qu’il veut rentrer. Je veux qu’on lui ouvre, on ne veut 
pas ; je cède avec regret. Il pousse la porte doucement, puis 
violemment; elle résiste, elle est fermée et deux hommes 
l’arc-boutent; quand soudain nous l’entendons grimper le 
long des volets de la boutique, puis passer avec armes et 
bagages par le vasistas resté ouvert, élevé du sol de plus de 
deux mètres. Le voilà donc de nouveau dans le magasin, 
oh il va continuer et finir ce que lui impose sa fièvre somnam­
bulique. 11 a perdu de son exaspération, la brise lui a fait 
dubien. 11 se promène à grands pas; il afroid, va s’asseoirsur 
le parquet, au-devant du poêle dont le feu n’est pas éteint, 
l’ouvre, prend un fort tison, dont il pose la base non brûlée 
sur ses jambes allongées, le souffle pour en augmenter le 
calorique, se chauffe les mains, puis jongle fort adroitement 
avec ce tison, se lève, jonglant toujours, et fait cinq ou six 
fois le tour du magasin, remet dans le poêle ce qui reste de 
ce tison et s’assure si toutes les étincelles tombées sont bien 
éteintes. Je dois vous faire observer que chaque fois qu’il 
en tombait une, il l’éteignait immédiatement.

Cet exercice terminé, Auguste prend une chaise, s’asseoit, 
rêvasse, s’affaisse et glisse lentement sur le parquet, su r  le-
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quel il est comme inerte. Bientôt une réaction a lieu ; des crisr 
pations, des torsions le font plutôt ramper que se traîner ; 
les muscles et leurs attaches tendineuses se tendent, et il 
résulte de leur contraction une projection en avant de toute 
l’habitude du corps; un moment, les yeux sont dérobés, 
et tout cela sans cris, sans gémissements, bien que pour 
l’œil observateur il y eût apparence de souffrance marquée. 
En cet état, et pour un moment, il semble vouloir dormir ; 
le corps se pelote, se ramasse sur lui-même, la tête est sur 
la poitrine ; il se relève avec peine, marche, s’asseoit encore, 
parle de choses diverses qu’on entend mal, dit des sentences 
tenant de la prédiction. 11 écrit aussi, mais rien de ce qu’il 
confie au papier n’est intelligible. Enfin il fait encore quel­
ques tours, puis se déshabille et se couche à quatre heures 
et demie du matin, après un somnambulisme qui dura près 
de six heures. 11 dort profondément jusqu’à midi, et, comme 
toujours, le froid, la faim, la fatigue, la pesanteur et l’oubli 
accompagnent son réveil.

Agréez, etc.
m o r e a u ,

Libraire, au Palais-Royal.

2* TABLES TOURNANTES.

Voici la relation de faits qui détruisent la plupart des ob­
jections faites au mouvement des meubles. Si de nouvelles 
épreuves confirment la réalité de ces expériences, il sera 
démontré que l’impulsion musculaire n’est pour rien dans la 
production de ce phénomène.

11 y a déjà longtemps qu’ils sont publiés, mais ils ont passé 
inaperçus; c’est ce qui nous engage à les mettre aujourd’hui 
sous les yeux de nos lecteurs.

1* La Patrie du 16 mai dernier contenait la note suivante, 
extraite d’une lettre adressée de Saint-Etienne au Salut public :

« Comme j’expérimentais devant quelques personnes peu
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convaincues, mais honorables du reste, on prétendit qu’au 
moyen d’une légère pression des doigts sur la tablette du 
guéridon, j’obtenais facilement ce résultat de faire lever ou 
baisser un des côtés, et par suite d’imprimer l’impulsion que 
je désirais. Ma loyauté était évidemment attaquée par une 
semblable supposition, et mon argumentation ne convertis­
sait pas mes contradicteurs. J’ai renouvelé alors l’expérience, 
en choisissant deux personnes de mon âge, et dont le pouls 
battait à peu près le même nombre de pulsations que le 
mien.

'( Je les ai fait préalablement se débarrasser, à mon 
exemple, de tous les objets d’or, d’argent et de métal quel­
conque susceptibles de neutraliser l'action magnétique. Nous 
avons introduit les doigts servant à l’opération dans de pe­
tits cônes de papier, et nous avons formé la chaîne magné­
tique, en appuyant sur le guéridon les extrémités de ces pe­
tits cornets. Le silence le plus complet, le recueillement le 
plus religieux, nous ont rendu facile l’opération; l’énergie 
de notre volonté a fait le reste.

« Au bout de quarante-trois minutes, les légers craque­
ments, précurseurs du mouvement, se font entendre; de 
faibles oscillations se manifestent, et, après deux minutes 
quinze secondes d’hésitation, la rotation se produit, de gau­
che à droite, d’abord lente, puis accélérée, à notre comman­
dement.

« La longueur de l’opération nous avait rompu les bras, 
peut-être aussi l’influence du dégagement magnétique. Il a 
bien fallu suspendre l’expérience. L’un des trois opérateurs 
s’est tenu en rapport avec le guéridon, pendant que les deux 
autres prenaient un repos devenu nécessaire. Après quelques 
instants, nous avons rétabli la chaîne, momentanément in­
terrompue, et presque aussitôt la table a repris le cours de æs 
évolutions ; elle tendait visiblement à se diriger vers le nord.

u Un des spectateurs, que je priai de faire lui-même des 
injonctions, lui ordonna d’aller à droite, à gauche, de se le­
ver sur deux pieds, puis sur un ; et, docile à ces ordres, elle 
exécuta tout avec une rare précision, à la grande surprise 
des assistants. Comme les trois opérateurs étaient musiciens, 
nous avons chanté sur un rhythme très-lent, et presque in­
stantanément, la table, en élevant deux de ses pieds, a mar­
qué. la mesure du morceau que nous chantions. Ayant pré­
cipité le mouvement, la table a continué de le suivre avec la 
même docilité.

» Je compte donner suite à ces intéressantes observations.
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et pour qu’elles soient plus concluantes, je me propose d’é­
tablir le courant magnétique au moyen de fils attachés au 
bout des doigts, fils qui toucheront à la table, et qui seuls 
serviront d’agens conducteurs au fluide.

g Agréez, etc.
« J . LEFÈVRE. »

2? Le Wanderer de Vienne, cité par la Patrie du 27 mai 
1853, rapporte ce qui suit :

« Prenez une petite table ronde de bois blanc dont le pied 
peut être un disque, fixez-y, au moyen de petits trous au 
nombre de trois ou davantage, pratiqués dans le bord, un 
nombre égal de fils de cuivre très-flexibles de deux ou trois 
pieds de long. Placez autour de la table, selon sa dimension, 
de quatre à huit personnes ; qu’elles forment la chaîne et 
qu’elles tiennent en même temps à égale distance les extré­
mités des fils de cuivre. Peu de temps après, on sentira se 
développer au point de contact l’efTet de l’électro-magné- 
tism e animal, et bientôt la table craquera, vacillera et se 
m ettra à tourner avec rapidité. En augmentant le nombre 
des fils de cuivre et des personnes, on peut aussi augmenter 
la  dimension de la table. Les tables à quatre pieds changent 
de place et tournent. Cette expérience doit réussir partout et 
dans toutes circonstances. »

3# DIVINATION.

Chardin, dans son Voyage en Perse, parle en ces termes 
de la faculté de divination :

o J*en rapporterai un exemple de leur grand devin Alkcndi, 
qui était juif de religion, et qui professait l’astrologie judi­
ciaire à Bagdad, ville capitale de l’empire mahométan, si- 

'tuée sur le Tigre.
« Sa réputation allant toujours croissant par les prodiges 

de son a rt, les docteurs mahométans se soulevèrent avec 
furie contre lu i, le traitant de magicien et de sorcier. Un 
des plus éminents l’ayant pris un jour à partie, en présence 
de 1 empereur de Bagdad, qui était le calife Almamoun, il 
il lui demanda arrogamment qu’est-ce qu’il savait donc, en 
astrologie, plus que les autres professeurs de cette science, 
pour s’élever comme il faisait, et se faire courir. « Je sais,
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« lui répondit Alkendi, ce que vous ne savez pas, et vous 
« ne savez pas ce que je sais. » On convient d’en venir à la 
preuve, et que le docteur donnerait à deviner à son antago­
niste. Ils tirèrent leur cercle vis-à-vis l’un de l’autre, au mi­
lieu duquel chacun se mit avec ses livres et ses instruments. 
Le docteur, après bien du grimoire, prit un papier blanc, 
passa assez longtemps la plume dessus, comme s’il y eût 
beaucoup écrit, et à la fin il le plia fort serré, et il le donna 
à tenir au calife. Alkendi se mit à son tour après son gri­
moire; après beaucoup d’agitations d’esprit et de corps, il 
s’écria tout haut, parlant au docteur: «Vous n’avez écrit 
« que deux mots sur le papier, dont le premier est lè nom’
« d’une plante, l’autre le nom d’un animal. » Le calife ou­
vrant aussitôt le papier, trouva, avec la plus extrême sur­
prise, qu’il avait rencontré juste; les deux mots étaient: 
tissa Mouso, la verge de Moïse. Le bruit de cette merveille 
s’étant répandu jusqu’aux extrémités de l’empire, un des 
disciples du docteur mahométan, qui était allé étudier à 
Balk, grande ville de la Petite-Tartarie (la Boukharie), re­
nommée alors pour ses écoles d’astronomie, fut si indigné 
contre Alkendi de l'affront qu’il avait fait à son maître, qu’il 
résolut fermement de le tuer; et pour cet effet, il se munit 
d’un bon poignard ; il partit de Balk, et après quelque qua­
tre cents lieues de chemin, il arrive à Babylone (Bagdad), 
il prit jour pour l’exécution de son noir dessein qu’Alkendi 
faisait leçon publique, et il va à son école, en habit d’étu­
diant , son poignard sous sa robe. Alkendi s’étant mis à le 
regarder fixement dès qu’il fut entré, lui dit d’un ton d’in­
spiré :

« Je sais qui vous êtes, et ce que vous serez; vous vous 
« appelez Aboumasar, et vous deviendrez un des grands as- 
« trologues du temps ; mais il faut, pour cela, quitter le 
« motif sanguinaire qui vous amène, et jeter ici, au milieu 
« de l’école, le poignaid que vous avez apporté pour me 
« tuer. »

« Aboumasar, frappé d’étourdissement de ces paroles,  
comme d’un coup de foudre, se jeta à ses pieds avec son 
poignard, et se mit à étudier ardemment l’astrologie, où il 
excella dans la suite, selon la prédiction d’Alkendi. Il est 
connu à nos grands mathématiciens sous le nom d’Abouma- 
sar de Balk. »
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ÉTUDES ET THÉORIES.

1° MANIFESTATIONS SPIRITUELLES.

Nous trouvons dans l’Univers , du 22 janvier, la
pétition suivante, accompagnée de commentaires :

« Mémoire présenté aux honorables membres du sénat et 
la chambre des représentants des Etats-Unis assemblés 
en congrès.
« Les soussignés, citoyens de la république des États- 

Unis d’Amérique, demandent respectueusement à exposer à 
votre honorable corps que certains phénomènes physiques 
et intellectuels, d’origine douteuse et de tendance mysté­
rieuse , se sont manifestés depuis peu en ce pays et dans 
presque toutes les parties de l’Europe. Ces phénomènes sont 
même devenus si multipliés dans le nord, le centre et l’ouest 
des Etas-Unis, qu’ils préoccupent vivement l’attention pu­
blique. La nature particulière du sujet sur lequel nous dé­
sirons appeler l’attention de votre honorable corps peut être 
appréciée par une analyse rapide des différents ordres de 
manifestations, et nous en donnons ci-dessous un résumé im­
parfait.

« 1° Une force occulte, s’appliquant à remuer, soulever, 
retenir, suspendre, et dérangeant de diverses autres maniè­
res la position normale d’un grand nombre de corps pe­
sants; le tout étant, en apparence, en directe contradiction 
avec les lois reconnues de la nature, et dépassant totalement 
les pouvoirs de compréhension de l’entendement humain ; 
cette force se manifeste à des milliers de personnes intelli­
gentes et raisonnables sans que les sens de l’homme aient 
jusqu’ici réussi à découvrir, à la satisfaction du public, les 
causes premières ou les causes approximatives de ces phé­
nomènes.

« 2° Des éclairs ou clartés de différentes formes et de cou­
leurs variées apparaissent dans des salles obscures, là où il
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n’existe aucune substance capable de développer une action 
chimique ou une illumination phosphorescente, et en l’ab­
sence de tout appareil ou instrument susceptible d’engendrer 
l’électricité ou de produire la combustion.

« 3° Une autre phase des phénomènes sur lesquels nous 
appelons l’attention de votre auguste corps consiste dans la 
variété des sons, qui sont maintenant extrêmement fréquents 
dans leur répétition, étrangement variés dans leur caractère, 
et plus ou moins significatifs dans leur importance. Ces bruits 
consistent en partie dans certains tapotements mystérieux 
qui paraissent indiquer la présence d’nne intelligence 
invisible. On entend encore souvent des sons analogues à 
ceux qui retentissent dans les ateliers de différentes profes­
sions mécaniques, ou bien encore des bruits ressemblant aux 
voix stridentes des vents et des vagues déchaînés, auxquelles 
se mêlent les craquements de la mâture et de la coque d’un 
vaisseau luttant contre une violente tempête. Parfois (Técla- 
tantes détonations se font entendre, semblables' aux gronde­
ments du tonnerre ou à des décharges d’artillerie, et ces dé­
tonations sont accompagnées d’un mouvement oscillatoire 
dans les objets environnants, et quelquefois d’un tremble­
ment ou d’une forte vibration dans la maison entière où se 
passent les phénomènes. Dans d’autres circonstances, des 
sons harmonieux viennent charmer l’oreille, tantôt comme 
des voix humaines, et plus souvent comme les accords de 
plusieurs instruments de musique : le jeu du fifre, du tam­
bour, de la trompette, de la guitare, de la harpe et du piano. 
Tous ces sons ont été mystérieusement produits, soit en­
semble, soit séparément, tantôt sans aucune intervention ou 
présence des instruments, tantôt c’étaient les instruments 
qui vibraient ou retentissaient d’eux-mêmes, et dans tous tes 
cas sans aucune apparence de concours humain ou d’aucun 
autre agent visible. Ce3 phénomènes paraissent se produire, 
quant à ce qui a rapport à leur émission, suivant les procé- 
dés et les principes reconnus de l’acoustique. Il y a évidem­
ment des mouvements ondulatoires dans l’air qui viennent 
frapper les nerfs auditifs et le siège de la sensation de rouie, 
quoique l’origine de ces ondulations atmosphériques ne re­
çoive pas d’explication satisfaisante de la part des plus sé­
vères observateurs.

« Toutes les fonctions du corps et de l’esprit humain sont 
souvent étrangement influencées, de manière à amener un 
état du système entièrement anormal, et cela par des causes 
qui n’ont été ni définies d’une manière concluante, ni com-
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prises. Le pouvoir invisible interrompt fréquemment ce que 
nous sommes accoutumés à regarder comme l’opération nor­
male de nos facultés, suspendant la sensation, arrêtant le 
pouvoir du mouvement volontaire et la circulation des fluides 
animaux, faisant baisser la température des membres et de 
portions du coips jusqu’à la froideur et à la rigidité cadavé­
rique. Parfois la respiration a été suspendue complètement 
pendant des heures et des journées entières, après lesquelles 
les  facultés de l’esprit et les fonctions du corps ont repris 
entièrement leur cours régulier. Il est cependant permis d’af­
firmer que ces phénomènes ont été suivis dans des cas nom­
breux de dérangements <Tesprit permanents et de maladies 
Incurables, et il n'est pas moins certain que beaucoup de 
personnes qui souffraient de défauts organiques ou de ma­
ladies invétérées et en apparence incurables, ont été subite­
ment soulagées ou entièrement guéries par ce même agent 
mystérieux.

« Il n’est pas hors de propos de menüonner à ce sujet les 
deux hypothèses générales par lesquelles on parvient à ex­
pliquer ces remarquables phénomènes. L’une d’elles les at­
tribue au pouvoir et à l’intelligence des esprits des morts 
agissant par le moyen et à travers des éléments subtils et 
impondérables qui parcourent et pénètrent toutes les formes 
matérielles. Et il est important de faire observer que cette 
explication concorde avec les prétentions mises en avant par 
l’agent mystérieux des manifestations elles-mêmes. Parmi 
ceux qui acceptent cette hypothèse, se remarquent un grand 
nombre de nos concitoyens, également distingués par leur 
valeur morale, leur éducation, leur puissance intellectuelle, 
et par l’éminence de leur position sociale et de leur influence

Klitique. D’autres, non moins distingués dans toutes les re­
ions de la vie, rejettent cette conclusion et soutiennent 

V opinion que les principes reconnus de la physique et de la 
métaphysique permettront aux investigateurs scientifiques 
de se rendre compte de tous les faits d’une manière satisfai­
sante et rationnelle.

« Quoique nous ne puissions tomber d’accord avec ces 
derniers sur ce sujet, et quoique nous soyons arrivés hon­
nêtement à des conclusions fort différentes relativement aux 
causes probables des phénomènes ci-dessus décrits, cepen­
dant nous affirmons respectueusement à votre honorable 
corps que les phénomènes dont il est question existent bien 
réellement, et cpie leur origine mystérieuse, leur nature par­
ticulière , leur importante action sur les intérêts du genre
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humain, réclament une investigation patiente, scientifique 
et approfondie.
. « On ne peut raisonnablement nier que les phénomènes 
variés dont nous parlons soient destinés à produire des ré­
sultats importants et durables, affectant d’une façon perma­
nente la condition physique, le développement mental et le 
caractère moral d’une large fraction du peuple américain. 0 
est patent que ces pouvoirs occultes influencent les principes 
essentiels de la santé et de la .vie, de la pensée et de l’ac­
tion ; et de là ils peuvent être destinés à modifier les condi­
tions de notre existence, la foi et la philosophie de notre 
époque, ainsi que le gouvernement du monde.

« Toutefois, considérant qu’il est essentiellement oppor­
tun et qu’il est strictement compatible avec l’esprit de nos 
institutions de s’adresser aux représentants du peuple pour 
toutes les questions que l’on présume loyalement devoir con­
duire à la découverte de nouveaux principes et entraîner des 
conséquences prodigieuses pour le genre humain, nous, vos 
concitoyens, demandons instamment à être écoutés dans cette 
occasion.

« En vue des faits et des considérations contenues dans 
ce Mémoire, vos Concitoyens pétitionnent respectueusement 
à votre honorable corps, afin qu’une commission scientifique 
soit nommée pour procéder à l’étude complète de la ques­
tion , et afin qu’un crédit soit alloué pour permettre aux 
membres de la commission de poursuivre leurs investiga­
tions jusqu’à leur terme. Nous croyons que les progrès de la 
science et les vrais intérêts du genre humain retireront un 
grand profit des résultats des recherches que nous provo­
quons, et nous avons la confiante espérance que notre prière 
sera approuvée et sanctionnée par les honorables chambres 
du congrès fédéral. »

2° DES ESPRITS.

' (6' article.)

Faites-nous voir les esprits ! — m’écrit-on de tous côtés, — 
nous sommes avides de connaître; révélez-nous la science 
occulte.

Vous dont les paupières s’abaissent aux seuls rayons du 
soleil ; vous dont les larmes coulent ou dont le sang se fige 
au récit du moindre événement, vous me demandez, comme
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le demanderait un enfant, de vous faire voir les esprits sans 
corps, de vous montrer les immortels ! C’est avec vos sens, 
et l’œil bien ouvert, c’est avec les doigts que vous voulez 
toucher ce qui n’a point de corps ! C’est à votre heure, à 
votre convenance, que le ciel doit s’ouvrir pour offrir à vos 
regards les images vivantes des choses qui ne sont plus !

Bien téméraire est votre désir, bien folles sont vos pen­
sées ! car nul d’entre vous ne pourrait supporter un instant 
sans défaillir les seules approches des rayons qui précèdent 
et environnent les êtres spirituels ! Oh ! je vous l’assure, les 
plus hardis reculent lorsqu’il faut agir ; les plus expérimen­
tés tremblent lorsque la porte mystérieuse s’ouvre pour les 
laisser passer. C’est qu’il faut laisser son Jcorps à l’entrée; 
c’est qu’on ne sait pas si l’âme reviendra dans ce corps fait 
cadavre, ou si, en y revenant, il sera tout entier.

Ah l vous voulez suivre le chemin qui conduit au séjour 
des esprits, obtenir dans la vie ce que la mort seule pro­
du it ! Mieux vaut pour vous conserver les illusions de la 
fausse science des écoles. N’allez point, croyez-moi, sans no­
viciat, chercher des réalités terribles. Jouissez plutôt en paix 
de ce que Dieu créa de matériel et de ce qu’il fit pour vos 
sens ; attendez le moment où il vous sera donné de voir et 
d’entendre ce qui fut fait pour l’intelligence dégagée de ses 
liens terrestres. Si vous arrivez par force et violence à briser 
ces lieds, n’allez point imputer à la nature les fâcheuses con­
séquences de votre témérité.

Vous qui voyez chaque jour ce que la seule puissance ma­
gnétique détermine, ce que ce feu encore grossier, relative­
m e n t aux pures essences, produit sur les magnétisés, dites- 
m oi si leur chair ne semble point en contact avec un agent 
qu i la contracte et la tord? Est-ce que la sensibilité des tis­
sus n’est point anéantie? Est-ce que l’esprit lui-même résiste 
à  la  pression exercée sur son enveloppe? Est-ce qu’il ne fait 
p o in t effort pour se dégager totalement? Cette tourmente 
n ’apparaît donc point à vos yeux pour ce qu’elle vaut et ce 
qu’elle cache ? Ah ! vous ne devinez point, et vous voyez les 
merveilles que je n’ose décrire ici, comme un jeu sansimpor-
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tance, tandis qu’il s’agit déjà de phénomènes sublimes. Et 
lorsque je m’ingénie à rendre plus sensible encore ces faits 
merveilleux, lorsque, plein d’abandon, mon langage laisse 
à peine subsister un faible voile, je ne trouve autour de moi 
que des gens sans yeux et sans oreilles. Et si quelques-uns, 
plus confiants, se hasardent à suivre le chemin tracé, Us 
reculent bientôt épouvantés, ils se retournent contre moi 
et me font un crime de leur propre faiblesse. C’est-à-dire 
que je devrais leur donner l’âme qu’ils n’ont pas, une puis­
sance sur eux-mêmes qui u>e manque à moi, surtout lorsqu’il 
s’agit de poursuivre la nature dans son travaü et de lui don­
ner l’élément même qui me constitue.

C’est que déjà j ’ai payé ma témérité : ma mémoire a subi 
quelques atteintes; j’ai vu sans doute bien des choses en un 
instant, mais en même temps j’ai senti mon néant et l’im­
possibilité qu’il y a pour un mortel de supporter longtemps 
ce divin mirage.

Vous qui cherchez avec constance la vérité, venez & mes 
enseignements, suivez mes expériences, elles deviennent cha­
que jour plus remarquables, et nul encore n’a poussé les 
phénomènes plus proche du miraculeux.
, J’espère former ainsi quelques hommes; déjà même j ’en 
pourrais citer qui ont parfaitement saisi non-seulement les 
procédés opératoires, mais les conditions morales qui assu­
rent le succès. Je ne crois point que l’on doive suivre un 
autre chemin que celui que j’ai tracé. On va vous promettre, 
dans beaucoup d’ouvrages, une route plus facile, un succès 
prompt et certain. Je laisse, sans les contrarier en rien , ces 
magiciens publier leurs travaux. Je ne puis m’empêcher 
pourtant de dire que s’ils savaient quelque chose de réel, ils 
seraient plus discrets, ou que du moins ils produiraient des 
œuvres vivantes de magie, au lieu de se borner à publier des 
livres.

Le tonnerre ne gronde point avant que les éléments de la 
foudre n’aient été rassemblés. De même en fait de magie. 
C’est en vain que par des évocations vous appellerez les es­
prits, ils resteront sourds à votre voix si au préalable vous
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n’avez point rassemblé, accumulé les agents qui les attirent 
et les forcent à paraître.

— Mais où sont-ils donc ces agents?
— D’abord en vous-même; ce sont eux qui vous remuent 

et par qui vous vivez.
— Mais comment les employer ?
— Si vous êtes magnétiseur, ne savez-vous point qu’ils 

peuvent sortir et se fixer au corps que votre pensée désigne ?
— Qu'advient-il alors?
—11 advient que vous avez créé sans vous en douter l’é­

lément magique, et si vous êtes expert, votre aimant devien­
dra de lui-même actif et attirera à lui les agents qui lui res­
semblent, ceux surtout qui ont cessé de transmuer la ma­
tière et qui ont alors une autre mission. Mais le fils de vos 
œuvres vous rendra visible cet agent, car les chemins qu’il 
s’est frayés pour sortir de vos organes ne se sont point re­
fermés, la perception aura lieu dès lors par tous les sens à 
la fois.

Mais, je le répète, c’est un viol fait à la nature, c’est une 
loi rompue ou transgressée, et l’on ne doit imputer qu’à soi- 
même les désagréments qui peuvent en résulter.

Je reviendrai sur ce sujet après la publication de mémoires 
et de pièces très-importants qui nous sont parvenus, et je 
dirai probablement ce que j’ai pu saisir des choses immaté­
rielles.

Baron DD POTET.

*
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MÉMOIRE SUR LE SOMNAMBULISME ET LE MAGNÉTISME ANIMAL, 
adressé en 1820 à l’Académie royale de B erlin , e t pub lié  en 1854,par 
M. le général Noizet. 1 vol. in-8 . Plon frères, éd iteu rs.

Un des signes les plus caractéristiques des progrès du 
magnétisme, c’est le nombre toujours croissant des hommes 
éminents en tous genres qui depuis quelque temps se sont 
faits ses défenseurs, ont consacré leurs veilles et leurs talents 
à en scruter la nature, et ont proclamé la réalité des phéno­
mènes admirables que des savants persistent encore h croire 
au-dessous de leur examen. La cause du magnétisme compte 
parmi ses champions des physiciens, des naturalistes, des 
ingénieurs, des jurisconsultes, des théologiens, des méde­
cins, des militaires, en un mot, des hommes qui ont cultivé 
toutes les branches des connaissances et qui s’accordeut à 
reconnaître la vérité apportée par Mesmer. Ce concert de té­
moignages venge noblement le magnétisme des dédains par 
lesquels on a longtemps cru l’étouffer. Cette masse de suf­
frages éclairés, consciencieux, fruit d’un examen sérieux et 
d’expériences rigoureusement observées, forme une autorité 
bien autrement imposante que la dénégation railleuse de sa­
vants ou d’hommes superficiels qui n'ont rien vu, ne veulent 
pas voir et ne s’en disent que plus compétents pour défen­
dre au magnétisme d’exister.

Tous les amis du magnétisme apprendront avec satisfac­
tion la publication de l’ouvrage important de M. Noiiet, 
général du génie, homme considérable, qu i, par l’étude 
des sciences exactes, a appris à observer les faits et à 
les juger avec sagacité. En 1818, l’académie de Berlin, se 
mettant au-dessus des préventions qui dominent encore dans 
les académies de France, mit au concours un mémoire sur
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le magnétisme animal. M. Noizet, et feu le docteur Bertrand, 
connu par deux ouvrages estimés sur cette matière, con­
coururent et envoyèrent ensemble leurs mémoires. Mais l’é­
poque de la clôture avait été indiquée d’une manière erro­
née par le Moniteur français; les mémoires n’arrivèrent à 
Berlin qu’après la clôture. Le concours n’eut pas de résul­
tat; l’académie jugea qu’aucun des mémoires présentés ne 
satisfaisait aux conditions du programme, et qu’aucun des 
concurrents n’avait présenté ni faits nouveaux suffisamment 
fondés, ni vues théoriques étayées par des preuves con­
cluantes et convenablement coordonnées.

M. Noizet avait eu la modestie de conserver jusqu’ici son 
manuscrit en portefeuille. Il faut lui savoir gré de s’être dé­
cidé à faire part au public du résultat de ses recherches et 
de ses méditations. Depuis 1820, il a été fait de grands tra­
vaux en magnétisme, de fort belles expériences ont eu lieu, 
de nombreux ouvrages ont été publiés, et pourtant le livre 
de M. Noizet n’a rien perdu de son mérite d’à-propos et môme 
de nouveauté. En traitant un sujet qu’on aurait pu croire usé, 
tant il a  été exploré, l’auteur a su être original, il enrichit la 
science en lui apportant ses vues ingénieuses sur la théorie 
encore si obscure du magnétisme.

Comme le moral joue un rôle au moins aussi grand que 
le physique dans les faits magnétiques, M. Noizet se préoc­
cupe d’abord de la nature de l’âme et traite de ses facultés 
observées dans l’état de veille, dans celui du sommeil et dans 
le somnambulisme naturel. Les questions les plus ardues de 
métaphysique y sont discutées avec méthode et clarté ; l’im­
mortalité de l’âme y est soutenue par de nombreux argu­
ments. Nous croyons utile de signaler quelques-unes des pro­
positions qui s’y trouvent.

M. Noizet pense que le sommeil magnétique n’est autre 
chose que le sommeil ordinaire. Il nous semble, au contraire, 
qu’il en diffère tellement que ce n’est pas réellement un som­
meil, et que cette dénomination, consacrée par l’usage, est 
tout à  fait impropre. En effet, quels sont les caractères du 
sommeil ordinaire? L’engourdissement de tout notre être
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dont toutes les fonctions sont suspendues, excepté celles d e  
la vie végétative; les sens sont inertes, et si l’on cherche à. 
leur rendre l’activité, on trouble le sommeil, on le rend moins 
profond et même on le fait cesser. L’esprit, chez la plupart 
des dormeurs, paraît frappé de la même torpeur que le corps ; 
quand il n’y a pas, au réveil, souvenir de rêves, rien ne. 
prouve que l’esprit ait fonctionné pendant le sommeil ; quand 
il y a rêve, l’esprit agit encore, il est vrai, la mémoire et l’i­
magination présentent des scènes confuses, fantastiques ; le 
sujet n’en est pas moins incapable de se mettre en rapport 
avec les objets extérieurs. Le somnambulisme débute, il e s t 
vrai, par une courte période de sommeil ; mais dès que le 
somnambulisme est développé, le sujet entre dans un mode 
d’existence tout nouveau, qui n’a aucun des caractères d u  
sommeil, et qui, à bien des égards, est supérieur à l’état de 
veille ; il se met en rapport avec les objets extérieure, soit à 
l’aide des stns ordinaires, comme le reconnaît l’auteur, soit 
par des moyens mystérieux dont nous ne nous rendons 
compte que d’une manière fort imparfaite ; il voit sans le se­
cours des yeux, il embrasse les choses éloignées, malgré 
l’interposition de corps opaques, il suit l’enchaînement des 
faits, en prévoit les conséquences et soulève ainsi un coin du 
voile de l’avenir; il lit les pensées, il obéit à une volonté non 
exprimée ; son esprit acquiert une pénétration prodigieuse 
et des facultés anormales. Qu’y a-t-il de commun entre cet 
état transcendant, entre cette activité exubérante qui semble 
faire participer l’homme à une nature surhumaine, et le som­
meil, que les poètes dépeignent avec raison comme une image 
de la mort, comme un tribut prélevé sur la masse de notre 
existence?... Bien plus, le somnambulisme peut se passer 
du préliminaire du sommeil : il y a des somnambules éveil­
lés, c’est-à-dire des individus qui, sans avoir été endormis, 
arrivent par une sorte d’excitation à la lucidité et jouissent 
des autres facultés du somnambulisme. Le sommeil est l’état 
le plus inférieur de la vie humaine, le somnambulisme en est 
l’état le plus élevé, le plus brillant.

De l’insensibilité dans l'état magnétique, M. Noizet con-
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(dut que l’âme est un être tout à fa it distinct du corps, ayant 
une existence indépendante de lu i, et qui ne conçoit d’idées 
relatives au corps, qu’autant qu’elle y  est partie par sa pro­
pre volonté, toujours d’accord avec les lois établies par l’au­
teur de toutes choses (page 100). Nous forons remarquer que 
l’atonie d’une partie du système nerveux n’implique pas celle 
de l'organisme entier; que le somnambule, dans l’état décrit 
par l’auteur, entend son magnétiseur et lui répond, d’où il 
suit que quelques-uns de ses sens ont conservé leur activité; 
il n ’y a donc point isolement de l’âme et du corps. S’il y 
avait cessation complète des fonctions physiques, l’âme serait 
incapable de se manifester, et nous ne pouvons savoir oe 
qu’elle deviendrait. L’homme ne nous est connu qu’avec l’u­
nion de l’âme et du corps ; leur séparation, c’est la mort. 
Dans la vie terrestre, notre âme ne peut se passer de nos" 
organes, sans pour cela être obligée de les employer tous à 
un moment donné. C’est se laisser égarer par des supposi­
tions chimériques, que de prétendre, avec certains magné- 
tistes, que l’âme peut quitter le corps, voyager dans des ré­
gions supérieures, puis rentrer dans le corps, comme un oi­
seau dans sa cage. Quand nous examinons un astre situé à 
cent millions de lieues de notre œil, nous n’avons pas besoin 
de supposer que notre âme nous quitte pour aller dans, cet 
astre et revient nous en rapporter l’image. Elle n’a pas non 
plus besoin de s’isoler pour produire les visions des exta­
tiques qui se prétendent dégagés des sens.

Dans la seconde partie, M. Noizet traite du somnambu­
lisme produit par la puissance de l’âme du . Il
cherche à expliquer les phénomènes du somnambulisme par 
les ondulations du fluide vital, et n’admet pas que les notions 
ainsi acquises par les somnambules sur les objets extérieurs 
soient semblables à celles qu’on peut avoir dans l’état de 
veille ; il pense que si F objet qui a produit /’ impression leur 
é ta it tout à fa it inconnu, ils se le représenteraient sous les 
form ée les plus fantastiques et les plus fausses (page 102). 
i l  va même jusqu’à dire que quand ils décrivent un objet ex­
térieur, ils n ’expriment pas ce qu’ils , m aie seulement
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ce qu'ils imaginent (page 147). L’expérience est là pour don­
ner un démenti à cette hypothèse, et dans les faits mêmes 
que raconte l’auteur, il en est plusieurs où l’on voit les som­
nambules décrire d’une manière très-exacte des personnes 
qui leur étaient tout à fait inconnues. Que les somnambules 
voient par un autre mode que le nôtre, c’est ce que per­
sonne ne conteste ; mais la faculté dont ils jouissent, et que 
nous regardons comme un sixième sens, fort supérieur aux 
autres, leur permet de se mettre en rapport avec les objets 
plus ou moins éloignés, de les apprécier tout aussi saine­
ment que nous pouvons le faire avec nos sens, d’en perce­
voir non-seulement l’étendue, la forme et la couleur, mais 
aussi les autres propriétés.

Quoique spiritualiste prononcé, M. Noizet ne croit pas 
avoir besoin, pour expliquer le phénomène si merveilleux 
de la transmission de la volonté du magnétiseur au somnam­
bule, de recourir à l’hypothèse du commerce des âmes sans 
le ooncours des sens. Selon lui, le somnambule dont l’atten­
tion est portée sur son magnétiseur, dirige vers lui une co­
lonne de fluide disposée à éprouver toute espèce d’impres­
sion. Ce fluide mis en contact avec celui du magnétiseur, 
subira nécessairement une modification analogue à celle qui 
se produit dans ce dernier, et de cette modification naîtra 
dans l’âme du somnambule une idée en rapport arec celle 
qui a fa it naître la modification du fluide vital du magné­
tiseur, c'csl-ù dire avec sa volonté (page 226). Nous avons
donné, dans le n# 153 de ce Journal, une explication qui a 
quelque analogie avec celle-ci, mais qui nous parait avoir 
de plus le mérite de la simplicité, en ce qu’elle se passe de 
la supposition d’un fluide dont rien ne démontre l’existence. 
Nous disions que tout ce qui se passe dans notre esprit pro­
duit dans notre corps une modification correspondante, que 
le somnambule voit ces modifications, en lit la signification, 
de même que, dans certains cas, nous lisons sur la physio­
nomie les effets des passions, et que par là il connaît les 
pensées du magnétiseur ou des autres personnes avec les­
quelles il est en rapport.
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La troisième partie est consacrée au magnétisme. L’au­

teur prouvé Y action vitale d’un être animé sur un autre ,  
c’est-à-dire le principe fondamental du magnétisme. Il com­
bat la théorie de Mesmer et nie le fluide magnétique. Mais 
le fluide vital, auquel il fait jouer un si grand rôle, diffère- 
t-il autrement que par le nom du fluide magnétique admis 
par la plupart des auteurs qui ont écrit sur le magnétisme ? 
La conception de Mesmer relativement à un fluide universel 
qui, en se modifiant, produirait l’électricité, la chaleur, la 
lumière et le magnétisme, loin d’être démolie par les pro­
grès de la science, n’a-t-elle pas reçu une sorte de confirma­
tion des découvertes modernes qui tendent de plus en plus à 
établir l’identité des divers agents auxquels on a donné le 
nom de fluides impondérables?.... Quant à ce qui constitue 
essentiellement la découverte de Mesmer, soixante-dix ans 
d’expérience en ont démontré la réalité et la sublimité.

M. Noizet, comme l’indique le titre de la seconde partie, 
place dans le sujet la principale source des faits magnéti­
ques , et sans nier l’efficacité de l’action du magnétiseur, il 
regarde l’imagination ou, pour mieux dire, les dispositions 
morales du sujet, comme la cause d’un grand nombre défaits 
considérés comme magnétiques, notamment l’influence du 
fameux arbre de Buzancy, magnétisé par Puységur. En défi­
nitive, l’auteur ne diffère de la plupart des magnétologues, 
que sur une question de plus ou de moins, sur le point précis 
où doit être posée la limite. Tous reconnaissent qu’une per­
sonne peut tomber d’elle-même dans l’état appelé magnéti­
que; et que la plupart des effets produits par l'action du ma­
gnétiseur peuvent aussi être déterminés par d’autres causes. 
Qu’une personne soit convaincue qu’elle va être actionnée 
par un magnétiseur, souvent il n’en faudra pas davantage 
pour qu’elle tombe en somnambulisme et que tout se passe 
comme si le magnétiseur avait réellement agi. De violentes 
commotions morales, les contagions qui, à certaines époques, 
ont envahi l’esprit de populations entières, amènent souvent 
des résultats -semblables à ceux du magnétisme. Ces exem­
ples, notamment celui des convulsionnaires de Saint-Médard,
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fort bien discuté par M. Noizet, loin de nuire à la cause du 
magnétisme, lai donnent une force considérable en prouvant 
la réalité des phénomènes qu’il revendique, qu’il peut faire 
naître à volonté, qu’il sait diriger dans un but utile, tandis 
que les crises qui naissent en dehors de son action sont dés­
ordonnées et le plus souvent nuisibles.

Quant à l’influence des objets magnétisés, l’auteur admet 
seulement que le magnétiseur a pu imprégner ces objets de 
son fluide vital, et que le sujet peut le reconnaître, comme 
les chiens reconnaissent un objet touché par leur maître; 
mais il nie l’action de ces objets sur l’économie, notamment 
les effets curatifs de l’eau magnétisée, qu’il attribue au pou­
voir de l’imagination. Il avoue, du reste, que depuis long­
temps il a peu pratiqué; c’est ce qui nous explique son juge­
ment sur ce point. Car des expériences nombreuses et au­
thentiques prouvent que le magnétiseur peut imprimer à  
certains objets des vertus spéciales, et se servir de cet inter­
médiaire pour produire dans l’organisme des modifications 
considérables.

M. Noizet démontre d’une manière très-convaincante que, 
même dans les cas où l’imagination joue un rùle, les faits 
n’en sont ni moins réels, ni moins merveilleux, ni moins di­
gnes d’être étudiés ; il réfute victorieusement ceux qui croient 
qu’après avoir prononcé le mot , on a pulvérisé
le magnétisme, et qu’il ne reste rien & examiner, et il rite 
fort à propos ce passage piquant du savant Court de Géhelin, 
adressé aux incrédules, et notamment aux médecins :
S I Si l’imagination, si la nature sont de si puissants re­
mèdes, s’ils ont tant d’efficace, comment ne vous en rendei- 
vous pas les maîtres ? Comment sont-ils si puissants hors de 
vos mains, si faibles quand vous voulez vous en servir ? Com­
ment la confiance qu’on a en vous n’enflamme-t-elle pas l’i­
magination? Comment, avec cette imagination, la nature et 
votre profond savoir, n’opérez-vous pas les mêmes effets que 
vous semblez attribuer à la nature seule ou aux illusions mo­
biles et constantes de l’imagination ? Avec plus de moyens 
produirez-vous moins d’effets ?»

L’ouvrage est terminé par des notes curieuses où l'auteur
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développe et explique quelques parties de son mémoire. 
Nous avons remarqué celle qui concerne les tables tournantes ; 
il explique le mouvement par des impulsions involontaires ; 
selon lui, le langage des tables n’est autre chose que l’ex­
pression des idées instinctives des opérateurs. Nous avons 
déjà réfuté cette explication en rendant compte du livre in­
titulé: Comment l’esprit vient aux tables (1). Nous regret­
tons que les bornes de cet article ne nous permettent pas 
d’entrer dans quelques nouveaux développements sur ce su- 
sujet important. Nous ferons seulement remarquer qu’une 
idée instinctive dont nous n’avons pas conscience est une 
chimère; une idée est la représentation d’une chose conçue 
par notre esprit; nous ne nous rendons compte des opération» 
<le notre esprit que par la conscience que nous en avons ; si 
mon esprit possédait des idées dont je n’eusse pas conscience, 
cet esprit cesserait d’être mien, et cette idée me serait étran­
gère. Je suis donc hors d’état de l’exprimer, et je suis en 
droit d’affirmer que si quelqu’un l’exprime, ce quelqu’un 
n’est pas moi. L’instinct détermine des mouvements, mais 
non des idées. Quand une série de mouvements combinés 
produit unç manifestation intellectuelle, comme un livre, un 
discours, il faut bien que cette manifestation émane d’une in­
telligence, d’un moi conscient.

L’ouvrage de M. Noizet, précisément parce qu’il est écrit 
avec indépendance des systèmes reçus, et qu’il s’écarte sur 
beaucoup de points des doctrines des magnétistes en renom, 
est iait pour appeler l’attention sur les matières qu’il traite : 
il servira puissamment la cause du magnétisme et lui attirera 
de nombreux adhérents. C’est un beau monument élevé à la 
science. Malheureusement tout le monde ne pourra pas en 
apprécier la valeur ; car l’auteur s’est réservé le droit de ne 
le donner qu’à qui bon lui semble ; il ne le vend pas.

A.4. MOU».

(1} Journal du Mognitit m»,n» 180, page 60 Se ce volume.
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LETTRES SDR L’ÉVOCATION DES ESPRITS, par H. Car ion. DL'ntu, 
éditeur. 1 vol/ in-32. Paris, 1S53. — Prix : 2 fr.

L’auteur de cette brochure est catholique, et il a cru pou­
voir, sans manquer aux prescriptions de l’Église, évoquer 
les esprits à l’aide du langage des tables, des corbeilles gar­
nies de crayons, puis enfin des médiums écrivants. Mais les 
journaux nous ont appris que Mgr l’archevêque de Cambra 
ayant censuré son ouvrage, il s’était soumis à sa sentence.

V U  mon du 13 janvier annonce ainsi cette nouvelle.
« M. H. Carion, directeur de l’Emancipateur de Cambrai, 

avait publié un travail littéraire intitulé : Lettres sur Révo­
cation des esprits. Un exemplaire de cet ouvrage a été en­
voyé par l’auteur à Mgr l’archevêque, qui lui a adressé la 
lettre suivante :

« Monsieur,
« J ’ai reçu l’exemplaire de vos Lettres sur Révocation des 

<( espritsy que vous avez bien voulu m’adresser il y a quel- 
« ques jours.

« Permettez-moi de vous dire que je suis affligé de la publi- 
« cation de cet opuscule, et que je regretterais beaucoup qu’il 
« se répandit dans mon diocèse. Je regarderais comme un 
« devoir d’en défendre la lecture, s’il était pris au sérieux.

« L’estime et l’afTection sincère que j ’ai pour vous m’obli- 
« gent à vous prier instamment de ne plus vous occuper en pr,r- 
« ticulier, et surtout de ne plus entretenir le public de prati- 
« ques que la religion condamne. Cette considération suffira, 
« je n’en doute pas, pour que vous vous absteniez à l’avenir de 
« ce que vous aviez regardé d’abord comme une étude licite.

« Recevez, monsieur, l’assurance de mes sentiments a/Tec- 
« tueusement dévoués.

« R. F., archevêque de Cambrai. »

« M. Carion s’est empressé de se soumettre à la censure 
épiscopale. «

Dans ce livre, M. Carion assure avoir reçu la visite d’es­
prits appartenant à toutes les catégories connues, habitants 
du paradis, du purgatoire, de l’enfer et même des limbes; 
et il nous transmet les réponses qu’il a obtenues d’eux. Lfi 
lecture du récit de ses expériences nous inspire d’abord cette 
réflexion : Voici un catholique qui évoque par les moyens à
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la mode, et il obtient des résultats conformes à sa croyance ; 
les élus viennent lui vanter le bonheur dont on jouit au ciel, 
les damnés se lamentent sur leur malheur irrémédiable, les 
âmes du purgatoire demandent des messes, comme le fai­
saient les revenants d’autrefois : et il n’y a pas jusqu’aux en­
fants morts sans baptême qui ne professent une doctrine 
d’une parfaite orthodoxie. Dans la plupart des autres cer­
cles, où régnent des croyances toutes différentes, les mani­
festations ont un autre caractère; les esprits y déclarent qu’il 
n’y a pas d’enfer, que la religion naturelle suffit, qué tous 
les hommes sont appelés au salut ; un grand nombre profes­
sent la métempsychose. .... Comment expliquer cette diver­
gence? Les adversaires du système des esprits ne manquent 
pas d’en conclure que les manifestations ne sont que le re­
flet de nos propres pensées, que tout s’explique sans l’inter­
vention d’êtres suxhumains, que les opérateurs arrivent à 
un état de surexcitation et d’hallucination dans lequel ils 
produisent des mouvements sans en avoir conscience, jouis­
sent d’une lucidité analogue à celle des somnambules, et 
émettent ainsi des réponses d’une justesse merveilleuse. 
Cette théorie est spécieuse; mais il nous semble qu’elle est 
hors d’état de rendre compte de tous les phénomènes, no­
tamment des tables parlantes et des corbeilles écrivantes. 
On a raison d’écarter les esprits de tous les faits qui peuvent 
s’expliquer sans cette hypothèse ; mais les nier d’une ma­
nière absolue, c’est se condamner à un scepticisme excessif; 
on ne peut fixer arbitrairement les limites du possible, ni 
méconnaître, dans un certain nombre de faits bien avérés, 
l’action d’êtres intelligents étrangers à l’homme, ou du moins 
aucune autre explication ne rend mieux compte des mer­
veilles du spiritualisme qui depuis quelque temps occupent 
à un si haut degré l'attention publique.

On conçoit toutefois qu’une critique très-sévère doit être 
apportée dans l’appréciation des faits attribués aux esprits. 
Le moyen des médiums écrivains est un des plus suspects, 
un de ceux qui donnent le plus de prise au soupçon de 
fraude ou d’illusion involontaire. Nous ne pouvons donc être
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parfaitement assurés que M. Canon ou ses coopérateurs n’ont 
pas été égarés par l’entraînement de leurs préjugés, e t que 
la plume entre leurs mains n’a pas été l’organe de leurs 
idées, au lieu d’exprimer les inspirations des esprits.

Une des questions les plus délicates que présente cette ma* 
tière, est le discernement des bons et des mauvais esprits. Ce 
n’est pas d’aujourd’hui que la difficulté a été posée, puisque 
saint Paul recommandait de ne pas ajouter foi à tout esprit, 
et déclarait que Satan avait le pouvoir d’apparaître comme 
un ange dè lumière.

Tous les auteurs qui ont récemment écrit sur ce sujet 
nous promettent le moyen de faire à coup sûr cette distinc* 
tion ; et leurs explications ne font qu’augmenter le doute et 
la perplexité. M. Canon avoue, comme les autres, qu’il a reçu 
la visite de lutins, de follets, d’esprits moqueurs et 
pervers ; que ces êtres importuns viennent parfois, au milieu 
d’une conversation, prendre la place d’esprits graves. 11 pré. 
tend reconnaître les uns et les autres à la nature de leurs 
réponses : c’est en réalité nous faire juges des esprits, pro­
clamer bons ceux qui professent des doctrines que nous es­
timons vraies, mauvais ceux qui soutiennent des opinions 
qui nous semblent fausses.

L’adhésion à la doctrine de l’enfer ou à tout autre point 
du symbole catholique, sera pour un catholique le signe au­
thentique de la mission d’un bon esprit ; ce sera au con­
traire l’indice d’un esprit d’erreur aux yeux du penseur qui 
prend son critérium dans les ouvrages de Fourier, de Swe­
denborg ou de tout autre chef de secte. Quant à l’emploi 
des objets sacrés pour faire fuir les démons, nous avons déjà 
eu occasion d’en faire justice, et nous ferons observer qu'à 
notre connaissance, des corbeükt professant la métempsy- 
chose ont écrit très-nettement les noms de et ds 
êut-Chriêt,

Il ressort donc du livre môme de &L Carion que les moyens 
de communication par lui employés exposent à des erreurs, 
que les auteurs invisibles de ces communications nous trôna, 
pent souvent, que par conséquent ncu* n’avons pas de certi-
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tude sarl'identité des esprits qui ont conversé avec lui. Que 
le clergé ne s’empresse donc pas de triompher de la conver­
sion de Voltaire et de Rousseau qui, d’après M. Carton , 
sont actuellement au purgatoire, désavouent leurs ouvrages 
et rendent hommage aux doctrines qu’ils ont attaquées pen­
dant leur vie. Bien que l’esprit de Voiture ait signé une dé­
claration dont on nous donne le fac , il est au moins 
probable que l’opérateur n’a obtenu cette déclaration que 
parce qu’il la désirait, et qu’il n'a fait là qu’unq figure de 
rhétorique.

Je terminerai par le récit d’une expérience qu i, je crois, 
pourra servir à élucider la question.

Je me trouvais dans une société où l’on obtenait des com­
munications à l’aide d’une corbeille garnie d’un crayon, sur 
laquelle deux personnes posaient f  extrémité des index, et 
qui se mettait en mouvement et écrivait les réponses aux 
questions posées par les spectateurs.

J ’appelai Voltaire, en employant la formule : nom de
Dieu. Le crayon écrivit que Voltaire était présent, et le dia­
logue suivant s'établit entre lui et moi :

« D. Est-ce toi qui t’es communiqué à M. Canon?
a R. Non. C’est mon bisaïeul qui a pris mon nom : c’est un 

jésuite.
« D. Es-tu heureux?
a R. Oui.
a D. Habites-tu une planète?
a R. Oui.
« D. Laquelle?
« R. Jupiter.
« D. Existe-t-il un enfer ?
« R. Non.
« D. E t un purgatoire?
a R. Le purgatoire, c’est votre malheureuse terre et les

planètes [ui lui ressemblent.
« D. Persistes-tu dans les doctrines que tu as soutenues 

sur la terre?
« R. Plus que jamais.
« 7). On prétend que les mauvais esprits fuient en enten­

dant le nom sacré de Dieu et sont incapables de l’écrire ;
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peux-tu l’écrire, pour nous convaincre que tu n’es pas un 
mauvais esprit? »

Avant même que la question fût terminée, la corbeille 
écrit le mot Dieu, en lettres fort lisibles et plus grandes que 
les autres.

« D. Connais-tu Jésus-Christ ?
« R. Oui; il est comme moi dans Jupiter.
« D. Etes-vous ensemble dans de bonnes relations.
« R. Oui.
« D. 11 ne t’en veut donc pas de ce que tu as combattu le 

christianisme ?
« R. Non ; à chacun notre tâche.
« D. Que conseilles-tu à ***?
« R.Qu’il se dépouille du.... (et ici la pointe du crayon 

alla en haut du papier se poser sur le mot jésuite.)
v D. As-tu des instructions à nous donner dans l’intérêt 

de l’humanité ?
« R. Oui ; mais ce sera pour une autre fois. Adieu. »

Est-ce le vrai Voltaire qui a fait mouvoir la corbeille et 
produit ces réponses? Je l’ignore, et j’aime mieux rester duos 
le doute que d’affirmer sans preuve suffisante. Mais je suis 
en droit de dire que ma communication vaut celle de M. Ca- 
rion, que nous sommes toüs deux manche à manche, et qu'il 
n’ést pas fondé à prétendre que son Voltaire est plus authen­
tique que le mien. Deux forces égales et contraires se neu­
tralisent : attendons de nouveaux faits pour savoir qui gagnera 
la partie. Maïs ce qui est acquis dès à présent, c’est que le 
prétendu critérium des démonologues est sans valeur, puis­
que la cause qui produit des communications contraires au 
christianisme écrit sans difficulté le nom de Dieu et résiste 
à toute la puissance de l’exorcisme. Ceux qui se flattaient 
d’avoir retrouvé le diable, perdu depuis si longtemps, vont 
donc être obligés de recourir à d’autres expédients.

A. s. MORIN.

Le Gérant : HÉBERT (de Garnay).

Puis. — Imprimerie de Pommerel et Moreau, quai des Augustine, {7 .
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On lit dans le feuilleton de la Presse du J 2 avril :
« M. le Dr Brochin raconte qu’un élève des hôpitaux, 

M. Judée, emploie un moyen très-simple pour faire cesser 
immédiatement une attaque de nerfs.

« Le procédé consiste à appliquer la main imbibée d’eau 
froide, ou mieux encore d’eau glacée, sur la poitrine du ma­
lade et à .frictionner. Quelquefois l’application de la main 
suffit; les frictions ne sont nécessaires que dans les accès 
violents.

« Les mouvements convulsifs cessent presque immédiate­
m ent, ainsi que la perte de connaissance.

« Quand, après quelques frictions, la main a été réchauf­
fée, on la trempe de nouveau dans l’eau, et on recommence 
àfrictio nner.

« On continue tant que les frictions font du bien au ma­
lade.

« En général, les attaques même violentes ont disparu en 
dix minutes sous l’influence de cette médication. »

Pourquoi dissimuler encore le magnétisme, et ne pas ap­
peler les choses par leur vrai nom? Nous prenons nos anta­
gonistes la main dans le sac, et ils nient. Ah ! vous calmez 
les crises avec votre main mouillée et en frictionnant la poi­
trine des malades, et même sans frictionner ! Que faisons- 
nohs donc, nous autres? Nous n’avons pas besoin de mouil­
ler nos mains ni de frictionner ; une simple direction d’inten­
tion suffit, et la nature obéit.

Le magnétisme déborde, il entre sous toutes les formes, 
non-seulement dans le sein des académies, mais, ce qui 
vaut mieux, dans les hôpitaux. C’est là qu’il rendra bientôt 
les plus signalés services.

B iron DU POTET.

TOilK XIII. — N° 1 8 « .  — 25 avril 1S34 8
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Co*p4c-retdu de risgeeMée générale tene le 29 m û  1811, mu U péflüem 
de L M Pont.

(Suite. — For* *. 191 et 170.)

to M. L.-E. BLES90N, pefeice en hàtimnts,
demeurant à Paris, 36, rue aux Ours.

•
Le Jury recherchant tous les hommes de mérite qui se. 

dévouent à la cause du magnétisme, le comité chargé de re­
cueillir les informations qui servent & asseoir votre jugement 
ne craint point de vous proposer des candidats pris dans les 
carrières les plus humbles. Ne voulez-vous pas, eu effet, ren­
dre le magnétisme populaire ? N’est-ce point aussi par l’exem­
ple du bien qu’il peut faire que vous tenez surtout & en gé­
néraliser la connaissance et la pratique?

Eh bien, M. Blesson nous a été signalé et s'est fait con­
naître comme un de ces cœurs généreux dont le dévoûment 
est souvent porté à sa limite extrême. Aucun soin ne lui 
coûte, aucun sacrifice ne l’arrête quand il s’agit de servioes 
& rendre par le magnétisme. Nous l’avons vu bien souvent au 
chevet de pauvres malades, donnant ses forces, sa vie, sans, 
calculer le préjudice qui devait en résulter pour lui. De si 
grands sacrifices pour un homme dont le temps est compté,
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dont chaque heure perdue est onéreuse à sa famille, n’étaient 
point d’un moment, d’un jour : ils duraient parfois des mois.

Témoin souvent, comme nous l’avons été tous, de ces 
crises affreuses connues sous les noms de mal caduc, haut 
mal, épilepsie, M. Blesson ne se bornait point à s’appitoyer, 
à gémir sur le sort des malheureux ainsi frappés et se tor­
dant dans le ruisseau. Écartant résolument la foule, il s’em­
parait du malade et le remettait bientôt sur pied, à la grande 
surprise des assistants, qui apprenaient de la sorte et l’exis­
tence du magnétisme et sa vertu curative. Ce prompt suc­
cès, dans un cas où les autres soins sont presque constam­
ment inefficaces, parlait aux sens de tous ; et quand, entouré 
de félicitations, l’auteur de ce petit miracle se retirait, les cu­
rieux lui demandaient : Comment avez-vous fait? il répon­
dait : '(Mes amis, je l’ai magnétisé; vous pouvez tous en faire 
autant; apprenez. »

Agir ainsi, sans crainte ni timidité, c’est montrer le ma­
gnétisme dans sa puissance, et imiter en quelque sorte les 
apôtres, qui guérissaient les malades sur les places publi­
ques; c’est aussi, tout en obéissant aux inspirations d’un cœur 
noble et généreux, se placer au-dessus des préjugés du 
monde. Qui de nous, en effet, avant d’être converti, eût 
gardé son sérieux en face d’une scène semblable ? Bien peu, 
sans doute; cette sorte de courage est donc une vertu, c’est 
pourquoi nous vous proposons de l’encourager, en accordant 
à M. Blesson, qui en a fait preuve constamment., une mé­
daille de bronze.

5° M- L.-J. DU PLANT Y, docteur en médecine, 
demeurant & Saint-Ouen, prés Paris.

Vous venez, chers collègues, d’entendre le récit trop mo­
deste d ’œuvres sublimes opérées par un homme obscur ; ce­
lui dont je vais esquisser à présent les mérites, joint à l’avan­
tage d’une position élevée tous les attributs d’un grand nom. 
Quelftontraate, et combien Mesmer serait heureux de voir sa 
découverte .propagée par des mains si diverses ! C’est que 
dans nos rangs, comme à l’armée, de simples volontaires

Digitized by ^ . o o Q l e



—  228 —

peuvent devenir généraux. Image trop frappante, car la lu tte  
que nous soutenons ressemble à la guerre.

M. le Dr du Planty est, comme chacun sait, maire de sa  
commune et décoré de plusieurs ordres ; mais ces titres ne  
lui donneraient pas droit à une distinction magnétique, c’es t 
à un autre point de vue que nous devons le considérer.

La Société philantropico-magnétique, fondée il y a dix 
ans, c’est-à-dire la première depuis que le magnétisme a  
repris faveur, voyait ses séances désertes, faute d’un chef 
assez habile pour diriger ses travaux. Chaque membre s ’ef­
forçait bien de soutenir une institution aussi utile ; mais au­
cun n’avait savoir suffisant pour être à la tête, et elle péri­
clitait. C’est dans ces conditions défavorables que M. du Planty 
consentit à en prendre la direction ; à sa voix tous les zèles 
chancelants se sont ranimés, et les fuyards sont revenus à 
leur poste. Depuis lors, fidèle à la maxime de ses pères, le 
nouveau président n’a cessé de protéger de son influence et 
servir de son éloquence l’assemblée qui lui avait remis le 
soin de sa destinée.

Vous connaissez tous, messieurs, les beaux plaidoyers de 
M. du Planty en faveur de la vérité méconnue, et vous avez 
été émus en entendant sortir de sa bouche les accents p e r­
suasifs qui entraînent la conviction de l’auditoire le plus re­
belle. Avouant complètement l’impuissance de la vieille m é­
decine dans le plus grand nombre des cas, et puisant aux 
sources mêmes de l’école dont il est sorti ses meilleurs argu­
ments, il flagelle cet art avec le fouet de la satire. Puis, s’em ­
parant avec habileté des phénomènes du magnétisme et le s  
plaçant en regard des erreurs médicinales, il montre à ses 
confrères le chemin qu’il faut suivre pour arriver à des ré ­
sultats supérieurs à ceux que leur science enseigne.

Jamais, il faut l’avouer, aucun magnétiseur- n’est allé aussi 
loin dans ses attaques contre ce qui fait obstacle au magné­
tisme , et ses paroles vives et mordantes exercent d’autant 
plus d’empire qu’elles partent d’un esprit convaincu, qu’elles 
sont dictées par une conscience honnête. Enfin, M. du Planty 
s’est montré ce que nous devrions être tous : courageux dans
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l’attaque, habile dans la défense. C’est dire que nous devons 
rendre hommage à ce genre de supériorité, car il est utile à 
la propagation des vérités dont le triomphe est devenu l’ob­
je t constant de nos communs efforts.

n  est juste, et permis peut-être, de rappeler que chez M. du 
Planty la noblesse des sentiments s’allie à celle de la nais­
sance : il est marquis. Mais loin de croire déroger en exer­
çant la médecine magnétique, il s’y livre avec ardeur. Déjà 
beaucoup de malades lui doivent la guérison ou la diminution 
de leurs souffrances; il assiste en outre, en les couvrant de 
sa responsabilité, les magnétiseurs non médecins qui lui pa­
raissent dignes de son appui.

Il serait superflu d’appuyer sur d’autres motifs la distinc­
tion que nous sollicitons pour M. du Planty ; ceux-ci nous 
ont paru plausibles, et nous espérons que vous lui décerne­
rez une médaille de bronze en que signe d’approbation.

6° M. L. CLAPIER, agriculteur, 
demeurant à Sainte-Amélie, près Douéra (Algérie). Il

Il y a déjà plusieurs années que M. Clapier, se fondant 
sur de nombreuses guérisons de fièvre des marais, obtenues 
par l’eau magnétisée, a demandé que le Jury consacrât son 
droit à cette innovation par une médaille d’encouragement.

L’usage de l’eau magnétisée est si ancien et si fréquent , 
que tout d’abord la prétention de M. Clapier a paru exagéré, 
et un long examen a dû s’ensuivre. Maintenant cette étude 
est terminée, et vous allez pouvoir vous prononcer sur le 
point toujours si délicat des priorités en pareille matière.

Je copie presque textuellement la note fournie au comité 
par un de ses membres, car c’çst l’histoire qui parle et 
tranche la question.

Mesmer employait l’eau magnétisée, en boisson ou autre* 
ment, dans la plupart des maladies, mais seulement à titre 
d ’adjuvant, comme auxiliaire, et il avait remarqué que son 
action était d’une efficacité surprenante dans quelques cas, 
tandis qu’on la constatait à peine dans d’autres. Ses succès-
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seurs Pont imité et nous ont transmis leur confiance dans oe 
mode d'administration du magnétisme, mais sans préciser les 
affections dans lesquelles il réussit le mieux. On était donc 
réduit à se servir empiriquement de ce moyen, c’est-à-dire à  
l’employer à tâtons, puisque ce n’eet que par la suite qu’on 
savait s’il convenait. Cette pratique obscure était pourtant 
suivie de résultats si avantageux, que Deleuze répète sans 
cesse qu’on n’y a pas assez souvent recours, et/jue vous-mêmes 
avez décerné une médaille à l’auteur d’innombrables guéri­
sons ainsi obtenues, H. Juffey.

Malgré ces succès, il restait toujours à établir dans queles 
maladies l’eau, et généralement tout ce qui se boit et mange, 
c’est-à-dire les ingesta magnétisés, exerçaient une action 
salutaire. M. le D* Poeti a écrit naguère que c’est dans les 
affections dépendantes du système nerveux gttng/ionnaire, 
parce que Teau porte le fluide en contact avec les radicules 
de ce système qui tapissent les vaisseaux absorbants et cir­
culatoires, de même que les passes le versent à la surface du 
système nerveux périphérique, qui s’épanouit dans la peau. 
Cette manière de voir est fort ingénieuse, et si l’expérience 
la  sanctionne , on devra plus que des éloges à celui qui l’a 
trouvée. Mais, en admettant môme l'exactitude de cette pro­
position, en aurait encore à déterminer la limite qui sépare 
«es deux grondes elmaea d'affectionset cette division patho­
logique n’est ni faite, ai facile à faire.

M. Clapier a procédé s&bs avoir égaed aux théories, ta la  
phw probable, code qui vient d’être rapportée, n’avait d’ailr 
leurs pas ru  le jour lorsqu’il a oa— aanoé ses essais.

BaJohant le  àépartemeat du Yar, ans environs de Toute», 
-tabla fièvre intermittente rôgae endéanquemeat. il était jour­
nellem ent témoin des insucoès de la médecine. L’idée h »  vint 
d’employer le magnétisme contre cette maladie.; mais o o a «- 
m eta magnétiser tant de gens à heure lise  ? 11 faUaôt tes faire 
venir; AL Clapier paiféca feer donner de l’eau à em porter, 
afin qu’il matassent chez eux. Quai ne fut pas son étonner 
ment on apprenant qu’u n  p a n e, une bouteiite au plus d e  
cette eau produisait l'effet d’une Aude magaétisatian o rd i-
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naire, et guérissait souvent un mal contre lequel la quinine 
avait lutté en vain pendant longtemps. U y avait de quoi le 
surprendre, en effet,car rien de précis n! autorisait use espé- 
rance semblable. Deleuxe dit bien qu’il est utile, après avoir 
obtenu la cessation de la fièvre, « dé faire boire de l 't to  mat* 
gnétisée pour empêcher le retour de la maladie; » mais ce 
qu’il conseille comme accessoire devenait le 'principal. Le 
moyen préventif s’effaçait devant le curatif, et i l  était ainsi 
pouvé que l’infection palustre est une désaffections dans les* 
quelles le magnétisme doit préférablement être administré à 
r  intérieur.

Bientôt 11. Clapier quitta la Franee et s’établit en Afrique. 
Là, plaoé dans les mêmes conditions atmosphériques, il eut 
de nouveau l’occasion d’employer son eau, et les résultats 
furent si admirables, que bientôt on vint de tous les alentours 
lui en demander. Directeur d'un établissement agricole im­
portant, et ne pouvant être à la discrétion de tous les deman­
deurs, il magnétisa un grand nombre de bouteilles à la fois, 
et en établit des dépôts dans les pharmacies du voisinage. 
Chacun put dès lors, moyennant une faible dépense, se "pro­
curer à tonte heure de l'eau de Clapier, car c’est ainsi 
que b  nomment ceux qui en ignorent la nature.

Cette manière d’agir rappelle celle qu’a suivie M. Jufiby, 
et si l’on considère ces deux hommes charitables» on trouve 
qu’ils se ressemblent non moins au physique qu’au moral.

Les rares faites par l’eau de M. Clapier, eu Afrique, sont 
attestées par des témoignages nombreux et revêtus de ca­
ractères authentiques ; il ne peut rester aucun doute à cet 
égard. D’ailleurs, M. du Potet a guéri de cette manière une 
dame d’Alger qui, depuis dix-huit ans, avait la fièvre tierce, 
et U Hébert a  eu le même succès sur le fils de M, Rcfaard, 
alors président de la Société philantropico-magnétique, qui 
avait contracté la maladie aux environs de Blidah, et avait dû 
revenir deux fois en France sans pouvoir se guérir.

En résumé, il nous paratt évident que, quoique Ton se 
soit souvent servi de l’eau magnétisée dans le traitement
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de la fièvre intermittente, M. Clapier a des droits incontes­
tables à un encouragement de votre part :

1° Parce qu’il l’emploie seule, au lieu de l’associer à la 
magnétisation directe par les passes, la chaîne ou le baquet, 
comm’e le faisaient Puységur et les amis réunis de la Société 
de Strasbourg, que ce grand homme présidait;

2® Parce qu’en popularisant un moyen simple de guérir la 
fièvre produite par les miasmes qui se dégagent des terres 
défrichées, il a rendu un service immense à la colonisation 
algérienne et favorisé la culture dans les provinces maréca­
geuses en France.

C’est pourquoi nous vous prions de faire de M. Clapier 
un nouveau collègue, en lui accordant la médaille de bronze.

7° M. J.-R . WINNEN, fabricant d'instruments de musique, 
demeurant à Paris, 43 , rue Bourbon-Villeneuve.

L’artisan dont nous avons à vous entretenir est depuis 
longtemps initié à la pratique du magnétisme. Il a toujours 
monfré un zèle extrême pour soulager les malheureux que 
la douleur accablait. Prenant d’abord sur le temps qu’il dor 
vait à son travail, heures, hélas 1 trop nécessaires, il en fit 
gratuitement l’abandon. Mais la ruine devait être au bout de 
ce sacrifice. M. W innen, sans cesser d’être aussi dévoué, 
crut qu’il pouvait concilier deux choses contraires : l’intérêt 
et la générosité. Acceptant donc une rétribution, souvent 
bien modeste, des personnes qui pouvaient payer ses soins, 
il continua de traiter par charité les pauvres qu’on ltn ame­
nait ou que le hasard lui faisait rencontrer.

M. Winnen est connu de tous les magnétistes, et chacun 
sait combien il y a de bonnes pensées dans son cœur. Dire 
les cures qu’il a faites serait trop long, car c’est un vétéran 
de notre art ; mais nul ne doit ignorer qu’il a toujours fût 
le bien sans rechercher l’éclat. Ce n’est pas d'ailleurs pour 
le magnétisme seul qu’il s’est dévoué : la médaille et la croix 
qui ornent sa poitrine indiquent assez qu’il est coutumier 
des belles actions. Enfin vous avez, il y a un a n , entendu
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faire publiquement son éloge, et les louanges qui lui étaient 
adressées n’ont trouvé que des approbateurs.

En décernant à ce vieux et fidèle serviteur de la cause du 
magnétisme une marque de reconnaissance et d’encourage­
ment, vous obéirez aux prescriptions sur lesquelles s’appuie 
notre institution, et donnerez une fois de plus la preuve que 
vous ne recherchez pas seulement la haute intelligence, le 
mérite transcendant, mais aussi l’homme simple et droit qui 
fait le bien toute sa vie.

En conséquence, nous vous proposons d’accorder à M. Win- 
nen la médaille de bronze.

Lieut.-colon, ch”  MAC-SHEEHY.
{La suite au prochain numéro.)

S o c i é t é  m a g n é t i q u e  d e  T u r i n .

A  Monsieur le directeur du Journal du Magnétisme.

Monsieur,

„• Le peu de succès des tentatives faites autrefois pour fon 
der à Turin une société de magnétisme, ne m’a point empê­
ché de les renouveler en sous-œuvre.

J’ai donc l’honneur de vous annoncer qu’ayant réussi, au- 
delà même de mes espérances, notre Société fonctionne depuis 
le 10 mars. Elle vient en outre de fonder un journal, dont le 
premier numéro paraîtra le 15 mai.

Si vous croyez que pour montrer les progrès chaque jour 
croissants du magnétisme, la publication de ma lettre puisse 
être de quelque utilité, je vous autorise à en faire tel usage 
que vous jugerez convenable.

Agréez, etc.
Le président,

E. ALLIE.

Digitized by t ^ o o Q l e



ÉTUDES ET THÉORIES

TABLES TOURNANTES.

On lit dans la Revue de Toulouse et Midi artistique du 
1" janvier une note éditoriale ainsi conçue :

« Nous sommes heureux d’annoncer à nos lecteurs que 
M. J. Olivier vient de mettre à notre disposition une série 
d’articles inédits. M. Olivier appartient à cette école con­
sciencieuse du magnétisme, qui a pour chef M. le baron du 
Potet. C’est dire qu’il a toujours combattu le charlatanisme 
ignorant et la spéculation honteuse, convaincu que ceux qui 
les exploitent nuisent beaucoup plus à la cause qu’il défend 
que ses plus ardents et ses plus sérieux détracteurs.

« Bxnri BAILE. ■
On sait que depuis lors M. Olivier a cessé de vivre ; voici 

le seul des articles promis qui ait été publié :

« Les tables tournantes ont fait crier au miracle et à Pim- 
posture , les crédules ont transformé leur guéridon en ora­
cle, et l’orgueil scientifique des érudits les a fait descendre 
jusqu’au sarcasme et au sophisme, pour nier ce qu’ils ne 
pouvaient expliquer par les théories qui servent de piédestal 
à  leur célébrité. Cependant rien n’est plus simple, rien n’est 
plus vrai et plus facile à démontrer que le fait matériel des 
mouvements imprimés aux tables.

« E t l'on va chercher bien loin , quand il n 'y  a qu'à se 
« baisser et à prendre. » (Paroles d’un somnambule.)

« Cette assertion paraîtra téméraire, sans doute, en pré­
sence des savantes dissertations que l’apparition de ce phé­
nomène a provoquées ; je vais essayer de la justifier.

« Tout le monde est d’accord sur l’existence d’un principe 
qui donne la cohérence et le mouvement à la matière brute, 
c'est-à-dire la vie particulière à chaque règne de la nature.
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Hippocrate appelle ce principe « humide radical, » e t le dé­
finit ainsi ; « Matière essentielle, humeur , principe
• de là. vie et de sa durée. »

« Scarron dit :
« L’humide radical dans mon cœur se dissipe,
« Km esprit »'«■ oSlfe st mm corps s’en es »

«Bacon appelle ce principe matière essentielle, et Newton 
attraction; actuellement on commence à le nommer flitide 
magnétique.

a Les noms sont fort indifférents quand on est d’accord 
sur leur signification ; pourtant, comme le magnétisme n’est 
pas encore généralement reconnu, j’appellerai ce principe 
vital matière essentielle.

« L’homme, par son organisation, possède la faculté de 
distribuer à ses semblables, de loin comme de près, la ma­
tière essentielle qui est en lui, d’en pénétrer les corps inor­
ganiques et de la reprendre dans l’air ambiant c’est prouvé 
incontestablement par le magnétisme. Il est évident que le 
bois renferme la quantité de matière essentielle nécessaire à 
la vie qui lui est propre, la cohérence et le mouvement in­
visible et sur place. Lorsque plusieurs individus entourent 
une table et forment la chaîne en lui imposant les mains, ils 
augmentent sa matière essentielle; son mouvement, d’iiîvisi- 
ble et sur place, devient visible ; il acquiert la puissance de 
locomotion et la vitesse, en raison de la saturation que la 
table reçoit. Le principe vital augmenté, les facultés du bois 
progressent.

« Les esprits forts ne croient pas même en Dieu ; ils ne 
croient qu ’en eux, e t , au lieu d’étudier, ils trouvent plus 
commode de rire à priori de tout ce qui sort du cercle de 
leurs notions. Ceux qui ont dit qu’on avait fait déplacer des 
maisons e t tourner des navires, comme l’on fait tourner les 
tables, ont lancé une épigramme ridicule ; car les conséquen­
ces qu’on peut tirer d’un fait ou d’un principe ont des li­
mites qui ne sont dépassées que par les imbéciles ou les plai­
sants de mauvais goût. Si je lève sous vos yeux un poids de 
vingt-cinq kilog., est-ce une raison pour que j’en lève un de 
cent? et si je  ne le peux, nierez-vous que je nai pas levé ce­
lui de vingt-cinq ? Nul doute que si l’on saturait suffisam­
ment de matière essentielle une lourde pièce de bois, placée 
dans des conditions convenables, elle pourrait se mouvoir; 
mais les forces de l’homme sont bornées, et il faudrait une 
chaîne considérable, impossible à former autour de la sur-

Digitized by L i O O Q l e



— 2SÔ —
face que l’objet actionné occuperait. On a vu des pieds de 
table se briser en rencontrant un obstacle sur le parquet, 
tant était rapide le mouvement imprimé à la table. Voici un 
fait très-curieux dont je garantis la vérité :

« Depuis quelques jours on se servait chez Mm* Oldélli 
d’un guéridon pour faire des expériences; un soir on le 
remplaça par une table, et au moment où les personnes qui 
composaient la chaîne étaient absorbées dans l’attente du 
phénomène, elles furent arrachées à leur préoccupation par 
un grand bruit; elles se retournent avec effroi, et aperçoi­
vent le pauvre guéridon destitué gisant par terre, tout dislo­
qué; croyant que le diable leur jouait un tour de sa façon, 
elles abandonnèrent la table. En vérité, Satan était fort in­
nocent; il était arrivé tout simplement au guéridon ce qui 
arrive aux personnes très-impressionnables, qui tombent en 
crise dans un appartement où l’on magnétise.

« L’objection d’un artifice puéril ou d’une impulsion mus­
culaire, donnée involontairement et à l’insu des personnes 
qui expérimentent, tombe devant ce fait. Celle-ci parait plus 
sérieuse, mais n’est pas moins facile à détruire.

« Vous prétendez que l’homme possède la faculté de dis­
tribuer de loin comme de près la matière essentielle qui est 
en lui, que c’est cette matière, augmentée dans le bois, par 
lui, qui fait mouvoir les tables ; alors pourquoi faut-il l’im­
position des mains, et ne peut-il les faire mouvoir à distance? 
Par une raison toute naturelle : c’est que probablement il 
faudrait un temps fort considérable, que la patience man­
querait, et qu’il serait bien difficile de conserver longtemps, 
sans support, une chaîne formée par le léger contact des 
doigts. Ce qui autorise à supposer que le phénomène peut 
s’obtenir à distance, c’est que le mouvement, une fois im­
primé par le contact à une table, se continue en tenant les 
mains suspendues sur elle, sans rompre la chaîne. Cela n’ar­
rive pas à toutes les tables, parce que, pour produire des 
effets identiques, il faut être en tout point dans des conditions 
identiques, ce qui est rigoureusement impossible. Du reste, 
lors même que l’imposition des mains serait à tout jamais 
indispensable, cela ne détruirait pas un fait de visu. Je con­
clus donc sur le phénomène matériel, et je dis :

« Pour admettre la rotation des tables, U est déraisonna­
ble d’exiger qu’on l’obtienne à distance ; et il est absurde de 
prétendre qu elle n’existe point, parce qu’on n’y est pas en­
core parvenu.

« Quant aux phénomènes psychologiques obtenus à l’aide



— 237 —
des tables, ils appartiennent à la question de l’existence des 
esprits super-terrestre3, et rentrent complètement dans l’or­
dre des phénomènes du somnambulisme magnétique. Je ne 
traiterai donc point ici cette question que je regarde comme 
incidente; je me bornerai à dire seulement à ceux qui croient 
que les esprits voltigent autour de nous : que les tables sa­
turées de matière essentielle servent aux esprits d’instru­
ment de manifestation, et que leurs mouvements remplacent 
la voix des somnambules ; j ’ajouterai que, de même que dans 
le somnambulisme magnétique, l’erreur et la vérité dépen­
dent de la légèreté ou de la sagesse des expérimentateurs, 
que le mensonge et l’absurde sont les fruits amers et mérités 
de l’abus. Quand on croit à l’existence des esprits, il faut 
admettre qu’il y en a de bons et de mauvais ; si vous agis­
sez en vue de vos passions, vous évoquez les mauvais, ils 
vous trompent; si, au contraire, vous êtes animés de senti­
ments louables, et que vous mettiez un frein à votre curio­
sité, vous évoquez les bons.qui vous guident.

« j .  o l iv ie r . »

Voici, sur lè même sujet, une opinion analogue extraite 
de la P atrie  du 10 juin dernier. Le rédacteur s’exprime ainsi :

« Nous recevons de M. le Dr Andraud, médecin électro- 
galvaniste, aux Batignolles, une communication au sujet des 
tables tournantes, des causes qui empêchent la production 
de ces phénomènes dans certaines circonstances, et des 
moyens de renforcer l’action propre des êtres animés, de 
manière à produire l’effet en vue avec plus d’intensité et de 
rapidité.

« Notre correspondant, s’appuyant sur la théorie, qu’il a 
eu  l’occasion de vérifier souvent, de la transfusion des for­
ces vitales d’un individu à un autre par le contact et même 
le  simple rapprochement, explique comment, lorsque cinq 
ou six individus de constitution, d’âge, de sexe différents 
sont rangés autour d’une table, cette table devient comme 
u n  réservoir commun où chacun verse de sa vitalité. Mais 
voici ce qui arrive et ce que la logique admet sans peine : 
celu i qui jouit d’une santé puissante et exubérante verse 
dans le réservoir commun le surplus des forces vitales dont 
son organisme ne trouve pas l’emploi. Celui au contraire qui 
n ’a  que tout juste assez de santé pour la dépense qu’en fait 
son organisation, ne donne que peu ou même pas du tout au
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réservoir. Et enfin celui qui non-seulement n’a pas d’excé­
dant de forces vitales, mais qui manque même du nécessaire, 
c’est-à-dire qui est dans un état maladif ou de défaillance, 
au lieu de verser dans le réservoir, y puise ce que son orga­
nisme réclame et l’aspire par tous les pores de sa peau, par 
toutes ses fibrilles nerveuses. Un tel individu, placé dans 
une chaîne destinée à animer une table, absorbera à son pro­
fit toute la dépense du fluide nerveux faite par les autres 
opérateurs, et par là neutralisera toute action possible su r la 
table.

« Si ces principes sont vrais, on se rend parfaitement 
compte de l’échec qu’éprouvent certaines personnes dans 
leurs tentatives pour produire des phénomènes qui se réali­
sent presque instantanément sous d’autres mains.

« Après avoir établi ce point de départ, M. le D* Andraud 
s’est demandé s’il n’y aurait pas dans la nature certains corps 
qui pourraient servir d’adjuvant à l’homme dans ces opéra­
tions, qui augmenteraient sa force fluidique; et il s’est mis 
à la recherche de ces adjuvants. Après plusieurs essais in­
fructueux , il est arrivé à constater d’une manière précise 
l’action favorable de deux métaux pour la détermination du 
mouvement de la table. Ces deux métaux sont l’argent et le 
mercure.

« Voici le résultat de ses expériences, que nous engageons 
fortement nos lecteurs* à répéter.

« L’expérimentateur a mis dans ses poches un certain 
nombre de pièces de cinq francs, trente ou quarante, et il a 
obtenu une rotation plus prompte et plus rapide que lorsqu’il 
n’avait pas ce métal sur lui.

a Quant au mercure, il a placé sur la table une fiole con­
tenant une ou deux livres de mercure, la rotation s’est pro­
duite aussitôt avec une grande intensité. La fiole étant reti­
rée, le mouvement s’est sensiblement ralenti.

« Nous livrons ces deux faits à la vérification et à la discus­
sion des personnes compétentes.

« E. MOUTTET. ■
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VARIÉTÉS,

KM — On lit d a n  le Journal du Loiret:
« Hier vendredi, la commune d'Ormes était mise en émoi 

rpar ùne descente de justice. Nous avons eu plus d’une fois 
î*occasion d’initier nos lecteurs au secret des pratiques su-

Serstitieuses des marcous. L’Orléanais est la terre classique 
u marcou. Dans le Gâtinais, toute commune un peu bien 

posée a son marcou. Si vous êtes né le septième garçon d’un 
même père, sans interruption de la ligne mâle, vous êtes 
m arcou, vous avez une fleur-de-lis en quelque endroit du 
corps, et vous guérissez les écrouelles à l’instar des rois de 
France. 11 suffit pour cela de souffler sur la blessure ou de 
lui faire toucher la fleur-de-lis.

« De tous les marcous de l’Orléanais, le marcou d’Ormes 
est sans contredit le plus connu, nous pourrions dire le plus 
célèbre. Toute l’année on vient le visiter de vingt, trente et 
quarante lieues à la ronde. Les écrouelles de la Beauce et 
du Gâtinais notamment l’ont en grande vénération. On ar­
rive par bande chez le marcou ; mais c’est surtout en semaine 
sainte que la guérison est efficace et que la pratique est te­
nue sur un grand pied. Dans la nuit du vendredi saint, de 
minuit au soleD levé, les pouvoirs du marcou sont considéra­
bles, la guérison est infaillible. Aussi c’est toute une lépro­
serie qui vient camper en semaine sainte dans la commune 
d ’Ormes. On voit jusqu’à 400 et 500 malades se presser 
dans cette nuit autour du sanctuaire du-marcou. La foule est 
s i  grande, l’impatience des malades fait une telle cohue, que 
le marcou est tenu de procéder par numéros d’ordre ei, par 
contremarques. On fait queue, et chacun a son tour.

« Plus a une fois la justice s’est émue de ces supersti­
tions , et vendredi, à trois heures du matin, M. le substitut 
Bimbenet et M. Laisné, commissaire central, se présentaient 
aux Ormes pour mettre lin à cette duperie. Le marcou a fait 
observer aux magistrats qu’il ne vendait pas de remèdes et
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n’exerçait pas la médecine. Il lui a été répondu qu’on n’était 
pas venu pour l’arrêter, mais pour l’empêcher de continuer 
ses cérémonies ; qu’il faisait croire à une puissance imagi­
naire dans lç but de réaliser un lucre illicite, et que la loi 
défendait cela.

« Le marcou s’était soumis ; mais il y avait grande rumeur 
dans la foule. Les malades encombraient non-seulement les 
abords de la maison du grand guérisseur, mais encore les 
corridors, les chambres, les cénacles. Déjà des paroles mal 
sonnantes pour la justice se faisaient entendre dans les grou­
pes , et afin d’éviter tout délit qui eût pu compromettre ces 
pauvres diables, M. le substitut et M. le commissaire central 
jugèrent à propos d’envoyer chercher la gendarmerie, Une 
heure après, dix gendarmes, commandés par le capitaine, 
arrivaient à Ormes. La foule s’est alors dispersée sans au­
cune résistance. Quant au marcou, il avait tout bonnement 
pris la fuite, croyant qu’on voulait l’arrêter. Une seule ar­
restation a eu lieu. C’est celle du beau-frère du marcou qui, 
par des paroles menaçantes et injurieuses à l’adresse de M. le 
substitut et de M. le commissaire, a commis le délit d.’ ou­
trage envers des magistrats. Il a été ramené par la gendar­
merie et écroué à la prison d’Orléans.

« Quant aux malades qui se trouvaient là et qui étaient 
venus chercher un miracle, nous ne saurions dire tout leur 
désespoir en voyant qu’on leur interdisait l’usage de leur 
marcou. C’était l’abomination de la désolation parmi toutes 
ces écrouelles venues non-seulement des environs, mais de 
Paris, d’Angers, de Poitiers, de Lille, de Béthune, tant est 
grande la célébrité de ce marcou ! De vieilles bonnes femmes 
se jetaient aux genoux des magistrats pour obtenir la faveur 
de se faire souffler sur leurs plaies ou de toucher la fleur- 
de-lis. C’est bien le cas de répéter avec le proverbe: Il n ’y 
a que la foi qui sauve !

« Le marcou d’Ormes est un tonnelier très-aisé, ayant 
cheval et voiture. 11 s’appelle Foulon, et dans le pays on le 
désigne sous le nom du Beau-Marcou. La fleur-de-lis est 
placée chez lui au flanc gauche; et en cela le marcou d’Or­
mes est plus heureusement doué que ses confrères, car chez 
la plupart le signe a généralement soin de se cacher dans 
un endroit mystérieux et tout à fait inaccessible à l’œil des 
curieux. »

T ribunaux . — On lit dans le Siècle du 19 avril :
« Le tribunal correctionnel du Mans vient de condam ner
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le sieur Julien Mussard, âgé de dix-huit ans, à six jours de 
prison pour outrage à la morale publique et aux bonnes 
mœurs.

« Les débats avaient eu lieu à huis-clos, 
a Du jugement du tribunal il résulte les faits suivants : 
a Des réunions se tenaient au domicile de la veuve Pottier, 

débitante de tabac à Chassillé, dans une pièce où le public 
avait accès à toute heure. On se livrait là à des expériences de 
tables tournantes. Chacun adressait à la table mise en mou­
vement des questions plus ou moins inconvenantes. Enfin 
Mussard, principal acteur dans ces expériences, se distin­
guait entre tous par l’immoralité de ces questions. De plus, 
3 prêtait à la table des réponses portant atteinte à l’honneur 
et à la considération des personnes, et qui allaient jusqu’à 
représenter des jeunes filles de la commune comme ayant eu 
des relations intimes avçc des hommes. »

fê te  d e  H e e m e r .  —  On se prépare à célébrer cette année, 
comme les précédentes, la naissance de Mesmer par de nom­
breux banquets.
• La ville de Lyon, qui depuis 1848 n’avait point participé 
à cette communion, aura cette fois sa réunion du 23 mai.

Une circulaire, va être envoyée à tous les adeptes de Paris 
qui ont coutume d’assister à cette solennité ou sont dans 
l’intention de le faire. Ceux qui n’auraient pas reçu d’invi­
tation d’ici à quelques jours, sont priés de réclamer au bu­
reau du Journal.

HÉBERT (de Garnay).

PETITE CORRESPONDANCE.

Avis général*  — Le prochain numéro du Journal contiendra un 
supplément.
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MAGNETISMO ANIMALE, 6 nou» vm vniA L, porel eaballero Bob J«- 
qulm GuiUermo de Lim, condecorado oon varias M ena aacioBsls y 
trange ras. — Br. iu-18. La Corogne, tu s .

La science, en général, ne se forme et ne .se répand 9 0 e 
par la libre discussion. Aussi l’état scientifique 
est-il ordinairement en rapport avec le degré de liberté qu’j  
rencontré l’expression publique de la pensée.

Cette liberté étant restreinte, les démousttationn se rape­
tissent et se voilent, afin d’échapper ici. à la censure.sécu­
lière , là à la censure cléricale ; car toute science a nécessai­
rement un côté philosophique la rattachant de près ou delais 
à certains points délicats auxquels il est interdit de toucher, 
de par Dieu ou le souverain.

Cependant la liberté de discussion ne suffit pas seule à la 
rapide propagation des découvertes ayant un caractère scien­
tifique. Il faut, de plus, qu’elles soient patronées par des 
voix habituées à captiver l’attention en cette matière ; sortes 
d’oracles qui, se répondant de contrée en contrée, comme 
autant d’échos, vont d’abord frapper les intelligences d’élite, 
pour se réfléchir ensuite sur les masses toujours disposées à 
recevoir une vérité établie de la sorte.

Que cette protection fasse défaut, et une découverte, si 
grande qu’elle soit, court risque de végéter longtemps dans 
les bas-fonds du doute et de l’incrédulité, surtout quand elle 
touche au merveilleux par quelque bout. A bien plus forte 
raison son sort est-il précaire, lorsque ceux qui devaient lui 
servir d’appuis se font ses détracteurs.

. Appliquant ces réflexions à la doctrine de Mesmer, on 
s’explique aisément l’itinéraire qu’elle a suivi, les difficultés
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qu’elle a rencontrées, enfin son état d’avancement ou de re­
tard dans tel ou tel pays civilisé.

Éclose en France, à la veille d’une ère d’émancipation, la 
vérité magnétique, — si belle et si grande qu’on n’en peut 
encore fixer les limites, — n’eût point tardé à y jeter de 
profondes racines et à rayonner partout de ce centre privi­
légié, à  l'esprit d’intolérance ne s’en était mêlé aussitôt. 
Nous voulons parler de cette étrange et déplorable opposi­
tion qui, née et entretenue dans les sanctuaires de la science 
même, s’est prolongée jusqu’à nos jours, et sera pour l’ave­
nir un sujet de pénible étonnement.

Trois quarts de siècle pèsent sur le fameux rapport de 1784, 
e t ce rapport est toujours le Koran de nos académies des 
sciences et de médecine. C’est dire que ces institutions, d’ail­
leurs illustres à tant d’autres égards, ont méconnu en ceci 
le principe de leur mission, qui est de marcher sans cesse 
avec le progrès, et non de s’arrêter de parti pris devant une 
barrière imaginaire, pour y garder à perpétuité une attitude 
de fakir : tympan bouché, paupières closes et grimace à la 
bouche.

Un changement dans l’esprit académique est pourtant à 
noter : déjà sourd et aveugle volontairement, il se fait muet, 
et pour cause : c’est que l’on n’a plus foi en son omniscience; 
tandis que le magnétisme, si bafoué naguère, se popularise 
de plus en plus et menace de devenir une croy ance univer­
selle.

L’opposition de nos corps savants a donc contrarié pour 
un  temps l’expansion de la vérité révélée par Mesmer ; mais 
il en est résulté plutôt un bien qu’un m al, puisque pendant 
ce temps d’arrêt la sphère du magnétisme s’est agrandie, 
complétée, et que la lumière s’est faite dans tous les replis 
du  domaine physiologique, le plus important au point de 
vue médical; d’où il suit que les contrées les moins favori­
sées du côté de la science et delà liberté reçoivent toute faite 
une doctrine qui, autrement, leur serait arrivée pleine d’ob­
scurités et de lacunes.

L’Espagne, par exemple, est dans ces conditions. Secouant
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un sommeil involontaire de plusieurs siècles, elle cherche à 
s’assimiler les connaissances dont l’avaient privée l’absolu­
tisme religieux et politique. Elle a eu ses beaux jours dans 
les arts et les lettres ; le tour de la science est venu pour ce 
noble et malheureux pays. Déjà quelques adeptes distingués 
y proclament la vérité magnétique ; l’accueil qui est fait & 
leurs premiers enseignements montre que le public castillan 
est très-favorablement disposé à recevoir l’initiation entière. 
Que ce pays ait donc un peu plus ses coudées franches à 
l’endroit du libre-penser, que son académie de médecine 
(car il y a aussi une académie de médecine à Madrid) soit 
plus tolérante que la nôtre, et bientôt les deux côtés des Py­
rénées seront en communion intime relativement à la science 
magnétique.

Cette espérance nous est donnée par les deux seules pu­
blications venues jusqu’à présent de la péninsule.

Dans un poétique tableau de l’état des croyances mesmé- 
riennes en Espagne, M. Jules Logerotte a fait connaître aux 
lecteurs de ce Journal (1 ) un opuscule publié à Madrid, 
en 1 8 4 6 , par M. le Dr Ramon Comellas, et ayant pour titre : 
Revue sur te magnétisme animal (Resena sobre el magne- 
tismo animal).

L’ouvrage de M. de Lima est également un petit livre. 
De même que celui de M. Comellas, il n’offre guère qu’un 
résumé des principaux écrits magnétiques publiés en France, 
notamment de ceux de Deleuze. On comprend qu'il n’en 
pouvait être autrement dans un pays où les raagnétistes sont 
encore très-clair-semés, et où, par conséquent, l’expérimen­
tation qui crée les faits et la discussion qui les met en lu­
mière , font défaut.

Cependant l’œuvre de M. de Lima a aussi ses mérites 
propres ; on y remarque un bon classement des matières et 
une grande clarté d’expression ; de plus, il s’y trouve de ju­
dicieuses recherches tendant à établir une certaine corréla­
tion entre le magnétisme et les sciences physiques. Invo-

(1) Voyez Journal du Magnétisme, tome XI, page 93.
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quant une étude théorique et pratique-de huit années, et 
s’appuyant sur nos magnétologues les plus estimés, dont il 
cite religieusement les noms à chacun des nombreux emprunts 
qu’il leur fait, M. de Lima a voulu donner à ses compatriotes 
une idée sérieuse du magnétisme. Il s’adresse de préférence 
aux lecteurs instruits, et essaie de les persuader par un 
langage tout didactique, en ne leur montrant le magnétisme 
que comme un  agent pouvant être étudié au même titre que 
les autres forces naturelles. Aussi la partie dogmatique ayant 
trait au fluide, à son émission et à ses propriétés médici­
nales , occupe-t-elle la presque totalité du livre, tandis que 
la phénoménologie pure n’y est guère qu’à l’état de simple 
énoncé. Quant au somnambulisme, il en est à peine question, 
et seulement comme fait physiologique.

Une telle réserve a-t-elle été commandée par des nécessi­
tés locales, ou n’est-elle que le résultat des convictions pro­
pres de l’auteur, indépendamment du cercle restreint qu’il 
s’était tracé ? Nous ne savons. Il faut dire que l’Espagne est 
un pays où bien des susceptibilités seraient mises en émoi 
par certaines questions que soulève l’étude du magnétisme 
transcendant. N’oublions pas qu’en France même, nos an­
tagonistes de tout ordre seraient disposés à nous faire de 
larges concessions, n’était la vue sans le secours des yeu x , 
et autres phénomènes réputés diableries par les bigots, jon­
gleries par les esprits forts. D’une autre part, se montrant 
exclusivement fluidiste, — ce qui suffit aux démonstrations 
du magnétisme thérapeutique, — l’auteur devait naturelle­
ment laisser dans l’ombre le côté qui donne accès au spiri­
tualisme et à son cortège de merveilles. Sous cette appré­
ciation, le livre de M. de Lima est tout ce qu’il pouvait être 
à titre d’essai, tout ce qu’il devait être comme œuvre d’ini­
tiation première. Au surplus, le dernier mot de l’auteur n’est 
pas encore prononcé : M. de Lima annonce que si son petit 
ouvrage sur le magnétisme simple est favorablement ac­
cueilli , il le fera suivre d’une œuvre plus complète traitant 
du mesmérisme dans toutes ses parties.

En attendant cette publication nouvelle, les débuts de
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M. de Lima méritent sinon des éloges, au moins des encan- 
ragements. Nous ne pouvons donc que l’engager à persévé­
rer, en lui conseillant toutefois d’entrer plus avant dans le 
domaine des faits, et de se défier un peu de la tendance qu’il 
a exprimée dans le passage suivant, lequel est comme le pi­
vot de tout son livre :

u 11 n’existe dans le magnétisme qu’une seule cause , une 
cause physique, le fluide vital ou fluide nerveux. »

Qu’il veuille bien y regarder de plus près, il reconnaîtra, 
nous n’en doutons point, que la cause productrice des efTets 
magnétiques est autant morale que physique, puisque l’in­
tensité des effets est en raison directe de l’énergie de volonté. 
Le fluide est donc l’agent de l’esprit : celui-ci conçoit, l’antre 
exécute.

Si d ’ailleurs, en ne montrant que le côté matériel du ma­
gnétisme, M. de Lima a voulu ne point effaroucher les faux 
savants et les cagots, sa réserve est excusable jusqu’à un 
certain point. Mais alors nous espérons que son prochain ou­
vrage soulèvera au moins une partie des voiles dont la vé­
rité magnétique s’accommode mal. Sinon, nous serons ai 
droit de dire ou que cette auguste vérité ne lui est conçue 
qu’imparfaitement, ou que son courage n’est pas à la hau­
teur de la mission qu’il s’est donnée. Nous aimons à penser 
qu’aucun de ces reproches ne pourra lui être adressé, et dans 
cette confiance nous lui crions affectueusement par-dessus 
les monts où fut notre berceau : iBuen anim ol mas
ver! (Bon courage 1 et au revoir!)

BAÎHAxrr.

LA MAGIE DD XIXe SIÈCLE, revue des sciences occultes et analytiques 
comparées. — Magnétisme raisonné, etc., etc., paraissant aux nou­
velles lunes, par A. Monm. — Prix : 13 flr. par an.

Qu’est-ce que la magie? Grande question qui faisait rire
de dédain la philosophie sceptique du dernier siècle, e t qui 
pourtant mérite les méditations du savant, qui se lie aux pro­
grès de l’esprit humain, qui se rattache à tout ce que la
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science a de plus élevé. A tontes les époques, certains hom­
mes ont passé pour posséder le pouvoir de produire des faits 
merveilleux avec le concours d'êtres invisibles, supérieurs à 
T humanité, esprits, démons, fées, ou de quelque autre nom 
qu'on les ait désignés. C’est là ce qu’on a appelé magie. 11 
y a deux choses importantes à vérifier dans l’histoire delà 
magie, la réalité des faits et la cause qui les a produits. Beau­
coup de gens croient avoir résolu toutes les difficultés en 
niant tout et en déclarant à priori les faits impossibles. C’est 
un procédé très-commode, qui met à l’aise la paresse et l'i­
gnorance. Il ressemble beaucoup à celui de l’autruche qui, 
dit-on, enfouit sa tête dans le sable pour rie pas voir l’en- 
nemi qui la poursuit. Mais l’autruche ne supprime pas par 
là le danger dont elle est menacée. De même les pontifes de 
la science, en se mettant un bandeau sur les yeux pour se 
dispenser de voiries faits qui ont le malheur de n’être pas 
de leur goût et de contrarier leurs systèmes, en refusant ob­
stinément l’examen, en se bornant à crier à l’impossible, en 
jetant l’interdit sur tout un ordre de phénomènes, n’arrê­
tent rien, n’empêchent pas la nature de suivre son cours et 
ne réussissent pas à entraver le développement de connais­
sances qui se passent très-bien de leur patronage officiel.

Le magnétisme, retrouvé par Mesmer, a porté un rude 
«oup à ce qu’on pourrait appeler l’école de l’impuissance. En 
offrant le spectacle de faits merveilleux qui précédemment 
auraient été jugés impossibles ou surnaturels, il a donné 
beaucoup à réfléchir sur la témérité de ceux qui avaient cru 
pouvoir poser les limites du possible ; il a jeté une vive lu­
mière sur les mystères des sciences occultes, a servi à ex­
pliquer un grand nombre des prodiges qui leur avaient été 
attribués, a conduit à affirmer au moins la vraisemblance de 
beaucoup de secrets réputés chimériques, a initié à l’appré­
ciation d’un passé plein de grandeur, et l’a vengé des sar­
casmes d’une fausse science qui avait cru pouvoir rejeter 
to u t ce qui dépassait son pouvoir si borné. On peut donc 
d ire  que le magnétisme a commencé la réhabilitation de la 
magie. Les beaux travaux de M. du Potet ont fait voir com-
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ment on peut progresser dans cette voie. Les résultats obte­
nus jusqu’ici nous mènent à reconnaître que les traditions 
sur la magie méritent un sérieux examen, qu’on doit bien se 
garder de mettre légèrement au rang des imposteurs ou 
des fouç ceux qui ont passé pour magiciens : les sorciers, 
enchanteurs, cartomanciens, astrologues, thaumaturges, 
voyants, nécromanciens, hydroscopes, et tant d’autres doi­
vent être admis à comparaître au tribunal de la raison pour 
y rendre compte de-.leur pouvoir et de leur savoir. Sans 
doute, après vérification, on trouvera une part d’erreur ; mais 
déjà nous sommes en droit de dire qu’on trouvera aussi dans 
le langage de ces hommes étranges, de précieuses vérités 
qui enrichiront l’humanité.

Quant à la cause des faits magiques, il y a à rechercher si 
on peut l’attribuer à quelques-unes des lois qui régissent le 
monde physique, ou à l’action dont l’homme dispose, ou 
bien si l’on ne peut l’expliquer que par l’intervention des 
esprits. Il n’y a pas longtemps encore, cette dernière hypo­
thèse n’eût été accueillie que par un sourire de pitié. Aujour­
d’hui, grâce à la vogue des tables parlantes, il ne manque 
pas de personnes non interdites, et n’ayant aucunement be­
soin de douches, qui ne craignent pas de traiter la question 
des esprits, les unes soutenant l’affirmative, sans s’exposer 
à être logées aux Petites-Maisons, les autres adoptant la né­
gative, mais en se fondant du moins sur des arguments sé­
rieux, et non plus sur des quolibets surannés. Bien plus, le 
clergé, en proclamant la réalité du commerce avec les esprits 
et en le prohibant comme manœuvre infernale, a contribué 
à accréditer les évocations. La question posée actuellement 
et vivement débattue est donc bien celle de la magie.

En Amérique, cinq ou six journaux sont consacrés à ce cu­
rieux sujet ; le Spiritual telegraph se distingue particulière­
ment par l’importance et la variété des faits qu’il publie 
concernant les communications spirituelles, et par le mérite 
de ses articles de discussion. Un journal français sur cette 
matière aurait une mission utile à remplir. Est-ce là le but 
que se propose M. A. Morin, notre homonyme, dont nous
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avons examiné dernièrement l’ouvrage intitulé : Comment 
F esprit vient aux tables (1) ? Il n’a encore fait paraître que le 

premier numéro de son recueil. L’extérieur en est déjà fort 
singulier. Le titre est précédé de cet aphorisme : vivra
verra. Sancho Pança n’eût pas mieux trouvé. Aux quatre 
angles du recto de la couverture sont les lettres D , 1, E , U, 
dont l’ensemble forme le mot Dieu. C’est neuf, mais peu 
ingénieux.

Le recueil doit paraître aux nouvelles lunes : cette for­
mule indique-t-elle que la lune exerce une influence sur l’es­
prit de l’auteur? Sur le revers de la couverture, les mots 
unité scientifique sont écrits en diagonale ; cette direction 
de travers serait-elle un symbole de la méthode qu’on veut 
suivre ? D’un [côté de la ligne est une étoile sur un fond 
obscur; de l’autre côté sont les mots fiat , regardés sans 
doute comme l’écho de la pensée du lecteur.... L’auteur a- 
t-il voulu , par cet attirail cabalistique, donner à son œuvre 
l’apparence d’un grimoire et se poser en Mathieu Laensberg ? 
Ce serait là des moyens bien mesquins pour attirer l’atten­
tion.

Mais ne nous arrêtons pas à la forme, et allons au fond. 
Quelle idée l’auteur se fait-il de la magie ? C’est ce qu’il nous 
e s t impossible de dire, bien que nous ayons lu son numéro 
avec un soin scrupuleux. Il se pose en hiérophante qui pos­
sède une science immense, à laquelle il veut bien nous ini­
tie r ; 'd nous promet de tout expliquer, de répandre des flots 
de lumière sur une foule de mystères, de redresser l’esprit 
hum ain, de remettre dans la bonne voie toutes les sciences 
q u i , privées jusqu’ici de ce guide puissant, se sont triste­
m ent égarées, de coordonner toutes les connaissances ac­
quises; nouveau Messie, il va transformer le monde. Mais 
pour accomplir une si haute mission, que peut-il, que sait- 
i l ,  que veut-il ? Il ne daigne pas nous le dire, et nous devons 
le  croire sur parole. Abonnons-nous d’abord, et... qui vivra 
verra. No us annonce-t-il au moins une découverte ? nous fait-

(I) Voyez n° 180, page GO de co volume.
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il connaître un principe noüveau? nous fait-il pressentir ses 
moyens, sa méthode? Non; mus il accumule des phrases 
énigmatiques et prétentieuses, et se maintient dans la ma­
jestueuse obscurité d’un oracle. Le dieu ne daigne pas sortir 
des nuages.

Comme il rejette l’existence des esprits, il s’ensuit qu’fl 
nie la réalité de la magie. Nous pensons donc que son tra­
vail devrait se borner, ou à nier les faits réputés magiques 
et à prouver qu’ils n’ont pas eu lieu, ou à les expliquer par 
des causes autres que l’intervention des esprits, et à faire vair 
par là qu’on a eu tort de les regarder comme magiques. S’il 
en était ainsi, le titre nous paraîtrait mal choisi, et l’auteur 
se servirait de termes impropres en annonçant qu’il va nous 
apprendre la magie. 11 n’a rien défini ni formulé : on en est 
donc réduit à des conjectures sur son système et son but, et 
nous sommes obligé de répéter avec lui : fiat lux.

A.-S. MORIN.

J’ai lu aussi, et très-attentivement, la nouvelle œuvre de 
M. Maurin, A. Morin ou M. Orina; mais l’idée que je  m’en 
suis formée diffère un peu de celle que vient d’exprimer notre 
honorable collaborateur.

Je trouve d’abord que l’auteur a tort de cacher son nom 
sous l’anagramme ; cet artifice n’empêchera personne de sa­
voir comment il s’appelle, et le déguisement est toujours 
suspect. J’avoue aussi qu’il affecte un langage qui n’est 
nullement compatible avec les prétentions d’instituteur pri­
vilégié du genre humain ; quand on veut instruire, il faut 
avant tout être compréhensible. Son premier numéro est plein 
d’amphigouris et d’excentricités ; la périodicité lunatique, 
par exemple, est plus que bizarrre; car il n’y a aucun avan­
tage dans la publication de treize au lieu de douze livraisons 
par an. C’est donc une allure ridicule, et on en pourrait dire 
autant de beaucoup d’autres choses qui ne décèlent ni une 
science profonde ni un jugement droit ; mais sous ces rugo­
sités d’écorce, il circule, je crois, une sève active, abondante, 
qui peut donner lieu à des conceptions originales.
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Dans le second numéro, M. Morin déroule le plan du dé­

veloppement de ses idées et règle l’ordre d’évolution des 
sujets qu’il veut traiter. Ainsi se trouve évité le reproche 
de manque de programme consigné ci-dessus dans l’article 
de sod critique. Il ne croit ni au diable, ni aux esprits; pour 
lui la cause des phénomènes appelés magiques réside dans 
l'homme. 11 dit pouvoir tout expliquer par les lois naturelles 
et les actions humaines, depuis le plus simple effet magné­
tique jusqu’aux manifestations spirituelles, et même les mi­
racles. de crains que cette tâche excède ses forces, et qu’il 
tom bei la fin dans le merveilleux; mais ses efforts doivent 
être encouragés, car toute tentative pour détruire l’erreur 
ou la  superstition {raye la route de la vérité.

HÉBERT (de Qarnay).

LE lâOttBE PROPHÉTIQUE, ou Moyens de connaître l'avenir employés 
jmr Iss sibyHes, Iss pythies, les arnspices, les sorcières, les tirentes
de cartes, les chiromanciennes et les somnambules ; soi ri de la Biogra­
phie dn somnambule Alexis. Par Henri Deuagi. 1 vol. in-18. Paris, 
*883 , chez Dentu.

Le nombre des écrits qui se publient sur le magnétisme 
augmente de jour en jour et sur tous les points du monde à 
la  feus. B faudra bientôt être polyglote pour se tenir au cou­
ran t de la littérature sur cette matière; car il n’y a pas de 
mois qu’il ne paraisse un ouvrage soit en français, en alle­
mand, en anglais, en italien, en espagnol, etc. Dans notre 
langue en particulier, les productions se multiplient presque 
h  Tinfini, et ce Journal suffit & peine à les analyser toutes. 
Cette profusion explique le retard apporté à l’examen de plu­
sieurs livres déjà anciens, notamment de celui dont le titre 
est en tête de cet article, et qui a pour auteur M. Henri De- 
J u g e .

Ces préliminaires posés, passons au fait.
Quoique jeune encore, M. Delaage est déjà père d’une 

demi-domaine d’ouvrages sur le magnétisme, le somnambu­
lisme et les sciences dites occultes. 11 fait à peu près régu­
lièrement un volume par année, non compris des préfaces de
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brochures, des notices biographiques et autres bribes ou ré­
clames éparpillées dans les journaux et les revues.

Quand on jette un coup-d’œil sur la liste des œuvres de 
cet auteur, on est frappé de la ressemblance de leurs titres; 
et si l’on vient à les lire, on trouve que le sujet en est en 
effet semblable. Son thème est invariablement fixe ; il s’agit 
toujours de secrets, de mystère, d’initiation et de révélation. 
Un voile obscur cache tout à ses regards, et pour le déchirer 
il fait appel aux puissances divinatrices que l’homme possède 
en songe, dans l’extase et le" somnambulisme. Mais à force 
de le rouler dans sa pensée, son sujet s’épuise, et il se trouve 
conduit à répéter, à son insu, la même chose sous des for­
mes différentes. Ce ressassis continuel des mêmes idées amène 
nécessairement des redites fréquentes et des répétitions de 
mots, qui sont comme stéréotypés sous sa plume. Aussi, 
malgré ses efforts pour varier le style, on rencontre pres­
que à chaque page des locutions comme celles-ci : « Antique 
« Orient, clef des mystères, trésor sacré, etc.,» qui sont la 
conséquence naturelle et quasi-forcée d’une pensée unique»

Mais de ce que M. Delaage fait un livre comme on retourne 
un habit, il ne s’ensuit pas qu’il manque d’imagination, 
qu’il est sans talent. Au contraire, et j’en ai déjà fait la re­
marque à propos d’un autre écrit (1), son langage est même 
trop brillant pour rendre les vérités abstraites d’une science 
aussi vague que l’est encore le magnétisme. La recherche et 
l’élégance des expressions sont d’un grand charme pour l’es­
prit ; mais la précision est encore bien préférable. Pourquoi 
des phrases sonores et des comparaisons romanesques, quand 
une diction pure suffit ? L’idée succombe sous cet attirail fri­
vole, et, de même que les parures profuses effacent la beauté, 
le sens se noie dans une vaine harmonie de sons ajustés.

J’ai dit que le fond des ouvrages de M. Delaage ne change 
pas, et que quiconque en a lu un les connaît tous. Cette ap­
préciation, vraie en principe, subit en fait quelques excep­
tions; car à chacun il ajoute quelque ornement d’actualité, 1

(1) Voy* tome XI, p 487.
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qui n’est pas dépourvu d’intérêt. Ainsi, dans l’écrit que nous 
avons sous les yeux se trouve une étude fort bien faite de 
la question des poursuites judiciaires contre les somnam­
bules, qui était alors à l’ordre du jour. Nous allons citer une 
partie de ce chapitre, et l’on verra que s i, au lieu de rumi­
ner un petit nombre de fûts, l’auteur s’appliquait à agrandir 
le cercle de ses connaissances magnétiques, il pourrait de­
venir un des interprètes les plus éloquents de cette grande 
langue des merveilles.

Prenons pour exemple un raisonnement suivi, afin que les 
qualités et défauts de sa manière d’écrire apparaissent mieux :

« Un colossal éclat de rire eût accueilli, il y a quelques 
années, les paroles de l’homme qui aurait osé proclamer 
que quelques signes mystérieux faits sur le front d’un indi­
vidu suffisaient pour fermer les yeux de son corps et ouvrir 
ceux de son âme ; en un mot, pour créer en lui un homme 
nouveau doué d’une vue céleste capable de connaître le passé, 
de voir le présent et d’apercevoir l’avenir.

« Aujourd’hui, aidé du besoin de croyance, l’esprit de . 
l’humanité a fait un tel pas vers le monde de la vérité, que 
l’on prête üné oreille attentive à l’homme au cœur sincère, 
à  l ’intelligence supérieure, 'dont les lèvres, éclairées d’un 
sourire d’enthousiasme, racontent les miracles magnétiques, 
et qu’il a opérés par un simple acte dé sa volonté silen­
cieuse, car tout homme n’a qu’à apposer avec foi la main 
sur le front d’un somnambule, et bientôt il sentira, par la 
vertu magnétique du contact, la chaleur y accourir, et à 
mesure qu’une lumière mystérieuse en rayonnera, la vie 
semblera quitter les traits pallides de son sujet pour aller 
animer son âme. Cet état de veille de l’âme et de sommeil 
du  corps se nomme lucidité somnambulique, parce que, dans 
cet état, l’âme est douée d’une vue céleste qui lui fait trans­
percer l’opacité des corps avec plus de facilité qu’un rayon 
de lumière ne transperce la transparente lucidité du plus 
p u r cristal.

« L’homme, ayant dans tous les siècles été doué de mains 
q u ’il peut faire mouvoir au gré de sa volonté, et d’yeux qu’il 
p e u t charger des foudres terrifiantes de la vengeance ou de 
ce tte  lumière languide qui ravit les cœurs et allume dans les 
sens les feux des désirs inassouvis, dans tous les temps a 
a g i magnétiquement sur son semblable, et à aucune époque
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il n’a ignoré que ai, par le recueillement intérieur e t les 
œuvres d’édification, il pouvait coopérer 4 la renaissance 
spirituelle de son âme, il pouvait être aidé dans cette œuvre 
importante par les flots de lumière et de grâces célestes 
versé en lui par la main des prêtres. Tous les écrivains 
qui ee sont occupés du rôle du somnambulisme dans les tem­
ples de la Grèce ont rappelé à la mémoire que dans le tem> 
pie d’Esculape c’étaient des somnambules nommés somnia- 
tores que l’on venait consulter sur les causes et la nature 
des maladies, et auxquels on venait demander des remèdes. 
Un savant bébraîsant, d" Amant, a remarqué dans la Bible 
ce passage, qui ne laisse pas de doutes sur la connaissance 
du magnétisme dans la plus haute antiquité : « La main du 
« Seigneur fut sur lu i, et il prophétisa. » Sur les bas-reliefs 
ninivites et assyriens, sur les vases sacrés du temple d 'iris, 
on voit gravées des mains dans l’attitude de la bénédâctxoo. 
Or la bénédiction n’est que la lumière divine répandue par 
les mains des prêtres et des évêques sur la foule des fidèles

Ijrostemés, et venant ranimer l’âme d’une vie divine afin de 
a faire renaître dès ici-bas, et de la mettre en rapport avec 

Dieu et les lumineux habitants du monde de l’éternité. Le 
magnétisme, c’est la lumière répandue par des mains pro­
fanes venant réveiller l’âme par un galvanisme momentané, 
■dans le but d’avoir des nouvelles a  un absent, quelquefois 
même d’un chien perdu.

« Nous ne nous sommes jamais fait illusion sur l’extrême 
difficulté de faire progresser le magnétisme, et nous le re­
léguons volontiers dans le domaine des sanctuaires religieux, 
désireux de le soustraire aux mains vénales des charlatans 
qui le compromettent et des rêveurs qui le ridiculisent ; le 
magnétisme, dans les temps où il était exercé par la main 
des prêtres, était vénéré comme une lumière divine, qui ar­
rachait l’âme engourdie aux ténèbres des sens en ranim ant 
d’une vue céleste qui ouvrait ses yeux à une vue infime sur 
le inonde de l’avenir, et portait son immatériel regard jus­
qu’à Dieu. Maintenant qn il est exercé par les mains d'auda-' 
cieux spéculateurs, il est poursuivi en police correctionnelle 
comme délit d’escroquerie. Avant de lancer l’anathème à  la  
tête des académies, de la magistrature et de la police, 
comme le font les adeptes fanatiques de cette science, non* 
nous sommes enquis des motifs qui avaient engagé la justice 
à citer à son tribunal les somnambules et les magnétiseurs, 
et, en transcrivant quelques pièces du dossier des somnam­
bules condamnés à la prison, nous prouverons que, dans la



— 255 —
plupart des cas , la justice n’a fait que venger le vrai ma­
gnétisme honteusement contrefait par le plus éhonté char­
latanisme. Nous avons le premier, dans un ouvrage, divul­
gué les habiles combinaisons à l’aide desquelles les somnam­
bules abusent dé la crédulité et simulent la clairvoyance 
somnambulique ; parfaitement indifférent aux haines que 
ces révélations nous ont déjà suscitées, nous attaquerons 
courageusement les charlatans qui déshonorent le magné­
tisme en escroquant l’argent d’nn public ingénu. La bien- 
reillance, dans ce cas, serait complicité ou niaiserie; il est 
temps que les hommes de cœur et d'intelligence qui cul­
tivent avec désintéressement le magnétisme, ne soient plus 
confondus dans l’opinion publique avec les malhonnêtes en­
dorme urs que nous allons flétrir, persuadé que, pour avoir 
l'estime des magnétiseurs consciencieux, il ne faut jamais 
avoir là lâcheté de pactiser avec l’indélicatesse et la cupi­
dité dè somnambuliseurs charlatans. Nous allons transcrire 
quelques faits qui sont à notre connaissance et qui feront 
connaître les excès de la spéculation magnétique de nos 
jouta.

« Une femme du monde laisse tomber un jour dans la rue 
ses regards sur une afliche annonçant la lucidité infaillible. 
<ftme somnambule. Désireuse de se convaincre par elle- 
mêeoe de la réalité des phénomènes magnétiques, elle en­
veloppe soigneusement dans un papier des cheveux de sa 
petite fille e t se rend chez la somnambule. Après une demi- 
heure d’attente, elle est introduite; une espèce de garçon 
épicier, qui se fait appeler docteur, magnétise le sujet, puis 
se retire discrètement. Alors la somnambule, prenant le mor­
ceau de papier, l’applique sur sa poitrine, et déclare voir un 
vieillard vêtu d’une robe de chambre -à fleurs rousses, dit 
qu’il est atteint d’une maladie très-grave, pour laquelle il 
faudra sauvent la revenir consulter ; il fut impossible de 
tirer d’elle d’autres renseignements.

a La dam e, assez mécontente, on le comprend, prend 
dans sa bourse cependant deux pièces de cinq francs, et les 
présente au magnétiseur. Mais celui-ci avisant une remar­
quable miniature que cette dame portait en bracelet, lui ré­
pond : a Le prix de nos consultations est vingt francs. » La 
dama lui fait observer que la somnambule n’a été douée 
d’aucune lucidité, et, dépliant le paquet de cheveux blonds, 
elle lui dit que son sujet les a pris pour les cheveux d’un 
vieux général vêtu d’une robe de chambre, et a donné une 
ordonnance pour la goutte.
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« Alors, lui dégrafant son bracelet avec autant de dexté­

rité que de sans-façon, le magnétiseur la prévient qu’il ne 
le lui restituera que moyennant les vingt francs qu’elle loi 
doit pour une consultation. La dame porta plainte au com­
missaire de police, et elle eut raison; elle ne faisait qu’ar­
racher le masque de magnétisme dont l’escroquerie avait im­
pudemment couvert sa figure.

« Nous avons applaudi des deux mains à la condamnation 
de cette autre somnambule qui avait fait passer un vieux 
marchand de crayons pour l’archevêque de Jérusalem, afin 
de vendre plus cher ses prières, et de soutirer de l’argent à 
la pieuse crédulité d’une honnête femme.

« Nous avons demandé souvent à des magistrats que nous 
savions croyants au magnétisme, pourquoi ils poursuivaient 
avec tant de rigueur les magnétiseurs. Ils nous ont toujours 
répondu : « Ce n’est pas le somnambulisme que nous pour- 
« suivons, mais la friponnerie décorée du titre menteur de 
« somnambulisme. »

Ces pages suffisent pour édifier nos lecteurs sur les m é­
rites intrinsèques de l’œuvre et les avantages à retirer de sa 
lecture. Là se borne notre rôle; heureux si, en portant im 
jugement impartial, nous pouvons les éclairer comme noue 
en avons le désir.

ÀRNETTE.

Nous avons reçu le prospectus du journal : Magnetofilo,
annoncé dans la lettre de M. Allix comme organe de la So- 
cietà magnetica di Torino.

Ce journal doit servir d’écho à la pensée de magnétiseurs 
dont les travaux nous étaient inconnus; c’est donc un bien 
que son apparition. Mais il est à craindre qu’il nuise à la 
Cronica del magnetismo animale, rédigée dans la même lan­
gue et publiée à Milan ; dans ce cas, ce serait un mal, car les 
forces divisées se perdent.

HÉBERT (de Ganaj).

Le Gérant ; HÉBERT (de Garaay). 

Paris. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustins, 17.
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INSTITUTIONS.

S a c l é t è  d n  M e s m é r i s m e  d e  P a r i s .

L’article des Statuts qui règle l’admission des membres 
correspondants, exige des candidats absents l’envoi d’un 
mémoire, sur un sujet de leur choix, pour tenir lieu d’exa­
men oral. C’est en conformité de cette disposition que la 
communication suivanté a été adressée à la Société.

OU MOUVEMENT DES TABLES ET DES DICTÉES PAR LES TABLES.

I.

Dédicace à Monsieur le baron du Potet.

Quelques personnes manifestent de la surprise en voyant 
que le principal organe des idées mesmériennes, le Journal 
du Magnétisme, ne se soit pas formellement prononcé au sujet 
des tables tournantes et des communications spirituelles, qui 
ont beaucoup préoccupé l’attention publique dans ces der­
niers temps.

On s’étonne en même temps que vous, monsieur, qui faites 
autorité dans le monde magnétique, vous n’ayez point pris 
sur vous de décider la question.

Loin de partager la manière de voir de ces impatients, 
j ’approuve votre réserve, et je l’approuve — surtout, sachant 
par les conversations que j’ai eu fhonneur d’avoir avec vous, 
que vous n’avez cessé d’étudier la question et d’y appliquer 
votre attention.

La haute position que vous ont conquise dans le monde 
magnétique vos travaux et votre persévérance, vous fait un 
devoir de la réserve sur un point qui n’est pas encore élu­
cidé ; et vous avez, selon moi, fait preuve de force en ne for­
mulant aucun système aventuré au milieu des systèmes plus 
ou moins vagues, plus ou moins vides, qui sont éclos de tous 
les côtés.

rouit XIII. — N° 1 8 7 . —10 mai 1854. 9
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Dans les sciences, il n’y a point de tribunal, il n’y a point 

de juges. 11 y a des opinions individuelles — plus ou moins 
sensées, —jusqu’àce qu’il y ait une conviction générale fondée 
sur une démonstration librement acceptée.

Votre Journal a rendu compte de ce qui a été publié de 
plus saillant à ce sujet, c’est-à-dire qu’ouvert à la discus­
sion, il a rempli le seul rôle qu’il dut remplir : éclairer l’o­
pinion par la publicité.

Après les controverses entre les magnétistes et les acadé­
mies; lorsque l’Académie de médecine a décrété qu’elle met­
trait au panier toute communication relative au magnétisme, 
— et quelle a exécuté son décret; lorsque l’Académie des 
sciences, sans avoir pris de mesure aussi formelle, est restée 
complètement étrangère au mouvement de l’opinion publi­
que en faveur de la science nouvelle du magnétisme ;

Il nous semble que la doctrine mesmérienne, plus géné­
reuse que son adversaire la science officielle, doit, dans son 
journal, examiner ce qui a été publié à ce sujet par un aca­
démicien dont le nom fait autorité, M. Babinet.

Comme cette tâche n’a pas été remplie par de plus capa­
bles, permettez-moi, Monsieur, de l’essayer. Je serai obligé 
de formuler mon opinion sur l’ordre de phénomènes dont 
s’est occupé le savant physicien ; mais je ne suis pas tenu, 
moi inconnu, à la réserve qui vous est imposée; mais mon 
opinion n’oblige en rien le Journal du Magnétisme ; enfin 
elle conserve le caractère qu’elle doit avoir, celle d’une opi­
nion individuelle qui, par cela même, n’a aucune espèce 
d’importance.

Non-seulement je ne prétends imposer cette opinion à per­
sonne; mais encore je déclare que je ne la regarde pas 
comme suffisamment mûrie par la réflexion ; que je ne Y eusse - 
pas publiée sans la circonstance qui me détermine (sa coïn­
cidence avec l’opinion de M. Babinet bien comprise), et cpi'en- 
fin je suis tout disposé à en adopter une autre, si j’acquiers 
de nouvelles lumières sur le sujet ou si j’en trouve toute 
faite une plus sensée.

II.

Examende Car tic le de M . Babinet sur tes tables mouvantes.

J’avais lu d’abord assez légèrement, je l’avoue, au café, 
en déjeunant, l’article que M. Babinet a publié dans le nu-; 
méro du 16 janvier 1854 de la Revue des Deux Mondes.
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J’avais été frappé de l’incohérence apparente qui régnait 
dans cet article ; je m’étonnais de voir M. Babinet, à propos 
de tables tournantes, se livrer à une discussion sur la prio­
rité d’invention des machines à vapeur. Je m’étonnais de 
voir, toujours à propos de tables tournantes, M. Babinet rap­
peler l’anathème formulé par l’Académie des sciences contre 
la navigation à vapeur, et surtout rapprocher ce malencon­
treux arrêt académique de l’arrêt burlesque d’un plaisant 
à propos des convulsionnaires ; j ’étais surpris de voir M. Ba­
binet défendre, au nom de la raison, aux tables de dicter 
ailleurs que sur les tréteaux des charlatans, et surtout de 
voir les meubles, aussi peu obéissants que les bateaux à va­
peur, continuer à servir d’instruments dociles aux expérien­
ces, — et cela dons l’intimité, au foyer de la famille, en pré­
sence de groupes qui agissaient en toute simplicité, conscien­
cieusement et sans idées préconçues.

J’étais sûr d’avance que M. Babinet était un savant, et un 
savant qui sait (soit dit sans vouloir offenser aucun de ses 
confrères d’aucune académie) ; non-seulement, me disais-je, 
M. Babinet est savant, mais c’est un homme d’esprit; non- 
seulement il a de l’esprit et du savoir, mais je connais de 
lui des traits qui prouvent que c’est un homme de cœur; il 
a donc moins que tout autre le droit de railler les gens de 
bonne foi et de bonne volonté, quand même ils seraient dans 
l’erreur, quand même leur erreur viendrait d’ignorance.

Je me disais que M. Babinet devait avoir des motifs pour 
se contredire formellement à quelques pages de distance, 
— pour déplorer ici « que l’Académie des sciences soit 
malheureusement accessible à toutes les prétentions des ob­
servateurs étrangers », et se féliciter là « que leur sage cir­
conspection (des académies) empêche l’éclosion des fléaux 
d’inventions hasardées. »

Et je me demandais : De qui se moque-t-on ?
Lorsqu’une ordonnance de police eut déplacé le théâtre 

où s’accomplissaient des phénomènes magnétiques que la 
superstition et l’incrédulité ont, par un heureux accord, 
qualifié du nom de miracle.

De qui voulut se moquer l’auteur du distique :

De par le Roi , défense à Dieu 
D’opérer miracle en ce lieu.

De Dieu? — ou de la police?
En parodiant académiquement la pasquinade du cimetière 

Saint- Médard, en défendant de faire parler les tables ailleurs
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que sur les tréteaux des charlatans, M. Babinet a sans doute 
lancé une raillerie légitime contre les charlatans.

Mais en rapprochant son jugement burlesque de ce lu i de 
l’Académie sur le bateau à vapeur qu’il commente d’une 
façon aussi neuve qu’inattendue, en lui donnant ce sens : 
« Les pyroscaphes sont impossibles avec des cylindres mal 
« alésés, qui laisseraient fuir la vapeur » ;

En justifiant ainsi la victoire remportée par l’Académie 
sur le bateau à vapeur, qui M. Babinet a-t-il voulu railler? 
Est-ce le bateau à vapeur ?

Et comme, une fois qu’on est en train de se poser à soi- 
même des points d’interrogation, on va, on va... on va in­
définiment, j’ai été jusqu’à me demander si M. Babinet n ’a­
vait pas voulu jeter un pavé à la tête de ses confrères les 
académiciens, et si, en bon collègue, il n’avait pas pris la 
précaution de rembourrer son pavé pour les assommer sans 
trop leur faire de mal ?

J’en étais là de mes doutes, lorsque je me suis, comme 
ancien élève de M. Babinet, rappelé" que sa méthode d’ensei­
gnement ne ressemblait à aucune autre. Sa méthode était 
excellente, mais elle était sienne. Il forçait l’élève à chercher 
lui-même, prétendant avec raison qu’on apprenait avec plus 
de fruit et qu’on retenait mieux ce qui avait coûté plus d’ef­
forts.

« — Où en sommes-nous? (c'était ainsi que M. Babinet com­
mençait presque toutes ses leçons). — Nous en étions restés 
aux lois de la réflexion.... Ah! bien! M. N***, passez an 
tableau. Voulez-vous nous exposer les lois de la réflexion? — 
Mais nous n’avons pas encore vu cela. — Allez toujours, 
dites ce que vous savez là-dessus. — Je ne m’en suis jamais 
occupé. — Avez-vous jamais regardé dans une glace? — 
Oui. — Qu’y avez-vous vu ? — L’image des objets situés de­
vant la glace. —Vous voyez donc bien que vous connaissiet 
ce que c’est que la réflexion.... »

En continuant ainsi, et en aidant beaucoup l’élève, mais 
en le forçant toujours à des efforts, il lui faisait faire la le­
çon d’une façon tout analytique, et les leçons profitaient 
plus, je dois le dire, que l’enseignement synthétique ordi­
naire.

Toujours est-il que, pour saisir le sens de l’enseignement 
de M. Babinet, il faut faire des efforts, e t , pour employer 
l’expression des étudiants, il faut piocher.

Ja i donc été conduit à étudier, avec toute l’attention dont 
j’étais susceptible, l’article de M. Babinet, pour y trouver,
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non pas la solution des questions auxquelles je m’étais laissé 
d’abord entraîner par lui — questions tout à fait étrangères au 
phénomène des tables tournantes, — mais pour y démêler ce 
qu’il y avait de sérieux dans sa publication.

Il précise parfaitement les phénomènes dont il entreprend 
l'explication. Ce sont les mouvements de rotation et de sou­
lèvement ou d’abaissement d’un meuble sur lequel on pose 
les mains,—soit en touchant légèrement les doigts, soit même 
sans contact ; — et les changements de direction du mou­
vement de rotation.

Il admet que ces mouvements ont lieu avec la parfaite 
bonne foi des opérateurs, sans qu’ils aient la volonté ni la 
conscience de produire aucune impulsion mécanique.

Il admet encore qu’il suffit d’une très-légère manifesta­
tion de volonté dans un ou plusieurs des coopérateurs, pour 
déterminer les modifications de mouvements du meuble.

Ce sont les seuls faits qu’il ait constatés. Quelques faits 
en dehors de ceux-là lui semblent probables, car il appelle 
l’expérience à leur sujet :

« La volonté exprimée ou tacite d’un ou de plusieurs des 
« opérateurs suffit-elle pour renverser le sens du mouve- 
« ment ? »

11 est évident que le doute, s’il en reste dans l’esprit de 
M. Babinet, ne porte que sur l’action de la volonté tacite, 
puisqu’il a précédemment admis que la manifestation très- 
ligère de la volonté suffisait pour renverser le mouvement, 
et que c’est un des phénomènes qu’il a pour but d’expliquer.

11 se demande même : « Quand on opère des mouvements 
« de bascule haut et bas, comment la volonté d’un petit 
« nombre d’opérateurs ou même d’un seul, entraîne-t-elle 
« celle de tous les autres ? »

Ici M. Babinet, sans l’expliquer, admet l’action de la vo­
lonté d’un être sur d’autres êtres. Il l’admet carrément et 
sans ambages. Dans tout son article, cette idée poind à cha­
que instant, et quoique presque latente dans toutes ses ex­
plications, pour employer l’expression de l’académicien, elle 
en est la base réelle, bien qu’elle semble s’être glissée dans 
son œuvre « à son insu, par suite d’un mouvement intellec- 
« tuel involontaire, dont il semble qu’il n’ait pas conscience. » 

M. Babinet, dans les faits observés, distingue deux ordres 
de phénomènes, l’un mécanique, l’autre physiologique. — Il 
y a mouvement matériel, donc il y a une force, puisque tout
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ce qui met ou tend à mettre les corps en mouvement s’ap­
pelle force. Ceci est indiscutable.

M. Babinet admet que cette force consiste dans les impul­
sions données par les opérateurs.

Le mode d’impulsion peut consister dans le mouvement 
des membres, déterminé, comme on sait, par la contraction 
des muscles transmise par mie série de leviers du troisième 
genre. —L’auteur fait voir, par un grand nombre d’exemples, 
que ces mouvements des extrémités ont àleur origine une trèsr 
grande énergie; il regarde que cette énergie est due àleur 
grande vitesse. Tout ce que dit à ce sujet M. Babinet est 
fort ingénieux et fort intéressant au point de vue physiolo­
gique ; mais au point de vue mécanique, dans l’espèce, cette 
grande vitesse au commencement du mouvement ou, pour 
parler plus juste, au bout d’un temps très-court (car tous les 
mouvements commencent par être infiniment petits) 9 cette 
grande vitesse n’est point applicable. En effet, comme les 
mains ne quittent pas le meuble, qu’il n’y a pas de choc dt 
la main à la table, ce mouvement de poussée a pour vitesse 
la vitesse même du point d’appui, qui n’est jamais considé­
rable au départ. Ce mode d’impulsion est donc tout bonne­
ment ce que l’on appelle pousser, si l’action est horizontale, 
et appuyer, si l’action est verticale, à moins que l’on n’ad­
mette l’élasticité des muscles palmaires comme un ressort 
intermédiaire qui transmet l’impulsion, —ce quiferait rentrer 
ce premier mode d’impulsion dans le second qu’a décrit 
M. Babinet, sous le nom de première détente de muscles, 
Ces mouvements peuvent avoir une très-grande énergie, 
« surtout si les trépidations musculaires des mains sont m i­
te forcées par une excitation nerveuse qui en centuple h 
« force. »

M. Babinet considère, comme nous venons de Ve dire, 
un autre mode d’impulsion, qu’il appelle «un effet très- 
« naturel de première détente de muscles, » par laquelle il 
explique le lancement des chaises par la demoiselle Cottin. 
Il l’invoque aussi pour expliquer le mouvement des tables.

Si un muscle se gonfle très-rapidement, il fera l’effet d’un 
ressort et pourra occasioner des effets très-énergiques. Cette 
force de ressort est en effet immense, et M. Babinet en cite, 
dans un autre passage de son article, un exemple remarqua­
ble. C’est la détente du gaz résultant de l’inflamniation de la 
poudre dans un canon, où huit kilogrammes de poudre pro­
duisent dans un temps inappréciable un travail qu i repré-
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sente la force qu’un homme pourrait développer dans un effort 
continu de huit heures.

Mais, comme nous l’avons fait observer, et comme nous 
venons de le reconnaître à propos des mouvements à leur 
origine, qui n’ont pas d’autre sens que la poussée ordinaire, 
il faut creuser le sens de l’enseignement de M. Babinet. 
D’ailleurs, 3 le sait fort bien, en mécanique, qui est une 
science positive et parfaitement fixe, il suffit de poser des 
prémisses justes ; l’hypothèse, c’est comme si l’on avait écrit 
la conclusion.

Or, dans toute détente de ressort, il ne peut y avoir action 
sans qu’il y ait réaction égale en sens contraire. Si le boulet, 
en sortant du canon, est animé d'une certaine quantité de 
mouvement, la -pièce elle-même possède la même quantité 
de mouvement (1) en sens contraire.

Si donc un muscle en se détendant communique à un meu­
ble une certaine vitesse ,  et par suite une quantité de mou­
vement, 3  devra imprimer à la main une vitesse en sens 
contraire, beaucoup plus grande que celle du meuble, parce 
que la main est moins massive que la table. Si enfin la main 
ne quitte pas la table, il faudra que le bras résiste à ce 
mouvement de recul, de manière à l’annihiler, c’est-à-dire 
que le bras devra faire tout juste l’effort nécessaire en gran­
deur et en direction pour imprimer au meuble le mouvement 
dont U est animé.

Ainsi l’explication du mouvement des tables par la pre­
mière détente de muscles n’est point en contradiction avec 
l’explication par l’énergie des mouvements à leur origine, 
elle a le même sens, cela veut dire, en langage simple, mais 
vulgaire, que les opérateurs poussent la table pour produire 
la rotation, et appuient dessus pour effectuer les soulève­
ments.

Voici, dégagée de toutes ses annexes, l’explication que 
donne M. Babinet du phénomène des tables tournantes dans 
l’ordre mécanique.

Tous les faits que M. Babinet a constatés peuvent s’ex­
pliquer mécaniquement par cette hypothèse. 11 pense qu’il 
ne s’en produit pas qui ne trouvent leur explication dans les 
lois physiques connues, et cite à l’appui de son opinion l’ex­
périence négative de M. d’Ourches. Quoique n’ayant vu au-

(1) Le produit de la masse par la vitesse. Si donc le bonlet pèse 12 kil. 
et la pièce 2,400 kil., le recul de la pièce se fait avec une vitesse deux cents 
fois moindre que celle du boulet, en négligeant le poids de l’affût et les 
frottements.

Digitized by L ^ o o Q l e



I — 264 —
cun fait qui ne puisse être simulé matériellement p a r  les 
opérateurs, au moyen d’impulsions mécaniques, nous n’o­
serions pas nous prononcer à cet égard, attendu que nous 
ne sommes rien moins que certain de connaître toutes les 
forces physiques, c’est-à-dire susceptibles d’agir su r les 
corps, et surtout que nous n’avons pas la prétention de con­
naître tous les modes d’action des forces dans toutes les cir­
constances.

Ainsi, du vivant de quelques-uns d’entre nous qui ne sont 
pas encore des vieillards, OErsted a découvert l’action des 
circuits électriques sur l’aimant. Celui qui, avant cette dé­
couverte, aurait affirmé que le cuivre ne pouvait, en aucune 
circonstance, avoir d’action à distance sur le fer, aurait té­
mérairement prononcé un jugement absurde. Il aurait reçu 
un nouveau démenti lorsque Fr. Arago a découvert l’action 
des disques de cuivre en mouvement sur l’aiguille aimantée.

Mais s’il s’agit d’admettre une force non encore observée 
ou un mode inconnu des forces déjà étudiées, il faudra que 
les phénomènes soient non-seulement bien constatés, mais 
encore bien discutés.

Ainsi, dans le numéro du 10 mars du Journal du 
tisme, mon ami, M. A.-S. Morin, relate des expériences qui 

tendent à faire croire à un mode d’action inconnu :
1°. Une table saupoudrée de talc a pris le mouvement de 

rotation, moins vite il est vrai que si le bois avait été net. 
— Le talc n’agit qu’en empêchant l’adhérence des mains au 
bois. Si les mains appuyées sur la table deviennent moites 
(ce qui arrive le plus souvent) ; si, en faisant de petits mou­
vements, elles balayent la poudre et la chassent de dessous 
les doigts, le talc, évincé ou mis en boulettes avec la cire du 
meuble, n’aura plus d’action.

2® Il n’est pas impossible de faire lever une table du  côté 
de l’opérateur, sans que l’opérateur joue le rôle d’aimant.

L’action impulsive peut prendre toutes les directions pos­
sibles , depuis la direction horizontale jusqu’à la direction 
verticale en contre-bas.

Or, en admettant une résistance horizontale à l'un des 
pieds de la table opposé à l’opérateur, le pied de la table de­
vient le point d’appui d’un levier du second genre, dont l’im­
pulsion de l’opérateur est la puissance et le meuble à mou­
voir la résistance. Dans ce cas, le mouvement cherché s'exé­
cutera si l’impulsion est assez forte et la résistance du pied 
au glissement assez considérable. Une légère rugosité du 
parquet, un joint du pavé ou simplement le frottement, suf-
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lisent pour déterminer cette résistance. Or, en dirigeant con­
venablement l’impnlsion, en augmentant la pression sur le 
pied de la table qui doit servir de point d’appui, on peut 
augmenter ce frottement presque indéfiniment et produire 
le phénomène observé. Si la table a ses pieds très-rappro- 
chés du centre, comme cela a lieu pour les guéridons, il 
est plus difficile de la faire glisser en la poussant que de la 
soulever.

3° Il est possible, si l’on a assez de vigueur dans les doigtsj 
de faire tourner une table en posant les cinq doigts, non pas 
au centre, ils ne pourraient y être à la fois tous les cinq, 
mais près du centre. Si d’autres opérateurs essaient sans 
succès de reproduire l’expérience par des efforts musculaires, 
cela prouve, ou qu’ils s’y prennent moins bien, ou qu’ils sont 
moins forts des doigts, ou enfin qu’ils ne sont pas dans les 
circonstances nerveuses (lisez l’état magnétique) nécessaires 
pour que toute leur force se concentre sur le point où ils 
veulent la  diriger.

J ’avais connaissance depuis longtemps d’une expérience 
analogue à celle du soulèvement de la table citée par M. A.-
S. Morin. Un chapeau, disait-on, se soulevait sous les mains 
d’un opérateur. J ’ai essayé de simuler l’expérience , et j’ai 
réussi, en poussant et appuyant à la fois, toutes les fois que 
l ’expérience avait réussi sans tricherie volontaire ; de plus, 
f  ai fait essayer (je ne fais rien bouger lorsque je suis seul), 
par des personnes qui font mouvoir tout ce qu’elles tou­
chent, sur des tables assez lisses pour que le chapeau glis­
sât facilement ; le résultat a toujours été négatif, excepté 
une fois où l’expérience a réussi d’une façon assez singulière, 
e t que j’ai pu simuler en employant le même procédé. Le 
chapeau, après plusieurs glissements à droite et à gauche, 
^ e s t  incliné vers l’opérateur, puis, gardant la même incli-- 
mison, a tourné en roulant sur le bord du fond, comme s’il 
saluait à la ronde, et s’est arrêté à la position voulue, qu’il 
n ’avait pu prendre directement.

Je répète encore que je ne nie pas les phénomènes parce 
que je ne les ai pas observés ou parce qu'ils sortent du ca­
dre très-restreint de mes connaissances théoriques. A cet 
égard, je doute et j ’étudie.

M. Babinet ne se contente pas de ne pas admettre les mou­
vements autres que ceux qui sont produits par les impulsions 
des opérateurs, il les déclare impossibles. Mais je ne serais 
pas étonné si cette déclaration n  était pas une forme aca­
démique pour flatter ses collègues ; car, sous prétexte de
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démonstration, il commente sa déclaration, qui se réduit, 
après commentaire, à ceci : Le meuble ne peut se mouvoir 
que si une force agit sur lui, puisqu’on appelle force la cause 
d’un mouvement, et qu’il n’y a pas d’effet sans cause. De 
sorte que, si des expériences démontrent clairement le mou­
vement d’une table ou d’un chapeau sans impulsion, il pourra 
dire, sans se démentir : « C’est qu’il y a une force que nous 
« ne connaissons pas qui agit sur le meuble ; je n’ai pas 
« voulu dire autre chose, et ma démonstration le prouve. * 

Et qu’on ne s’étonne pas de toutes ces précautions que 
M. Babinet est obligé de prendre vis-à-vis de ses collègues; 
il avait à expliquer le phénomène au point de vue physiolo­
gique, et là il n’était plus d’accord avec les arrêts académi­
ques. Or, quand on a à dire à ses amis une vérité qui les 
contrarie, on peut bien prendre quelques ménagements. Son 
explication physiologique n’est en effet autre chose que l’ad­
mission des principes fondamentaux du magnétisme ; 1* l’ac­
tion des êtres les uns sur les autres par la volonté ; 2* la pro­
duction, par suite de cette action, d’un état particulier diffé­
rent de l’état normal.

J’ai déjà cité le texte où M. Babinet reconnaît formellement 
Faction de la volonté d’un être sur cTautres êtres, ce que 
nous appelons, nous autres disciples de Mesmer, l’action ma­
gnétique. Répétons la citation :

« Quand on opère des mouvements de bascule haut et 
« bas, comment la volonté d’un petit nombre d’opérateurs, 
« ou même d’un seul, entraîne-t-elle celle de tous les autres? » 

Ainsi M. Babinet admet le fait : c’est que la volonté d’an 
opérateur peut agir et agit quelquefois sur autrui. Seulement 
il voudrait bien savoir comment se produit cette action. Et 
moi aussi, je voudrais bien le savoir, et même, sans être 
aussi ambitieux, je voudrais bien savoir comment l’action d« 
ma volonté fait mouvoir mon petit doigt ; car c’est là un fû t 
indéniable : je veux que mon doigt se lève, il se lève. Je sais 
bien qu’il faut pour cela la contraction de certains muscles 
extenseurs. Comment ma volonté fait-elle contracter les inus- 
cles? Je sais que pour que les muscles puissent se contracter 
sous l’influence de ma volonté, il faut quccertains filets ner­
veux réunissent, après beaucoup de circuits et d’anastomoses, 
le muscle avec la masse médullaire. Je sais qu’on suppose on 
courant nerveux analogue aux courants électriques. Soit. Com­
ment ma volonté détermine-t-elle ce courant ? On peut reculer 
la difficulté, comme on la recule aussi pour expliquer l’action 
magnétique, en disant qu’elle a beu par l’intermédiaire d'un
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fluide. Mais le vrai com m ent de l'action de la volonté d’un
être sur lui-même ou sur les autres...... je le dirais si je le
savais; mais, hélas! je ne le sais point.

En supposant que je sache en physiologie ce que savent 
les plus habiles, je ne serais pas bien savant, d’autant que 
je n'aime guère à me payer de mots. Or, bien que M. Babinet, 
toujours par esprit de bonne confraternité, ait mis.sur la même 
ligne, comme connaissances positives , la physiologie et la 
mécanique, quand vous aurez appris l'anatomie, cette géo­
graphie de l'histoire des organes, il ne faudra pas trop pres­
ser votre professeur de physiologie de comment? et de pour­
quoi ? ou il sera bien obligé de vous répondre : « force vitale, » 
et puis... cherche !

J'ai tiré une fois d’embarras un docteur qui s'était empêtré 
dans la force "vitale, et à qui un indiscret demandait une défi­
nition claire et sans phrases creuses. La force vitale, répon­
dis-je au curieux, est la cause inconnue des phénomènes 
assez mal connus présentés par le règne organique.

La constatation des faits, la connaissance de quelques lois 
ou de quelques fragments de lois, voilà tout le bagage de 
la physiologie, qui ferait plus de progrès si elle avait la mo­
destie et la conscience de son peu d'avancement, et si elle 
ne cherchait pas à déguiser sous des mots les limites assez 
restreintes de son territoire scientifique.

Eh bien ! nous magnétiseurs, ayons le courage et la fran­
chise de l'ignorance là où s'arrête notre savoir. Non, nous 
ne savons pas comment s’opère l'action de la volonté d'un 
être sur les autres, pas plus que les astronomes ne savent 
comment s’opèrent les attractions de planète à planète. Que 
leur importe ! cela les empêche-t-il de connaître la loi du 
monde matériel? 11 leur suffit d'être sûrs de l’attraction (1). 
Nous, magnétiseurs, nous sommes certains de notre principe, 
Yaction des êtres les uns sur les autres, — au même titre que 
les astronomes sont certains de la base de l’astronomie, — 
par l'observation. Moins avancés dans l’étude où Mesmer 
nous a conviés, que les astronomes dans la voie où ils suivent 
Newton, nous avons une base aussi assurée, et comme ils 
sont arrivés à la connaissance des relations physiques des 
astres, nous arriverons à la notion des relations morales et 
intellectuelles des êtres entre eux.

Nous sommes heureux que M. Babinet, malgré sa position

(1) Nous « v on ?  que l ’attraction n’est qu’une hypothèse; ce qui fait de
l’astronomie une science positive , c’est l’exactitude , déduite de l’observa­
tion, des lois  résumées par l’hypothèse de rattraction.
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académique, n’ait pas reculé devant la déclaration de pria» 
cipes que nous avons citée. Ce n’est, du reste, qu’après l’avoir 
insinuée timidement plusieurs fois, qu’il arrive à une formule 
aussi expresse.

Ainsi, dans cette phrase : « Le contact des extrémités des 
« mains agit aussi sans doute par' la communication d’une 
« influence nerveuse pour établir la simultanéité d’action. • 
Il reconnaît bien encore l’action magnétique, — communi­
cation d’une influence nerveuse.

Comme nous le savons, de cette influence nerveuse, de 
l’action magnétique, résulte un état particulier, l’état dans 
lequel les facultés de l’être paraissent modifiées. C’est ce 
qu admet aussi M. Babinet, dans un passage déjàcité en partie.

« Au moment où tous ces mouvements agiront de concert,
« surtout si les trépidations musculaires des mains sontreo- 
« forcées par une excitation nerveuse (c’est ce que nousnom- 
« mons crise) qui centuple la force. On voit par là combien 
« l’imagination (puissant auxiliaire des actions magnétiques)
« peut avoir de puissance dans le développement de ces ac­
te tions, et combien la présence d’un spectateur supposé 
« mentalement hostile à la manifestation du phénomène 
« peut influer fâcheusement sur les résultats. Le contact des 
« doigts extrêmes peut aussi faciliter l’établissement de ces 
« actions, je veux dire l’établissement de l’accord entre 
« toutes les actions des opérateurs. »

Enfin, citons sa conclusion relative aux faits par lui con­
statés :

« Que tout ce qui est raisonnablement admissible dans les 
« curieuses expériences qui ont été faites sur le mouvement 
« des tables où l’on impose les mains, est parfaitement ex- 
« plicable par l’énergie bien connue des mouvements nais- 
» sants de nos organes, pris à leur origine, surtout quand 
« une influence nerveuse vient s’y joindre, et au moment 
« où, toutes les impulsions étant conspirantes, l’effet produit 
« représente l’effet total des actions individuelles. »

Quant à ces mouvements naissants de nos organes, pris à 
leur origine, M. Babinet déclare plusieurs fois qu’on peut les 
produire sans en avoir ni la volonté, ni la conscience. Nous 
avons vu d’ailleurs qu’ils revenaient à l’impulsion ordinaire. 
Nous avons montré aussi, par une série de citations, que l’in­
fluence nerveuse avait, sous la plume de M. Babinet, le sens 
(Y action magnétique.

Cette conclusion peut donc s’énoncer simplement sous U 
forme :
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Le mouvement des tables est dû aux impulsions des opé - 

rateurs arrivés à un état de crise magnétique, agissant, sans 
en avoir la conscience, sous l’influence d’une volonté étran­
gère.

Nous croyons que cette hypothèse peut expliquer, non- 
seulement les faits admis par M. Babinet, mais beaucoup 
d’autres phénomènes qui se présentent dans les expériences 
sur les tables. C’est ce que nous allons essayer de dévelop­
per, en commençant par examiner si l’on peut admettre, soit 
des mouvements involontaires dont on n’a pas conscience, 
soit même des mouvements volontaires inconscients.

III.

De la conscience et du souvenir des actes humains.

Il semble que beaucoup dejpersonnes ont de la répugnance 
à admettre que l’on puisse effectuer des mouvements volon­
taires sans en avoir la conscience, ou du moins sans en gar­
der le souvenir.

Nous leur ferons observer que, pour ne pas se présenter 
habituellement, un fait n’est pas pour autant impossible, 
e t que les éclipses de soleil, quoique n’étant pas journalières, 
n ’en sont pas moins des phénomènes vrais et réels.

On croit donc d’ailleurs que les actes volontaires sont 
généralement suivis de souvenir. J’en suis fâché pour ceux 
qui partagent cette opinion, mais ce qu’ils prennent pour la 
règle n’est que l’exception. A bien examiner les faits, on re­
connaîtra que le souvenir est la conséquence de l’observa­
tion, ou, pour parler plus juste, d’une perception attentive, 
e t que les mouvements volontaires, comme les phénomènes 
extérieurs, ne laissent de trace dans la mémoire qu’autant 
qu’ils ont frappé l’attention de celui qui les a produits.

E t qu’on n1 accuse point cette prétention de paradoxe (ce 
qui d’ailleurs ne prouverait rien contre sa vérité), ce que 
nous disons ici fait partie des vérités vulgaires. — Le mouve­
ment volontaire qui ne laisse aucune trace dans l’esprit de 
celui qui l’a exécuté, a reçu le nom de mouvement machinal.

Or, c’est à ce genre de mouvement qu’appartiennent les 
quatre-vingt-dix-neuf centièmes des mouvements volontaires. 
Pour marcher, vous exécutez tout une série de contractions 
et de relâchements alternatifs, tant des muscles extenseurs 
que des muscles fléchisseurs du pied, de la jambe et de la 
cuisse. En avez-vous conscience? en gardez-vous le souve-
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nir ? Vous vous rappelez seulement en gros que vous avez 
marché. — Pourquoi ? — Parce que c’est le seul résultat de vos 
mouvenjents volontaires sur lequel votre attention s’est por­
tée. Dans l’acte de la manducation, quelle complication de 
mouvements volontaires! et cependant point de souvenir.

Et en effet, qui fait attention, en mangeant, aux mouve­
ments de ses muscles massetcrs ou à ceux des zygomatiques?

On n’observe pas davantage les mouvements du pharynx 
dans la déglutition, et ces mouvements sont inconscients. 
Qu’on ait, au contraire, le moindre mal de gorge, et la dou­
leur causée par l'angine à chaque mouvement de déglutition, 
appelant l’attention sur le mouvement, fera qu’on en aura 
conscience et qu’on en gardera plus ou moins longtemps le 
souvenir.

Nous sommes tous un peu comme Jeannot, qui prétendait 
que c’était toujours, quand il avait du beurre sur son pain, 
le côté beurré de la tartine qui touchait la terre en tombant : 
nous ne gardons la mémoire que de ce qui ne nous est pas 
indifférent.

Mais, dira-t-on peut-être, ce sont là dés mouvements in­
stinctifs. — Qu’importe ! ce sont des mouvements volontai­
res. Et si l’on peut faire une catégorie à part des mouve­
ments résultant, sans le concours de la volonté, des fonctions 
organiques — respiration, circulation, digestion, etc., — il 
n’en est pas de même des mouvements qui ont pour effet Ja 
marche vers un but déterminé, ou tout autre acte volontaire 
et prémédité.

D’ailleurs ne parlons plus des actes qui nous sont com­
muns avec les animaux.

Pour produire une œuvre d’art, la main qui dirige le pin­
ceau, le burin, le ciseau, la plume, n’obéit pas à rinstinct; 
car ici c’est bien l’intelligence qui dicte la volonté.

Eh bien ! pour prendre mon exemple au plus près, sais-je 
quels mouvements mes doigts ont exécutés pour tracer les 
lignes que je viens d’écrire ; — quels ont été les mouvements 
de mes yeux, contre-maîtres plus ou moins vigilants, char­
gés de veiller à ce que la main dirige convenablement la plume 
sur le papier ?

Et à part ces mouvements si multiples, dont je n’ai pas con­
science , dont je n’ai gardé aucun souvenir, que d’actes ma 
volonté a dû produire que ma mémoire n’a pas retenus! 
N’a-t-il pas fallu formuler en propositions les idées qui se 
présentaient à moi ? Ces propositions, n’a-t-il pas fallu les 
coordonner en phrases plus ou moins correctes ? N’a-t-il pas
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fallu soumettre ces phrases aux conventions grammaticales? 
Ne m’a-t-il pas fallu, sans que j’en eusse aucunement con­
science , appliquer une multitude de règles apprises je ne 
sais à quelle époque et nichées je ne sais où dans un coin 
ignoré de ma mémoire ?

Dussent les mauvais plaisants présenter la conclusion sous 
cette forme grotesque : — l’homme ne sait généralement pas 
ce qu’il fait.

Que chacun examine, non pas seulement ses mouvements, 
mais tous ses actes volontaires, il verra qu’il n’en a généra­
lement ni la conscience, ni le souvenir;
. Que ceux qu’il se rappelle, il se les rappelle, non parce 

que c’étaient des actes volitifs, mais parce qu’il a porté son 
attention sur eux, qu’il les a observés comme il aurait observé 
tout autre phénomène indépendant de sa volonté.

Lorsqu’on prête la moindre attention, il est facile d’obser­
ver un mouvement ; mais il y a un acte dont on se rend 
compte beaucoup moins facilement : c’est l’effort ou la pres­
sion qu’on exerce. Si l’on a les mains appuyées sur une ta­
ble, la table porte-t-elle seulement le poids de la main ? Une 
partie du corps presse-t-elle aussi sur la table? Tant que les 
efforts sont peu considérables, il est à peu près impossible 
d ’avoir à cet égard une certitude.

Une table tourne, quelle qu'en soit la cause ; vos mains 
ne la quittent pas. 11 est impossible que dans votre mouve­
ment, qui n’est pas continu, mais qui se compose d’une suite 
de pas , vous n’exerciez pas, soit une pression dans le sens 
du  mouvement, soit une résistance à la rotation ; et cepen­
dant vous ne savez pas le reconnaître.

Que deux personnes se placent debout, vis-à-vis l’une de 
l’autre, et mettent leurs mains sur une petite table à quatre 
pieds très-rapprochés, juchée sur une table ordinaire, assez 
étroite pour ne pas gêner les opérateurs ; que ceux-ci im­
priment à la petite table un mouvement de bascule alternatif 
de l’un à l’autre, et que l’un d’eux, ou mieux un tiers, chan­
tonne un air pour marquer la mesure ; qu’un des deux se 
laisse aller à la distraction, et qu’il s’occupe de toute autre 
chose que du balancement de la table, — il verra, lorsqu’on 
appellera son attention sur l’expérience, qu’il lui est impos­
sible de savoir au juste s’il suit le mouvement ou s’il l’aide.

Disposez un objet oscillant facilement, par exemple une 
barcelonnette ayant ses points de suspension vers le milieu 
de deux colonnettes ; chargez le fond de la barcelonnette de 
poids pour augmenter son inertie (son moment d’oscilla-
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tion) ; attachez au corps oscillant une tringle verticale pour 
servir d’indicateur, et disposez en haut de la colonnette un 
morceau de carton portant un cercle divisé ayant son centre 
au centre d’oscillation, pour y lire l’amplitude du mouve­
ment; qu’on mette l’appareil en branle, et qu’après l’avoir 
abandonné lorsque les oscillations seront arrivées à un cer­
tain degré d’amplitude, on note de temps en temps les am­
plitudes auxquelles se réduit le mouvement.

Pour fixer les idées, supposons les divisions numérotées 
à droite et à gauche d’un zéro qui marque la position de 
l’indicateur lorsque la barcelonnette est en repos ; supposons 
qu’on abandonne celle-ci à elle-même, et qu’à cet instant la 
tringle oscille du numéro 25 à droite au numéro 25 à gau­
che; qu’au bout de vingt secondes, la tringle ne parcoure 
plus que de 23 à 23, au bout de quarante secondes, de 22 
à 22, au bout de soixante... et enfin, au bout de deux mi­
nutes, que de la division 10 à la division 10.

Qu’un opérateur, les yeux bandés, appuie alors les mains 
sur la barcelonnette, avec la consigne de ne faire que suivre 
le mouvement, sans exercer d’effort ni opposer de résistance ; 
que celui qui dirige l’expérience donne à l’appareil le 
même mouvement que tout à l’heure, de 25 à 25, et qu’il 
l’abandonne pour recommencer à noter les amplitudes d’os­
cillation de vingt secondes en vingt secondes, il verra que la 
loi de ralentissement sera tout à fait modifiée, ou, pour mieux 
dire, qu’il n’y aura plus de loi. Presque toujours, surtout 
lorsque l’opérateur (si l’on peut donner ce nom à quelqu’un 
chargé de ne rien opérer) est d’un tempérament nerveux, on 
verra le mouvement, au lieu de décroître régulièrement, avoir 
des alternatives de ralentissement et d’accroissement. Et l’on 
pourra reconnaître que le ralentissement, toutes les fois qu'il 
aura lieu, sera beaucoup plus rapide que si l’appareil était 
abandonné à lui-même.

Cette expérience, facile à répéter, démontrera incontesta­
blement qu’il est difficile, pour ne pas dire impossible, d’être 
complètement inerte lorsqu’on a les mains posées sur un 
objet oscillant, et, dans tous les cas, qu’il est absolument 
impossible d’être sûr de son inertie.

Tout ce que nous avons dit jusqu’à présent à propos de la 
conscience et du souvenir des actes, supposait l’opérateur 
ou les opérateurs dans l’état normal ou naturel.

Ceux qui se sont occupés plus ou moins de magné­
tisme animal, et c’est surtout pour eux que nous écrivons, 
savent qu’il existe une série fortement nuancée d’états par-
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ticuliers différents de l’état normal. Nous conservons à ce 
mode particulier d’existence le nom de crise, que lui avait 
donné Mesmer (1). Dans cet état de crise, le sujet n’est plus 
en possession complète de lui-même ( , comme disaient
les anciens, sans prendre ce mot en mauvaise part. 
mentis compos, suivant l’expression des juristes). Il peut 
avoir ses organes soumis à la volonté d’autrui, exécuter les 
mouvements voulus par une personne qu’il ne peut voir. Son 
moral peut être influencé comme ses organes corporels ; on 
peut lui imprimer des désirs, des affections ou des répu­
gnances.

Si ses facultés volitives ont subi des modifications singu­
lières, ses facultés sensitives peuvent aussi avoir été transfor­
mées. Le sujet peut être impressionné par la sensation d’au­
trui : crier d’un coup donné à un autre, déguster ce que

(1) A. ceux qui ne reconnaissent pas l’action magnétique, ou, pour par­
le r  plus juste, qui ne connaissent pas l’action magnétique (car il est impos­
sib le à un homme de bonne foi de l’observer par sa propre expérience sans 
la  reconnaître), nous dirons qu’ils connaissent, sous le nom de surexcita­
tion  ou surexcitation nerveuse, des états qui ne sont que les degrés plus 
ou  moins prononcés de l’état crisiaque.

Le somnambulisme naturel et la chorée (mal caduc) en sont les modes 
le  plus complet, d'une part, et de l’autre le plus terrible.

Dans la distraction, que certains mystiques nomment plus justement 
l'abstraction, le sujet est plus ou moins étranger aux phénomènes extérieurs 
q u i , dans l’état norm al, auraient frappé son attention ; c'est un degré de 
l’é ta t de crise. Ce qu’on appelle l’inspiration artistique en est un degré 
plus avancé, provoqué par la concentration de toutes les facultés animiques.

L’excitation produite par certaines substances offre encore des degrés 
très-variés de cet état pendant lequel les facultés éprouvent certaines mo­
difications.

Celle du café porte surtout sur l’imagination. Le vin et les liqueurs al­
cooliques produisent des surexcitations qui ont des caractères très-diffé­
rents.

La gaîté empruntée au vin de Champagne ne ressemble en rien à l’ex­
citation malsaine produite par l'infâme mixture connue sous le nom de 
p e tit bleu des barrières.

L’état de béatitude (suivi d’accidents graves) produit par le protoxyde 
d ’azote (gazexhilarant); l’extase, ou, si l’on veut, l'hallucination produite 
par l’éthérisation, la fumée d’opium ou l’ingestion du hatschich, fournis­
sent encore des exemples de modifications aux facultés, soit corporelles, 
soit animiques.

Certains états morbides paralysent ou développent d’une façon étrange 
quelques-uns des sens.

J ’ai eu occasion d’observer une femme qui, à toutes ses couches, acqué­
ra it des facultés auditives merveilleuses. Elle percevait les conversations 
faites à voix basse dans des chambres fort éloignées et séparées par plu­
sieurs m urs ou cloisons de la pièce où elle se tenait.

Si elle ne nous eût pas trop écarté de notre sujet, cette no te , qui a déjà 
trop d’étendue, eût pu fournir un chapitre plein d'intérêt au point de vue 
physiologique.
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mange celui qui est en rapport avec lui, ou subodorer le par­
fum qu’il flaire.

Les facultés sensitives intellectuelles sont susceptibles de 
prendre la même extension. L’idée conçue dans mon cerveau 
peut être perçue par le sujet avec lequel je suis en rapport, 
sans que je l’aie exprimée (communication de pensée), quel­
quefois même sans que j’aie eu l’intention de la lui commu­
niquer (emprunt de pensée).

Cette sensibilité extra-normale, tant physique qu’intellec­
tuelle , n’est pas bornée à une perception immédiate. Elle 
s’exerce à distance, et les observations faites jusqu’ici ne 
permettent pas d’assigner les limites d’extension de cette fa­
culté.

Tous ces phénomènes, à propos desquels il eût fallu en­
trer «dans des détails que notre cadre ne comporte pas, sont 
connus de ceux qui se sont occupés de magnétisme. Mais ceux- 
là savent aussi combien l’imagination des sujets soumis à 
cet état crisiaque est surexcitée, et quelle difficulté Ton 
éprouve à discerner, dans leurs communications, celles qui 
sont dues à leurs facultés perceptives de celles qui provien­
nent de la faculté imaginative.

Dans l’état de crise provoqué par les procédés du magné­
tisme individuel, le sujet ne perçoit, le plus ordinairement, 
que les phénomènes extérieurs sur lesquels son attention se 
porte tout spécialement ; il faut même, dans la plupart des 
cas', que celui qui agit sur lui par la volonté provoque son 
attention, ou, comme on dit, mette le sujet en rapport avec 
les êtres animés ou les objets inanimés.

On dit alors que le sujet est isolé. Plus rarement, le sujet 
reste en communication plus ou moins complète avec le 
monde extérieur. Il semble alors qu’il y ait une sorte de mé­
lange ou de combinaison de l’état normal avec l’état de crise.

L’état magnétique sans sommeil, que produit fréquemment 
M. du Potet à ses séances, fournit de nombreux exemples de 
cet état mixte. Les phénomènes produits par la méthode que 
les Américains appellent électro-biologique, et par les mé­
thodes analogues employées par certains mystiques (la sta­
tion très-prolongée, les bras en croix pendant qu’on répète 
continuellement une brève formule d’oraison,—un des procé­
dés commandés aux novices par la Société de Jésus), per­
mettent aussi de constater cette coïncidence de l’état crisia­
que et de l’état normal.

Lorsque le sujet est isolé, on observe <ju’ 
de tout ce qui s’est passé pendant sa crise

il perd la mémoire 
, même des phé-
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nomènes qu’il a produits et perçus; lorsque le sujet n’est 
pas isolé ou ne l’est qu imparfaitement, il conserve un sou­
venir incomplet ou imparfait. On observe souvent alors un 
souvenir très-net d’actes d’un certain ordre avec perte com­
plète de la mémoire de tous les autres actes. Peut-être y 
a-t-il plutôt succession d’états de crise à divers degrés, ou 
alternance de l’état de crise avec l’état normal, que mélange 
des deux états.

Si, dans l’état normal, beaucoup d’actes volontaires sont 
exécutés sans qu’on en ait conscience, — sans laisser de trace 
de souvenir, combien, à plus forte raison, cette circonstance 
doit se présenter dans l’état de crise, où les facultés du sujet 
éprouvent toujours quelque perturbation.

Remarquez, en passant, que la chaîne magnétique, sur­
tout lorsqu’elle est faite sur un meuble qui a déjà servi plu­
sieurs fois, n’est autre chose que le procédé employé par 
Mesmer (le baquet) pour développer ou déterminer l’état de 
crise.

Nous avons évité avec soin, dans tout ce qui précède, d’ad­
mettre aucun système, aucune théorie. Nous avons exposé 
des faits constatés par l’observation (1), des lois positives 
indépendantes de toute hypothèse.

Nous ne voulons point faire de théorie, mais nous ne pou­
vons nous empêcher de faire remarquer que les trépidations 
musculaires résultant des mouvements de systole et de dias­
tole du cœur doivent, au bout d’un certain temps, se mettre 
en accord, d’après la loi mécanique des petits mouvements 
vibratoires, c’est-à-dire que le temps des pulsations de cha­
cun sera modifié, jusqu’à ce qu’ils soient entre eux dans des 
rapports simples. Cela suffit pour montrer la relation entre 
le fait matériel de la formation de la chaîne et les modifi­
cations physiologiques qui en peuvent résulter. On sait com­
bien l’accélération des pulsations ou la diminution de leur 
fréquence a d’action sur le cerveau, par suite sur la produc­
tion des idées, et réciproquement. Le café, qui accélère la 
circulation, excite l’imagination ; la digitale pourprée, qui

(1) Nous savons que les effets de la crise ne sont pas admis par tout le 
inonde; aussi, quand nous disons que les faits sont constatés par l'observa­
tion, serons-nous peut-être obligé d’ajouter niaisement: pour ceux qui les 
on t observés. Faudra-t-il dire — toujours niaisement — que ceux qui ont re­
poussé l’étude de cet ordre de phénomènes n ’ont pas été à même de les ob­
server, et n’ont pas plus qualité pour les contester que celui qui ne s’est 
jam ais occupé de physique n’a qualité pour contester les phénomènes élec­
triques e t leurs lois positives ?
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ralentit les pulsations, engourdit la pensée. Une émotion qui 
exalte le courage fait battre le cœur plus vivement ; une 
frayeur subite peut ralentir les mouvements du cœur au 
point de produire la syncope.

IV.

Du mouvement des tables.

Si un certain nombre de personnes imposent les mains 
sur un meuble, il y aura formation d’une chaîne magnétique, 
qui aura généralement pour effet de mettre les membres de 
la chaîne ou quelques-uns d’entre eux dans un état de crise 
plus ou moins prononcé.

Si l’état de crise des membres de la chaîne n’est pas assez 
prononcé, aucun phénomène ne se produira, ou du moins 
l’intensité du phénomène produit sera très-faible. Si, au con­
traire, il se trouve à la chaîne des individus très-impression­
nables et d’autres assez puissants pour les impressionner, 
les résultats seront plus considérables.

On voit que toute circonstance de nature à agir sur l’ima­
gination concourra à faire réussir l’expérience, en augmen­
tant la sensibilité nerveuse. — Dans un autre ordre de phéno­
mènes, il y en a un qui offre une grande analogie avec 
celui-ci. Un individu très-sourd peut entendre distinctement 
des paroles prononcées à voix basse à côté d’une batterie de 
tambours.

La production de l’effet crisiaque doit être hors de doute 
pour tous ceux qui ont fait des expériences sur les tables 
mouvantes, car ils ont dû fréquemment voir des membres 
de la chaîne pris de tremblements nerveux ou même de 
spasmes. Quelques-uns s’endorment et même quelquefois 
entrent en somnambulisme.

Si l’on veut, du reste, reconnaître l’effet de la chaîne ma­
gnétique sur certains sujets, il faut débarrasser l’expérience 
du meuble qui en semblait l’instrument principal, et faire la 
chaîne en imposant les mains sur un individu. On verra que 
la majeure partie de ceux sur lesquels on expérimentera éprou­
vera des effets plus ou moins prononcés. Beaucoup porteront 
sur leur physionomie des traces d’hébétude, et seront obligés 
de faire un effort pour répondre aux questions qu’on leur 
adressera. On pourra leur faire exécuter des mouvements 
comme ceux qu’exécutent les meubles. Presque tous accuse­
ront des impulsions mécaniques, surtout à l’endroit où po-
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sent les mains des personnes qui réussissent le mieux dans 
les expériences des tables tournantes.

Ceux sur lesquels aucun effet appréciable de crise ne se pro­
duira, ne sentiront d’autre impression que celle de ces impul­
sions. Comme les personnes qui restent dans l’état normal 
sentent distinctement l’impulsion mécanique dans le sens où 
l ’on veut les faire mouvoir, il est probable que cette impul­
sion a lieu en effet. Au contraire, qu’on veuille produire sur 
elles un effet que l’on ne puisse pas obtenir par une impulsion 
mécanique, elles ne ressentiront rien du tout. Ceux, au con­
traire, qui sont dans un état de crise assez avancé (ce cas se 
rencontrera, si l’on fait des expériences assez multipliées, en 
variant le sujet et en employant une chaîne éprouvée d’a­
vance par ses succès sur les meubles), ceux-là exécuteront 
des mouvements que l’impulsion extérieure ne pourrait pro­
duire. Par exemple, un individu étranger à la chaîne mettra 
sous les yeux de chacun de ses membres une note écrite : 
« Faire lever le pied droit ou le bras, » lorsque les mains 
des opérateurs sont appliquées sur le torse du sujet, et ce­
lui-ci exécutera l’ordre dont il n’aura pas eu connaissance. 
Parmi ces sujets très-sensibles, les uns comprennent quel est 
l’acte que l’on attend d’eux, et peuvent se refuser à l’exécu­
ter ; les autres y sont contraints. Un petit nombre l’exécute 
sans avoir eu la conscience de ce qu’il allait faire, quelque­
fois même sans le savoir.

J ’attache une grande importance à ces expériences faites 
sur des individus au lieu de meubles, parce qu’il est plus fa­
cile de se rendre compte des effets ; ces effets sont quelque­
fois assez puissants. Je citerai à cet égard une seule expérience 
suivie d’insuccès.

Une dame qui niait tous les phénomènes des tables tour­
nantes et de rotation des individus, consentit à se soumettre 
à  l’expérience. Aussitôt la chaîne faite, elle se met à évoluer 
à  droite et à gauche, avec une docilité complète aux ordres 
non énoncés. — Eh bien? — Elle prétend qu’on l’a poussée. 
— On fait circuler aux membres de la chaîne la consigne de 
faire embrasser l’un des opérateurs par le sujet. Après plu­
sieurs mouvements de la tête vers l’opérateur désigné, mais 
non suivis de l’effet demandé, le sujet lance ses bras autour 
du cou de l’individu, et l’embrasse vivement en disant :

— Ah ! tant pis !
— Etes-vous convaincue de l’action de la chaîne ?
—  Non.
— Cependant....?
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— C’est peut-être une envie qui m’a prise comme cela.
Cette dame, niant toujours, proposa elle-même qu’on esr- 

sayât de la faire lever de dessus une chaise, en lui posant les 
mains sur les épaules. J’opérais cette fois avec M. A.-S. Mo­
rin. Nous avons rompu la chaîne au bout de vingt minutes, 
sans avoir obtenu le résultat cherché. Nous avions seulement 
remarqué des mouvements presque convulsifs dans les mem­
bres inférieurs, et le gonflement des veines des bras et des 
mains. L’action avait été si forte, quoique la résistance l’eût 
été encore plus, que cette dame ne pouvait plus se lever, 
ses jambes lui refusaient le service. Ce ne fut qu’avec la plus 
grande peine qu’elle put partir une demi-heure après. Elle 
déclara le lendemain qu'elle avait eu toute la nuit une insom­
nie très-agitée, et qu’elle était complètement courbaturée. 
Enfin, et c’est à cause de cette circonstance, qui ne peut être 
attribuée à l’imagination, que nous avons cité l’expérience; 
les bras, auxquels on n’avait pas touché, étaient touiecchy- 
mosés (martelés de bleus).

Une fois cet état de crise admis pour un ou plusieurs mem­
bres de la chaîne, les effets observés deviennent faciles à. 
expliquer par des mouvements ou plutôt par des pressions 
dont ils n’ont pas la conscience. En effet, lorsque les mains 
portent sur un meuble, la portion du poids du corps qui 
presse sur les mains varie sensiblement à chaque léger mou­
vement du corps, sans qu’on y fasse attention, et par consé­
quent , si l’on veut bien se rappeler ce que nous avons dit 
plus haut, sans qu’on en ait conscience.

11 s’ensuit qu’il est, entre certaines limites, difficile dans 
l’état normal, et impossible dans l’état de crise même légère­
ment développée, d’apprécier la pression que l’on exerce 
avec les mains posées sur une table.

Qu’on remarque d’ailleurs ceci : lorsqu’un groupe fait ha­
bituellement des expériences, quelle que soit la disposition 
des mains, le mouvement initial, différent de groupe à groupe, 
est toujours le même pour chaque groupe en particulier, 
parce que tous, dans chaque expérience, sont parfaitement 
d’accord pour attendre tel ou tel mouvement. La cause de 
l ’effet mécanique est donc tout entière une cause psycholo­
gique, et la difficulté, s’il y en avait pour rattacher l’effet 
à la cause, serait d’ordre physiologique. Mais cette dif­
ficulté elle-même s’évanouit, si l’on réfléchit à la facilité 
avec laquelle les individus dans l’état crisiaque obéissent 
aux influences étrangères ou à des impressions personnelles 
dont ils n’ont pas la conscience.
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Aussi suffit-il qu’un des membres de la chaîne, ou même 

quelquefois un individu étranger à la chaîne, veuille ou dé­
sire un mouvement du meuble pour que le crisiaque pro­
duise les actes nécessaires à l’exécution de ce mouvement. 
Un nombre est-il indiqué secrètement à un membre de la 
chaîne, la table comptera le nombre avec le pied situé du 
côté de ce membre. C’est un autre membre en état de crise 
qui soulève le meuble, influencé par la pensée de son vis-à-vis.

On sait qu’il y a bien d’autres causes que la magnétisa­
tion ou la chaîne qui peuvent déterminer l’état crisiaque.

H y a des sujets qui entrent spontanément en crise (quel­
ques-uns même à volonté). Il y en a chez qui une légère 
émotion, une surexcitation de l’imagination suffit pour dé­
terminer l’état crisiaque. Aussi certains sujets, une fois 
qu’ils ont pris part à une expérience de tables tournantes, 
ou qu’ils y ont assisté, entrent-ils en crise sitôt qu’ils met- 
tent la main sur un meuble avec l’idée de produire des phé­
nomènes anologues, surtout si le meuble a servi à cet usage. 
Une seule personne douée de cette faculté suffit pour opérer (1). 
11 semble alors que la réaction de l’être sur lui-même pro­
duise les mêmes effets que l’action d’un être sur un autre 
être. Quoi qu’il en soit, et à part toute idée théorique, 
le  fait est incontestable. Il suffit à certains individus de 

* regarder fixement un point (un point brillant en général, 
comme dans un verre d’eau, une boule de cristal, un 
angle métallique, etc.), ou de s’absorber dans une pensée, 
ou de se mettre en contact avec des objets magnétisés, pour 
éprouver dans leurs facultés les modifications que l’on re­
marque dans l’état de crise.

Avant de m’occuper d’un genre de mouvement des tables 
qui est regardé comme un phénomène d’un autre ordre (les 
tables parlantes), je dois faire mention d’un genre de mou­
vement des tables dont il a été question plus ou moins sé­
rieusement. Des objets matériels se seraient mus qui n’étaient 
touchés par personne.

Je n’ai jamais eu occasion d’observer des mouvements de 
cette sorte, et je ne pense pas qu’il y en ait eu de constatés 
d’une façon qui mérite créance (2). Il faut, du reste, dans

(1) Ce genre d’expérience porte avec lui beaucoup de dangers, surtout 
si le sujet veut opérer en l’absence de témoins. Rien ne dirige alors la 
c r is e , rien ne peut la modérer, elle peut atteindre des proportions qui 
m etten t en danger la raison de l'opérateur.

(S) Une personne digne de foi m’a dit avoir fait une expérience curieuse 
e t que je  regrette de n’avoir pas été A mémo de répéter. Un sujet, très-sen­
sible aux attractions magnétiques, avait été assis sur un des plateaux d’uue
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ce genre d’expérience, que les faits soient non-seulement con­
statés, mais encore discutés avec soin, de peur qu’on ne 
soit dupe d’apparence ou même d’illusion.

Une dame, dans laquelle j ’ai une confiance complète et 
qui obtient seule tous les phénomènes que présentent les ex- 
périences des tables, m’a affirmé qu’elle avait eu des dictées 
par un guéridon (mouvement de bascule), en ne le touchant 
qu’avec une feuille de papier; que ce même guéridon, après 
qu’elle s’en était éloignée, s’était spontanément rapproché 
d’elle en parcourant une distance de deux à trois mètres.

Cette dame était seule. C’était pendant la nuit. Elle avait 
prolongé l’expérience pendant plus de trois heures. Elle re­
connaît que les communications quelle avait eues l’avaient 
effrayée. Ce guéridon venant vers elle a redoublé son effroi. 
Elle se mit au lit fort émue, et ressentit bientôt après la 
sensation d’un coup de poing dans la poitrine. « Je ne joue

{>as à ce jeu-là, » dit-elle. Un second coup, ou du moins 
a sensation d’un second coup, acheva de l'effrayer, et, rallu­

mant une bougie à sa lampe de nuit, elle se leva sans 
oser se recoucher avant le jour.

Voilà le résumé du témoignage de cette dame, dont, je le 
répète, je ne soupçonne aucunement la bonne foi. Eh bien! 
j’ai fait avec cette dame, avant l’instant où ce phénomène se  ̂
serait présenté, beaucoup d’observations; j’en ai fait beau-* 
coup après, jamais rien d’analogue ne m’est advenu, et je 
suis convaincu que cette dame a été le jouet d’une halluci­
nation.

J’ai, comme on le voit, mis à l’écart tous mouvements des 
objets qui auraient lieu sans contact. S’il y en avait plus 
tard de constatés, alors il faudrait les répéter de plusieurs 
façons pour tâcher d’en découvrir le principe ; mais jusque 
là il m’a semblé inutile d’avoir recours à des principes nou­
veaux pour expliquer des phénomènes qui pouvaient se rat­
tacher à des ordres de faits déjà connus.

bascule. Dans l’autre plateau , des poids tenaient la bascule en équilibre. 
Une attraction magnétique aurait rompu cet équilibre, et aurait nécessité, 
m'a-t-on dit, l'addition de près d’un kilog. du célédu sujet. Si l’expérience 
a été bien faite, l’action magnétique, du moins sur des sujets vivants, pour­
rait exercer sur eux des efforts mécaniques du même ordre que la force de 
la gravité. Bien que j ’aie confiance dans la bonne foi et même dans la ca­
pacité de l’expérimentateur, l’expérience me semble avoir besoin de confir­
mation. J ’ai toujours cru que les attractions magnétiques avaient pour cause 
un mouvement déterminé chez le sujet par la volonté du magnétiseur. 
L’expérience est d’ailleurs facile à répéter pour ceux qui ont sous lam aia 
un sujet sensible aux attractions. Je n’en ai pas à ma disposition.
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V.

Dictée par les tables.

Les expériences de tables parlantes, comme tou*es celles 
qui se rattachent aux sujets dans l’état de crise, donnent 
des résultats excessivement variés. Mais que l’on veuille bien 
les comparer à ceux que présentent les sujets magnétiques, 
e t l’analogie incontestable des effets sera déjà une forte pré­
somption en faveur de l’analogie des causes.

J ’ai entendu quelques personnes appeler les tables qui ser­
vaient d’instrument à des dictées, des tables somnambules. 
Malgré son impropriété, ou à cause même de son impropriété, 
ce terme exprime quelque chose de juste, une analogie dans 
les résultats ; mais, commeles somnambules, les tables ont des 
degrés divers de lucidité. Les unes se contentent de répondre 
p lu s  ou moins juste, par oui et par non, aux questions qu’on 
leu r pose. Les autres, plus explicites, répondeut par des 
ph rases; celles-ci sont d’une niaiserie à décourager leurs 
aud iteurs, celles-là parlent comme des livres, font des vers 
o u  composent de la musique.

Nous ne croyons pas utile d’examiner chaque degré en 
^particulier, et en n0U8 occupant seulement du phénomène, 
quand  il atteint les limites qui l’ont fait regarder comme mer­
veilleux, nous comptons que l’esprit du lecteur appliquera 
sans peine notre explication à tous les degrés qui peuvent 
s e  présenter.

L’expérience ne réussit bien, c’est-à-dire que les dictées 
opérées par la table (par dans le sens de , par le moyen de) 
n ’ont quelque valeur qu’autant que la chaîne compte un bon 
medium  parmi ces membres. On a donné ce nom de medium 
— que nous employons pour nous conformer à l’usage, sans 
nous préoccuper de son sens étymologique — aux sujets très- 
impressionnables, dont la présence suffit pour faire réaliser 
toutes les expériences sur les tables. Cette nécessité de la 
présence d’un sujet facile à mettre en crise suffit à elle seule 
pour justifier notre explication des phénomènes, action de 
la chaîne sur un ou plusieurs de ses membres; mais pour 
q u e  les résultats atteignent une certaine valeur, il ne suffit 
p a s  q u ’il se trouve à la chaîne un bon crisiaque, il faut en­
co re  que cette chaîne soit bien composée. Malheureusement 
n o u s  n ’avons pour ainsi dire aucun moyen de reconnaître 
d ’avance les conditions nécessaires pour former une bonne

9.
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chaîne. Les physiologistes et les psychologues, auxquels in­
combait l’étude des sympathies et antipathies de tempéra­
ments et de caractères, se sont bien donné de garde de s’oc­
cuper de cette partie de leur besogne. Ils ont fait — ceux-ci 
de la dissection cadavérique et encore de la dissection ca­
davérique , ceux-là de la morale et encore de la morale. — 
Métier de croque-morts, métier d’argousin. — Métiers utiles, 
sans contredit, mais sciences insuffisantes pour faire connaî­
tre la vie physique ou la vie intellectuelle.

Nous savons qu’il est d’honorables exceptions; pour ne 
dénoncer aux académies aucun vivant parmi les physiolo­
gistes et les psychologues consciencieux, contentons-nous de 
nommer Geoffroy Saint-Hilaire, l’auteur de la ,
et Ch. Fourier, l’auteur de la Théorie de universelle.

On a cependant essayé de formuler des indications sur 
la formation d’une bonne chaîne. Nous croyons que l’auteur 
anonyme de Comment P esprit vient aux , a donné 
sur ce.sujet quelques conseils judicieux, que nous rappor­
tons sans déduire les motifs qui l’ont dirigé, et que devi­
neront les phrénologues à qui les expériences magnétiques 
sont familières.

On doit rechercher pour la formation de la chaîne les su­
jets qui ont la protubérance de la vénération développée 
ainsi que celles sur lesquelles elle s’appuie, en un mot ceux1 
dont le crâne a un grand développement vertical.

On doit repousser ceux dont le crâne a ses parties laté­
rales très-développées.

Suivant lu i, ceux qui subissent facilement la crise ont la 
partie supérieure postérieure de la tête saillante (penchants 
affectifs) très-développée. Un grand développement de la  
partie antérieure (facultés intellectuelles) ferait reconnaître 
ceux dont l’action détermine le mieux la crise chez les autres. 
On doit, suivant lui, les alterner, en opposant le sensitif le 
plus marqué à Y actif le plus prononcé.

Nous ajouterons à ces symptômes ceux-ci, empruntés à 
Lavater : La finesse du grain de la peau, ou pour mieux dire 
de l’épidenne, qui, suivant l’auteur de la ,
indique la qualité de la substance médullaire des nerfs dont 
il n’est que l’épanouissement. Cette finesse, qu’il ne faut 
pas confondre avec la beauté de la peau, est en général 
accompagnée de la délicatesse du tact. Elle doit être recher­
chée pour les membres d’une bonne chaîne. La fréquence du  
pouls est encore une qualité utile. Le regard fournit aussi 
une bonne indication. Le regard noyé et langoureux, dont le
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degré le plus prononcé rappelle l’œil de la gazelle, distingue
les sujets très-impressionnables.

Le regard incisif, et qui semble par instants comme dar­
dant une pointe, indique en général les sujets qui ont le plus 
d'action sur les autres.

Nous ne parlons pas des symptômes indiqués par le doc­
teur Louyet, quoiqu’ils puissent être utiles, parce qu’ils sont 
spéciaux à l’action magnétique individuelle. Or beaucoup de 
sujets susceptibles de la crise sont peu ou point sensibles 
à la magnétisation.

Quoi qu’il en soit, au bout d’un certain temps, si la chaîne 
est bien formée, et s’il s’y trouve un sujet sensitif de haut 
titre, ce sujet passe à un état de crise voisin de l’extase (1).

Sans qu’il perde le sentiment de la vie extérieure, les 
facultés perceptives internes se développent chez lui.

11 devient impressionnable aux volontés des membres de 
la chaîne, il peut s’émouvoir de leurs passions ou de leurs 
sentiments, leur emprunter leurs connaissances, puiser ̂ ans 
leur mémoire ; et, comme il ne perd pas sa personnalité, il 
peut combiner ces éléments divers, en faire jaillir les dé­
ductions.

Il peut même étendre plus loin ses conquêtes par la vue 
à distance, et par la facilité de recherches que lui procurent

(1) On a dû voir jusqu'à présent oue nous nous étions fait une loi d’évi­
ter tout système et de nous astreindre au positivisme absolu. Nous ne nous 
écarterons pas de cette voie; mais comme ce que nous examinons en ce 
moment appartient à l’ordre mystique, bien que nous ne le considérions 
que sous son aspect phénoménal, beaucoup de personnes, qui ne peuvent 
se prêter aux abstractions, même pour considérer la faoe réelle des faits, ne 
seraient pas satisfaites. Dans cette note, nous rendons compte, en langage 
mystique simple, de l’expérience que le texte traite au point de vue réel.

Les esprits auxquels ce langage est adéquat y reconnaîtront la formule 
de la chaîne magnétique, au point de vue réel, mystique et passionnel.

Ceux qui n’ont pas la tournure d’esprit mystique, feront bien de no 
pas lire ces quelques lignes, qui ne seront pour eux qu’un amphigouri :

« Lorsque les âmes sont en communion, que les auréoles lumineuses 
a sont suffisamment rapprochées, des traits ae feu s’élancent de l’une k 
v l’autre. La couronne mystique est formée, anneau scintillant des flan- 
« ça il les angéliques. Bientôt l’âme la plus brûlante devient le Foyer vers le- 
« que! convergent tous les rayons qui s’élancent des divers fleurons de la 
« couronne. 11 augmente d’éclat; il rayonne à son tour sur les âmes con- 
« jointes, le mariage mystique est consommé.

« Mais voici qu’une flamme nouvelle apparaît, se détachant de l’âme 
a génitrice.

« Sois béni, ange nouveau-né, fruit divin de notre amour. Tu es toi, et 
« tu es nous, tu es notre fils, et nous t’appaitenoos ; nos intelligences sont 
« ton intelligence; nos facultés sont tes facultés; tu vois! tu saisi tu aimes I 

m Ta mère entend tes paroles ; elle nous les transmet....
« Ange, nous t’éçoutons. »
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sa lucidité et ses facultés de concentration interne et de per­
ception externe.

Il peut donc être considéré comme une sorte d’être col­
lectif, dont l’unité est réalisée par la concentration des élé­
ments de la chaîne dans la personne du medium , et dont 
cette concentration même est l’organisation.

Que cette appellation d’être collectif n’induise personne 
à se méprendre sur notre pensée. Nous ne nous occupons 
que de faits réels et positifs. Nous ne prétendons pas qu'il 
y ait un être personnel nouveau, une procréation substan­
tielle. Ce que nous avons désigné, faute d’expression plus 
convenable, sous le nom d’être collectif, s’applique à l’en­
semble des qualités que possède ou qu’emprunte le tnedium.

Le medium, sans plus avoir la conscience du mode de 
génération de nos idées, sera donc apte à formuler des phra­
ses, des discours qu’aucun membre de la chaîne n’aura conçus, 
et qui ne viendront pas non plus de sa personnalité normale, 
la seule dont il ait conscience.

Qu’il les formule par la parole, par l’écriture ou par les 
mouvements conventionnels d’un guéridon, il n’importe; 
seulement, le plus souvent, s’il parle, il s’entendra parler; 
s’il écrit, il gardera le souvenir de son acte.

Mais, comme il est presque impossible (nous nous répé­
tons sciemment), comme il est presque impossible, même 
avec l’attention la plus scrupuleuse d’un esprit qui se pos­
sède complètement, mentis compos, de distinguer si l’on 
produit ou si l’on suit un léger mouvement oscillatoire, le 
medium dans l’état de crise ne saura pas être la cause 
efficiente du mouvement.

Ainsi donc, les mouvements d’un meuble, les réponses aux 
questions, les discours spontanés pourront provenir, soit de 
la volonté consciente ou inconsciente d’un des membres de 
la chaîne, ou de la volonté inconsciente du , ou en­
fin de la sorte d’être collectif dont nous avons cherché à ren­
dre compte.

Si l’on objectait que non seulement le medium n’a pas le 
souvenir de la pression matérielle par lui exercée, mais qu’il 
n’a pas conscience de la pensée qu’il est en train de formu­
ler, nous répondrions que lorsque son attention se porte sur 
le phénomène produit, il cesse momentanément d’être en 
crise, ou n’y est que moins complètement, et qu’alors il 
perd le souvenir de ce qu’il concevait un instant avant. Le 
sommeil offre des exemples analogues ; un rêve interrompu 
par un réveil court et imparfait, se continue lorsque le soin-
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meil reprend. Si cela arrive pour les rêves dont on garde le 
souvenir, il doit en être de même pour les rêves que l’on ou­
blie, il doit en être encore de même pour les conceptions de 
l’état crisiaque.

Le medium peut aussi être influencé par des personnes 
extérieures à la chaîne.

J ’ai à cet égard des expériences personnelles positives. 
Toutes les fois qu’en ma présence un , avec lequel
j’ai fait beaucoup d’expériences — la dame citée plus haut pour 
un fait d’hallucination,— faisait partie d’une chaîne à laquelle 
je  ne prenais point part, j’ai eu par le meuble actionné des 
réponses (fausses ou vraies) à mes questions mentales, po­
sées sans que personne fût prévenu. Le plus souvent, pour 
que l’expérience ne manquât pas, il fallait qu’à un moment 
de la séance, antérieur à mes questions, j’eusse demandé si 
j ’étais en rapport avec la chaîne. Une fois la réponse ob­
tenue, j ’exerçais une influence sur le meuble, comme si j’a­
vais fait partie de la chaîne, et cela à un instant quelconque, 
sans que rien pût faire soupçonner le moment où je cher­
cherais à user de cette influence.
. Le medium peut-il être aussi l’instrument, l’organe des 

volontés et des pensées d’êtres extérieurs à l’humanité?

VI.
Des communications spirituelles.

•

Il y a tout naturellement une question préliminaire : Peut- 
il y avoir des communications spirituelles? Question com­
plexe. — Y a-t-il des intelligences en dehors des êtres pal­
pables que nous connaissons? — Ces esprits (i) peuvent-ils 
entrer en communication avec l’humanité? — Quel crité­
rium employer pour constater la réalité de ces communica­
tions.? — Quelle confiance serait due aux communications 
de cet ordre?

Répondre à ces questions serait sans doute au-dessus de nos 
forces; ce serait d’ailleurs sortir du cadre que nous nous sommes 
tracé. Sans déduire nos raisons, nous dirons seulement que

(1) flous employons ce mot esprit*, qui est reçu. A nos yeux, un être qui 
serait doué de la vie de relation devrait, par définition, avoir des organes 
pour percevoir et pour se manifester. L’ensemble des organes constitue — 
toujours par définition—uncorps, quellequ’en soit lasubstance, pondérable 
ou non. Mais cette discussion, dans laquelle nous ne voulons pas entrer, est 
du ressôrt de la physiologie métaphysique, autrement, pour le Français, 
du domaine de la logomachie.
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nous ne croyons pas la vie intellectuelle bornée à l’humanité. 
Nous rendons justice à la grandeur du génie humain incarné 
dans les hommes supérieurs ; mais l’humanité, qui ne regarde 
plus songlobe comme le pivot de l’univers, est assez avancée en 
science pour être modeste. Nous pouvons donc le déclarer, 
sans crainte de blesser un orgueil trop susceptible : nous 
croyons que l’homme n’est qu’un échelon inférieur de la sé­
rie infinie d’intelligences qui s’élève jusqu’à Dieu.

Nous croyons, sans connaître le mode de liaison des groupes 
entre eux, que tous les anneaux de cette chaîne sont liés par 
des lois tout aussi naturelles que celles qui régissent le 
monde physique.

Nous croyons que la mort de l’homme n’est qu’une trans­
formation de son être, qui ne s’anéantit pas par la destruc­
tion de ses organes palpables. Nous croyons que les morts 
sont bien vivants.

Nous croyons qu’ils peuvent encore entrer en relation avec 
les hommes vivants de la vie terrestre. Nous croyons, en un 
mot, à la communion des vivants et des morts.

Nous croyons surtout que les faits qui résulteraient de ces 
lois naturelles n’auraient aucun caractère miraculeux.

Mais nous ne confondons pas une croyance qui a surtout 
sa base dans le sentiment, avec la conviction scientifique 
déduite de l’observation et du raisonnement. Ainsi, il ne nous 
est jamais venu dans la pensée de dire : « Je crois que l’ai- 
« mant attire le fer ; je crois que la résultante de deux forces 
« est dirigée suivant le parallélogramme construit sur les 
« lignes qui les représentent en grandeur et en direction ; je 
« crois que la somme des angles d’un triangle est égaie à 
« deux angles droits. »

Je me contente, pour moi, d’énoncer les propositions; et 
pour les autres, je les leur démontre, si besoin est, de ma­
nière à ce qu’ils puissent les affirmer à leur tour sans faire 
aucun effort de crédulité.

Une croyance, quelque ferme qu’elle soit, n’est, après 
tout, qu’une croyance.

Toujours est-il que l’hypothèse des communications spi­
rituelles n’a froissé aucun de mes préjugés, n’a au­
cune de mes idées préconçues.

Lorsque nous voyons, me disais-je, un sujet magnétisé le­
ver le bras parce que nous voulons qu’il lève le bras, sans 
que nous fassions aucun mouvement corporel ; lorsque, par 
la pensée, nous lui imprimons une sensation — joie ou dou­
leur, — un sentiment — amour ou antipathie, —il est difficile
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de se persuader que cette faculté que nous possédons soit due 
à ce que nous avons des membres bâtis de telle ou telle fa­
çon, des viscères de telle ou telle contexture; en un mot, 
cette puissance, qui résulte de la concentration de notre vo­
lonté, semble indépendante de notre corps.
* Il ne semble donc ni impossible, ni même improbable que 

des êtres de même essence que nous, mais non de même na­
ture corporelle, puissent aussi avoir action sur un sujet dans 
l’état crisiaque. Ainsi, la communication avec les es­
prits par l’intermédiaire des , loin de me sembler
absurde à priori, ne répugne aucunement à mon intelli­
gence.

De sorte que je n’ai fait aucune difficulté d’attribuer à un 
esprit la première cmnmunication qui s’est présentée comme 
venant d’un esprit. Seulement, j ’étais bien résolu, quelle que 
fût l'origine des communications, de ne leur attribuer d’autre 
valeur que celle que leur assignerait ma raison, juge en dernier 
ressort, de droit divin, de tout ce qui est soumis & mon ap­
préciation personnelle.

L’esprit bien en repos après cette décision, j’ai continué 
les expériences avec une parfaite tranquillité.

J ’ai fait des tentatives fréquentes. J’ai reçu des commu­
nications au nom de morts fameux, sans que la portée de 
ces communications ait jamais répondu à ce que j'eusse été 
en droit d’attendre des esprits avec lesquels j’étais sensé con­
verser. J’ai eu des dictées fort gracieuses, surtout de genre 
affectueux ; mais toutes les fois que j’ai interrogé sur des 
questions que ni moi, ni mes coopérateurs n’étions capables 
de résoudre, mais dont nous pouvions vérifier les solutions, 
les réponses ont été vagues ou fausses. Beaucoup de commu­
nications spontanées avaient le même caractère.

Chacun des personnages qui ont pris part au dialogue a, 
du reste, chaque fois qu’il s*est présenté, montré des carac­
tères de personnalité, personnalité souvent contraire à l’opi­
nion que les membres de la chaîne s’en faisaient. (La plu­
part des expériences ont été faites à deux.)

Ainsi Moïse paraissait avoir adopté la réforme orthogra­
phique de M. Marie, tandis que les autres se contentaient de 
l’orthographe vulgaire. Mais le plus bizarre, c’est que notre 
Moïse ne croyait point aux miracles, et qu’il a, à vingt reprises 
différentes, soutenu ce rôle qui ne me semble pas sans diffi­
culté.

Salomon, lui, paraissait très-porté à s’occuper des affaires 
privées ou domestiques de ses interlocuteurs. 11 procédait vo-
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lontiers par l’impératif, et supportait avec aigreur la contra- 
diction, ce qui était d’autant plus désagréable que ses opi­
nions, sur presque tous les points, différaient de la manière 
de voir des deux membres de la chaîne.

Aussi les séances de communication avec Salomon se pas­
saient-elles presque toutes en discussions, ou , pour parler 
plus juste, en disputes.

Du reste, et c’était peut-être la raison de l’intérêt qu’il 
portait à ce qui me concernait personnellement, c’était tou­
jours pour des motifs d’utilité générale qu’il me donnait des 
ordres qui me semblaient fort insignifiants. Il voulait absolu­
ment (à moi aussi) me faire sauver le genre humain. Je n’au­
rais pas mieux demandé; mais j’aurais voulu qu’il m’expli­
quât clairement le pourquoi et le comment, tandis qu’il exi­
geait une obéissance passive. Il voulait que je fusse un instru- 

, ment aveugle. Moi qui aime assez à voir clair avant d’agir, 
je n’ai pas voulu jouer au Colin-Maillard proposé ; nous nous 
sommes entêtés chacun de notre côté.... et le monde n’a pas 
été sauvé.

Il m’a semblé peu probable que tous les morts illustres 
qui ont déclaré me faire l’honneur de conférer avec moi, sc 
soient dérangés nombre de fois pour d’aussi minces résultats ; 
et je n’admets pas que les communications faites au nom d’un 

. esprit, même quand il signe son nom, soient, par cela seul, 
authentiques et avérées.

Si les sujets crisiaques ont des facultés supérieures, ils 
sont loin d’être infaillibles ; plus leurs facultés s’éloignent des 
facultés normales, plus elles manquent de contrôle : l’hallu­
cination est bien voisine de l’extase, et il n’est pas facile de 
distinguer l’une de l’autre. .

Tout en ne niant pas les communications spirituelles, je 
pense que la plupart de celles qui ont affecté ce caractère, 
n’ont pour origine que cette sorte de résultante animique dont 
j ’ai parlé.

Je connais un groupe d’expérimentateurs qui a fini par 
ne plus croire aux dictées d’esprits, et qui ne demande plus 
depuis longtemps le nom de l’auteur; ce groupe a reçu des 
communications fort intéressantes sur toutes sortes de sujets, 
entre autres des définitions des vices et des vertus, des pas­
sions, des qualités, e tc ., presque toutes en sept ou douze 
mots, et presque toutes fort remarquables; des discours en 
style mystique fort élevé, bien qu’aucun des membres de la 
chaîne ne se fût jamais essayé dans ce genre; de la musique, 
et même de fort bonne musique, n’en déplaise à M. Babinet.
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Quelle que soit l’origine de ces dictées, — et comme le 

groupe se compose d’hommes très-capables et très-intelli­
gents, je ne vois pas de raison d’aller chercher en dehors 
d’eux les auteurs ou les compositeurs des communications,— 
elles n’en sont pas moins, indépendamment de leur mérite in­
trinsèque, curieuses par le mode de leur production. Il est 
même regrettable que ceux qui les ont obtenues, retenus 
par la crainte de passer pour des imposteurs ou des fous, 
n’aient pas publié un choix de ces communications, qui se­
raient d’un haut intérêt pour l’étude de la question qui nous 
occupe en ce moment.

Sans formuler de conclusion au sujet des communications 
spirituelles, au point de vue de leur origine, je me contente 
d’expliquer leur production par l’intermédiaire du medium 
crisiaque, manifestant les pensées d’un individu, d’un groupe, 
ou de son propre esprit surexcité, ou, si l’on veut même, de 
l’esprit d’un mort.

J ’ai cherché seulement à ramener à des principes déjà 
connus — l’impulsion mécanique et l’influence animique des 
êtres les uns sur les autres— les phénomènes nouveaux des 
tables mouvantes et des tables parlantes, qui ont excité la 
curiosité publique.

Je répète d’ailleurs que je n’attache pas d’importance aux 
explications ; que dans les études scientifiques, les faits et les 
lois des faits sont seules importantes ; que les explications, 
les théories doivent surtout avoir, pour but de faciliter la _ 
compréhension de l’ensemble des phénomènes ; qu’enfin si 
j ’ai livré cet essai à la publicité, c’est que mon explication, 
dont je fais très-bon marché, m’a semblé simplifier la con­
ception des lois du phénomène.

Je devrais m’arrêter ici, puisque je n’ai plus rien à expli­
quer; mais il y a un phénomène, les coups mystérieux, que 
1 opinion publique rattache de trop près à mon sujet pour 
que je n’en parle pas, quand ce ne serait que pour avouer 
qu’il m’est personnellement inconnu.

VII.
Des coups mystérieux.

En la présence de certains m, quand ils le veulent, 
parfois même, dit-on, sans que leur volonté soit nécessaire 
pour la production du phénomène, les assistants entendent 
des bruits qu’aucune cause apparente ne produit.
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Ce sont en général des coups distincts et détachés, qui 
semblent à l’oreille produits par une percussion mystérieu­
sement opérée sur un meuble qui touche le , ou com­
plètement isolé. Quoique n’ayant pas été témoin auriculaire 
de cet ordre de faits, trop de témoignages l’attestent avec 
unanimité pour que je puisse le révoquer en doute.

On suppose généralement que ce phénomène se rattache 
de près ou de loin à celui des tables mouvantes ou parlantes.

Il est certain, dans tous les cas, qu’un bruit réel consiste 
dans un mouvement Vibratoire rapide du corps sonore, et à 
ce titre il se rapporterait au mouvement des objets matériels. 
Je dois même avouer qu’il se rapporterait spécialement au 
cas du mouvement des objets sans contact, cas dont j ’ai re­
poussé jusqu’à nouvel ordre l’examen, comme n’étant pas 
suffisamment constaté. L’analogie est, du reste, plus appa­
rente que réelle, les mouvements vibratoires ne dépensant, 
pour ainsi dire, pas de force vive, relativement à la force 
nécessaire pour déplacer les objets.

Comme j’ai déjà eu occasion de le dire, il ne suffit pas de 
constater un fait ; mais comme je n’ai pas eu l’occasion de 
l’observer par moi-même, je n’ai pas qualité pour le discu­
ter, pour l’analyser. Je me contenterai de poser certaines 
questions, de développer certaines considérations qu’il me 
semble utile de présenter à ceux qui auront occasion de s’oc­
cuper sérieusement des coups mystérieux.

Qu’on veuille bien ne pas trop s’étonner du terrain où nous 
transportons la question.

Où finit le réel ? Où commence le fantastique ? Qu’est-ce 
que le réel? Qu’est-ce que le fantastique?

Aucun métaphysicien de bonne foi ne pourra répondre ca­
tégoriquement à ces questions.

J’ai un sujet magnétique, somnambule ou non, mais d’une 
sensibilité complète.

Je magnétise quatre verres d’eau en me représentant vi­
vement le goût du vin, du sirop d’oranges, du kirch et de 
la bière.

Hors de ma présence, sans que je cherche à l’influencer, 
le sujet goûte les quatre liquides. Pour lui, le premier est 
du vin, le second du sirop d’oranges, le troisième du kirch, 
et le quatrième de la bière.

Si, au lieu d’un sujet, j’en ai dix bien éduqués, et qu’on 
présente aux dix les quatre verres, pour tous ce seront bien
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du vin, du sirop d’oranges, du kirch et de la bière. Que 
deux, trois individus dans l’état normal goûtent le contenu 
des verres, pour eux c’est de l’eau. Où est le réel? où est le 
fantastique?

L’hallucination, résultat de l’imagination dévoyée, a pour 
caractère d’être essentiellement individuelle.

Pour qu’un phénomène frappe de la même façon un groupe, 
il faut qu’il y ait une cause réelle bien ou mai appréciée.

Alors il n’y a pas hallucination, il y a illusion.
Nous aurions à citer beaucoup d’exemples, et l’illusion 

collective est un fait beaucoup moins exceptionnel qu’on ne 
le croit. Le phénomène du mirage est le produit d’une illusion 
que la science explique. Tous voient un lac, dont une lie, 
sur laquelle l’observateur croit stationner, est le centre. Pres­
que toujours l’hallucination s’y mêle, et chacun ajoute au 
tableau une décoration fantastique différente.

Lorsque deux tuyaux d’orgue de dimensions convenables 
sont très-rapprochès et vibrent ensemble, 'les auditeurs ne 
perçoivent aucune des deux notes fournies par les tuyaux, 
mais bien une seule note plus grave que les deux notes réelles.

Nous ignorons s’il y a des oreilles assez délicates pour 
échapper à cette illusion.

Que deux groupes de spectateurs soient mis en présence 
d ’un tableau de diorama parfaitement exécuté, les uns pré­
parés par une longue station dans l’obscurité, les autres ar­
rivant du grand jour; pour ceux-ci il n’y aura qu’une toile 
peinte, pour ceux-là l'illusion du relief sera complète.

Un exemple remarquable d’illusion collective m’a été cité 
par M. D. Laverdan, que je crois pouvoir nommer ici sans 
indiscrétion. Ce fait m’a beaucoup frappé.

D était en voyage avec un de ses amis, lorsqu’il apprit 
qu'à quelques kilomètres du point où il se trouvait s’opérait 
tous les soirs un miracle qui attirait la foule des lieux cir- 
convoisins. Après le coucher du soleil, entre chat et loup, 
un arbre de médiocre grandeur, isolé dans la plaine, appa­
raissait, disait-on, flamboyant.

Les deux amis s’empressent de se rendre à l’endroit dé­
signé. Une foule nombreuse y était réunie (plusieurs cen­
taines de personnes).

M. Laverdan et son ami voient bien la localité telle qu’elle 
a  été dépeinte, l’arbre au milieu de la plaine; mais de flam­
m es, de lueurs, — point. Et cependant autour d’eux tous 
les spectateurs témoignaient leur admiration de l’éclat du 
phénomène ; tous s’écriaient à la fois pour signaler des chan-

Digitized by G o o g l e



— 292 —
gements tantôt dans l’intensité de la lueur, tantôt dans la 
direction des flammes, qui semblaient s’infléchir sous l’action 
d’un courant d’air. « Malgré toute notre bonne volonté, » me 
disait M. Laverdan, « nous n’avons vu qu’un arbre fort ordi­
naire. Et cependant les autres voyaient. — Mais, ajoutait-il, 
nous n’avions pas la foi. »

Entre l’aflirmation et la négation, il n’y a pas de milieu ; il 
y avait donc illusion collective, soit chez ceux qui voyaient, 
soit chez ceux qui ne voyaient pas.

La foi avait-elle fait tomber les écailles des yeux des voyants? 
avait-elle disposé devant eux un prisme intellectuel ?

Ce qui est certain, c’est que les deux amis étaient sous 
l’empire d’un doute préconçu, les autres sous l’empire d’une 
foi commune. Or, une idée qui s’empare vivement d’une 
foule, et l’idée religieuse est la plus puissante sur les masses, 
suflit pour établir un contact intellectuel entre les indivi­
dus, un rapport magnétique analogue à celui de la chaîne, 
pour surexciter leurs facultés et leur faire percevoir des phé­
nomènes réels, mais imperceptibles pour d’autres.

Tous les corps sont lumineux à des degrés divers, les ani­
maux nocturnes les voient dans la nuit la plus obscure, au 
fond des caves. Il y a des vues humaines (nyctalopes) qui 
perçoivent cette lumière propre des objets (1). Nos sujets 
magnétiques l’aperçoivent aussi. Pourquoi une masse chez 
qui l’enthousiasme et le rapport magnétique aurait déterminé 
une excitation crisiaque, ne percevrait-elle pas la lumière 
émise par un corps, et dont l’appréciation échappe aux re­
gards des spectateurs restés froids et en dehors de l’état 
crisiaque?

Si tous les corps émettent de la lumière à un degré plus 
ou moins fort, il n’est point de corps assez isolé de tout mou­
vement pour qu’il ne soit continuellement en vibration.

Une charrette pesamment chargée passe-t-elle dans la rue, 
toute la maison est ébranlée, et les vibrations des corps so­
nores deviennent perceptibles à nos oreilles : nous entendons 
résonner le globe de la pendule, la caisse du piano, les cordes 
de la basse, etc.

Si notre ouïe s’affinait brusquement, nous distinguerions 
ces bruits v quand le parquet serait ébranlé par le mouve­
ment d’un fauteuil, ou seulement par les trépidations mus­
culaires dues à la respiration et à la circulation.

(i) C’est toujours dans les cas anormaux qu’il faut étudier les facultés 
qui existent à l’état de germe, ou, si l'on veut, à l'état latent. A ce point de 
vue, on pourrait dire que la tératologie est la micrographie physiologique.
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Les médecins ne peuvent nier la communication sympa­

thique des effets nerveux, qu’ils attribuent à l’esprit d’imi­
tation (pour des faits qui se produisent contre la volonté du 
patient !) — Le bâillement, les attaques de nerfs, les crises 
histériques, etc., sont contagieux. Ceux qui ont observé les 
fous savent combien de fois il arrive que l’hallucination de 
l’un d’eux, décrite à haute voix, produit sur les autres une 
illusion contagieuse.

A la veillée, une histoire de revenants bien narrée produit 
un effroi contagieux, qui de la partie la plus impressionnable
de l’auditoire gagne les plus incrédules, quelquefois jusqu’au 
narrateur qui improvise le récit. Nous avons parlé de l’illu­
sion collective produite sur des sujets en crise, par la puis­
sance imaginative du magnétiseur (1).

Qu’on rapproche analogiquement toutes ces inductions, et 
qu’on se demande s’il n’est pas possible qu^chez des indi­
vidus arrivés sans s’en douter, comme toujours, à un certain 
degré crisiaque, les vibrations réelles, mais très-légères, d’un 
corps deviennent perceptibles au moment où le medium, 
arrivé à un état de crise plus avancé, les perçoit par inter­
valles, de manière à se figurer très-vivement qu’il entend 
des coups successifs partant de tel ou tel point.

Que dans l’examen des coups mystérieux on s’attache 
surtout à observer si tous les spectateurs entendent sans ex­
ception; que l’on fasse assister à l’expérience des personnes 
peu impressionnables, incrédules, et non prévenues, pour 
s’assurer »  elles entendront aussi bien que les autres; enfin 
que l’on essaie si les oreilles des sourds ne seraient pas aussi 
délicates que les autres pour entendre les coups mystérieux.

Que l’on commande aux coups de se produire dans une 
feuille de verre horizontale, posée sur une carafe, et sau­
poudrée de grès fin ; qu’après l’audition des coups on exa­
mine si le grès s’est rassemblé ou non sur les lignes nodales, 
et l’on saura positivement si le son est réel ou illusoire.

Ce n’est pas une explication que je veux hasarder (et j’ai 
eu soin de n’en pas formuler), c’est une voie d’exploration

(1) Nous avons déjà plusieurs fois parlé de l'imagination comme d’un 
des éléments de l’action magnétique. Il y a des habiles qui, par un mauvais 
jeu de mots, concluent dccequo l'imagination est cause, que l'effet est ima­
ginaire. 11 y a tout naturellement des imbéciles qui gobent la conclusion. 
On leur ferait croire que le tableau de la transfiguration pétant l’œuvre la 
plus remarquable due à l'imagination de Raphaël, est un mythe, et n’a ja­
mais existé en toile et en couleur.

Que Dieu leur fasse paix t
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que je veux indiquer, et voici à quel point de vue je me 
place pour la recommandre.

Les lois naturelles sont simples, et c’est notre ignorance 
qui les multiplie. La véritable voie scientifique est celle qui 
cherche à rapprocher l’une de l’autre les séries de phéno­
mènes, et à les comprendre sous une seule loi.

Le magnétisme est une science qui a des principes élé­
mentaires clairs et précis. C’est de plus un instrument pré­
cieux et dont il faut propager la connaissance.

11 est donc éminemment utile de chercher à y rattacher 
des phénomènes qui excitent l’attention publique, et par 
suite — d’amener à l’étude de la science ou à la pratique de 
l’art magnétique, les esprits préoccupés de l’attrait mysté­
rieux des faits nouveaux.

11 est utile, surtout dans un moment où beaucoup d’écri­
vains magnétisas passent à l’état d’oracles, où trop de sujets 
magnétiques se posent en medium et trop de magnétiseurs 
en évocateurs ; il est utile, disons-le, de ne pas surcharger 
demerveilleux les abords du magnétisme, qui restera toujours 
assez merveilleux par lui-même et par ses résultats.

Chartres, A avril 185*.
A. PETIT D’ORMOY.

POST-SCRIPTUM .
Cet article a été lu à la Société du Mesmérisme dans sa 

séance du 6 avril. Le manuscrit, déposé entre les mains du 
secrétaire, n’a pas été depuis en la possession de l’auteur.

Si le deuxième article de M. Babinet ( Deux-
Mondes, 1“ mai) eût été publié quand celui-ci a été écrit, 
la partie consacrée à l’examen du travail de l’académicien 
se fût modifiée sans doute dans la forme. Sous le bénéfice de 
cette observation, l’auteur, sûr que son respect pour le talent 
et la personne de M. Babinet n’a pu lui laisser écrire quoi 
que ce soit de blessant pour son ancien professeur, n’a pas 
cru devoir retirer son article.

Il s’applaudit d’ailleurs d’avoir, contre l’opinion de pres­
que tous les magnétlstes, reconnu dans le premier article de 
M. Babinet l’adoption des principes de la science de Mesmer, 
que le deuxième article proclame en termes formels.

M. Babinet, dans son deuxième article, admet les indica­
tions intelligentes des tables, et l’analogie du phénomène des 
tables mouvantes avec ceux magnétisme.
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a Le somnambulisme, dit-il, et le magnétisme, qui devien- 

« dront dans peu une belle et positive science physiologique, 
« — en prenant pour guides les principes de la science in- 
b ductive, quand on ne demandera à cet ordre de lois de la 
a nature que ce qu’il peut donner, — ont avec la cause des 
b effets produits sur les tables des analogies que je dois re- 
a noncer à poursuivre en détail. » 

a Les indications de la table, dit-il ailleurs, sont-elles in- 
« telligentes ? — Oui, car elle répond sous l’influence intel- 
B ligente des doigts imposés. »

Si M. Babinet, à propos des coups mystérieux, — qu’il n’a 
pas observés, — affirme que c’est affaire de jonglerie et de 
ventriloquie; s’il pèche en se prononçant trop promptement 
contre son principe : « La première de toutes les sciences est 
b de savoir ignorer, » on doit espérer, pour ne pas dire être 
certain, qu’hoinme de bonne foi, persévérant et fin observa­
teur, il étudiera de près cet ordre de phénomènes, et nous en 
donnera la clef.

« 11 faut, comme U l’écrit, sacrifier sans peine des opinions 
« trop légèrement admises pour des opinions mieux fondées, a 

Quand le phénomène des tables mouvantes n’aurait d’au­
tre résultat que d’avoir servi d’occasion à M. Babinet de pro­
clamer les principes magnétiques, d’aider les progrès du ma­
gnétisme en lui prêtant l’éclat de sa parole et le retentisse­
ment de son nom, il aura rendu un grand service à la vérité.

Les tables mouvantes, les coups mystérieux nous viennent 
d’Amérique. M. Babinet est engagé dans la voie ouverte par 
les pionniers transatlantiques. Que M. Babinet se rappelle 
la devise universelle des Américains : Go a headl En avant 1

Chartres, 8 mai.
A. P.

J u r y  m a f n é t i q n e

D’ENCOURAGEMENT ET DE RÉCOMPENSES.

Les membres du Jury sont convoqués en assemblée gé­
nérale pour le dimanche 21 courant, midi, au bureau du 
Journal du Magnétisme, pour statuer sur les médailles
décerner cette année, et renouveler les fonctionnaires.



VARIÉTÉS

r iI *  d e  M im m ,
H O » 1 a n n i v e r s a i r e  d e  s a  n a i s s a n c e .

Nous rappelons & nos abonnés et à tous les partisans du 
magnétisme, une date, une heure où ils doivent être tous 
réunis pour rendre hommage à la mémoire de Mesmer.

Quelles que soient les nuances qui séparent les magné- 
tistes aujourd’hui, quel que soit le drapeau sous lequel ils 
marchent, c’est un devoir pour chacun de payer sa dette de 
reconnaissance.

Deux banquets s’organisent en ce moment à Paris ; l’année 
prochaine, il y en aura probablement trois. On le sait, au­
cune salle ne pouvait nous contenir tous; la division que 
nous signalons est donc favorable.

Notre fête sera belle et fraternelle comme ses aînées. On 
y distribuera, comme d’habitude, les médailles décernées 
par le Jury.

Le Journal du Magnétisme rendra compte de cette so­
lennité.

La liste de souscription restera ouverte jusqu’au lundi 
22 mai, à midi.

Baron DD POTET,

PETITE CORRESPONDANCE.

Avili fè P è ra l. — Le numéro prochain contiendra la snite du compte­
rendu du Jury, qui n’a pu trouver place dans celui-ci.

* Le Gérant ; HÉBERT (de G arni;)-

Parta — Imprimerie de Pommerei et Moreau,quai des Augustin», 17.
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J u r y  m a g n é t i q u e

d ' e n c o u r a g e m e n t  e t  d e  r é c o m p e n s e .

120* anÎT tnaire  de U nissaece de Icsmer. —  9e célébration à Paris.

Le cadran mystérieux qui marque les destinées du ma­
gnétisme a fait entendre son heure nouvelle, et sur des 
points différents de la terre, des hommes s’assemblent en 
même temps pour fêter en commun l’heureux anniversaire 
de la naissance de Mesmer.

Les passions vulgaires ne hâtent point leurs pas, bien 
qu’une cause inconnue remue violemment les âmes et 
semble dire à tous : « Allez ! réjouissez-vous ; car vous êtes 
les précurseurs d’un monde nouveau. Allez annoncer à tous 
cette bonne nouvelle ! » Et tous marchent avec tranquillité ; 
car la  foi est dans leur âme, l’espérance au fond de leur 
cœur. Ah ! que cette journée a été belle ! Aucune parole ne 
pourrait en rendre les émotions. L’effusion des pensées d’une 
grande assemblée ayant pour unique but le triomphe d’une 
vérité grande comme Dieu, quoique contestée encore, et qui 
doit pourtant verser ses bienfaits non sur quelques-uns, 
mais sur tous ; cette effusion, disons-nous, ne peut se traduire, 
et nous devons nous borner à donner ici, pour les magné- 
iistes qui n’ont pu assister à notre fête, les discours que 
nous avons pu recueillir, pâle reflet des paroles prononcées, 
e t qui trouvèrent un écho si fidèle et si sympathique. Plus 
tard  nous rendrons compte de3 banquets de nos collègues 
et frères ; nous donnons aujourd’hui seulement ce qui nous 
concerne.

Toee XIII. — N* 1 8 8 . — 85 haï 1851. f 10
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8 I. — BANQUET.

Les vastes salons de Lemardelay, rue de Richelieu, avaient 
limité les souscriptions. Nul des heureux inscrits ne se fit at­
tendre , aucun ne manqua à l’appel.

Aussitôt le repas terminé, M. du Potet, président habituel 
de cette fête, se leva et prononça le discours suivant :

« Mesdames et Messieurs,
« L’histoire nous enseigne qu’à de certaines époques du 

monde, on vit sortir du milieu des générations humaines des 
groupes d’hommes animés des plus purs sentiments. Pénétrés 
d’une foi vive et sincère, ils offraient spontanément leurs 
bras et leur génie pour l’édification d’un temple en l’hon­
neur de leur dieu ; et pour ce sacrifice, dont la durée était 
illimitée, ils ne demandaient que le pain de chaque jour et le 
vêtement des malheureux.

« Dieu récompense l’homme qui travaille avec amour, il 
lui donne des joies et des plaisirs en proportion de son la­
beur, et jamais une œuvre ainsi commencée ne resta inache­
vée. Les plus grands monuments du passé n’eurent point 
d’autre origine, et ce que l’or des nations n’eût pu payer, la 
foi le fit exécuter.

« Nous aussi, Messieurs, nous concourons tous en 
à l’édification d’un monument, monument dont Mesmer nous 
traça le plan et dont il posa les premières assises, monument 
sans pareil, Messieurs, et vous venez aujourd’hui constater 
son avancement.

« Vaste comme la pensée la plus sublime, notre édifice 
doit abriter le genre humain tout entier; car si l’erreur a 
divisé les hommes, la vérité doit infailliblement les réunir 
un jour. Tous y viendront chercher les secrets de la nature 
et s’initier à la science de Dieu.

w Ah I si vous pouviez connaître dès aujourd’hui ce que 
vos travaux préparent pour les générations futures, vous se­
riez trop émus, peut-être croiriez-vous que l’illusion s’est 
emparée de vos esprits; à moi-même l’enthousiasme n’est 
pas permis, mon rôle n’est point d’être votre prophète ; mais, 
sachez-le, chers compagnons, les prodiges réalisés par l’em­
ploi des forces mortes, comme l’électricité, ne sont rien en 
comparaison des miracles qui sortirent un jour des mains de 
l’homme ; car, ayant les forces , il a la toute-puissance.
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« Chers compagnons, honorons la mémoire de notre 
maître, tous ensemble payons-lui aujourd’hui notre tribut 
de reconnaissance, et que ce jour soit aussi celui de la fra­
ternité.

u Hais dans cet instant une bien triste pensée nous pré­
occupe : nous avons perdu plusieurs de nos compagnons d’é­
lite, qui eussent partagé bien vivement notre joie; Us sont 
morts avant cette journée, et en cessant d’être ils nous ont 
envoyé leur dernière pensée.

a Mentionnons-les, Messieurs, car ils ont bien travaillé, et 
leur mémoire doit nous être chère.

« Laforgue, le premier d’entre tous, cet homme plein de 
foi, et dont les mains étaient bénies, Laforgue n’est plus !

« Chers compagnons, le magnétisme touche à la prière : 
qui magnétise prie. L’homme que nous avons perdu, usant 
de cette formule, guérissait les malades en invoquant son 
Dieu ! De l’immortalité de l’âme humaine, n’est-ce point la 
plus belle preuve?

« Laforgue, tu nous appelais tes frères. Puissions-nous 
tous vivre et mourir dans ta foi douce et sincère !

s  Ollivier, cœur trop généreux, dont les travaux magné­
tiques ont abrégé les jours ; son ardeur à répandre le magné­
tism e était trop grande, car il croyait n’avoir jamais assez 
fait pour la science nouvelle. Hélas ! toute lampe dont on 
double le feu n’a pas une longue durée, elle s’éteint aussi­
tôt. Ainsi de même, brave Ollivier, ta vie a été tarie trop 
vite, et comme Laforgue, en mourant tu nous as crié : cou­
rage et persévérance !

« Notre bon ami, le général Cubières, a succombé. Con­
statons ici, Messieurs, l’erreur de la science officielle; cette 
science a versé le sang que les batailles avaient épargné ; 
mais notre ami avait fait son œuvre de bien, le magnétisme 
lu i doit un hommage. Que n’avez-vous pu, chers compagnons, 
recevoir comme nous les épanchements de son cœur ! U nous 
d isa it qu’il devait au magnétisme, au bien que ses mains 
avaient fait, la cicatrisation des plaies de son âme ulcérée.

u En nous rappelant la mémoire de cet homme éminent, 
sachons, Messieurs, que le bien console.

u Aubin Gauthier’, dont les travaux littéraires et scientifi­
ques attestent les labeurs du savoir, est mort jeune encore. 
I l servit notre cause sans recueillir aucun des avantages aux­
q u e ls  il avait droit. Que voulez-vous, Messieurs, la fausse 
science s’est réservée le monopole de tout ce qui rapporte, 
e t  ses favoris ne sont point dans nos rangs.
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v Puis, Messieurs, nous avons perdu des hommes moins 

illustres, qui furent pourtant instruments de progrès ; puis 
«fin- un Montmorency !

« Pour clore cette liste trop nombreuse, hélas ! nous avons 
perdu hier un membre du jury magnétique. Blesson, l’ami 
de tous, est mort subitement au milieu de la rue , sur ce 
même pavé où plus d’une fois déjà il avait de son souffle ré­
chauffé les membres froids de malheureux agonissants. Son 
dévouement devait avoir un terme; mais ici c’est au moment 
où, par les soins de notre ami, une femme gisant à terre se 
relevait guérie ; c’est à ce moment, disons-nous, que notre 
ami tomba pour ne plus se relever.

« Ce qui doit adoucir l’amertume de nos regrets, c’est que 
les vides faits par ces pertes ont été comblés; ainsi, pour dix 
qui succombent, cent viennent nous offrir leur concours. 
Contre notre œuvre la mort ne peut donc rien désormais; 
elle peut, il est vrai, nous frapper, mais nous la bravons, 
car nous nous passons de main en main le flambeau, et
toute vérité.a par elle-même l’immortalité.

« Celui qui meurt en laissant un champ couvert d’épis 
est l’homme selon Dieu, il a bien rempli sa journée. Nous 
n’avons point à juger les fins de toutes choses ; mais il nous 
appartient de conserver les noms de ceux qui ont bien tra­
vaillé, et voilà pourquoi nous venons aujourd’hui les procla­
mer devant vous.

« Maintenant, Messieurs, nous devons vous parler du pré­
sent et envisager l’avenir.

« Vous le savez, chers collègues, le magnétisme gagne 
chaque jour du terrain, nous pouvons même dire que d’un 
pôle à l’autre il n’est question que de cet agent merveilleux. 
Le monde s’est ému au bruit de la rotation des tables, et cette 
force mystérieuse pénétrant les corps matériels, a rendu per­
méable aux sens de tous l’évidente existence d’un magné­
tisme humain.

« Mais pour être plus lente dans sa marche, la vérité n’en 
allait pas moins où ses destinées la conduisent, déterminant 
Téclosion de phénomènes surprenants et nouveaux. D’abord 
nous lui devons le medium , création hermaphrodite, être à 
double sensibilité, recevant par des canaux, fermés à Y état 
ordinaire, des communications tenant évidemment du som­
nambulisme le plus avancé et touchant au surnaturel.

«Puis encore,"Messieurs, l’agent mesmérien mieux étudié, 
mieux compris, force bientôt notre intelligence à recourir 
au passé pour y retrouver la science antique, la magie, c’est-
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à-dire la science des sciences, car elle emprunte quelque 
chose à la divinité. 1 4

« Aucune de ces découvertes éblouissantes ne doit détour­
ner les magnétistes dignes de ce nom de la route tracée par 
Mesmer, c’est-à-dire d’une application sage et 
magnétîfti»® — ~ ~ $
c o l lè g u e s  d'Angleterre, sans se laisser éblouir par de mer- 
veuimibèa a p p a r i t io n s , ont compris la vérité en ouvrant im 
dispensaire public pour y recevoir et traiter les malades,

« Rendre aux malheureux la santé, c’est en même temps 
serv ir Dieu et la patrie. N’est-ce pas aussi travailler pour soi- 
même?

« Enfin, Messieurs, partout se forment des sociétés magné­
tiques sous le souffle inspirateur qui part de Paris. Elles sui­
vront l’exemple que vous avez donné, propageant le magné­
tisme par l’expérimentation publique. En faisant ressortir 
ainsi la vérité des faits, elles établiront la croyance, non- 
seulement à l’existence d’un agent nouveau, mais elles en­
seigneront de saines pratiques pour soulager les maux.

u Mais, Messieurs, le temps du repos n’est point encore venu 
pour nous, celui des sacrifices n’a point encore cessé. La vérité 
appauvrit longtemps avant d’enrichir, car elle a contre elle 
Terreur, les préjugés, les intérêts, qui font incessamment ob­
stacle à son développement; et c’est ici, Messieurs, que je. 
pourrais vous montrer, sans charger mon tableau, un cor­
tège hideux, toutes les basses passions de l’homme et tout 
ce que la cupidité, l’ignorance, le fanatisme et l’intolérance 
peuvent inventer pour nuire à la vérité et l’empêcher de se 
produire. Et pourtant le magnétisme aura bientôt vaincu tous 
ces puissants obstacles!

« A nos fils donc les honneurs du triomphe, peut-être 
la fortune; mais à nous, encore aujourd’hui, les combats 
journaliers, les dénis de justice d’adversaires passionnés; à  
nous la fatigue et les nuits sans sommeil ; car c’est un besoin 
de l’âme de chercher sans cesse ce qui peut donner la vic­
toire. Ne nous plaignons pas trop de nos souffrances, Mes­
sieurs , car en elles seulement se trouve la source du savoir.

« Ceci dit pour le présent, voici, Messieurs, ce que pro­
bablement nous réserve l’avenir.

« Le magnétisme porte en lui-même le principe certain 
de la rénovation des sciences, — en lui est la vie et la lu­
mière. Il est donc facile de prévoir une révolution avanta­
geuse dans les systèmes et les doctrines régnantes. Le ma- 

nétisme humain étant admis sous le nom de force, le soaaa-
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nambulisme reconnu, ainsi que ses merveilleux attributs, rien 
ne pourra arrêter l’élan de la science nouvelle, et en voici 
les premiers bienfaits :

« Le magnétisme étant un agent éminemment curatif,
« ^aT”'^/ art 4e traiter lcs maladies.
<t Substitution d’un principe vrai à toutes les théories 

dicales mensongères.
« — Première conquête de la vérité sur l’erreur.
« Le somnambulisme ou Tétât magnétique, sous toutes 

ses formes, dévoilant les propriétés de l’âme humaine,
« — Refonte de toutes les physiologies et naissance d ’une 

philosophie vraie, basée sur ta connaissance <fune nouvelle 
loi de la nature.

« Le cercle dans lequel tournait, sans en sortir jamais, le 
monde savant, est franchi, le pivot des sciences est déplacé, 
et C humanité marche vers un progrès réel et indéfini.

« Par vos efforts, Messieurs et chers collègues, par votre 
amour du vrai et votre persévérance, la nature sera vengée 
de tant d’outrages, de tant de sang versé inutilement, l’hu­
manité aura recouvré ses droits et la santé son équilibre. Le 
monde un jour bénira vos travaux, car il en recueillera les 
doux fruits.

« Oui, chers compagnons, le flambeau qui brille à nos 
yeux éclairera un jour Thumanité tout entière, car sa lumière 
sans cesse augmentera. Le mensonge a régné trop longtemps, 
une foi unique, une croyance générale restera seule pour 
moraliser les hommes et les consoler.

<( Sans doute, Messieurs, nous n’éteindrons pas entière­
ment ce qu’on appelle le mal, car il a sa source dans tin 
principe de destruction qui ne doit cesser d’exister qu’avec 
le monde ; son action terrible s’exercera donc toujours, mais 
on diminuera ce qui favorise son activité en faisant prédomi­
ner son contraire.

« Ah I Messieurs, cette annonce de changements prochains 
n’est point un jeu de notre imagination, un désir, une espé­
rance ; cet ordre nouveau ressort rigoureusement de la dé­
couverte du magnétisme, il en est la conséquence logique. 
La science des écoles aura beau repousser, rejeter l’agent de 
ces merveilleux et utiles changements, succombant à la peine, 
un jour elle nous ouvrira les bras.

« En avant ! chers collègues, compagnons de nos travaux; 
en avant î Ne nous retournons point pour mesurer le chemin 
que déjà nous avons parcouru au travers des ronces et des
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épines; nous n’avons point non plus à nous venger des ou­
trages que nous avons reçus de nos adversaires ; ils sont assez 
punis ! Comme les oiseaux de nuit gui aperçoivent les pre­
miers rayons du soleil levant, ils Ment. C’est que le grand 
jour de ia discussion approche, et la honte doit couvrir leur 
visage.

« Vérité, fille du ciel, viens échauffer nos cœurs, donne- 
nous force et courage, donne-nous surtout l’intelligence, 
afin que nous ne soyons point au-dessous de notre mission.

« Messieurs, ou ose soutenir, dans ce siècle d’incerti­
tude et de trouble, qu’il n’y a point de lois morales, et que 
l’homme a pour seul guide sa raison. On ose ainsi, à ciel 
ouvert, blasphémer contre Dieu et rejeter le cri de la con­
science humaine, qui dit à chacun de nous : — Ce monde 
n’est point le produit du hasard, un Dieu l’a créé, le sou­
tient et le conduit. — L’homme, avec sa seule raison pour 
guide, périrait bientôt si l’inspiration d’en haut ne lui venait 
en aide dans les moments suprêmes. La raison n’est qu’un 
fruit de l’entendement humain, fruit souvent malsain, car il 
s’y mêle l’orgueil; la raison s’arrête à la limite du sensible, 
d ie  cesse de fonctionner tout à fait avec l’inactivité des sens.

Et pourtant, dans ce chaos où ta raison s'abîme, de cet 
état que nous savons produire,

La lumière jaillit.
L ’ÉTERNITÉ RÉPOND A QUI SAIT APPELER !
« Est-ce à dire qu’il faille bannir la raison ? Gardons-nous, 

Messieurs, d’une semblable injure, mais rappelons-nous sans 
cesse que c’est en son nom que les plus grands crimes furent 
commis et le génie constamment persécuté, et que nous- 
mêmes, flétris par la haute raison de nos grands hommes, 
nous n’en sommes pas moins aujourd’hui, et à bon droit, 
triomphants.

« Nos scribes et nos pharisiens ne soupçonnant rien au delà 
des sens, établissent sur ce qu’ils savent des doctrines im­
morales ou incomplètes. Pour nous, Messieurs, qui voyons 
à  chaque instant des faits d’un ordre nouveau, faits souvent 
supérieurs à la raison, nous reconnaissons facilement le vain 
savoir de nos faux philosophes, nous rejetons les élucubra­
tions de leur haute raison, comme on se dépouille de vieilles 
guenilles lorsque de la pauvreté on passe à la richesse.

« Nous suivons le chemin de la vérité, regardant comme 
un devoir sacré d’attaquer en face la superstition et l’igno­
rance, cette rouille qui s'attache aux vérités pour en em­
poisonner les fruits; nous montrons aux hommes la route
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où il faut marcher pour reconquérir ce feu divin qui, lors de 
ht création, brillait à leur front comme marque de l’immor­
talité F

c Crovez-le, chers collègues, la vie est belle et heureuse 
pour l’homme qui, marchant dans sa foi, ne voit devant lui 
que la vérité ; il dédaigne les basses jalousies, les attaques 
où se peignent l’envie et les passions vulgaires. Comme ces 
apôtres qui allaient à Dieu par le martyre, il ne s’arrête pas 
dans sa marche, les blessures qu’on lui fait le trouvent 
joyeux, il en appelle seulement à la postérité.

« Chers compagnons, ayons pour guide notre conscience ; 
que le drapeau du magnétisme soit par nos mains tenu si 
haut que tout ce qui est bas et vil ne puisse ni le ternir ni le 
souiller, et attendons en paix ce que l’avenir nous réserve. 
Soyez-en certains, chers compagnons, beaucoup d’hommes 
au cœur généreux s’apprêtent à entrer dans nos rangs, et 
leur intelligence mise au service de notre cause rendra notre 
tâche plus facile.

« Pensons souvent aux vanités des choses humaines, à la 
brièveté de la vie. Depuis que vous êtes assis à ce banquet, 
plusieurs centaines d’êtres ont disparu de la terre; chaque 
jour nous rapproche d’une échéance fatale, mais cette heure 
annonce à tous la résurrection.

« Que cette pensée fortifie notre courage et nous donne la 
sagesse. Songeons que les torts d’un seul d’entre nous re­
jailliraient sur tous, et que nos antagonistes font remonter 
ftop souvent jusqu’à nous, non-seulement les discours, mais 
fes œuvres des fous.

BONNONS A NOS FRÈRES SOUFFRANTS LA FORCE QUI EST EN NOUS;

LA LUMIÈRE NOUVELLE A CEUX QUI MARCHENT DANS LES 
TÉNÈBRES ;

a tous l’e s p o ir !

« Et enfin, chers compagnons, ayant fait le bien pour tout 
ce qui dépend de l’avenir,

« Reposons-nous sur Dieu.
a Je porte un toste

A LA GLOIRE DE MESMER!

Des bravos unanimes interrompirent plusieurs fols l’orateur, 
et ses dernières paroles excitèrent le plus vif enthousiasme.
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M. Morin, de Nogent, notre actif collaborateur, parla en­

suite ; voici le discours qu’il a prononcé :

v Messieurs,
« Cette assemblée présente un spectacle imposant, c’est 

celui d’hommes réunis par une foi commune pour glorifier 
leur symbole, pour proclamer hautement la vérité, pour s’en­
courager réciproquement à la propagation des principes des­
tinés à régénérer la science et à contribuer puissamment au 
bien de l’humanité. L’antiquité, dans son enthousiasme, éle­
vait des temples aux auteurs des grandes découvertes et les 
regardait comme des êtres privilégiés auxquels des divini­
tés bienfaisantes avaient révélé leurs secrets. Quel homme 
plus que Mesmer a jamais mérité de tels honneurs ? Quelle 
découverte a égalé en importance celle du magnétisme ? Aussi 
combien est légitime le sentiment de reconnaissance qui nous 
porte, chaque année, à célébrer, comme un jour heureux entre 
tous, l’anniversaire de la naissance de celui auquel le monde 
est redevable d’un tel trésor !... Le magnétisme, comme toutes 
les institutions les plus vivaces, a eu un enfantement labo­
rieux, une croissance pénible : raillé, bafoué, calomnié, per­
sécuté, il a eu à subir les outrages, à surmonter des obstacles 
de tçut genre. Ces épreuves, loin de l’abattre, n’ont fait que 
le fortifier. Réduit pendant longtemps à un petit nombre de 
sectateurs obscurs, il semblait condamné à périr ; la science,

{>ar la voix de ses interprètes les plus imposants, avait vingt 
ois prononcé son arrêt de mort et lui avait d’avance infligé 

pour oraison funèbre ses dénégations insultantes. En dépit 
de ces oracles réputés infaillibles, il a secoué victorieusement 
le linceul dans lequel on s’était flatté de l’ensevelir, il s’est 
montré radieux et triomphant. Il répand aujourd’hui sa lu­
mière chez tous les peuples; et, semblable à la bonne nou­
velle de l’Evangile, c’est par des bienfaits de tout genre qu’il 
se manifeste. D’innombrables sectateurs s’occupent avec ar­
deur de cette science nouvelle, sont heureux et fiers de la 
propager et d’en faire l’application. Dans tous les rangs de 
la  société, des hommes éminents s’en font les champions. 
Dans toutes les villes importantes, des sociétés nombreuses 
sont vouées à son étude, des ouvrages d’un grand mérite sont 
consacrés à son examen. Le torrent a brisé ses digues et 
verse partout avec profusion ses eaux fécondantes. Les ana­
thèmes impuissants des académies, derniers accents de la 
routine aux abois, n’excitent plus que le sourire et iront bien-
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tôt rejoindre les graves sentences fulminées jadis contre la 
circulation du sang, l'émétique, k  vaccine, les aérdlrâies. La 
cause du magnétisme est gagnée, grâce aux effortspersévé- 
rants de ses apôtres dévoués qui tous ont droit, dans cette 
solennité, à une part des hommages que nous rendons au 
grand Mesmer.

Sa découverte sublime jette un nouveau jour sur toutes 
les connaissances humaines, nous apprend à scruter les mys­
tères de notre nature, nous initie au travail de la pensée. 
En même temps que le magnétisme agrandit ainsi notre in ­
telligence , élève nos âmes vers Dieu et vient donner une 
nouvelle force aux vérités fondamentales qui servent de base 
à l’ordre social, en même temps qu’il sert à élucider les ques­
tions les plus hautes de la philosophie, il se Tend accessible 
aux esprits les plus vulgaires, en leur présentant des résul­
tats d’une évidence palpable, en mettant à la portée de tous 
la production de phénomènes aussi admirables par leur gran­
deur que par leur utilité.

« La nature, a dit Mesmer, nous a donné un moyen uni­
versel de guérir et de préserver. Il nous suffit de vouloir 
pour enfanter des prodiges, pour modifier l’organisme de 
nos semblable.8, pour y répandre un principe de vie, pour 
en expulser les maladies et y ramener la ‘vigueur et la santé. 
C’est en puisant en nous-mêmes, pour en -extraire le super­
flu de notre vitalité, que nous revivifions des organes viciés,

Ïue nous faisons cesser les douleurs, que nous ranimons un 
ambeau prêt & s’éteindre. Là où lle médecin, après s’être 

consumé en efforts superflus, après avoir en vain employé 
tout l’arsenal de «a pharmacopée, est obligé d’avouer son 
impuissance, le magnétiseur, n’ayant que son ardent désir 
de faire le bien, impose les mains, et la maladie cède comme 
par enchantement devant cette action aussi simple que m er­
veilleuse. Les Ecritures nous racontent que les premiers 
apôtres chrétiens, sollicités par un pauvre boiteux qui le u r  
demandait l’aumône, lui dirent : « Nous n’avons ni or n i ar- 
« gent; mais ce que nous avons, nous vous le donnons : 
« lhe-toi et marche. » Et l’effet suivit la parole. Leur maî­
tre ne leur avait-il pas dit : « -Ceux qui auront la foi, anpo- 
« seront le3 mains sur les malades et les guériront ? » Cette 
puissance, réputée alors miraculeuse, n’était point chiméri­
que, et il n’est pas de jour où il ne s’en fasse de brûlantes 
applications. Le magnétisme a donc renoué la chaîne long­
temps rompue delà vraie tradition chrétienne; il a appris à  
j ’homme à user d’une faculté précieuse qui n’a jamais cessé
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de lui appartenir, mais que l'ignorance ou une fausse science 
avaient fait méconnaître ; il a rendu au Roi de la création un 
des plus beaux fleurons de sa couronne. Sans doute, il ne 
peut parvenir à supprimer complètement le mal physique, 
attribut inévitable de tout être fini ; mais du moins "il nous

Sermet de l’amoindrir considérablement, de le circonscrire 
ans des Emîtes de plus en plus étroites. Ne semble-t-il pas 

qu'en usant de cette glorieuse prérogative, en commandant 
a la nature, l'homme s’élève au-dessus de lui-même et par­
ticipe de l’essence divine? Combien pâlissent toutes les con­
quêtes scientifiques en présence d’une telle découverte ! Et 
comment ne pas déplorer l’aveuglement de ceux qui, malgré 
l'accumulation des faits les plus éclatants et les mieux con­
statés, persistent encore dans un misérable système de déni­
grement, refusent même l'examen, et, du haut de leur or­
gueil, déclarent impossible ce que chacun de nous réalise 
journellement !...

« La thérapeutique est l’application la plus usuelle et sans 
doute aussi la plus profitable du magnétisme ; mais il en est 
tien  d’autres où son action est éminemment utile. Le som- 
nainbulisme renouvelle les prodiges des pythies et des ora­
cles, restitue les admirables secrets qui se trasmettaient jadis 
dans les temples, et dont la réalité nous est attestée par 
Hippocrate, Aristote et tous les plus grands génies de l’an­
tiquité : l'homme, dans cet état, revêt des attributs trans­
cendants que l’on croirait empruntés à une nature supérieure ; 
à  mesure que ses sens sont frappés d’engourdissement et de­
viennent inactifs, son esprit acquiert une pénétration prodi­
gieuse, dévore le temps et l’espace, et s’étend dans des sphè­
res jusque-là inaccessibles ; il voit à des distances énormes 
et y distingue les plus petits détails ; il reconstruit le passé 
et s'élance même dans le domaine de l'avenir ; il pénètre des 
pensées non exprimées, converse avec les âmes sens avoir 
besoin de langage ou de signes matériels; il voit l’être mo­
ral aussi nettement que l'œil charnel vgit l’être physique ; il 
Et dans l'intérieur du corps humain comme dans uu livre 
ouvert, y découvre des lésions qui échappent aux regards de 
la  science, et découvre les remèdes les plus propres à gué­
rir. Que de services rend à l’humanité cette inappréciable l'a­
cidité ! Elle est appelée à en rendre de plus signalés et de 
plus nombreux quand elle sera mieux connue, mieux diri­
gée, quand les hommes purs, désintéressés, n’ayant d’autre 
mobife que l'amour de la vérité et le désir de soulager leurs
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semblablables, exerceront ce noble sacerdoce, trop souvent 
usurpé par la cupidité et le charlatanisme.

« Ce n’est pas seulement au mal physique que s’applique 
l’action curative du magnétisme, il s’attaque aussi avec succès 
aux vices, aux penchants dépravés ; il les corrige, il prend un 
empire salutaire sur les volontés, les redresse, les améliore, 
les transforme, les moralise. Des membres de la Société du 
mesmérisme ont obtenu dans ce genre des résultats admi­
rables qu’il est bon de divulguer, et dont le compte-rendu 
sera une des plus belles pages des annales du magnétisme. 
Quel parti merveilleux on pourrait tirer de ce mode d’édu­
cation! Quelle heureuse influence on exercerait ainsi sur le 
perfectionnement de l’homme ! Mais aussi quelle responsa­
bilité prend sur lui celui qui s’arroge ainsi le droit de façon­
ner une volonté humaine selon le modèle qu’ il s’est formé !... 
Ne craignez-vous pas, nous dira-t-on, que cette force si puis­
sante pour faire le bien, ne soit employée avec la même 
énergie à faire le mal, ne soit mise au service des plus mau­
vaises passions? C’est l’objection que nous font beaucoup 
de personnes qui, ne pouvant nier la réalité du magné­
tisme, en redoutent les dangers, sont arrêtées par cette seule 
considération, et hésitent encore à entrer dans nos rangs. Vain 
scrupule qu’on aurait pu opposer aussi bien à  toutes les dé- 

, couvertes, et qui, Dieu merci, n’en a empêché aucune d’éclore 
et de grandir. L’homme étant libre, tout ce qui augmente sa 
puissance et étend ses facultés accroît sa capacité pour le bien 
comme pour le mal, suivant l’usage bon ou mauvais qu’il croit 
devoir faire des nouveaux instruments mis à sa disposition ; 
et plus l’instrument sera perfectionné, plus terrible sera l’a­
bus qu’on en pourra faire. Et pourtant qui songe, sous pré­
texte d’empêcher l’homme de mésuser, à le dépouiller de la 
puissance acquise par le labeur de toutes les générations 
qui l’ont précédé, et à le réduire à l’état primitif de sau­
vage innocence?.... Sa destinée providentielle doit s’accom­
plir; sa mission est de développer toutes les aptitudes dont 
le germe a été déposé chez lui par le Créateur, de pénétrer 
de plus en plus dans le sanctuaire de la science, et d’at­
teindre le plus haut degré de perfectibilité que comporte sa 
nature ; il doit poursuivre laborieusement ce but, au risque 
de se heurter aux cailloux de la route et de déchirer plus 
d’une fois aux ronces ses membres endoloris. Voyageur in­
fatigable , il ne doit jamais regarder sa course comme ache­
vée tant qu’il reste devant lui de nouveaux degrés à fran­
chir. Tout progrès est saint et légitime. Le magnétisme, qui
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étend immensément ses facultés, le rapproche de la Divi­
nité et a droit à la vénération universelle. Ce serait donc 
un sacrilège que de chercher à l’étouffer, car ce serait cher­
cher à amoindrir l’homme , ce serait agir contre la loi divine.

« En ce jour, sur tous les climats du globe, des réunions 
semblables à la nôtre et animées du même esprit, font en­
tendre des chœurs d’allégresse, et pénétrées d’une religieuse 
reconnaissance pour la grande découverte dont Mesmer a 
gratifié le monde, communient ensemble et préludent à l’é­
poque peu éloignée où le genre humain tout entier chantera 
ses louanges et bénira son nom.

HONNEUR A MESMER! !!

Ces beaux sentiments, exprimés en termes aussi bien choi­
sis, ne pouvaient manquer d’être largement applaudis ; ils 
l’ont été en effet , et M. Morin a pu goûter la douce satis­
faction de voir ses pensées partagées.

M. Bonnelüer, dans une improvisation d’une éloquence 
toujours soutenue, a attaqué avec une grande force de raison 
cette croisade entreprise par le clergé, contre un fait de 
science, la rotation des tables; son discours, où la forme 
bienveillante le disputait au fond, a recueilli les bravos de 
l’assemblée, nous regrettons de ne pouvoir donner ce beau 
plaidoyer comme modèle d’éloquence et de bien dire.

M. J. de Rovère, forcément absent aux deux dernières 
solennités, était venu cette fois payer sa dette ; il a lu la pièce 
de vers suivante :

. L a  R a i s o n  e t  l e  S e n t i m e n t .

La voix do la raison tôt ou tard nous arrive,
A travers les écueils sa marche est progressive,
Et malgré les clameurs son timbre est entendu.
Le vrai triomphe alors et le faux est vaincu.
Mais la raison chez nous, pour n’être pas stérile,
S’adjoint un compagnon, très-puissant, très-utile.
D’accord avec le cœur, unie au sentiment,
De lumière et d’amour sympathique élément,
Elle impose sa loi sans paraître sévère ;
Quiconque en cet état la prend pour conseillère,
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Au milieu de débris épars et ténébreux,
Voit clair, marche droit, est calme et vit heureux. 
On croit qu’en ce beau jour, pure, sonore, audible, 
le!, pour nous, elle est encor plus accessible :
C’est qu’au nom de Mesmer son timbre retentit, 
Vibre dans tous les eœmrs, nous attire et nous dit : 
Si du grand novateur L’enveloppe est brisée»
Son âme tout entière est dans cette assemblée*
Son esprit germe en vous» disciples éprouvés» 
Apétres, vrais croyants, propagateurs zélés,
Mesmer revit en vous qui, sachant le comprendre. 
Pratiquez sa doctrine et, pour mieux la répandre. 
Réfutez avec feu de vrais ou faux savants 
Qui voudraient rajeunir les erreurs du vieux temps. 
A leur mauvais vouloir quand vons êtes en butte. 
Quand avec fermeté vous entrez dans la lutte.
Qui donc est avec vous? qui peut vous soutenir?

C’est l’âme de Mesmer 1 elle vous électrise,
Elle vous purifie, elle vous mesmérise.
Influençant toujours vos esprits et vos cœurs,
Pour vous rendre en un jour triomphants et vainqueurs*
Que vous importent donc des ombres fantastiques.
Des spectres évoqués, des esprits infernaux !
Étrangers en tout temps aux terreurs fanatiques,
Vous n’avez qu’un seul guide en vos nobles travaux ;
Ce n’est pas l’être impur, c’est l'essence infinie;
Ce n’est pas le démon, c’est la Divinité.
Et vous invoquez tous, au sein de l’harmeDie,
L’âme de l’univers, soleil de vérité*

a l’union indissoluble de la raison et du sentiment 1
« Puissent ces deux éléments du progrès rationnel et du 

triomphe final du mesmérisme, étroitement et solidairement 
unis, se répandre sur toute la surface du globe terrestre, 
notre patrie commune!

Ce toste, et quelques heureuses expressions de gratitude, 
ont valu à l’auteur de vives marques de sympathie.

M. J. Logerotte, dont on aime à entendre la voix toujours 
éloquente, est venu ensuite et a improvisé ce qui suit :

a Messieurs,
« Nous venons tenir chaque année, en ce jour commémo­

ratif, les grandes assises au magnétisme. Notre président
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nous a tracé dans un long tableau la situation de la science, 
il nous a montré sa marche toujours ascendante, les progrès 
dans le présent, les espérances dans l’avenir ; narrateur ôlo-

Îuent de nos conquêtes, il n’a pas été oublieux de nos af- 
icdons. Si nos rangs se sont accrus, nos pertes ont été nom­

breuses et cruelles. Beaucoup de nos amis, des meilleurs et 
des plus dévoués, sont restés en arrière, bien des places 
sont vides à ce banquet. Nous avoaB tous tressailli quand, 
d’une voix émue, notre président nous a appris qu’aujour­
d’hui encore un des plus intrépides ouvriers de notre oeuvre 
venait de tomber victime de son dévouement au bien. Bles- 
son a été frappé sur la place publique; il est mort en rappe­
lant un inconnu à la vie. Gloire te soit rendue, noble cœur 
qui te jetais en sacrifice comme d’autres courent à la fortune, 
qui te trouvais partout où tu savais des douleurs; tu as eu 
la fin des forts, tu es mort au champ d’honneur 111 sera dit 
de toi, comme du sage : transilit bene faciendo, il vécut en 
faisant le bien. Blesson, et vous, amis qui l’avez précédé 
dans le séjour des âmes, votre souvenir ne périra pas parmi 
trous \ chaque année, en nous trouvant réunis à cette fête 
où vous étiez heureux de venir glorifier le nom du mattre, 
nous parlerons de vous et nous nous fortifierons de vos exem­
ples. Nous pouvons, comme les anciens, placer les morts à 
nos banquets , sans crainte de voir s’assombrir les visages ; 
disciples de Mesmer, nous savons que la tombe n’est pas 
l’éternel repos, qu’en elle commence la vie nouvelle, et que 
du corps brisé s'envole l’âme libre. La mort, c’est la trans­
figuration.

« Notre piété pour nos anciens amis ne nous rendra pas 
injustes envers les vivants; nous saluerons de la main et du 
cœur les générations nouvelles qui s’avancent dans la voie 
du progrès. De tous les points du monde surgissent d’ar­
dentes cohortes. Une se distingue entre toutes. A l’horizon 
lointain, derrière les mers profondes, voyez ces hommes qui 
s’avancent d’un pas ferme et hardi, leur nombre s’accroît en 
marchant, et dans leurs yeux pleins d’une indomptable éner­
gie se lisent les hantes destinées. Sur leur front ondoie le 
drapeau parsemé d’étoiles. Vous les connaissez, Messieurs, 
ce sont les enfants de la jeune Amérique. Ils vont aux 
découvertes avec cette audace qui sied si bien à la jeu­
nesse , avec ce courage qu’ils déploient en parcourant leurs 
forêts inexplorées; eux, les nouveaux-venus de la science, 
ils nous révèlent de merveilleux phénomènes ; ils ne font 
que paraître, et déjà ils nous dépassent ! Que ces précieux
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auxiliaires soient présents à notre fête, et, en attendant le 
jour prochain où l’électricité, réunissant les deux mondes, 
nous permettra de fraterniser à travers l’Océan, faisons voler 
vers eux nos pensées portées par ce fluide frémissant qui 
trouve en l’homme sa source, qui s’élance d’un cœur pour 
aller frapper à un autre cœur, et qui, s’il n’est doué d’une 
précision absolue, pénètre au moins d’une douce sympathie 
les organisations fraternelles. Lançons dans l’espace nos ami­
tiés et nos cœurs, un bon génie les portera aux amis in­
connus qui, au delà des mers, fêtent en ce jour le maître 
commun.

« Parmi les vœux que nous leur adressons, nul n’est plus 
ardent que celui que nous formons de les voir marcher tou­
jours d’un pas résolu et libre dans les voies nouvelles ; qu’ils 
ne s’arrêtent pas, toute station est un danger ; qu’ils évitent 
l’ombre, le mystère tue la science. L’histoire du passé donne 
de graves enseignements, qui doivent être utiles aux hommes 
de nos temps. Il est sur la terre d’Orient une contrée baignée 
par une mer aux flots d’azur, vivifiée par le plus beau so­
leil , fécondée par un fleuve admirable ; Dieu avait répandu 
sur elle tous les dons qui font les grandes nations ; ses arts 
étonnaient le monde, ses armées l’épouvantaient, ses sages 
avaient approfondi toutes les sciences et connaissaient les 
causes et les effets des choses. Nul ne se croyait grand s’il 
n’avait touché à ce sol sacré. Cette terre est veuve aujour­
d’hui de toutes ses gloires, il ne lui reste plus que l’inalté­
rable splendeur du ciel et l’impassible majesté de la nature. 
Dans ces plaines où trônaient les Sésostris, où se promenaient 
les collèges des prêtres, où les mages créaient des prodiges, 
vit un peuple barbare qui a oublié jusqu’au nom de ses an­
cêtres. La religion et la science, cachées dans les temples, 
n’ont laissé arriver à la postérité que des fables; des arts il 
ne reste que des monuments qui jettent du fond des siècles 
un défi superbe à l’histoire. L’Egypte avait mis le mystère 
dans ses lois et dans ses œuvres, le mystère a tué jusqu’au 
souvenir de ses découvertes. Au lieu de répandre la science, 
cette source de vie, comme les eaux fécondantes de son 
fleuve, elle l’a enfermée dans les sanctuaires. Elle a fait de 
l’étude une conspiration; elle a donné à une caste la science 
qui appartient au monde. Elle a semé l’ombre, elle a récolté 
les ténèbres; sa punition éternelle sera de n’être jamais com­
prise. Son emblème est ce sphinx mutilé qui, couché au 
pied des pyramides, attend encore l’Œdipe qui trouvera 
son secret.
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« L’esprit des temps modernes écartera de l’Amérique et 

de nous le mal devant lequel est tombée la civilisation anti­
que. Un principe puissant a été proclamé ; la liberté dans la 
science est reconnue par tous les peuples, elle suffirait à les 
protéger contre tout danger. Que peuvent-ils craindre, quand 
à la liberté se joint cette merveilleuse force qu’a créée Gut- 
tenberg ? Grâce à l’imprimerie, aucune idée utile ne peut 
être étouffée maintenant, le grand jour s’est fait dans l'hu­
manité. Le livre a abattu le monument, la nation a détrôné 
la caste et la publicité a remplacé le "silence. A l’œuvre donc, 
et courage ! chercheurs intrépides et fiers génies ; vos noms 
et vos découvertes ne périront pas ; vous ne travaillerez pas, 
comme dans la vieille Egypte ; pour un temps limité et pour 
quelques hommes, vos œuvres appartiendront à l’éternité et 
au monde!

« Et vous, nos frères d’Amérique, ardents néophytes de 
l’idée nouvelle, marchez dans votre croyance comme vos 
rudes pionniers dans les forêts vierges, le cœur plein de foi 
et d ’espérance -, du fond de la vieille Europe, la mère com­
m u n e , 1 'aimapareils, des amis vous suivent et vous admi­
re n t ,  et des voix émues vous crient cette parole des grands 
cœ urs, ce mot d’ordre des esprits généreux, cette devise de 
la jeune Amérique : En avant, disciples de , tou­
jours en avant !

« Je  propose un toste

A NOS FRÈRES D*AMÉRIQUE !

Ces belles paroles ont ému profondément l’assemblée ; 
elle en a marqué sa satisfaction par plusieurs salves d’ap­
plaudissements.

Un autre orateur puissant, M. Salvat, qui parlait pour la 
première fois dans ces agapes, s’est alors levé, et, avec une 
facilité d’élocution consommée, a prononcé le discours sui­
vant : f

« Mesdames et Messieurs,
a Après plusieurs discours couverts de vos applaudisse­

m en ts bien mérités et surtout après la brillante improvisa­
tion  que vous venez d’entendre, n’y a-t-il pas quelque témé­
rité  à prendre encore la parole ? Je m’en abstiendrais, je le 
d éc la re , si le toste à nos frères d’Amérique n’en appelait,
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n’en exigeait un autre. Oui, il faut le reconnaître avec l’ora­
teur auquel je succède, nos frères de l’Union américaine sont 
aujourd'hui placés à la tête de la phalange mesmérienne ; 
mais ce qu’il n’a pas dit, et que je veux dire, c’est que, sur 
cette terre vierge du nouveau continent et sous le soleil de 
la liberté, les vérités nouvelles doivent germer, se dévelop­
per avec vigueur et donner tout leur fruit. Oui, c’est à  leur 
indépendance, magnifique héritage qu’ils tiennent delà vertu 
de leurs ancêtres, que nos frères de l’Union doivent de nous 
devancer et de marcher *ésolûment aux conquêtes morales 
dont le génie de Mesmer nous ouvrit le vaste horizon. — 
Sceptiques de notre vieille Europe, vous appelez ironique­
ment des amis du merveilleux ces hardis investigateurs des 
merveilles de la nature humaine; vous raillez, vous osez 
railler ces fiers citoyens qui, pleins du sentiment de leur di­
gnité, veulent s’élever encore par la recherche et l’étude des 
dons admirables et jusqu’ici méconnus que l’homme tient de 
son créateur ! Ah ! un jour viendra où vos enfants honoreront 
ce que vous essayez de flétrir, et, plus grands, plus heureux 
que vous, béniront cette jeune et énergique nation qui leur 
aura montré le chemin vers de meilleures destinées. — Mais, 
après ce haut témoignage d’admiration et de reconnaissance 
adressé à nos frères heureux des Etats-Unis, ne devons- 
nous pas, chers collègues, une preuve d’intérêt, de vive 
sympathie à ces autres frères moins favorisés, épars sur tous 
les points du globe? Mu par cette pensée, j’ai l’honneurde 
vous proposer un toste

A NOS FRÈRES LES MÀGNÉTiSTES DE TOUS LES PAYS !
J ’ajoute :

ÎT A l’üNION LA PLCS INTIME ENTRE TOÜS LES DISCIPLES 
DE MESMER!

« Si mes pressentiments ne me trompent pas, cette union, 
mes chers collègues, ne fut jamais plus nécessaire qu’au 
temps où nous vivons et dans ceux qui vont suivre. Lorsque, 
tout à l’heure, une Woix qui nous est chère nous montrait 
la grande et féconde vérité dont nous sommes les apôtres, 
parvenue au terme des épreuves qu’elle devait subir, victo­
rieuse, chassant devant elle le mensonge et l’erreur, lorsque 
nous entendions cette éloquente prophétie, nos esprits étaient 
captivés, nos cœurs battaient à l’unisson avec le noble cœur 
qui Pavait dictée; c’était dans un avenir prochain que k  
digne président du banquet de Mesmer faisait briller à nos
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yeux le triomphe tant désiré. A Dieu ne plaise que je vienne 
troubler la confiance qu’il a fait naître et qui rayonne sur 
tous k s  fronts dans cette fête de famille ! Personne plus que 
TP®: n'a foi dans le magnétisme : je crois au succès de sa cause 
de toutes les forces de mon âme, comme je crois à la per­
fectibilité humaine, au progrès, à la liberté ; comme je crois 
en Dieu de qui émanent toutes ces grandes et saintes choses. 
Mais ne nous faisons pas illusion ; non, la lutte dans laquelle 
nous sommes engagés n’est pas près de finir ; non, les co­
lères, les haines que souleva la découverte de Mesmer ne 
sont pas près de s’éteindre. Ce qui est vrai, c’est que les 
armes dont nos adversaires se sont servis jusqu’à ce jour ont 
été impuissantes, qu’elles sont émoussées, qu’elles leur échap­
pent des mains. 11 en est d’autres plus dangereuses : hésite­
ront-ils à les saisir?

« Dans nos vieilles sociétés où régnent tant de préjugés 
et d’erreurs, où tant d’intérêts égoïstes sont debout, armés 
de toutes pièces, prêts à l’attaque comme à la défense, sans 
souci de l’intérêt général, une vérité nouvelle qui se produit 
trouve devant elle trois périodes distinctes d’opposition qu’il 
lui faut traverser. — Dans la première, elle est taxée dfim-

{>osture ; dans la deuxième, mors qu’elle commence à fixer 
'attention publique et qu’il est devenu prudent de compter 

avec elle, on l’avoue, on l’examine, on cherche à l’expli-

3uer, mais à la hâte, légèrement, pour l’éconduire ensuite 
'une manière plausible, avec un semblant de justice et de 

raison ; dans la troisième période, la vérité qui a survécu à 
ces manœuvres hypocrites et déloyales, est déclarée inutile, 
dangereuse et contraire à la religion. Puis, lorsqu’une plus 
longue résistance est superflue, et que l’accepter est une 
nécessité, on affirme bien haut que la vérité prétendue nou­
velle a été connue de tout temps : ressource dernière et dé­
sespérée dont l’objet est de rendre la vérité honteuse d’elle- 
même au milieu de son triomphe, et de hii faire regretter 
d'avoir osé se montrer au grand jour.

« Sans doute, le magnétisme, dont Mesmer le premier ré­
véla au monde l’existence et les lois, n’est plus relégué parmi 
le s  chimères ; ses détracteurs les plus passionnés, ceux qui, 
non contents de le nier, lui jetaient à pleines mains l’insulte, 
le  ridicule ou le mépris, se taisent aujourd'hui ou veulent 
bien reconnaître qu’il existe. Voilà où nous en sommes ; voilà 
ce que nous avons parcouru de la route qui mène au but de 
tous nos efforts* le triomphe définitif de la vérité mesmé- 
rienne. C’est la deuxième des trois périodes dont j’ai parlé.
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Bientôt, n’en doutez pas, on fera plus que d’avouer la réalité 
du magnétisme, on daignera le soumettre à cet examen su­
perficiel , à cette étude simulée, destinés à colorer sa pro­
scription jurée d’avance. Plus tard, on invoquera conuo iui 
la morale ! Comme si Dieu pouvait avoir doué sa créature 
d’un merveilleux pouvoir, incompatible avec ces éternelles 
lois morales qu’il a gravées dans nos cœurs ! On parlera de 
la religion menacée ! Comme si toutes les vérités filles du 
Ciel ne marchaient pas ensemble, sans se heurter, dans un 
ordre harmonieux, ainsi que les astres du firmament ! Peut- 
Être enfin ira-t-on jusqu’à ces moyens extrêmes, la compres­
sion, l’abus de la force et du pouvoir, comme s’il existait au 
monde une force, un pouvoir capables d’arrêter la marche de 
l’esprit humain; de l’empêcher, après avoir accompli, dans 
l’ordre physique, les prodiges dont nous sommes témoins, 
de se replier sur lui-même, de s’étudier, de se connaître, 
de sonder les destinées faites à l’humanité, pour lui tracer 
la voie qu’elle doit suivre.

« Ces prévisions sont-elles chargées de couleurs trop som­
bres? Hélas! non, mes chers collègues ; pour vous en con­
vaincre , songez au nombre et à la force des ennemis ligués 
contre le magnétisme; voyez combien d’amours-propres il 
froisse, quelle perturbation il jette dans la douce quiétude 
où s’endorment tant d’heureux conquérants de la renommée, 
de la fortune et des honneurs ; de quelle hauteur il fera des­
cendre tant d’hommes qui, dans leur estime, sont au-des­
sus de l’humanité, en même temps qu’il relèvera les plus 
humbles, les plus déshérités entre les enfants du même père. 
Ne suffit-il pas, en un mot, de réfléchir sur la nature et les 
effets du magnétisme, pour reconnaître que le matérialisme 
tombe devant lui, et qu’il attaque de front l’égoïsme et l’or­
gueil , ces deux idoles du jour, devant lesquelles sacrifie la 
génération presque toute entière ? Qu’on se transporte par 
la pensée dans ces temps plus fortunés où la vérité mesrné- 
rienne, devenue populaire, recevra dans toutes les familles 
une fréquente application. Alors, les phénomènes exception­
nels aujourd’hui de la clairvoyance magnétique, se produi­
ront partout à volonté, diront bien haut ce que nous savons, 
nous, magnétistes, et que tant d’autres semblent ignorer: 
que dans tout être humain, si bas que vous alliez le cher­
cher, existe une essence divine, une âme emprisonnée dans 
les liens d’une organisation plus ou moins parfaite, souvent 
défectueuse, mais dont elle peut se dégager toujours, pour 
montrer sa nature céleste et faite pour l’immortalité; que
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tous, ici-bas, nous avons le pouvoir de donner une partie de 
nos forces, de notre vie, et d’ajouter ainsi aux forces et à la 
vie d’autrui.

« Je m’arrête ici ; à cette heure avancée et lorsque votre 
attention a été si longtemps enchaînée par des discours pleins 
d’idées profondes, je m’arrête à ce point culminant de la vé­
rité inesmérienne, à cette étonnante faculté, à ce privilège 
presque divin accordé à l’homme de venir en aide à son sem­
blable et de l’arracher à la destruction dont il est menacé.

« Qui de nous n’a pas ressenti la pénétrante émotion qui 
court comme un frissonnement délicieux dans tout notre 
être, corps et âme, à la vue du bien produit sur un corps 
malade et souffrant, par le fluide mystérieux tiré de nos or­
ganes? Et si l’être qui souffre, à ce titre suffisant pour atti­
rer nos sympathies en joint un autre qui le place plus près 
de notre cœur ; s’il tient à nous par les liens du sang ou de 
l’amitié, et surtout par cet autre lien qui les réunit tous; 
s’il est ta chair de notre chair, quelle langue dira l’ineffable 
bonheur où nous plonge le succès obtenu, la maladie vain­
cue ? Quelle poésie peindra l’ivresse de ce triomphe ? Eli ! 
b ien , cette langue du cœur, cette poésie de l’âme qui tou­
che au sublime, je les ai entendues une fois, et je veux de ce 
récit qui me mettait en présence d’une saisissante réalité, 
vous donner une idée bien décolorée, il est vrai, mais qui 
vous intéressera, j’en ai la confiance.

« Celui d’entre nous auquel personne ne disputera la 
palme du dévouement au magnétisme, qui peut revendiquer 
à  bon droit la meilleure part des progrès accomplis de nos 
jours, qui, pour lui emprunter son noble langage, tient de­
puis longtemps le drapeau de Mesmer d’une main ferme et 
•à une telle hauteur que nulle souillure ne peut l’atteindre, 
dans une de ces excursions qu’il faisait naguère pour pro­
pager et faire aimer la doctrine de notre maître, appelait l’in­
crédulité pour la convaincre, la souffrance pour la guérir. 
Bien rude était la tâche! Et, peu soigneux de lui-même, 
prodigue de sa force vitale, le magnétiste trop ardent avait 
énervé sa riche nature par des efforts surhumains. Le mal 
allait prendre sa revanche ; tant de fois vaincu par ce redou­
table joûteur, il allait l’étreindre à son tour. Il était là, lan­
guissant, abattu, l’homme fort, et sa constitution momenta­
nément épuisée offrait à l’agent destructeur une proie facile. 
A quelle assistance recourir? Qui sauvera l’homme qui en a 
sauvé tant d’autres? Faut-il appeler à son chevet les savants 
qui font profession de guérir? Ah ! tout ce qui reste d’éner-
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gie dans ce corps affaibli se réveille pour repousser ce dan­
gereux secours. Lui qui connaît l’impuissance de l’art et les 
ressources de la nature, il aime mieux se confier à cette mère 
prévoyante. Il sent la lutte intérieure et terrible qu’elle sou­
tient : calme, il en attend l’issue.

« Mais près de lui quelqu’un veille et souffre, de cette 
souffrance qui n’a pas de nom, de cette torture du cœur qui 
tue un être plein de vie et de force, comme fait la lame aiguë 
du poignard, de la douleur qui dévore une femme aimante, 
dévouée, pleine d’admiration pour l’époux qui va lui être 
ravi. Déjà de longues heures se sont écoulées pendant les­
quelles son imagination lui a présenté ce lugubre tableau. 
Mais quelle clarté soudaine illumine sa pensée ? Ce mal, in­
connu jusque-là, sous lequel succombe celui qui lui est plus 
cher que la vie, elle le devine, elle le voit; c’est la perte 
excessive du fluide magnétique prodigué au lit des malades, 
donné en pâture à une vaine curiosité. Oh ! quelle énergie 
se développe tout à coup dans ce cœur de femme I Quelle 
volonté puissante l’anime I Avec cette énergie.et cette vo­
lonté, elle magnétise, et bientôt celui qui n’avait jamais res­
senti l’action qu’il exerçait lui-même sans peine sur les plus 
forts, est à son tour envahi, pénétré du fluide réparateur, 

o Le magnétisme sauvait son défenseur le plus intrépide. 
« Parmi des millions de faits, j’ai pris un des plus sim­

ples ; vous savez pourquoi je l’ai choisi, chers collègues : il 
touchait à une existence précieuse et chère à tous les disci­
ples de Mesmer. Mais que sont les faits, même les plus ad­
mirables , devant les passions? La mauvaise foi les nie, la 
peur s’en éloigne, le fanatisme crie anathème !

« Préceptes divins qui nous rappelez que nous sommes 
des frères; qui nous commandez U amour, la charité, le dé­
vouement , la concorde, où trouvez-vous une doctrine plus 
conforme à votre esprit et une pratique plus réelle de vos 
commandements, que la doctrine et la pratique du magné­
tisme?

Je répète mon toste :
A NOS FRÈRES LES MAGNÉTISTES DE TOUS LES PAYS,

ET A L’UNION LA PLUS INTIME ENTRE TOUS LES DISCIPLES 

DE MESMER!

Tenant les esprits captifs sous le charme de sa parole, 
M. Salvat ne fut interrompu que par des applaudissements

Digitized by v ^ o o Q l e



— 319 —
partiels ; mais à la fin les bravos éclatèrent de toutes parts. 
Ses vœux, ses pensées trouvaient dans chaque cœur un écho, 
et toutes les bouches les répétaient fidèlement.

Un des amis du magnétisme, dont l’absence était remar­
quée à notre banquet, nous avait envoyé une page due à 
sa verve féconde ; désirant garder l’anonyme, nous ne pou­
vons le trahir, mais chacun l’a nommé déjà; notre ami croit 
an magnétisme, donc c’est un jobard.

F a i l l i t e  du Cosmoa.

En se mettant à table,
Dieu vit un soir le diable 
Qui passait comme un trait 
Devant le Paraclet.

« Eb ! l’homme à la peau brune 1 
Lui dit-il, sans rancune,
Viens trinquer avec moi ;
J ’ai bien besoin de toi.

D’abord, que je te dise :
J ’ai fait une sottise.
Car j’ai pris un brevet ;
J’en suis bien au regret.

Cette machine ronde.
Qu’on appelle le monde,
M’a pris mon dernier sou;
Mais je ne suis pas fou.

C’est une bonne affaire :
Sois mon commanditaire,
Avance-moi des fonds,
Et nous l'achèverons.

— De toi je me défie,
Je veux en garantie 
Le travail déjà fait,
Plus un bon intérêt,

Ct puis, selon l’usage.
Je veux égal partage i
Dans la direction 

« Ety' exploitation.
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Affaire brevetée 
Est affaire ratée :
Seriez-vous D ieu, jamais 
Vous n’y ferez vos frais. »

Quand le besoin le presse, 
L'inventeur en détresse,
Ne pouvant discuter,
Est forcé d'accepter.

Voilà justement comme 
Dieu s’obéra pour l’homme 
Vis-à-vis Lucifer,
Cet usurier d’enfer.

Depuis ce temps, le drôle 
A pris le premier rôle 
Et se prétend chez lui, 
Disant : « Dieu s’est enfui.

Depuis six mille années,
Ses dettes cumulées 
L’empêchaient de dormir;
Il a dû déguerpir. »

Voilà comme on explique 
Que le diable et sa clique 
Sont maîtres de céans 
Depuis ces derniers temps.

Ces esprits détestables 
Se fourrent dans nos tables 
Et se moquent de nous 
Jusqu’à nous rendre fous.

Résignons-nous, mes frères, 
Laissons-là les affaires, 
Attendons notre fin 
Au milieu d’un festin.

M. le D' Léger, fervent apôtre du magnétisme, a lu avec 
une grande chaleur d’âme une de ses inspirations où les 
pensées abondent. Il s’est fait écouter et applaudir, et nous 
enregistrons cette belle page dans nos annales.
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C iv i l i s a t io n .  — B a r b a r i e .

Ce que nous appelons savoir,
Avec une emphase pompeuse.
Se borne à la raison douteuse 
De toucher, écouter et voir;
Tout ce qu’on appelle science 
N’est qu’une flagrante ignorance.
Peu de fond, mais beaucoup d’orgueil !
Le temple des causes premières 
Reste fermé pour nos paupières,
Aucun sens n’en touche le seuil.

Pourtant honneur à qui connaît,
Honneur à qui creuse et travaille...
C'est bien peu qu’un fétu de paille !
Jeté sur les flancs d’un guérêt.
Il y fait germer la richesse,
Et le grain de blé qu’il engraisse 
A l'affamé donne du pain;
Et le pain qui nous civilise,
Au poignard que le crime aiguise 
Résiste mieux qu'un fort d’airain ! -

Honneur donc à tout novateur 
Qui cherche à défricher la vie !
Honneur b Mesmer 1 son génie 
Fut celui d’un bon travailleur;
Il découvrit une morale 
En dehors du sombre dédale 
Des préjugés religieux.
Dont le phare est l’agent sévère 
Qui voit au plus profond repaire 
Des secrets de l’homme et des dieux.

A sa pénétrante clarté 
On peut ressusciter l’histoire 
Et d’un héros, ombre illusoire.
Former une réalité.
L'avenir entrouvre ses portes.
L'extase éftmpte ses cohortes.
Leurs révolutions, leur sort;
Le passé rejoint son squelette,
Et l’âge adamite reflette,
Comme un volcan qu'on croyait mort.

10.



Voyez : Dieu parle, et le chaos 
Dévoile ses magnificences;
L’humanité prend ses puissances. 
Rassemble ses chairs et ses os ;
Adam, ébloui de lumière,
Du néant franchit la barrière,
Et sur la terre et dans les deux 
Salue, à mesure qu’il s’éveille.
Chaque monde, chaque merveille. 
Chaque objet qui frappe ses yeux.

Cependant sous le manteau bleu 
De cette splendide nature 
Qui pour brillants dans sa parure 
Porte des astres tout en feu,
L’homme n’était rien...; le seul être 
Qui pût et comprendre et connaître,
Ne savait pas encor aimer;
Et l’homme, quand son éceur set videt 
Son âme ignorante et timide,
L’homme ne sait pas exister!

L’homme exista dès que sa main 
Détacha le fruit d’une plante,
Creusa la terre d’une fente 
Pour y jeter le premier grain ;
Dès qu’il dévora la carrière 
En guidant la souple crinière 
Du plus noble des animaux ;
Dès qu'à tout être il a pu dire :
L’homme te défend de lui nuire 
Et te soumet à ses travaux !

Mais lorsque le sens de son cœur 
Entendit vibrer sur l'ablme 
La fibre de la vie intime 
Qui préludait à son bonheur;
Quand l'aube radieuse et pure 
De la plus douce créature 
D'un nouvean jour vint l’édairef,
H sentit à l’émoi de flamme 
Qui le pénétrait, que son Ame 
Allait aussi pouvoir créer.

L’amour, de leurs nœuds frémissants, * 
Bientôt s’échappe et leur inspire,
Dans l’attrait charmant <fun sourire, 
Tout le secret des sentiments.
Eve conçut et rompit Père

Digitized by L j O O Q l e



—  5 2 »
Qui te donna la joie amère#
Les pleurs de la maternité,
O femme... Quel trjgie apanage 1 
La douleur avec toi partage 
Le miel de la félicité 11 !

Heureux l’astre où tout est printemps, 
Où les cieux n’ont jamais de nue,
Où tout être se perpétue 
Sans redouter les coupa du tempe!
Chez nous il ronge toute chose.
Il fane le lis et la roaa,
Il sèche le pré le plus vert;
Le temps fit de l’homme un despote,
De la femme une pauvre ilote....
Et ce forfait... Dieu l’a souffert11 !

0 honte 1 origine du mal 
Qui brandit le tison des guerres I 
De ses mains l’homme AI les serres 
Dont il déchisa ion rival;
Des faibles il fit des esclaves....
On n’a pas vu sortir les laves 
Pour dévorer ce violateur I 
On n’a pas vu s’ouvrir la sphère 
Pour punir celui qui d’un frère 
Osa se faire un serviteur l

Mais pour la violation 
Têt ou tard surgit une peine.
Du jour où sur la race humaine 
L’homme porta son action 
Et concentra toute sa force,
Les animaux firent divorce 
Avec son sceptre de maudit;
Chacun d’eux secouant ses rênes.
Dans le chemin ouvert des plaines 
Prit pour guide son appétit 1

Oui, c’est lorsque Vfcnmeniéé 
Porta le joug de l'esclavage,
Que le lion devint sauvage.
Le tigre plein de cruauté.
Laissé libre à cêté de l’homme,
Devenu la bête de somme,
L’onagre apprit à vivre errant;
Et 11n races carnassières 
Dans nos batailles meurtrières 
Ont respiré l’odeur du sangt
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Pour rélever le genre humain,
Le fer prit en vain la maîtrise;
Devant lai le cœar se déguise,
La vengeance dit : A demain...*
Les religions protestèrent;
Mais leurs dieux s’entredéchirèrent 
En causant de nouveaux malheurs.
On crut à la philosophie :
Forte, mais trop froide, elle oublie 
Ce qui fait palpiter les cœurs.

Il fallait à l’homme un chemin 
Pour marcher sans l’idéalisme;
A découvert, mais sans cynisme ; 
Droit sans fierté ni dédain ;
Un chemin pour toute science,
Pour tout œil, toute intelligence.
Et pour le faible et pour le fort ;
Où le travail et l’industrie 
Fissent avec l'art harmonie 
Dans chaque pas, dans chaque effort.

Pour imprimer le mouvement,
Il fallait plus qu’une parole,
Plus qu’un syllogisme frivole,
Et plus qu’un subtil instrument!
Il fallait une force immense,
Un levier, qui par sa puissance. 
Appartint à tout l'univers ;
Pour solution du problème,
Il fallait la vie elle-même,
Ou l'agent de ses flots divers.

Or, en ce vingt-trois mai parut 
Un homme qui dès son enfance 
Recherchait de toute existence 
Les lois, la raison et le but;
Des ruisseaux il suivait la course 
Pour trouver leur terme et leur source ; 
Il gravissait les monts pour voir 
Les points où finissait l’espace,
Et pour découvrir une place 
D’où tout embrasser, tout savoir!

Cet homme s’appelait Mesmer.
En suivant toujours la nature,
Il prit la route la plus sûre,
L’immense empire de l'éther....
Où roule toute destinée,
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Où tout© force est ramenée 
Comme autour d'un magique essieu*..« 
Son âme courut dans les nues,
Et trouva les routes perdues 
Qui de la terre vont à Dieu !

Entendez-vous sa grande voix 
Qui s’en va criant à la terre :
« Voici le divin magistère 
Qui mit la science aux abois ;
La force qui dompte la bâte 
Lorsqu’un homme lui crie : Arrête» 
L’œil qui d’un orbe menaçant 
Peut foire une verge docile.
Et d’un gigantesque reptile 
Un être doux et caressant.

m Homme t un agent sourd de ta main.
Étends-la sur le misérable
Qui marche sur toi, son semblable,
Tu le verras trembler soudain 
Avec la lâcheté d’un traître ;
Toi l’esclave, tu deviens maître.
Ta volonté rompt ses carcans !
Le tyran meurt sous tes effluves, 
Comme Alexandre vers les cuves 
Où bouillait le vin des Persans !

« Tu peux, au gré de ton vouloir, 
Détruire ou créer la sottise ;

„ Ton bras étend ou paralyse 
Les facultés et le savoir ;
Par un artifice admirable,
Aux flancs animés d’une table 
Tu peux évoquer tes aïeux.
Et dans cette sgape mystique,
(Pouvoir, magie, art magnifique!)
Tu converseras avec eux 1 a

C’est ainsi qu’aux pays brûlants 
Où la plaine n’est que poussière.
Aux sables baignés de lumière,
Bornés par des cieux dévorants,
On voit le tableau des mirages 
Décorer le front des nuages 
De ses fantastiques Édens...
Qui sait? ce reflet de la terre
Voile peut-être le mystère
Des bords où s’en vont nos destins...
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Qni sait ce que peut révéler 
Le sol d oue aussi vaste scène 
Que celle de la vie humaine ,
Que celle où Mesmer va parler?... 
Le rayon qui part de la France 
Déjà décrit un cercle immense 
Et meut d’innombrables ressorts; 
Déjà sa puissance menace 
Les profondeurs de cet espace 
Où dorment les dieux et les morts t

Peuples de France et d’Albion, 
Peuples de la jeune Amérique, 
Allons! au tocsin magnétique, 
Éveillez toute nation 1 
Appelez tous les points du globe 
A la vérité qui pour robe 
Prend les couleurs de vos signaux; 
Allons 1 le vent vous est prospère, 
Et le progrès qui vous éclaire 
Doit rallier tous les drapeaux 1

Allons 1 civilisation.
Lève-toi contre le barbare.
Lorsque l’Orient se prépara 
A oonjurer l’invasion,
Porte-lui la foi mesmérique,
Foi noble, foi grande et civique. 
Qui brise l'égoïsme amer ;
Verse sur lui la nouvelle onde.
Et régénère ce vieux monde 
Au nom triomphant de Mesmer t

Après la lecture de ces charmantes stances, la parole est 
donnée à H. Baïhaut.

Le satirique auteur avait à soutenir la réputation qu'il 
s’était faite l’an dernier. La tâche était difficile. Nous croyons 
cependant qu’il n’est pas descendu de la hauteur où il s’est 
placé & son début. C’est en vers cette fois que M. Baïhaut a 
voulu fournir son contingent. Voici le charmant pot-pourri 
par lequel il a clos la série des discours et des tostes :
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Guerre au Moinétfimeüt

FOUE POT-POURRI.
Au : im m uable ascendant du  destin  qui m'enchaîne.

(Le Düu *t la Bayadère.)

Les classiques ri meurs, en accordant leur lyre,
De la muse ou du dieu qui parfois les inspire,
Avec humilité sollicitent l’appui.
Touchant usage! Il fout m’y soumettre aujourd’hui.

O Momusl toi le dieu dont la piquante verve 
Faisait rire aux éclats jusqu’à dame Minerve, 
Préte-moi de ton sohffle et la force et le ton,
Afin que, sans fausser, arec feu je me serve 
Du comique instrument dénommé mirliton.

Air : Tonton, fontainet tonton*
Je chante les traits d’hêfotsthë,
L’esprit, la grâcé et lé bon ton 
Des preux courant par peloton 
Pour terrasser le magnétisme 
Et le conduire che£ Pldtori,
En passant par Charenton.

Air : B onjou t, rtiàn ami Vtoeènt.
Hosanna! gloire au Seigneur 1 
Le Saint-Office de Rome 
Dit ; « Tout somnambuliseur 
« Est un tris-m alhonnête homme,

« J’ai pour moi, touchant ee sujet*
« Plutarque et Bertrand, Pline et du Potet,

« Et vingt forts professeurs de somme,
« Tous honnêtes gens, connus pour cela. »

Après ces mots-là.
Vite il formula 

Un arrêt dicté par saint Loyola (1).

(1) Voyez Journal du MagnUùme, t. XU, p. 353 à 368 : Consultatiou 
et décret de la sacrée congrégation de l'Inquisition.
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Air savoyard ; Diga Gianetla,

Voici l’épttre 
Qu’adresse un docteur 

De bon titre 
Au porte-mitre,

Son contradicteur ;
Et la réplique 

Où ce bon seigneur 
Communique 
Sa politique 

De... conservateur (R) :

Ait*: Le prince d'Orange passant p a r  Namur.

LE MÉDECIN.

« Je dis sans sophisme,
« — Docteur et chrétien* —
« Que le magnétisme 
« Est un double bien.
« Sa vertu divine 
« Répand des trésors!
« C’est la médecine 
% De l'âme et du corps. »

Am : Du haut en bas.

LE PRÉLAT.

« Mon cher docteur,
« Mon amitié vous suit sans cesse,

* « Mon cher docteur ;
« Mais j’ordonne à votre pasteur 
« Que, si vous allez à confesse,
« Hors des sacrements il vous laisse,

« Mon cher docteur. »

A» : A  boire / à  boire l à  boire t

Écoutez la tirade 
Qu’une sainte croisade 

Récite contre Lucifer,
Ce fin compère de Mesmer :

(R) Voy. t. Xlî, p. 88, 118, 158 et 161 : Correspondance entre le docteur 
Despine père et l’archevêque de Chambéry. — Pour ce qui est du re fu s  
de sacrement (Réponse du P réla t), voir spécialement la page HR.
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Am de M ariantw,

« Si Ton magnétise une table,
« ffn esprit répond aussitôt.
« Cet esprit.*., c’est celai da diable!
« Et lui-méme en convient tout bâtit.

« Tremble 1 fidèle»
« L’ange rebelle 
« Vent t’éblouir 

« Et te faire faillir.
« Pour te surprendre»
« Il finit entendre 
« D’an ton pieux 

« Des mots religieux ;
« Mais chasse-le par l’exorcisme»
« Et souviens-toi que Belzébut»
« Pour mieux arriver à son but»

« Donna le magnétisme (3). »

Am : Cen u t  fa it i le ciel même a repu nos eermenté.
(Pré a*x Ctercs.1

Mais laissant les cagots 
» Débiter leurs fagots»

Agitons nos grelots 
Trop longtemps en repos»
Et prenons pour héros 
Ces illustres vieillots 
Dont les doctes propos 
Illuminent... les sots.

Aia : Vraim ent j e  m'accommode de tout.
(Le Bouffe et le Ttillear.)

Lorsque je cite un homme 
Dégoût»

Esprit fin qu’on renomme 
Partout,

Savant qui fait sa case •
A part,

(3) Voy. t. XII, p. 403, 461, 483, 317 : Articles divers, sur les phéno­
mènes réputés diaboliques. — Voir aussi tome XIII, numéros 179,18t, 
183, 184 et 183 : Mandements religieux, etc.
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Je dis, par antiphrase t 

deém rdi (4)

Âot i MveülsM-pouâ, belle endormi* 
a RéveUta-voue, M ie  endormie, »
Dit mon Soètffd, un oertain jour,
A la savante académie
De.... Carpentras ou de Mnt-Flour.

Air de GaMbehm*
11 ajouta, s’adressant aux burgravee 

De l’Institut : 
a Le magnétisme a brisé ses entraves, 

a II touche au but. 
a Proclamez donc la nouvelle science 

a Aux quatre vents! 
a — Non , dirent-ils, c’est de la compétence 

a Des chiens savants, i (5)

AM t JM iuZuj a fondé Rome.

A cette turlüpMadé,
Notre malin s'écrié ! -
a Vous croyez qü’Uüé ruade 
« Va nous réduire à fUtdf 
a D’une si folle proüéSéè 
a Du Potet peut se MôqUéf ; 
a 11 sait où le bât Vous bleséô, 
a Et c’est là qu’il Vâ piquer, s

(Parlé), La parole est à M. du Potet.

Air du m ajor P alm er.

a Corps savants de toute sorte, 
a Le génie est dieu pour vous* 
a Mais, s’il frappe à votre porte, 
a Vous l’en^yez chez les fous, 
a Attelés, mais par derrière.

(4) L’auteur demande ici pardon à l’honorable conservateur de M*ée 
d’industrie, de Bruxelles, d’avoir fait allusion à son nam illustre, M 
une scène purement fictive.

(5) Allusion h une boutade académique. Voy. t. AI, page 396.
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« Au char de la vérité,
« Vous posez dans la carrière 
« Votre inerte majesté.
« Et vous, desservants d’Hygie,
« Qui ter  noua lances voa traits,
« C’est dans la nécrologie 
« Que je cherché vos progrès tkM»
« Avez-vous, disséquant l'homme,
« Vu bien d a ir  dans ce chaos?
« Voua savss oomment on nomme 
« Ses nerfs, ses muscles, ses os;
•  Cette étude vous enflamme,
« Là sont vos plus beaux exploits ; .
« Mais que savez-vous de l'âme,
« De la vie et de ses lois?
«Hélas! rien....................  , . .
« .......................... Votre domaine,
« O corpi savants, qu’ssMl donc?
« Ce que pourrait être un chêne 
« Sans racines e t ê tes tronc I »

(Parti). L*historién reprèùd son rëclt

Axa de fa  tfasttetie*

Un jour, mon somnambule 
Se trouva transporté 
Du fond de ma cellule 
Dans une Faculté*

Voici, messieurs, sans préambule. 
L'étrange fait qu’t! m*a conté.

A n : VoMnçifâêo n p rh ieéM aii*.
(Petite Lampe manreUlsoae.)

C'était (ne fifcfsons nul quiproquo)
A la Faculté de ... Monaco,
Où mon somnambule incognito 
Avait su pénétrer tout de go.
Sur te magnétisme et son credo^
Vingt docteurs criaient si fort haro.
Que de cent baudets un allégro 
N'eùt h ce point-l* troublé l'écho#
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lion sujett sur sou memento,

Riait à perdre haleine»
En retraçant la scène 
De ce grand imbroglio.

Le bruit allait toujours crescendo ;
L’un beuglait en soi et l’autre en do,
Celui-ci criait : VlàdMcocoi 
CeluWtà chantait : Coqueriool 
Ce concert devint si furioso.
Qu'il retentit jusqu’au mont Viso 
E t fit frémir la source du Pô,
Que l’on sait fort loin de.... Monaco.

Le président, ex  abrupto.
Veut lever la séance.
Si l’on ne fait silence 
Pour entendre un solo.

Le vacarme cesse. Alors, presto.
Un docteur, tout rond comme un zéro,
Dit : c Nous désirons tous in petto 
« Qu’on nous laisse en paix faire dodo;
« Nous voulons aussi que tout bobo 
c Soit guéri par nous seuls. Donc, ergo, 
c Ne souffrons jamais de conjungo 
« Entre maqmétiskk et statu quo.

« Pour ce, jetons au brasero  
« Tout écrit magnétique :
« E t de Mesmer la clique 
« Disparaît inglobo, »

A ces arguments en baroco,
L'auditoire entier répond : « Bravo l »
E t jette au feu m aint in-octavo 
Qu’il n ’avait pas lu . Puis, subito.
Il se met en branle ex professo 
Et vous tricotte un tel fandango,
Que jamais habitant du Congo 
Ne fut pris d 'un si grand vertigo (6).

(6) Cette scène est une allusion bouffonne à la séance dans laquelle 
l'Académie de médecine a décidé que toute communication concernant le  
magnétisme animal serait jetée au pa n ier . Voy. t. IX, p. *78, e t, su rtou t, 
tome XI, p . 47*.
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Am du Dies ires.

En résumé, voici l’avis 
Qu’expriment tous les ennemis 
Du magnétisme in  extrem is :

Au i Allons, bergers, allons tous.
(Vieux do&.J

m Mesmer fut un imposteur,
« Un pleutre, un bélître ;
« Pujségur un radoteur,
« E t Deleuze une huître.
« Du Potet n'est qu’un hlsgueur ;
« Enfin, tout magnétiseur 

« Est un  fl-fi-fi, 
a Est un chu-chu-chu,

« Est u n  fi,
« E st un  chu,

«E st un fichu drôle 
« Digne de la geôle. »

ÉPILOGUE.

An de T Alléluia.

De bonnes gens avaient tenté 
D’enterrer notre vérité ;
Amis, buvons à leur santé.

Par charité!

Tandis qu’ils versent tout leur fiel,
A Mesmer dressons un autel !
Le magnétisme, issu du ciel.

Est immortel !

Chantés par l'auteur, avec l’entrain et la verre la pins 
comique, les couplets de cette spirituelle folie ont provoqué 
le fou rire de l’assemblée et ont valu à M. Baîhaut les mar­
g e s  de la plus vive sympathie.-
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En terminant cette première partie de la fête, M. du Potet 

demande à porter un toste à l’Académie des sciences mo­
rales et politiques; il s’exprime ainsi s

« Messieurs, vous m’avez vu dans toutes les occasions at­
taquer sans merci les corps savants, car ils nous firent beau­
coup de mal en repoussant toujours la vérité. Aujourd’hui 
même, plusieurs d’entre nous ne les ont point ménagés. Je 
viens, sachant que je vais vous causer quelque surprise, je 
viens vous proposer un toste à l’Académie, et voici la cause 
de ma subite admiration.

« Vous savez, Messieurs, que la section des sciences mo­
rales avait mis au concours la'question du sommeil naturel 
et artificiel, c’est-à-dire du sommeil magnétique ; 1,200 fr. 
devaient être accordés à l’auteur du meilleur mémoire 
sur cette difficile question. Eh bien ! parmi ceux qui lui ont 
été présentés, elle en a distingué un et lui a accordé le

{)rix proposé. Le magnétisme y est traité comme il devait 
'être, il est reconnu; le somnambulisme est admis égale­

ment avec ses attributs.
u Honneur donc à notre Académie; je suis heureux d’être 

le premier d’entre tous à la féliciter; test un hommage qu’il 
m’est doux de lui rendre. »

Après ce toste, accueilli par de nombreux bravos, l’assem­
blée quitte la salle du banquet pour se réunir dans un antre 
salon, où le Jury magnétique doit distribuer les médailles 
accordées cette aimée,

s u. — DISTRIBUTION DES MÉDAILLES.

Au milieu du plus profond silence, M. le baron du Potet 
prend 1» parole et s’exprime ainsi î

« Messieurs et chers collègues,
« Je viens, au nom du Jury magnétique* proclamer de­

vant vous les noms des personnes qui ont reçu des médailles 
d’encouragement et de récompense, ainsi que ceux des ma- 
gnétistes qui ont été l’objet d’une mention honorable. Le Jury 
a accompli avec zèle et sollicitude ses délicates fonctions; il 
vient vous dire aujourd’hui ceux qui, entre tous, ont m érité.
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non une faveur, mais une marque éclatante 4e notre recon­
naissance.

« Nous créons. Messieurs, )dans le monde magnétique 
une sorte d’aristocratie; mais céile-ci, du moins, n’emprunte 
rien à la fortune, elle repose entièrement sur le mérite. Ces 
noms'nouveaux, nous allons les inscrire dans nos archives, 
afin qu’un jour on sache quels furent les hommes de biep 
qui contribuèrent à fonder la science mesmérienne. »

Chaque nom proclamé est accompagné d’une notice con­
tenant les motifa qui ont déterminé les choix du Jury. Nous 
renvoyons, faute de place, cette partie du compte-rendu h 
un des numéros prochains.

Voici la liste des noms proclamés :

MtfaUefutat.
M. le comte de LOWENHIELM.

MM. DELAMARRE. 
GATHY. 
GAUTHIER. 
GOV1.
GUIDI.
KÜNHOLTZ.

MM. ÀRNETTE. 
BÉGUÉ.

2“ Médailles de b ra n .

3* Italien btiorables.

LERMIER.
MELBVE.
PETIT-D’ORMOY.
RAGAZZI.
ROUX.
SIEMERS.

MOUTTET. 
Paul VIDART.

Les applaudissements qui accueillirent chacun de ces 
noms prouvèrent au Jury que cette fois encore l’assemblée 
ratifiait ses choix.

Le Jury magnétique, à l’insu de M. du Potet, avait dé­
cidé qu’une médaille d’or serait décernée h son digne prési-
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dent. M. le colonel Mac Sheehy, secrétaire-général, prend h 
parole et fait connaître & l’assemblée les motifs qui ont engagé 
ses collègues et lui à donner à M. du Potet la plus éclatante 
preuve de leur admiration et de leur reconnaissance. En con­
séquence, une médaille d’or, la première décernée, sera frap­
pée et lui sera offerte.

L’assemblée accueille cette décision par les applaudisse­
ments les plus vifs et des bravos réitérés.

M. du Potet, en quelques mots remplis de la plus noble 
modestie et du plus pur désintéressement, remercie le Jury 
de la distinction dont il vient d’ètre l’objet.

Ici se termine la fête.
Nous pouvons assurer nos lecteurs, sans craindre un dé­

menti, que Mesmer fut dignement honoré, et que jamais fête 
plus belle ne lut offerte à sa mémoire.

ARNETTE.

Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 

Parts, — Imprimerie de Pommeret et Moreau,quai des Augustin», 17.
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INSTITUTIONS

J f n r y  m a g n é t iq u e

d’e r c o ü e a g e m b n t  e t  d e  r écompense .

Compte-rends le  l’Assemblé* générale terne le 20 mai 1851, sois la présidence 
de I. N Pour.

(Fin. — Toy. p. 226.)

8* M. le t>r W. GREGORY, professeur de Chimie, 
demeurant hÉdlmbourg, 114, Prince’s Street.

Nommer Gregory, c’est dire qu’il s’agit d’un médecin in* 
struit, d’un chimiste habile, d’un savant enfin. Tel est, effec­
tivement, l’homme dont le mérite est proposé à vos suffrages.

Ce n’est pas d’hier que l’éminent professeur est attaché 
au magnétisme, sa conviction date de près de quinze ans, 
et s’il ne s’en est pas toujours occupé avec autant d’ardeur 
que maintenant, c’était le temps et non le zèle qui lui man­
quait. Amant passionné de la vérité et dévoué à tous les 
progrès, il a , dans mainte circonstance, confessé haute­
ment sa foi devant des confrères incrédules, et afin qu’au­
cun doute ne restât dans l’esprit de ses contradicteurs, il a 
publié un livre où sont développés les principes de sa 
croyance. Cet ouvrage, intitulé : Letters to a Candid 
rer on animal magnetism , est un des plus remarquables
qu’on ait écrits en faveur du mesmérisme. La position scien­
tifique de l’auteur et son caractère honorable ont donné 
un e grande vogue à l’ouvrage, et si tous les sceptiques qui 
l’ont lu n’ont pas été convertis, c’est que leur intelligence 
faisait défaut ou que leur doute n’était pas sincère.

M. Gregory avait auparavant traduit en anglais les Re­
cherches du baron de Reichenbach, travail qui vient d’ètre

Tome XIU. — N* 189. — 10 juin 1854. 11
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apprécié (1). Ces deux publications ont agi bien évidem­
ment sur l’opinion publique et fait de nombreux prosélytes 
qui sont aujourd’hui nos aides ; mais ce n’est pas seulement 
par des travaux purement littéraires qu’il se recommande à 
votre estime, vous allez en juger.

Un professeur de l’Université ayant fait une leçon contre 
le mesmérisme et lancé force épigrammes à l’adresse de son 
collègue Gregory, celui-ci se crut obligé de répondre ; mais 
au lieu de transformer sa chaire eu arène, en ripostant sour­
noisement devant des élèves, il transporta la discussion de­
vant le public, afin que tout le monde fût juge entre son ad­
versaire et lui. L’élite de la société convoquée à ce débat 
vint se presser dans l’immense enceinte de Queen street-Hall, 
la plus vaste salle‘.de la ville. M. Gregory exposa devant 
cet auditoire choisi, d’abord le9 arguments de son collègue, 
en grande partie relatifs à l’imagination, puis ses propres 
idées sur le magnétisme en général et la clairvoyance en par­
ticulier. 11 fit connaître avec franchise les raisons adverses, 
et les réfuta avec une telle supériorité de moyens, que tous 
les gens les plus distingués'par l’esprit, le rang ou les mœurs, 
adoptèrent son parti.

Le compte-rendu de cette mémorable lutte, fait par un 
journal très-répandu, YEeUnburgh News, du 17 avril 1861, 
en montrant le magnétisme triomphant, a  mis le comble au 
succès de l’homme distingué qui avait pris sa défense. En 
sorte que cette démarche hardie a été, suivant l’expression 
de M. Gregory lui-même, a comme une bombe qui éclate 
au milieu de l’Université. »

Cette remarque est aussi judicieuse que vraie, car c’est 
en dehors des corps savants qu’étaient jusqu’ici les défen­
seurs du magnétisme, et celui-ci en fait partie. Cette seule 
considération mériterait un encouragement; or, comme k  
candidat a plusieurs autres titres, le Comité pense que voes 
ne pouvez moins faire que de lui décerner une médaille de 
bronze.

(1) Voy. t. XI, p. 271,
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9° M. H. LACAÜSSADE, négociant, 
demeurant au Port-Louis (île Maurice).

Quand un homme porte une industrie en pays étranger, 
on le regarde d’ordinaire comme un bienfaiteur ; pourquoi 
n’en serait-il pas de même à l’égard de toute découverte ou 
invention utile?

IL Lacaussade appartient à une famille française ; il a 
habité longtemps Tile Bourbon et se trouve à présent dans 
une possession anglaise de l’Afrique, M e Maurice , où il a 
généralisé la pratique du magnétisme.

Initié de longue date aux secrets de l’art et aux faite que 
Mesmer et Puységur nous ont révélés, M. Lacaussade a fait 
souvent l’application de cette connaissance, et s’est acquis 
en maint endroit la  réputation de puissant magnétiseur. 
I l a fait, en somme, plusieurs guérisons remarquables, m us 
que l’imagination créole parait avoir singulièrement exagé­
rées. A croire certaines narrations évidemment empreintes 
d’enthousiasme allié à la reconnaissance, il aurait surpassé 
tous nos maîtres et laissé loin derrière ses émule». Mds en 
ne considérant que les faits appréciables, il reste encore de 
quoi faire une belle page et montrer un mérite fort au-dessus 
de l’ordinaire.

A nos yeux, le principal titre de M. Lacaussade est moins 
dans les cures qu’il a faites que dans l’indication qu’il a 
fournie d’en produire. En effet, lorsqu’il est arrivé au Port- 
Louis, il n’y avait dans l’île que peu de personnes qui s’oc­
cupassent de magnétisme, et le somnambulisme était leur 
seule ressource. On ne savait pas alors, dans ce pays, que 
l’agent producteur du sommeil l’est aussi de réactions qui 
amènent les plus surprenantes guérisons. Les somnambules 
y sont très-nombreux, on ne peut plus faciles & faire, et gé­
néralement lucides; de plus, ou trouve presque dans chaque 
plante un remède. Pourquoi dès lors se livrer à une magné­
tisation longue et fatigante, quand on peut sans peine arri­
ver au même résultat?

Ceci est vrai ; mais cependant, instruit par ce qu’il avait
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vu à Paris, M. Lacaussade n’a pas cru devoir abandonner 
les cures par le magnétisme, et c’est dans cette pratique 
qu’il a trouvé les plus beaux éléments de ses succès. Pénétré 
de cette pensée, que le somnambulisme ne doit pas plus être 
employé seul que le magnétisme, M. Lacaussade a institué 
une Société magnétologique qui a pour but de propager l’idée 
que le magnétisme est... curatif U!

Cette société, composée de commerçants et de notables 
colons, distribue elle-même des médailles aux auteurs de 
guérisons obtenues par la magnétisation seule. M. Lacaus­
sade en est tout à la fois le fondateur et le président ; il ap­
partient en outre aux sociétés du Mesmérisme et Philantro- 
pico-magnétique de Paris, devant lesquelles il a pleinement 
justifié de connaissances solides.

M. Lacaussade a adressé au Jury une demande de mé­
dailles en faveur de deux de ses collègues ; ces messieurs 
peuvent y avoir un droit incontestable, mais le Comité a 
pensé que leur chef devait passer le premier. Des rensei­
gnements furent, en conséquence, demandés; mais il n’a pas 
fallu moins de trois ans pour avoir des informations com­
plètes, ce qui a fait ajourner deux fois la proposition ci-dessus»

Par les divers détails qui précèdent, vous jugerez sans 
doute qu’un signe d’encouragement est bien légitimement dû 
au candidat, et nous avons la ferme confiance que vous ra­
tifierez le choix de votre Comité en accordant la médaille de 
bronze à M. Lacaussade.

10* M. L.-A. CAHAGNET, ébéniste, 
demeurant à Paris, 265, rue Saint-Denis.

Lorsqu’un homme montre une tendance marquée pour 
l’étude, ceux qui l’ont précédé s’empressent de l’aider : tel 
a paru M. Cahagnet, et ainsi sa venue a été accueillie.

Simple ouvrier tourneur, puis restaurateur de meubles an­
ciens, on l’a vu en peu d’années s’élever de cette condition à 
celle d’écrivain, et donner le jour à plusieurs livres, dont 
l’un a été traduit en deux ou trois langues. Ce succès et 
cette fécondité ont transformé les sympathies en admiration
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et lui ont valu une réputation assez étendue en magnétisme. 
Ses adeptes l’ont regardé d’abord comme un inspiré, puis 
enfin comme un révélateur, et lui-même se croit plutôt 
chef de secte que glaneur de science. Ses allures mystiques, 
le ton dogmatique de ses discours, une alliance bizarre de 
procédés magnétiques avec des pratiques religieuses, quel­
ques cas d’extase et des hallucinations prophétiques lui ont 
attaché la plupart des sectateurs de la doctrine de Swe­
denborg.

Qu’on le regarde comme investigateur moral ou bien qu’on 
voie en lui un fondateur d’église, il est incontestable qu’il a 
beaucoup travaillé. Mais cela ne suffit pas pour obtenir les 
encouragements du Jury ; il faut un résultat magnétique, 
utile ou nouveau. Voyons si le candidat remplit suffisam­
ment une partie de cette double condition.

D’abord, sous le rapport de l’utilité, à quoi peuvent ser­
vir d’obscures digressions sur la théologie, la métaphysi­
que, etc., dictées par des somnambules, lucides sans doute, 
mais non infaillibles? Il y a , dit Deleuze à ce sujet :

« Une vérité sur laquelle je ne saurais trop insister, c’est 
que lorsqu’on occupe les somnambules d’idées métaphysi­
ques, ils donnent dans toutes sortes d’extravagances, et que 
le merveilleux que présente cet état peut conduire ceux qui 
l’observent aux conséquences les plus absurdes, s’ils ne le 
regardent pas comme une simple crise nerveuse, qui est 
dans l’ordre naturel, et qui ne saurait faire découvrir des 
connaissances étrangères à celles que nous recevons par les 
sens. »

Sironadmettaitquel’incorporationdu magnétismeà une re­
ligion est un bien pour celui-ci, il faudrait songer à MM. l’abbé 
jChâtel et de Toureille, qui sont chacun à la tête d’une église 
e t interprètent théologiquement les faits magnétiques... puis 
au catholicisme et au protestantisme, qui prétendent aussi 
servir la science en la soumettant à leurs dogmes.

Le  magnétisme n’est ni juif, ni chrétien, musulman, etc.; 
il  est naturel, partant universel; c’est donc lui nuire que de 
vouloir le confiner dans le sanctuaire d’une secte quelconque#
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La nouveauté n’est-elle plus fondée? Non; c’est sur l’igso* 

rance de l’histoire que repose tout le crédit, l'espèce de cé­
lébrité dont jouit l’auteur en question. Il n’y a rien dans ce 
qu’il a dit ou fait qui ne soit, non pas seulement en germe, 
mais explicitement exprimé dans la Lettre de la Société exé- 
gétique de Stockholm à celle des Amis réunis de Strasbourg, 
ou les commentaires de cette lettre, publiés depuis dans les 
Annales du magnétisme. C’est donc à tort que M. Cahagnet 
s’attribue le mérite de la priorité et se laisse appeler révé­
lateur des faits et idées qu’on désigne maintenant suas le 
nom de spiritualisme magnétique. Puységur, Koserunulier et 
Deleuze ont écrit là-dessus des pages pleines de sens ; leurs 
ouvrages sont partout, mais on ne les lit pas, et les erreurs 
qu’ils ont détruites renaissent sous des noms nouveaux. Si 
parfois les gardiens de la tradition, se rappelant les travaux 
des maîtres, osent élever la voix en faveur de la vérité 
historique, ou les traite de bornes, d’ et le nova­
teur triomphe !... au grand scandale du passé, à la honte du 
présent et au préjudice de l’avenir.

Le Comité, deux fois mis en demeure de se prononcer sur 
la candidature de M. Cahagnet, a examiné ses titres avec 
d’autant plus de soin qu’on le pressait davantage. H pense 
qu’il n’y a pas lieu de céder à l’insistance d’amis plus zélés 
qu’instruits, qui voient en M. Cahagnet un prophète.

En conséquence, il vous propose de rejeter la demande.

Il» AJOURNEMENTS.

H n’a pas été possible d’éclaircir certains faits restés dou­
teux dans l’esprit du Comité, relatifs à d’autres personnes 
présentées comme ayant droit aux distinctions que le Ju ry  
accorde; ce sera Fobjet des travaux de l’année qui va suivre.

Lient.-Colonel ch” MAC SHEEHY.

Après la leeture de ce rapport, il a été procédé au vote su r 
chacune des propositions ci-dessus énoncées :
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Celles concernant :

H. ELLIOTSON a été adoptée à fananimité.
If. 111 ALLE id . ld.
H . REICHENBACH id . id .
M. BLES60N id. id .
M. DD PLANTY id. id.
M. CLAPIER id. id .
11. WINNEN id. id.
M. GREGORY id. id.
M. LACADSSADE id. id.
H. CAHAGNET id. à la majorité.

fil. le secrétaire, reprenant ensuite la parole, a  donné lec­
ture des lettres suivantes, reçues de personnes à [qui des 
médailles ont été précédemment décernées :

A  M. le lieut.-colon. chevalier Mac chevalier de
Saint-Louis, officier de la LHonneur, -

néral du Jury magnétique.

Monsieur et bien-aimé frère.
Je ne saurais comment vous exprimer le bonheur que j’ai 

éprouvé en lisant votre lettre du 19 courant, par l’annonce 
que vous me faites de l’insigne faveur que le Jury magnéti­
que, séant à Paris, m’a faite le 11 décembre 1849. Or, il 
était présidé par la vérité, la justice et l’amour, cet ensemble 
qui vivifie l’univers, et qui, par son infusion, nous donne la 
force de transmettre aux malades la volonté du Tout-Puis­
sant. Lui seul est la force. Je vous déclare franchement qqe 
je ne veux que ce qu’il veut, et ne peux que ce qu’il veut.

J’ai voulu ne recevoir que trois jours par semaine depuis 
plusieurs années, j’ai dû céder àT  impulsion qui m’est don­
née pour continuer mon œuvre jusqu’à ce qu’il plaise au 
Tout-Puissant de m’appeler à lui. Tout cet hiver, malgré le 
grand froid, j ’étais rendu à ma cellule avant le jour, et le 
ne suspendais mon œuvre qu’à la nuit, après avoir accordé 
aux malades de tous les pays qui me visitent, tous les soins 
qu'il était à mon pouvoir de leur donner pour leur consola­
tion.

Tous ceux qui viennent ici ne guérissent point. C’est leur 
faute : c’est qu’ils ne croient point qu’on puisse guérir sans 
la matière, et qu’ils sont dans le mal. Ceux, au contraire, 
qui sont dans l'amour de Dieu et du prochain, à peine sont-
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3s explorés qu’ils sont soulagés, et souvent guéris à la pre­
mière séance.

Je vous prie, mon cher frère, d’assurer tous les membres 
du Jury magnétique que la distinction qu’ils viennent de 
m’accorder me fortifie dans le besoin que j ’éprouve de per­
sévérer dans le bien, dans la prière et dans l’œuvre qui ab­
sorbera tout mon temps, tant qu’il plaira au Tout-Puissant.

Recevez en esprit le baiser de paix que je vous donne de 
bien bon cœur, et que je vous prie de transmettre & tous les 
frères du Jury.

Votre frère d’armes et de magnétisme vous serre la main.
LAFORGUE.

Pan, le 30 janvier 1850.

A M. le Président et MM, les membres du Jury »

Messieurs,

Je viens de lire dans le Journal du Magnétisme que vous 
m’avez fait l’insigne honneur de me décerner une médaille, 
et, dans mon empressement à vous en remercier, je ne trouve 
pas d’expression propre à vous témoigner dignement com­
bien je suis touché de cette haute distinction. Mais vous n’a­
vez pas voulu encourager seulement mes faibles efforts : vous 
avez également eu en vue mes collègues, au nombre desquels 
la cause magnétique comptera toujours de fermes soutiens. 
Merci donc, Messieurs, et pour eux et pour moi ; à nous de 
rechercher de plus en plus les occasions de prouver tout le 
prix que nous attachons à votre approbation.

L’heureuse institution d’un Jury aussi éclairé porte le 
dernier coup aux résistances que rencontrait encore la vérité 
mesmérienne, et le triomphe de celle-ci est à peine aujour­
d’hui une question de temps.

Grâces vous en seront rendues. Messieurs, vous avez été 
dans la propagation magnétique ce qu’est le cerveau dans 
la vie de relation : la tête de l’édifice. Nous, apôtres disper­
sés sur la surface du globe, en aurons été les humbles 
membres.

Agréez, je vous prie, Messieurs, l’hommage de mon res­
pectueux dévouement.

J. BARTHET. .
Nouvelle-Orléans, 88 avril 1850.
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A M, le Président du Jury magnétique.

Mon cher Monsieur du Potet,
J ’ai lu avec plaisir que l’institution d’un Jury magnétique 

fonctionnait sérieusement. Ce moy.en est très-bon et très-utile, 
il peut devenir le germe d’institutions d’une plus grande por­
tée , et peut devenir le point de départ d’une centralisation 
scientifique qui donnerait & certains hommes une grande re­
commandation dans la vie pratique. Il ne faudrait qu’un mi­
nistre bien disposé, pour que le gouvernement autorisant cer­
tains règlements, celte société prit une sorte de juridiction 
qui équivaudrait un jour 4 celle de la Faculté de médecine. 
Quand je vous visiterai, je vous ferai part de mes idées à  ce 
sujet.

Je suis reconnaissant qu’on ait pensé & me faire jouir 
d’une récompense aussi honorable qu’une médaille d’ar­
gent, je crois devoir vous en remercier particulière­
ment. Ma conscience me dit que j’ai mérité cette distinction. 
L’étude et la pratique de la science de Mesmer a toujours 
été le mobile de ma vie, et si je n’ai pas réalisé et ne réa­
lise pas tout ce que je voudrais faire, il faut en accuser mes 
forces qui m’ont trahi. Mieux que personne, vous savez ce 
qu’il faut de forces physiques pour que le corps réponde & 
toutes les émotions et à toute l’énergie que l’âme doit déve-

a er pour résister aux luttes ouvertes ou clandestines, à 
èpense de vie que nécessite une pratique sur une vaste 

échelle. Des magnétiseurs qui traversent une ville font beau­
coup en peu de temps, puis ils changent de lieu, se reposent 
et se retrouvent retrempés par de nouvelles conditions ; mais 
celui qui est sédentaire doit, par un courage inébranlable, 
une persévérance sans limite, une prudence sans errements, 
tenir les passions en respect e t , produisant toujours des 
faits, dans le calme de l’habitude, forcer le respect à l’en­
vironner et le doute à se taire. Or, c’est ce que depuis quinze 
ans je fais à Orléans. Toujours produisant, avec éclat dans 
les premières années de la nouveauté, ayant suscité les ja­
lousies et les mépris de l’incrédulité, j’ai fini par forcer tous 
les médecins à m’accorder leur estime et le public & croire 
ce que je dis et ce que je fais. Cette espèce d’autorité que 
j ’ai conquise en fait de magnétisme, je la dois à ma persévé­
rance à l’étude, à la publication dans nos journaux a  articles 
sérieux, à ma sévérité envers les parasites magnétiseurs et 
somnambules qui surgissent à Orléans comme partout, l e
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vrai en tout, la fraude méprisée et dénoncée, l’exagération 
blâmée et divulguée. Quant & l’éclat des faits, il n’est pas de 
tous les temps. Il-faut pour cela que l’esprit soit saisi de la 
puissance d’un dévouement sans bornes. Vous savez, comme 
moi, que vous ne produisiez pas à volonté les guérisons de 
Montpellier. Pour moi de même, il y a eu , et il y aura en­
core , je l’espère, des circonstances où je donnais et où je 
donnerai volontiers ma vie pour sauver celle d’un moribond. 
Alors en opère des sortes de miracles ! Les observations que 
j’ai rapportées dans ma Physiologie, pages 214 , 228 , 331, 
et d’autres non écrites, en sont une preuve.

Quant & l’étude, si vous avez bien lu mes écrits, vous 
m’avez vu à la recherche constante de la loi physiologique 
en vertu de laquelle se produisent les nombreux phénomènes 
magnétiques. Dès 1840, j’expérimentais sur le-fluide magné­
tique , et j’écrivais à Frappart la petite lettre que vous avez 
citée en partie dans votre Manuel. En 1841, je publiais la 
première édition de ma Physiologie, qui n’était que l’ébau­
che de la deuxième, parue il y a quelque deux ans. En 1843, 
j'envoyais à l’Académie des sciences la brochure intitulée : 
E tu des physiques. Là il y a des travaux aussi curieux que 
précieux. J’ai énoncé, en effet, une supposition que je crois 
être la lo i et le moyen par lesquels les somnambules voient 
à  travers les corps opaques. C’est un phénomène physiolo­
gique et qui n’est pas purement spirituel. (V. page 82 ou 81 
de la Physiologie, 2* édition). Le temps développera cette
phrase aujourd’hui inaperçue.

« Jusqu’ici, j’ai donc bien travaillé pour la science, j’eus

Su faire plus, c’est vrai ; mais qui est parfait ? Et puis, tant 
e causes sont là encore pour m’enlever de mon temps, de 

mes forces et de ma fortune !... Je le crois, si ce que le Jury 
commence eût été fait il y a dix ans, on serait aujourd’hui bien 
fortement soutenu, et celui qui sent en lui certains mobiles 
d’initiation, ne reculerait pas dans la peur d’engloutir les 
siens dans le gouffre de l’inconnu et de fa misère. Je trouve 
'donc bien heureuse cette nouvelle institution pour l’avenir, 
faisons qu’elle se soutienne et se développe.

Votre tout dévoué
CHAfiPIGNON, d. h.

Orléans, le 8 juin 1850.
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A Messieurs Us m em bres du Ju ry  

Messieurs,
J’ai reçu avec la pins profonde reconnaissance le témoi­

gnage honorifique que vous avez bien voulu m’accorder, j ’en 
suis d’autant plus flatté que j’étais fort éloigné d’attacher 
quelque valeur aux faibles travaux que vous venez de juger 
si favorablement. Si mon dévouement à la cause du magné­
tisme n’était pas basé sur la foi la {dus intime, cette distinc­
tion serait pour moi d’un grand poids pour soutenir mon 
courage au milieu d’une route semée de tant d’écueils. Ho- 
norédéjà de votre indulgente sympathie, j’ose espérer que 
vous ne me refuserez pas les conseils de votre longue expé­
rience.

Veuillez, Messieurs, agréer l'expression de ma haute con­
sidération.

Votre très-respectueux serviteur,
D* Aime PERRŒR.

Caen, SS juillet 1850.

A  M M , les membres du J u ry  m agnétique,  en la personne 
de M. U baron du P o te t , leur présiden t.

Monsieur,
La satisfaction que m’a causée la nouvelle de la distinction 

dont vous avez bien voulu m’honorer en me décernant une 
médaille, m’a été bien douce, sans doute, mais elle n’est pas 
comparable à  celle que j’aurais éprouvée s’il m’eût été pos­
sible d’assister aux agapes mesmériennes, et de la recevoir 
de vos mains.

La joie pure et sincère que devait éprouver une réunion 
d’honunes distingués, n’ayant d’autres pensées que le bon­
heur de l’humanité en vue de son Créateur, me laisse à bien 
juste titre  le plus vif regret de n’avoir pu  la partager, et 
l ’idée grande et généreuse de la propagation dn magnétisme 
offre un aspect assez vaste des bienfaits qu’eHe est appelée à 
répandre sur la surface du globe, en rendant tous les hom­
mes amis sans se connaître et frères sans parenté, pour 
qu’elle soit bien digne qu’on lui prête le plus zélé concours, 
en lui souhaitant le plus brillant succès.

Je  voudrais que l'insuffisance de mes moyen ne m’empê­
chât pas de vous exprimer tout ce que je ressens en pensant
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au but d’une si louable entreprise ; mais veuillez en recevoir 
l’assurance de mes regrets, et être persuadé que sans le de­
voir impérieux que m’imposaient quelques traitements com­
mencés lors de la célébration de l'anniversaire de notre il­
lustre maître, mon plus vif bonheur eût été de me joindre & 
cette belle réunion, à laquelle je ne cesserai jamais d’être 
uni de cœur et d’âme.

Agréez donc, je vous prie, Monsieur le baron, mes remer- 
ciments sincères et l’assurance de la considération la plus dis­
tinguée de votre très-respectueux et tout dévoué frère,

J. GRAVÉ.
Nantes, le 16 août 1851.

La lettre suivante étant en italien, et nos lecteurs ne con­
naissant pas tous cette langue, nous en donnons la traduc­
tion littérale, faite par M. Govi :

A u Ju ry  m agnétique, sou» la présidence de du P o te t.

Monsieur le président,
Je me sens vraiment ému de la marque de distinction 

dont votre illustre Société a cru devoir honorer mon peu de 
lumières dans la science magnétiqae, et je me regarderais 
comme entaché d’ingratitude si je ne m’empressais pas de 
lui présenter les sentiments de vive reconnaissance qui dé­
bordent de mon cœur. Plein de confiance dans l’idée que les 
efforts auxquels je dois votre approbation m’exciteront tou­
jours davantage à me rendre utile & la Société par de nou­
velles recherches dans le vaste champ de notre science di­
v in e , j’espère pouvoir justifier l’opinion que vous avez eue 
de moi et que je serai si fier d’avoir méritée.

Inébranlable dans mes résolutions, supportant les insultes 
des aveugles et des furieux calomniateurs ennemis de toute 
science et de tout progrès, je ne manquerai pas de conti­
nuer mes recherches sur tout ce qu’il nous reste encore à  
savoir dans cette matière si intéressante; je continuerai d e  
recueillir, comme je l’ai fait jusqu’à ce jour, tous les résu l­
tats d’expériences tentées en différentes circonstances et su r  
diverses maladies, et je me itérai un devoir de vous tran s­
mettre tout cela, afin qu’il soit soumis à l’examen de c e tte  
illustre société magnétique. Je vous tiendrai aussi au c o u ­
rant des progrès littéraires et pratiques du magnétisme d a n s
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nos pays, après les derniers événements politiques; et cela

Eour que la science du grand Mesmer et la vérité qui en jail- 
t reçoivent par ces preuves et par ces nouveaux résultats, 

accroissement, confirmation et sanction inébranlable.
J'espère que la manifestation des faits nouveaux et la sé­

rie des résultats donnés avec tous les détails et le secours de 
descriptions techniques indispensables, faits et résultats que 
je présenterai au fur et à mesure à la savante appréciation 
du Jury, ne lui seront pas désagréables et pourront être ju­
gés dignes de son examen.

Rempli d’une vive reconnaissance pour tout ce qui a été 
fait envers moi, et surtout de cette dernière marque de dis­
tinction que j’attends avec bonheur, je vous prie de présen­
ter mes remerclments à l’illustre réunion et de l’assurer de 
mon dévoûment le plus sincère.

Dr Ch. DUGNANI.
Milan, 4  septembre 1880.

Toutes ces pièces ont montré au Jury que son choix avait 
porté sur des âmes sympathiques ét des intelligences qui 
sont à la hauteur de leur mission.

n  a été procédé ensuite à l’élection du tiers sortant des 
membres du comité, et l’assemblée s’est séparée, s’ajournant 
à  un  an,

HÉBERT (de Garnay).

D is p e n s a i r e  m a g n é t iq u e  d e  P a r l a .

M. Hébert poursuit activement la réalisation de ce pro­
jet. H est probable que dans un mois l’installation sera com­
plète. D’ici là , les bases de cette institution seront publiées 
e t communiquées à tous les partisans du magnétisme dont 
la  philantropie est déjà connue.

ARNETTE.
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FAITS ET EXPÉRIENCES.

1® CLAUVOSTASKB SOMHâMBüUQOE.

Premier fait*

On lit dans le Mercure (fO rthez du 2 mai, le fû t suivant* 
extrait du Courrier de la Gironde.

« La plupart des journaux de la localité ont ces ja an -d

Sorté à la connaissance du public un de ces fâcheux acci- 
ents qui se répètent malheureusement trop souvent dans 

notre port : nous voulons parler de la mort d’un enfant de 
six ans, appartenant au sieur Dumas, jpouiileur, rue Denise, 
qu’on a retiré noyé de la rivière ; mais aucun d’eux n’a si­
gnalé une circonstance de haute importance qui se rattache 
& ee fatal accident : nous voulons parler de la manière dont 
le cadavre de cet enfant a été retrouvé.

« Après de longues et douloureuses recherches, tant de ht 
part des parents éplorés que de celles de la police, recher­
ches restées infructueuses, quelqu’un conseilla à la pauvre 
mère, comme dernière ressource, d’aller consulter un som­
nambule qui, peut-être, lui ferait retrouver son enfant. On 
conçoit l'empressement d’une mère à, accueillir en pardi 
cas toute lueur d’espoir, fût-elle fugitive. Le conseil ne fut

{>as plus tôt donné qu’on le mettait & exécution. A cet effet, 
es parents, nantis d’un objet qui avait appartenu à leur en­

fant , se rendent chez le somnambule Calixte, dont la sur­
prenante lucidité n’est point un mystère. Sitôt en somnam­
bulisme, on lui présente l’objet en question : son prem ier 
mouvement fut un mouvement d’effroi, et il s’écria : a V otre 
« enfant est noyé I le rapport que je tiens n’est pas suffisant; 
« apportez demain matin les habits que votre enfant a  portés • 
« et je vous dirai le lieu où vous le trouverez. » On conçoit là  
douleur poignante que durent éprouver les parents à une te lle  
nouvelle. Toutefois, -dans l’espoir que peutrêtre le som nam ­
bule s’était trompé, et qu’avec un meilleur rapport il d écou -
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vrirait peut-être leur fils encore rivant, ils ne manquèrent pas 
le lendemain matin de se représenter chez Calixte. Malheu­
reusement il devait leur confirmer sa vision de la veille, et 
de plus y ajouter des détails de nature à donner la preuve de 
Son exactitude. 11 leur dit alors « que l’enfant était bien noyé, 
a comme il l’avait avancé, et qu’on le retrouverait sur la 
« calle des Chartrons, à un endroit qu’il leur indiqua. 11 fau- 
« dra, dit-il, draguer (c’est son expression) pour le retrouver, 
« car il est couvert de vase ; mais cherchez là, et vous le 
« trouverez. » Le désespoir dans l’âme, les parents firent 
faire les recherches indiquées, lesquelles, à leur grande dou­
leur, donnèrent la preuve que le somnambule avait dit la vé­
rité tout entière. Le cadavre de leur enfant fut retiré de la 
vase où l’avait indiqué Calixte.

«Que dire d’un fait si éminemment extraordinaire? ne 
mérite-t-il pas l’attention des savants et des hommes spé­
ciaux? Quel parti ne pourrait-on pas tirer de cette lucidité! 
En tout cas, c’est là un fait qui appartient à la notoriété pu­
blique du quartier, e t, comme dit Pascal, rien n’est plus 
brutal qu’un fait. »

Deuxième fait.

Un de mes clients, le nommé Mathieu Drillon, charbon­
nier, demeurant rue Charlemagne, 8, avait, plusieurs fois, à 
la suite de fréquentes contrariétés, manifesté l’intention de 
8e suicider. Sa femme ne le voyant pas rentrer depuis plu­
sieurs jours, crut qu’il avait mis son projet à exécution : elle 
alla tous les jours à la Morgue, prit des informations à 
Préfecture de police, et ne put arriver & aucun résultat.

Après un mois de recherches infructueuses, elle consulta 
une somnambule; celle-ci, après avoir touché une cravate 
qui avait appartenu au charbonnier, assura que cet homme 
était mort, et qu’on trouverait son cadavre près du pont Ma­
rie. On fit aussitôt des recherches à ce sujet, et l’on trquva, 
en effet, le corps d’un noyé à l’endroit désigné; mais après 
vérification, on reconnut que cet homme n’était pas le mari 
de la charbonnière. Celle-ci n’étant pas satisfaite, voulut voir 
une autre somnambule qui, ayant aussi été mise en rapport 
avec la cravate en question, assura, après avoir réfléchi long-
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temps, que l’individu sur le compte duquel on lui demandait 
des renseignements, s’était fait périr volontairement en ava­
lant une bouteille d’eau-de-vie, et qu’on trouverait son corps, 
rongé par les vers, dans la plaine d’Ivry, au milieu des 
blés (on était alors au mois de juillet). Cette indication don­
née par la deuxième somnambule fut très-exacte, car on 
trouva dans la plaine d’Ivry, comme elle l’avait annoncé, le 
cadavre du malheureux charbonnier dans un état de putré­
faction très-avancée, et sur le côté du corps, qui était rongi 
par les vers, une bouteille vide qui avait contenu de l’eau- 
de-vie.

D’après ces deux faits et tant d’autres consignés dans le 
Journal du Magnétisme et autres ouvrages sur cette science, 
il est certain que le somnambulisme artificiel peut être 
utilement employé dans une foule de circonstances; maie 
pour que cet usage se généralisât davantage, ainsique l’em­
ploi du magnétisme comme agent curatif, il serait nécessaire 
que la presse nous donnât son concours; malheureusement, 
il n’en est pas ainsi, et je suis loin de partager l’avis du
R. P. Lacordaire lorsque, à l’occasion de l’aveu de sa croyance 
au magnétisme, fait dans la chaire de Notre-Dame de Paris, 
il dit que le siècle présent a été marqué au front du signe 
de la publicité.

La conspiration du silence dont se rendent coupables, à  

l’occasion du magnétisme, presque tous les journaux, ne 
prouve-t-elle pas que les auteurs de cette conspiration ne 
sont pas toujours amis de la publicité, et qu’ils aiment mieux 
obéir à la science qu’à leur conscience?

D' LOÜYET.

2° DANSE DES AÏSSAOUA.

On lit dans la France musicale du 4 septembre 1853 ;
uPendant les trois jours de fêtes qui célèbrent la  fin du 

Rhamadan, une troupe d’une vingtaine de noirs parcourt la 
ville de Constantine dans un accoutrement bizarre ; les chefs de 
la bande ont sur la tète une peau de panthère, coupée e n  forme 
de capuchon, sur laquelle on a attaché une multitude d e  petits
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miroirs ; ils tiennent tous à la main un instrument apparte­
nant à la classe du tambour, dont les espèces sont très-mul- 
tipliées dans ce pays, et frappent dessus à tour de bras, tandis 
que l’un d’eux s’égosille à chanter des refrains du Fezzan ou 
au Congo,

« Les danses et chants des négresses sont des sortes de 
conjurations qui s’opèrent sous l’invocation de certains gé­
nies. On a apporté de petites tables sur lesquelles brûlent 
des parfums, du benjoin surtout. Il s’y mêle, dit-on, des 
substances pénétrantes faites pour enivrer ceux qui les res­
pirent; en effet, après quelques minutes de chant, de bruit 
et de fumigation, du milieu de cette masse de négresses as­
sises à terre, on en voit s’élancer une, elle regarde le ciel, 
lève les bras vers les étoiles (les danses ont toujours lieu la 
nuit), puis frappe du pied le tapis sur lequel elle se trouve, 
avec une force toujours croissante; à ses deux mains pendent 
les mouchoirs de rigueur ; le crescendo des tambours et des 
chants et les glous g tous les plus assourdissants excitent son 
ardeur et l’encouragent à déployer toute son énergie ; quel­
quefois une autre négresse, inspirée, s’élance et vient se 
joindre à la première ; c’est alors que la satisfaction générale 
atteint son paroxysme et que ce pas de deux devient tellement 
frénétique, que les danseuses ne tardent pas à tomber épui­
sées sur le sol, d’où il faut les enlever.

« Ces pantomimes sauvages, ces odeurs, ces cris, ce bruit 
étrange prennent beaucoup sur les nerfs et exercent une sorte 
de magnétisme sur les spectateurs ; mais ce n’est rien au­
près de l’effet que produisent les Aïssaoua.

« Ce sont des malheureux qui font métier de se nourrir 
de serpents, de scorpions, de verre pilé, de lames de poi­
gnards , et d’une multitude d’autres objets également indi­
gestes.

« Pour être à même de prendre cette nourriture inusitée, 
sans trop de dommage, il faut, dit-on, qu’ils se mettent dans 
une espèce d’état de somnambulisme qu’ils obtiennent par 
un procédé extraordinaire et digne d’être décrit.

« Si la musique n’avait pas son rôle obligé dans la comé­
die diabolique que je vais raconter, je m’abstiendrais d’en

Sarler ici ; mais, comme on le verra, il parait qu’elle est tout 
fait indispensable.
« C’était dans un grand jardin auprès de Constantine et par 

un beau soir de juillet que la scène se passait ; des lanter­
nes de couleurs éclairaient le spectacle ;. le thermomètre mar­
quait trente-cinq degrés, c’est-à-dire que, pour le pays, nous
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jouissions d’une température tout à fait raisonnable ; les ac­
teurs, instrumentistes, choristes, , étaient bien
en tout une centaine; quant aux spectateurs, parmi lesquels 
se trouvaient quelques chrétiennes, j ’ose dire qu’ils s’étaient 
assis un peu trop près des tapis qui fonnaient le théâtre.

« Sur un signal du directeur de la fête, une mélodie douce 
et rhythmée, chantée en chœur, se fait entendre, elle est ac­
compagnée par des timbales et des thârs jouant piano. En 
chantant, les Aïssaoua se balancent : il ne se passe pas long­
temps avant que deux, trois, quatre d’entre eux, déjà un peu 
étourdis par ce balancement, ne se lèvent ; il parait qu’ils ont 
très-chaud, ils se débarrassent de leurs vestes ; d’autres se 
joignent bientôt aux premiers, ils se donnent le bras et for­
ment une longue ligne ; puis, peu à peu, ils se dépouillent de 
tout ce qu’ils ne sont pas absolument obligés de garder ; leurs 
turbans, leurs tarbouches volentde tous côtés ; l’état somnam­
bulique commence; toute la ligne s’incline en avant, à la 
fois et en cadence. Les Aïssaoua laissent tomber leur tête al­
ternativement à droite ou à gauche ; leurs yeux deviennent 
fixes, hagards, on voit que l’enivrement les gagne ; puis, au 
moment où tous s’inclinent, on les entend crier à la fois : 
Allah ! mais ce mot n’est qu’un cri saccadé, féroce, qui n’a 
rien d’humain, et rappelle la voix du lion plutôt que toute 
autre chose. — Les tambours jouent piano , et le chœur se 
tait. Un vieillard à l’air vénérable, à la barbe blanche, les 
yeux levés vers le ciel, chante un air religieux dont je cher­
cherai plus tard à me procurer les paroles, mais dont la 
physionomie suave et douce contraste essentiellement avec 
les Allah ! rauques et gutturaux de ce chœur de possédés. 
L’effet général est vraiment émouvant, et en ce moment, 
le reste de nos spectatrices trop impressionnées s’est enfui.

« 11 était temps, car l’heure du repas des Aïssaoua avait 
sonné, leur appétit de bête fauve était ouvert ; les voilà qui 
se précipitent à quatre pattes, réclamant avec fureur leur 
pitance ; nos chiaouches ont grand peine à les tenir éloi­
gnés de nous, on les frappe à coups de canne, ils revien­
nent à la charge, la gueule béante, râlant, beuglant, ru­
gissant ; il faut enfin céder à leurs instances ; un gardien 
enfonce une énorme aiguille à travers les deux joues du plus

Sressé, le malheureux fait des gambades, pousse des cris 
ejoie, et se sauve de l’air le plus satisfait; des clous de trois

Suces de long sont introduits dans la gorge ouverte de ce* 
i-ci, qui les avale et se frotte l’estomac avec volupté. Ce­

lui-là mange une ou deux livres de verre pilé, un quatrième
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lèche une barre de fer rouge, sa langue fume, on sent l’o­
deur de la chair rôtie, on est obligé de lui arracher le fer 
brûlant, dont il ne peut se séparer.

« En voilà un qui tient, suspendue à sa lèvre supérieure, 
une vipère à cornes, ce reptile du désert dont la morsure 
donne instantanément la mort; un autre veut à toute force 
m’arracher mon sabre pour se le passer à travers le corps. 
Le spectacle a fini par prendre un caractère tellement démo­
niaque, que la moitié du public a fui épouvanté.

« Cependant le vieux chanteur commuait imperturbable­
ment ses prières en musique, les tambours de basane ne 
cessaient pas de secouer leurs grelots, et les AIssaoua de crier 
Allah ! à la manière des tigres.

_ « Je conçois que des spectateurs dont l’esprit serait un peu 
faible pussent l'avoir dérangé tout à fait par la vue de pa­
reilles scènes.

«Le Prince DE LA MOSK.OWA. »

Partisan du magnétisme, le prince en favorise autant qu’il 
est en lui la propagation. Recherchant avec soin tout ce 
qui se rattache à cette science, il a pensé que les phénomènes 
observés par lui en Afrique pourraient s'expliquer sans re ­
courir au merveilleux, et nous croyons comme lui qu’ils 
rentrent dans la classe des phénomènes magnétiques.

Baron DU PO TET.
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1* ENLÈVEMENT.

A Monsieur Hébert (de Garnaÿ).

Mon cher ami,
Vous avez bien voulu insérer dans le Journal du ■ 

tisme une lettre que je vous écrivais, au mois d’août 1853, 
sur l’enlèvement des hommes et le mode que je pratique (1). 
Je m’étais alors borné à constater le fait ; aujourd’hui je dé­
sire, à l’exemple de nos confrères, émettre mon opinion; 
veuillez encore, je vous prie, être assez bon pour m’accorder 
une place dans votre recueil.

J’ai toujours pensé, comme M. Jacques Salés, que l’enlè­
vement était dû à une loi magnétique dont la volonté est le 
principe. Beaucoup de magnétistes pensent le contraire, 
mais sans motiver leurs conjectures. M. A. Bruyas seul a été 
explicite, il a donné une assertion formelle. Grâce à lui, je 
puis donc m’adresser à un adversaire.

M. Bruyas a dit :
« Si l’on s’étudie avec un peu d’attentioü durant l’opéra­

tion, on reconnaît qu’aucune émission n’a eu lieu plus ex- 
pansivement que d’habitude. »

Je doute que l’on puisse s’étudier durant l’opération ; elle 
est trop courte (on sait qu’elle peut être répétée plusieurs fois 
dans une minute) ; mais je sais par expérience que tout le 
monde n’est pas apte à y concourir; je sais aussi par expé­
rience que si l’on veut faire abstraction de sa volonté, Vef- 
fet manque.

« Les paysans qui s’amusent à ce jeu, et qui attribuent le 
succès à la formule, n’émettent pas volontairement la moin-

(l) Voyez tome XII, page 449.
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dre quantité de fluide. Le phénomène n’est donc produit que 
par l’ensemble d’action et l’équilibre des forces. »

Cette proposition ne me paraît pas hasardée, et je suis 
disposé à croire qu’elle est basée sur l’observation et sur l'en­
quête.

En effet, les paysans étant habitués à dépenser plus de 
force physique que d’intelligence, il devient vraisemblable 
que dans l’opération de l’enlèvement, dont ils font un passe- 
temps ou un jeu de si brève durée, ils ne songent guère à 
mettre leur esprit à contribution ; que si on les interroge à 
cet égard, ils peuvent pour la plupart répondre dans ce sens. 
Malgré cela, la proposition n’est rien moins que juste.

La formule du Dr Bégué, à laquelle M. Bruyas n’accorde 
aucune importance, est, dans chaque mot qu’elle renferme, 
un appel direct à la volonté, et est de nature à déterminer 
une volonté d’action chez les personnes étrangères à la pra­
tique du mesmérisme.

Pour que le lecteur puisse juger, citons la formule :

« Cet homme est mort; il est sec comme un os, léger 
comme une plume......Enlevez.

Quant aux opérateurs d’enlèvement qui donneraient raison 
contre eux-mêmes à l’interprétation de M. Bruyas, qui leur 
nie la  force volitive, n’est-il pas reconnu en physiologie 
humaine que les neuf dixièmes des hommes ne peuvent ana­
lyser les sentiments qui les font agir dans une foule de cir­
constances? Combien s’en trouve-t-il qui se rendent compte 
de la  volonté instinctive qui préside aux milliers de mouve­
ments locomobiles que nons faisons dans un seul jour? Combien 
y en a-t-il qui se rendent compte delà volonté bien déterminée

r* préside aux actes ordinaires de la vie ? Dans la question 
it il s’agit, s’il fallait s’étudier, je dis qu’en raison de l’in­

stantanéité, cette préoccupation ne laisserait de place à au­
cune autre, et vice-versâ.

S’il ne s’agit que d’ensemble d’action et d’équilibre de 
force pour opérer l’enlèvement, ce n’est plus qu’un acte or­
dinaire dont les conditions sont faciles à remplir. On peut 
dès lors entrer dans un chantier quelconque et enlever des 
fardeaux au choix. Ce ne serait plus qu’une manœuvre mili­
ta ire  d’ensemble et de précision, que l’on pourrait faire exé­
cu ter utilement par les ouvriers et les soldats ; ce serait certes 
une belle découverte en dynamique.

Que cette découverte appartienne à la dynamique ou.au
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mesmérisme, ce n’en est pas moins une découverte déjà pré­
cieuse pour qui connaît les résultats de cette expérience.

Pour fixer l’attention sur ce qu’il y a de surprenant dans 
ce phénomène, je vais me permettre d’exposer un fait.

Lorsque M. le comte d’Ourches me fit l’honneur de venir 
me voir (1), il fut enlevé, lui dont le poids est de qua- 
tre-vingt-neuf kilogrammes, par quatre opérateurs, au nom­
bre desquels était une demoiselle âgée de onze ans. Cette 
jeune personne était placée à la partie supérieure du corps, 
et assurément, sans effet plus ou moins magique, elle n’eût 
pu remuer la partie qu'elle enleva parfaitement.

Enfin, M. Broyas dit encore :
« .... Mais si l’on agit lentement, l’équibre se rompt, 

poids devient plus lourd et l’enlèvement n’a pas lieu, u
J’en demande pardon à mon honorable contradicteur, mais 

c’est le contraire chez nous. Plus nous opérons lentement, 
et mieux nous réussissons ; car l’ascension étant en raison 
de notre aspiration, il faut se bien préparer, et c’est par 
suite de précautions bien prises que le sujet peut rester en­
viron une demi-minute suspendu au bout de nos doigts.

Agréez, etc.
I .  GAUTIER.

Le Mans, 17 mai 185*.

Au même.

Mon cher confrère.
Les controverses qui surgissent relativement au phéno­

mène de l’enlèvement des personnes, me font un devoir de 
répondre une dernière fois, afin de relever certaines erreurs 
et de confirmer, s’il est possible, la conclusion que j’ai for­
mulée dès le principe.

Je soutiens que le résultat que l’on obtient, n’importe là  
manière dont on opère, est la conséquence d’une force ma­
gnétique inhérente à chaque individu, mise en jeu par un 
acte volontaire prémédité, avec union de sentiments entre 
les opérateurs et passivité complète de la part du sujet.

Ce qui se passe pendant cette courte expérience, je le ré ­
pète, est facilement reconnu par les magnétiseurs, malgré la  
subtilité de l’agent qui agit. Rigoureusement, il est v ra i , 
nous ne pouvons affirmer d’une manière absolue, nos re s­
sources à cet effet ne sont pas encore très-précises; mais p o u r

(t) Voyez sa lettre, tome XII, page 608.
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peu que l’on ait été témoin de certains phénomènes magnéti­
ques, ou avérés par des hommes de bonne foi, l’on ne ris­
quera point une première conclusion. — Pour prouver l’exis­
tence de gagent magnétique pendant l’expérience de l’enlè­
vement , je citerai deux exemples qui sont d’une parfaite 
identité. Ainsi, l’attraction magnétique et l’enlèvement pen­
dant l’extase; quelle différence y remarque-t-on? Aucune, 
et voici pourquoi : le magnétiseur, après avoir énergique­
ment influencé son sujet, le domine entièrement; ragent 
mystérieux, inouï dans ses effets, obéit à la volonté de celui 
qui l’a transmis, et, par une pensée fortement réfléchie, attire 
ou soulève celui qui est soumis à sa puissance. Je suis cer­
tain que ce rapprochement paraîtra impossible. 11 ne l’est 
pas pourtant, car, en réfléchissant un peu, on se rendra 
compte de la justesse de ma comparaison.

Dans l’enlèvement simple, que se passe-t-il ? Absolument 
la même chose; seulement, comme le sujet n’est point dans 
les mêmes conditions, il est nécessaire d’employer plusieurs 
forces; et, sachez-le, Messieurs, il faut qu’elles soient réel­
lement unies, sinon, rien. Ces deux expériences sont si étroi­
tement liées, que dans l’enlèvement simple vous pouvez opé­
rer sans presque toucher le sujet. Mais pour en arriver à ce 
résultat, vous devez être toujours les mêmes, bien unis d’in­
tention et avoir une foi très-grande dans l’acte que vous allez 
accomplir. S’il m’était permis de franchir les limites adop­
tées jusqu’à ce jour, j’aborderais un champ tout nouveau, où 
mes explications trouveraient une place bien naturelle ; mais 
il n’est pas encore temps ; plus tard, je l’espère, j ’y entrerai.

En terminant ma lettre, j’ajouterai, contrairement à  l’opi­
nion de certains expérimentateurs, que, toutes les fois qu’un 
opérateur se trouve en présence d’un sujet, il y a toujours 
émission fluidique plus ou moins intense, selon la pensée 
qui le fait agir, n’importe dans quelle circonstance que ce 
soit. Je dis également que ce phénomène est tout aussi im­
portant que celui des tables tournantes. Dans ce dernier, le 
magnétisme semble ne pas être d’un grand secours, tandis 
que dans l’enlèvement û  en est le moteur indispensable.

Joseph BÉGOÉ, médecin.
Toolonse, JO mai 4654.

2* SPIRITUALISME.

Les esprits frappeurs, les tables tournantes ont en les 
honneurs de la séance du 17 avril dans le sénat de Washing-
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ton. M. Shields ayant à faire son rapport sur une pétition 
couverte de 15,000 signatures, s’est exprimé ainsi î

« Les signataires représentent que certains phénomènes 
physiques et moraux d’une nature toute mystérieusè, attirent 
l’attention publique en ce pays et en Europe. L’analyse par­
tielle de ces phénomènes dévoile l’existence d’une force oc­
culte qui se manifeste par le soulèvement, le glissement, la 
suspension, enfin par le mouvement qu’elle communique 
aux corps pondérables, contrairement aux lois naturelles.

« En second lieu, cette force se manifeste par des lueurs 
qui apparaissent tout à coup daps des lieux où aucune action 
chimique ni aucune phosphorescence ne sauraient se déve­
lopper ;

« 3e Par des sons mystérieux semblables tantôt à des coups 
frappés par un esprit invisible, tantôt au murmure des vents 
ou au grondement du tonnerre. Quelquefois on entend le 
son de voix humaines ou de quelque instrument de musique ;

« à® Les fonctions animales se trouvent quelquefois inter­
rompues subitement, et cet agent mystérieux a guéri des af­
fections regardées comme incurables.

« Les pétitionnaires sont divisés d’opinion quant à F ori­
gine de ces phénomènes. Les uns les rapportent à la puis­
sance intelligente des esprits délivrés de l’enveloppe maté­
rielle; les autres prétendent qu’on les peut expliquer d’une 
manière rationnelle et satisfaisante. Mais tous s’entendent 
sur la réalité des phénomènes, et demandent qu’ une commis­
sion soit nommée pour procéder à une investigation patiente 
et scientifique.

« J’ai déjà donné un résumé fidèle de cette pétition qui, 
du reste, est rédigée d’une manière fort convenable, parce 
que je me suis fait une règle de présenter au sénat toutes 
pétitions inoffensives. Mais, après avoir rempli ce devoir, on 
me permettra de dire que l’empire de semblables aberrations 
chez un grand nombre de nos contemporains et dans un siè­
cle aussi avancé, a sa source, selon moi, ou dans un système 
défectueux d’éducation, ou dans un dérangement partiel des 
facultés intellectuelles, produit par quelque désorganisation 
physique. Aussi, je ne puis croire que ces aberrations sont 
répandues au point que l’indique cette pétition.

« Chacun des âges du monde a eu des illusions de ce genre. 
L’alchimie a occupé, pendant plusieurs siècles, l’attention 
d’hommes éminents, mais il y avait quelque chose au fond 
de sublime et de réel dans l’alchimie. Ou y étudiait patiem-
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ment la nature, et si elle n’a pas donné aux alchimistes ce 
qu’ils en attendaient, elle les a récompensés par des décou­
vertes inestimables. »

Le Constitutionnel résume la suite en ces termes :
« M. Shields passe en revue les illusions et les déceptions 

des Rose-Croix et autres spiritualistes, et arrive à Caglios- 
tro, le grand professeur, qui vendait l’immortalité aux vieil­
les et la beauté aux jeunes. Pour avoir des esprits gardiens, 
il suffisait de le payer. Pas une grande dame qui ne soupât 
avec Lucrèce dans les appartements de Cagliostro. Les offi­
ciers y discutaient de l’art militaire avec Alexandre, Anni- 
bÿl ou César; les jurisconsultes conversaient avec Cicéron. 
Ces sortes de manifestations avaient quelque prix sans doute, 
et tous nos esprits frappeurs dégénérés et vulgaires peuvent 
se voiler la face devant Cagliostro.

« M. Sbields termine en citant ce mot qu’il attribue à 
Burke : « La crédulité des dupes est aussi inépuisable'que 
ti la supercherie des fripons. »

Quand on ne comprend point un phénomène, on le met 
sur le compte de l’illusion ou du mensonge. Lorsqu’on ap-* 
partient à l’école philosophique du dix,-neuvième siècle, on 
confond facilement la vérité avec l’erreur ; on sait ce qu’on a 
appris, on a le discernement des choses vulgaires, c’est 
to u t, enfin on est propre à gouverner les hommes et à. leur 
faire des lois. Les merveilles de la nature n’en existent pas 
moins pour cela, et le vrai gouverneur du genre humain laisse 
les sophistes et les beaux parleurs patauger à leur aise, il 
ne leur donne point la vraie lumière; les vérités, sans leur 
appui, n’en vont pas moins leur train, jusqu’au jour où, de­
venues aussi évidentes que puissantes, elles couvrent de con­
fusion les faux savants qui s’étaient acharnés contre elles. 
C’est un petit spectacle ménagé en l’honneur des simples 
d’esprit, qui, chaque siècle, voient le triomphe des décou­
vertes faites par quelques-uns d’entre eux.

. ... Baron DU POTET,
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N 6en>i« |ie .— Le magnétisme vient de perdre un de ses 
plus zélés, de ses plus dévoués sectateurs. Le baron de Ber* 
thérain de Longpré, né à File Bourbon, le 16 mai 1777, an­
cien commandant d’artillerie de la milice coloniale, est dé­
cédé dernièrement à Nantes. Après avoir héroïquement dé­
fendu son pays et rempli glorieusement sa carrière mili­
taire, il profita des loisirs de la retraite pour étudier le 
magnétisme. Animé d’une foi vive, il se livra avec ardeur 
à en propager les principes, et il réussit à faire beaucoup de 
prosélytes. Il s’attacha surtout à en faire l’application au 
soulagement des maladies. Pendant plus de trente ans, athlète 
infatigable, il consacra tout son temps, dépensa ses forces 
dans cette noble mission. Les indigents avaient en lui un 
am i, un père ; son bonheur était de consoler ceux qui souf­
fraient , de les soigner, de leur apporter le bienfait de la mé­
decine naturelle. De nombreuses guérisons, dont quelques- 
unes ont été fort remarquables, ont récompensé ses efforts 
généreux et fournissaient le plus solide de tous les arguments 
en faveur de la cause du magnétisme. Sa perte a excité des 
regrets unanimes ; un concours immense d’habitants est venu 
lui rendre les derniers devoirs ; les pleurs des malheureux 
qu’il avait soulagés étaient la plus belle des oraisons funè­
bres. A la cérémonie religieuse, on a exécuté deux morceaux 
de musique qu’il avait composés ; il semblait que sou &me 
s’envolait au milieu des harmonies qu’elle avait inspirées. 
L’attendrissement était universel. Le pays bénira longtemps 
la mémoire de cet homme de bien.

Baron DU POTET.
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MÉMOIRES SECRETS, DE 1770 à  1830, par If. le comte d’Ajlloxtille.
6 vol. iq-8. Paris, 1845. Passard, éditeur.

Un chapitre du sixième volume de cet ouvrage est con­
sacré au magnétisme. Voici ce qu’eu dit l’auteur :

« J ’ai, dans ma jeunesse, vu jaillir le magnétisme du mi­
raculeux baquet de Mesmer; j’ai vu, plus tard, le somnam­
bulisme naître sous les mystérieuses ombres de l’arbre pres­
que magique de Buzancy. Que de prodiges ne racontait-on 
pas alors, à  Paris surtout, sur les effets physiques et mo­
raux de ce système prétendu médical ! C’était, outre des 
cures aussi rapides que nombreuses, tel paysan qui ne savait 
point même lire, et n’en improvisait pas moins des vers grecs 
e t latins, dont, au réveil, il n’eût rien compris, c’est l’igno­
rance devenant instantanément savante, la stupidité rendue 
lumineuse, l’immoralité prêchant la vertu.

a Des femmes, dont la plupart n’étaient de bonne compa­
gnie que dans la mauvaise, et eussent paru de la mauvaise 
vans celle véritablement bonne, si elles y avaient été reçues, 
mais chez qui des hommes de bon ton ne se faisaient pas 
scrupule, parfois, de se montrer ; ces femmes étourdissaient 
l e  monde du récit, souvent assez gai, des crises que leur 
procuraient de jeunes et jolis magnétiseurs, car elles préfé­
raient ceux-ci comme aptes à un plus haut degré à certaine 
puissance communicative ou dominatrice, et cela au grand 
mais discret déplaisir des époux, au bruyant scandale des 
prudes, et à la profonde indignation des dévots qui ne regar­
daient toutes ces choses que comme l’œuvre du démon.

« L’on vit alors jusqu’à de graves personnages partager 
l a  vive exaltation féminine; j’en pourrais citer bon nombre, 
e n t r e  autres mon excellent ami d’Eprémesnil, le très-estima-
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ble Bergasse et le non moins recommandable Deleuze, qui a 
écrit une histoire apologétique du magnétisme.

« En vérité, c’étaient de fanatiques énergumènes que les 
premiers initiés du tudesque hiérophante, qui faisait des­
cendre sur eux l’esprit prophétique, à raison de cent louis 
par tête !

« Le comte d’Avaux, plus extravagant que bien d’autres, 
avait traité pour cinquante mille écus de tout le savoir du 
maître; et, à ce tort de jugement, il joignit celui d’en refu­
ser le paiement!, affirmant qu’on ne lui avait rien appris au 
delà de ce qu’il savait déjà.

« Ce même comte d’Avaux s’était fait le système psycho­
logique le plus bizarre, et qu’il liait aux idées magnétiques; 
système consistant à regarder la société comme peuplée de 
morts qui, cependant, allaient, venaient, parlaient, man­
geaient, propageaient même leur espèce, ainsi que tous les 
être vivants; gens de l’autre monde, fort impertinents de 
persister à demeurer dans celui-ci, et auxquels il se sentait 
tenté sans cesse de dire : comment diable ne vous faites-vous 
pas enterrer?

« Quant au mesmérisme (c’était ainsi qu’alors on le nom­
mait), il devint une affaire d’Etat à l’heureuse époque où les 
affaires d’Etat n’étaient point encore devenues l’universelle 
occupation des sots, des fripons et des niais qui constituaient 
ce qu’on appelle le public. L’Académie des sciences fut donc 
chargée de donner son avis sur une chose aussi nouvelle; elle 
déclara le magnétisme dangereux et immoral, dans un rapport 
rédigé par Bailly, et éminemment remarqùable, tant par l’é­
légance du style que par la délicatesse avec laquelle les dé­
tails presque obscènes y étaient masqués sous la décence 
des expressions. Le théâtre eut ensuite la mission de ridicu­
liser ce que condamnait l’Académie, et s’en acquitta avec 
succès dans un vaudeville intitulé : les Docteurs modernes.

« Cette religion, ou cette hérésie hygiénérectique, fort 
exaltée par Court-de-Gébelin, combattue par Marivets, flé­
trie par Franklin, jouit un moment d’une vogue superstitieuse, 
mais courte ; car si ce mode prétendu curatif eut des adeptes 
gens d’honneur et de conviction, il eut et aura sans cesse 
aussi pour prôneurs des fripons et des dupes, choses éter­
nellement corrélatives.

« Certes, ce fut un des plus consciencieux sectateurs du 
magnétisme, que feu mon vieil ami Puységur, premier ex­
plorateur du sommeil magnétique ; mais je ne puis me rap­
peler sans horreur les jongleries sanguinaires d’un misérable
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que je vis mettre enjeu le ciel et la terre pour donner la mort 
à Travat, que nous sauvâmes, et qui vivrait peut-être encore 
si le choc causé par une sentence terrible n’eut point frappé 
cet infortuné général d’une irrémédiable et funeste impres­
sion.

« Le magnétisme a eu son donquichotisme, et je pourrais 
citer à cet égard Mally-Châteaurenaud, impitoyable conven­
tionnel qui expliquait tout par ce mode : religion, politique, 
morale, et jusqu’aux pensées individuelles et secrètes qu’il 
prétendait deviner, quelque rapides qu’elles fussent.

« Ce qu’il y a de plus bizarre, c’est que le général Bona­
parte, partant pour sa première campagne d’Italie, voulut 
se faire prédire, par le somnambuliste Mally-Châteaurenaud, 
le sort qui l’attendait à l’armée. Tout supérieur que fût cet 
homme, il mit une haute importance aux prédictions de la 
jeune fille qui lui d it, en lui désignant le temps et le lieu : 
« Là est le grand nœud de votre fortune, les dangers seront 
« grands, les obstacles presque invincibles ; mais le succès, 
v si vous l’obtenez, vous ouvre une carrière immense, bril- 
« lante et conforme à tous vos désirs. »

« Bonaparte crut que la bataille de Castiglione réalisait la 
prédiction de la somnambuliste, qu’il fit rechercher avec 
soin avant son départ pour l’Egypte; ce fut sans succès, et 
il en parut inconsolable.

« Que de faiblesse dans un personnageaussi supérieur I n

DER KLEINE MAGNETISCHE KATECHISMÜS, oder Anfangsgründo des 
Mesmerismus von L.-M. Hébert (de Garnay). Broch. in-12 de 54 pages* 
B erlin , 1853. Chez F. Schneider et Cie.

Le Petit Catéchisme de M. Hébert a déjà eu les honneurs 
de deux traductions, l’une en anglais et l’autre en italien, 
et voici qu’une troisième, en langue allemande, vient con­
sacrer de nouveau et universaliser pour ainsi dire le succès 
de cet écrit. Elle est due à M. le comte de Schwerin.

L’original est assez connu de nos lecteurs pour que je 
puisse me dispenser d’en parler ici. Le meilleur éloge qu’on 
puisse faire du Catéchisme, c’est le fait même d’avoir été 
traduit dans les trois langues les plus répandues de l’Europe.

La traduction de M. le comte de Schwerin est précédée 
d’un avant-propos que je crois devoir traduire ici en entier. 
11 m’a semblé qu’on ne lirait pas sans intérêt ces quelques
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lignes éloquentes par leur simplicité. La guérison dont il 
est question est une de celles qui feront éternellement 
honneur au magnétisme. Et puis elle a eu peur résultat de 
valoir à la doctrine de Mesmer la coaversion d’un homme 
important par sa haute position sociale. D’un autre côté, la 
connaissance de ce fait remarquable ne manquera pas d’é­
veiller l’attention des magnétistes sur le système de l’auteur 
de la Magnétothérapie (1).

Voici maintenant l'avant-propos de M. le comte de Sehwe- 
r in , traduit ad littermn :

« Depuis cinq ans, ma femme soutirait d’une maladie ner­
veuse compliquée, laquelle avait amené une paralysie pres­
que totale du pied gauche, paralysie accompagnée de spasmes 
ae la poitrine, de douleurs faciales et d’accidents nerveux de 
toute espèce, de telle manière que depuis les trois dernières 
années elle était incapable de se transporter d’une chambre 
dans l’autre. Huit médecins, parmi lesquels les plus célèbres 
autorités d’Allemagne, avaient successivement essayé d’éloi­
gner ce mal, mais ce fut sans succès. Le hasard m’apprit les 
cures miraculeuses qu’exécutait à Paris M. le comte ae Sza- 
pary, et les rapports qui m’arrivaient émanaient d’une source 
tellement certaine, que je ne pouvais révoquer en doute leur 
véracité. Bien que parfaitement incrédule en ce qui touche 
la puissance curative du magnétisme, je ne m’en décidai pas 
moins à essayer encore ce dernier moyen, qui me paraissait 
être désespéré. Nous arrivâmes à Paris au mois de novem­
bre 1862. Le voyage avait été très-pénible, car il fallait que 
la malade fût transportée du chemin de fer à la maison, à sa 
voiture, etc., constamment assise dans un fauteuil porté par 
deux hommes.

« Après un examen d’environ une demi-heure, le comte 
de Sizapary déclara ce qui suit avec la plus grande précision : 
ti Je rétablirai, dit-il, la malade complètement, e t cela dans 
« un laps de temps de vingt-et-une semâmes. »

u Quelque incroyable que cela' nous parût a lors, il me 
faut néanmoins lui donner ce témoignage, qu’il a  tenu sa 
promesse. Déjà, après six semaines, la malade pouvait mar­
cher, et bien que le cours du traitement ait démontré com­
bien le mal était profondément enraciné, et qu’3  avait atta-

(1) Magnétisme et Magnétothérapie, par M. le comte de S zap a ry . l  vol. 
ln-8. Paris, 1853. La deuxième édition doit paraître dans que lques jours.
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qué les organes intérieurs, notamment le côté gauche tout 
entier, je n’en suis pas moins parti de Paris, ponctuellement, 
le 1 5  avril 1853, — c’est-à-dire dans la vingt-deuxième se­
maine , — ramenant ma femme bien portante dans sa patrie.

« Chez tous ceux, médecins et autres, qui avaient vu la 
malade dans son ancien état, inconsolable, cette cure pro­
duisit l’admiration et fit beaucoup de bruit. Bien des ques­
tions me furent adressées à ce sujet. Je suis prêt à donner 
toutes sortes de renseignements qui pourraient être utiles 
aux autres, mais ce n’est pas ici le lieu ni de m’expliquer sur 
les phénomènes survenus pendant le traitement, ni sur la 
théorie du comte de Szapary. Je me bornerai à dire qu’il a 
fondé une école nouvelle, qui s’écarte entièrement de l’ap­
plication faite jusqu’à ce jour du magnétisme animal comme 
agent curatif; qu’il ne provoque pas le somnambulisme chez 
ses malades; mais qu’il ne fait que produire des spasmes par 
la magnétisation ; que tous les spasmes, sa théorie,
ne sont autre chose que des efforts que fait la nature pour 
se guérir elle-même ; que lorsque ces efforts sont judicieuse­
ment dirigés, il leur succède presque toujours des excré­
tions critiques de la matière morbifique; que j ’ai constam­
ment été présent au traitement; qu’il ne s’y passa rien de 
mystique, rien de mystérieux, ainsi que beaucoup de per­
sonnes le croient; que par les spasmes violents survenus 
journellement, la santé s’est développée progressivement de 
semaine en semaine, de la manière la plus naturelle, en fai­
sant disparaître successivement tous les symptômes patholo­
giques.

« Après avoir acquis, pendant la première huitaine de mon 
séjour à Paris, cette conviction inébranlable que le mesmé­
risme est une vérité et une force puissante inhérente à cha­
que homme, j’ai employé quelques heures de loisir à tra­
duire cet opuscule en allemand. De tous les écrits que la 
France possède sur cette matière, j’ai préféré celui-ci, parce 
qu’il est simple et que j’ai eu occasion de remarquer qu’un 
grand nombre de gens, même dans les classes instruites, 
ou bien ne connaissent encore absolument rien du magné­
tisme, ou n’en ont que des notions obscures ou fausses. 
D’un autre côté, je suis arrivé à cette conviction, que si ce 
remède, le plus merveilleux et le plus efficace de tous, ve­
nait à être mieux approfondi et plus généralement connu et 
appliqué, ainsi que je le désire avant tout pour le bien de 
notre génération, qui dégénère de plus en plus par les souf­
frances chroniques, cette reconnaissance et cette étude appro-
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fondie ne doivent pas procéder des médecins ni des savants, 
mais bien des profanes et des malades guéris.

« Puissé-je, par ce petit livre, avoir réussi à appeler l’at­
tention de quelques hommes sur le vrai chemin qui conduit 
à retrouver ce haut bien, la santé, et puissé-je avoir excité 
les autres & réfléchir et à étudier la merveilleuse force du 
magnétisme.

« Comte de S....
« A S ...., juin 1853. »

Revenons maintenant à la traduction, et disons tout d’a­
bord que celle-ci ne laisse rien à désirer. *M. le comte de 
Schwerin s’est tenu à la plus stricte littéralité. Aussi son tra­
vail , fidèle reproduction de l’original, ne manquera-t-il pas 
d’exercer une heureuse influence sur le public allemand.

Disons encore que le traducteur a ajouté à la fin du para­
graphe 3 de la deuxième édition, que terminent ces paroles 
de Gall : « Quand on prend la voie de la nature, on ne sait 
jamais où l’on s’arrêtera, » une note ainsi conçue :

« Dans le phénomène de la rotation des tables, il est ma­
nifeste que la table, la corbeille et le psychographe jouent 
le rôle du baquet. 11 s’y produit, par suite de magnétisation 
réciproque, un commencement de ces mouvements involon­
taires et inconscients que, lorsqu’ils deviennent plus forts, 
nous appelons spasmes. »

Ajoutons, pour compléter cette analyse, que les paragra­
phes 8 et 9 de l’original ont été supprimés par le traduc­
teur, comme n’oflrant pas un intérêt immédiat aux lecteurs 
allemands.

Finalement, le Petit Catéchisme de M. Hébert, grâce aux 
lettres de naturalisation que les différentes traductions lui 
confèrent, atteindra très-certainement le but que l’auteur 
s’est proposé. Pour ma part, je félicite M. le comte de Schwe­
rin d’avoir, par sa traduction, payé largement sa bienvenue 
dans les rangs de l’armée mesmérienne.

Ferdirahd S1LAS.

Le Gérant HÉBERT (de Garnay). 

Paris. -  Imprimerie de Pommeret et Moreau,quai des Augustin», 17.
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Rapport du Secrétaire-général à l'Assenblée générale do 16 aai 1852.

Chers et honorés collègues,
Notre institution ressemble à ces longs fleuves dont la gran­

deur et la majesté croissent à mesure qu’ils s’éloignent de 
leur source; elle s’accroît chaque année de quelques noms 
qui la fortifient et en augmentent la considération. J’ai déjà eu 
trois fois le privilège de vous présenter les candidats jugés 
dignes de vous être adjoints, et aujourd’hui encore votre bien­
veillance m’a confié cette honorable fonction. Je sens tout ce 
qu’a de délicat une mission qui, touchant plus aux personnes 
qu’aux choses, met en jeu les plus vives susceptibilités ; mais 
je compte autant sur votre indulgence que sur votre équité.

1» M. le Dr W. GREGORY, F. R. S. E.
Professeur de chimie h l’Université d’Edimbourg.

Il y a dans chaque pays des marques distinctives du mé­
rite : ce sont ici des titres, là des décorations. En Angle­
terre, quand un nom est suivi de ces trois lettres F. R. S. 
(membre de la Société Royale), celui qui le porte est ac­
cueilli partout avec honneur, parce que c’est toujours la 
preuve d’un grand savoir.

M. Gregory joint à toutes les qualités qui vous l’ont fait 
admettre l’an dernier, celle d’appartenir à ce grand corps 
scientifique.

Dans un séjour que ce savant a fait ici, aux vacances der­
nières, nous avons pu tous l’apprécier à sa juste valeur,Jet

Tom XIII. — N° i » 0 .  — 95 jcib 185t. f*
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nous avons reconnu qu’en lui donnant la médaille de bronze, 
nous étions restés au-dessous de ce que nous devions faire. 
Il nous a paru devoir aller de pair avec les Elliotson, Es- 
daile, Ordinaire, etc. ; c’est pourquoi nous venons aujour­
d’hui vous proposer de lui décerner la médaille d’argent 
qu’il aurait dû recevoir d’abord.

Si cette élévation de grade avait besoin d’être justifiée par 
d’autres considérations, noua voua dirions qu’un nouvel ou­
vrage est sorti de la plume de M. Gregpry : Leltcrs on - 
merim and clairvoyance, et qu’il est plus que jamais décidé 
à lutter contre ses collègues de l’Université; mais c’est à vos 
souvenirs seuls'que nous voulons faire appel. {Accordé.)

2° M. HOULET, ancien bijoutier, 
demeurant à Belleville, chaussée de Ménilmontanft, n° 87.

Vous avez reçu, il y a un an , la demande d’une médaille 
eu faveur de M. Houlet, auteur d’un grand nombre de cures 
assez remarquables. Bien que cette demande fût formée par 
des personnes mêmes qui avaient été guéries par lui et ap­
puyée d’un de nos collègues, vous n’avez pas voulu vous pro­
noncer sans un examen approfondi des faits allégués.

Votre Comité s’est enquis de la valeur des témoignages 
qui vous étaient soumis, et les a trouvés d’une parfaite con­
cordance avec ses propres informations. Pendant qu’il se li­
vrait à cette recherche, Une étude semblable était faite par 
la Société, du Mesmérisme, dont M. Houlet est membre sta­
giaire. Cette société ayant adopté les conclusions d’un rapport 
étendu sur la pratique et les œuvres de M. Houlet, nous le 
transmit avec prière de vouloir bien le prendre en considé­
ration. L’analyse de ce document ne vous donnerait qu’une 
idée insuffisante de son contenu ; nous aimons mieux vous le 
faire connaître dans tous ses détails. Le voici donc en entier :

Messieurs et chers collègues,
Dans une des séances du mois de janvier 1852, vous avez 

nommé une commission de trois membres, chargée de vous 
faire un rapport sur les traitements magnétiques d’un de nos
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«Allègues, M. Boulet. Cette commission vient aujourd'hui 
vous rendre compte de l’examen auquel elle s’est livrée.

Quoique ce travail soit très-incomplet, nous pensons ce­
pendant être entrés dans assez de détails pour vous faire 
apprécier les services que rend tous les jours notre collègue 
à la cause du magnétisme.

Première observation.
M“e Guioni, âgée de soixante afts, demeurant rue de'la 

M ue, caserne des gendarmes, à Ménilmontant, a été affectée 
en Afrique, il y a  sept ans, d’une double kératite, ou inflam­
mation des cornées transparentes, déterminée par le soleil 
brûlant de ce ctttnat et le sable fin projeté dans ses yeux par 
le vent du désert

Cette maladie, très-commune dans ce pays, avait été atta­
quée sans succès par des applications de sangsues aux pau­
pières inférieures et aux tempes , des lotions d’eau de laitüe 
et d’eau blanche.

Une taie étant survenue à l’oeil droit, elle fut combattue 
par l'instillation de quelques gouttes d'un liquide entre les 
paupières, liquide dont la malade ignore le nom.

Cinq jours après l'emploi dè Ce moyen, l’œil s’est crevé, 
et l’ouverture provenant de cette rupture donna issue à uhe 
assez grande quantité de sang et d’eau. Pendant les qua­
rante-huit heures qui suivirent ce funeste accident, la mh- 
lade perdit connaissance. Depuis cette époque jusqu’au mois 
d’août dernier, elle se borna à flaire des lotions d’eau fraîche 
sur l’œil droit qu’elle avait perdu et sur l’œil gauche doht 
l’inflammation inspirait assez d’inquiétude au D'Sichel pour 
le. déterminer à cautériser la cornée pendant sept jours avec 
le sulfate de cuivre.

L’emploi de ce moyen faillit produire à l’œil gauche un 
effet semblable à celui qui était arrivé h l’œil droit. La ma­
lade devint tout à fait aveugle. Il y avait un mois qu’elle 
était dans cet état, lorsque M. Boulet la magnétisa pour la 
première fois, le 7 août dernier.

Nous dévots ici faire connaître le mode opératoire que 
notre collègue suit dans la majorité des cas. Son procédé 
consiste à faire d’abord une magnétisation générale, et en­
suite à porter son action sur l’organe malade; mais M. Houlet 
a pour habitude, en magnétisant, de poser une bouteille d’eau 
magnétisée sur les genoux de son malade, qtti la tient en même 
temps entre ses mains. Il prétend, par ce moyen, doublèr
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l’action du magnétisme, en faisant absorber le fluide direc­
tement et par l'intermédiaire de la bouteille, en contact avec 
les mains et les genoux du malade, qui boit ensuite l’eau 
qu’elle contient, dans l’intervalle des magnétisations.

M. Houlet assure, d’après des faits nombreux, qu’il pro­
duit toujours plus d’effet sur son malade lorsque la bouteille 
d’eau contient de la boue de meule et du verre pilé.

M“* Guioni dormit du sommeil magnétique à la première 
magnétisation, et commença à distinguer confusément la lu­
mière de l’œil gauche à la troisième.

Avant de réclamer les soins de M. Houlet, cette dame était 
sujette à de fréquentes attaques de nerfs, depuis plusieurs 
années. A partir de la sixième magnétisation, c’est-à-dire 
depuis environ huit mois, ses attaques n’ont pas reparu.

Nous avons vu cette malade pour la première fois, le 9 
février 1852. Nous avons constaté la perte totale de l’œil 
droit, l’existence d’une kératite de l’œil gauche, avec opacité 
de la partie inférieure et interne de la cornée transparente, 
et une petite cicatrice, suite d’ulcération, à la partie latérale 
gauche de cette même cornée.

La malade parait très-sensible à l’action magnétique, elle 
tombe presque de suite dans un demi-sommeil. M. Houlet 
actionnant M“* Guioni à un mètre de distance, et interpo­
sant , entre la pointe de ses doigts et l’œil de cette malade, 
une glace d’un décimètre carré de largeur et de quatre mil­
limètres d’épaisseur, l’action magnétique se fit sentir d’une 
manière très-marquée, et un clignotement bien évident, ana­
logue à celui que produirait une vive lumière, se manifesta 
aussitôt.

Le 28 février, la partie externe de la cornée transparente 
parut s’éclaircir : c’est le seul point où la malade peut dis­
tinguer les objets.

Elle a pu voir, pour la première fois, & la fin de février, 
des tasses à café, un bolet d’autres objets, mais à un demi- 
jour plutôt qu’à une lumière vive. Dans les réponses aux 
questions que nous lui adressâmes, nous apprîmes qu’une 
douleur de tête, qui existait depuis neuf ans, avait dispara 
après le deuxième mois de magnétisation.

Le 15 mars, le champ de la vision s’est agrandi ; la malade 
commença à distinguer les objets, presque aussi bien du côté 
interne que du côté externe de la cornée ; elle a pu distinguer 
une épingle. A la fin du même mois, elle put apercevoir, de 
Ménilmontant, le phare de la barrière de l’Etoile. Elle nous 
dit que son appétit n’a jamais été si bon. Il y a loin certaine-
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ment de l’état où est Maa Guioni à celui où elle serait, si sa 
vue était dans sou intégrité ; mais il y a plus loin encore de 
la faiblesse actuelle de cette fonction à une cécité complète; 
et les témoignages de reconnaissance de cette dame envers 
son bienfaiteur montrent assez combien elle sent l’importance 
du service qu’il lui a rendu et qu’il peut lui rendre encore.

On rapporte qu’un oculiste anglais avait jadis fait graver 
sur les panneaux de sa voiture ces paroles, fort peu modestes 
d’ailleurs, mais empreintes d’une grande vérité : lucern
4 a t, vitam dat (celui qui donne la lumière donne aussi la 
vie). N’a-t-il pas, en effet, déjà un pied dans la tombe celui 
qui, comme Milton et DeliUe, se trouve plongé vivant dans la 
nuit éternelle ?

Quelle reconnaissance ne doit pas inspirer celui qui nous 
restitue le plus précieux de tous les sens, par lequel nous 
éprouvons les jouissances les plus douces et nous recevons 
les impressions les plus variées de la part de tout ce qui 
nous entoure !

Deuxième observation.
Mn* Florine Fontaine, âgée de vingt-cinq ans, demeurant 

chaussée de Ménilmontant, 78:
Nous voyons cette demoiselle pour la première fois, le 9 

février 1852,
Elle est d’un tempérament lympathique, a la poitrine con­

trefaite, l’intelligence très-peu développée.
Sans vouloir ici nous prononcer sur le système du Dr Gall, 

nous ferons remarquer que ce peu de développement de l’in­
telligence coïncide avec une dépression très-marquée du 
front.

Nous apprenons qu’elle est malade depuis trois ans, et que 
sa maladie a débuté par des battements de coeur et des dou­
leurs au creux de l’estomac.

Gomme elle n’était pas réglée, on lui ûtune application de 
sangsues aux cuisses ; mais ce moyen, loin de diminuer son 
mal, ne fit que l’augmenter, et produisit une gêne extrême 
dans la respiration.

Le bruit de souffle dans les carotides, la pâleur de la peau, 
celle des gencives et de la caroncule lacrymale, expliquent 
l ’insuccès des émissions sanguines, auxquelles on aurait dû 
préférer les préparations ferrugineuses, une nourriture sub­
stantielle et une magnétisation quotidienne, afin de lui don­
ner un sang riche et vivifiant, et par suite améliorer sa con- 
-Stitution.
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Du mois d'août 18M au mois de novembre de la même 

année, la malade avait des attaques pendant lesquelles Ole 
tombait et éprouvait la sensation d’un corps qui partait du 
bas-ventre, arrivait à la gorge et lui occasionnait alors une 
strangulation devant laquelle elle perdait connaissance pen­
dant trois heures ; après quoi elle revenait à elle et épron- 
vait un refroidissement général pendant une heure. Evidem­
ment cette malade était attaquée d'hystérie. Tous lee moyens 
employés contre cette affection échouèrent. C’est «dore que 
voyant la médecine impuissante, on l'engagea à  recourir au 
magnétisme.

Cette pauvre fille ne réclama pas en vain les secoure de 
M. Houlet, qui voulut bien lui prêter son ministère, à partir 
du mois de novembre dentier.

Le magnétisme, comme presque toujours, fit disparaître 
les symptômes hystériques et, chose remarquable, à la troi­
sième magnétisation, fit apparaître les règles pour la pre­
mière fois chez cette fille âgée de vingt-cinq ans.

Un fait que nous fit constater M. Houlet, et qui prouve 
l’influence du magnétisme, c’est la sueur abondante suivie 
de soulagement qu'éprouve la malade à chaque magnétisa­
tion , puisqu’elle va jusqu’à mouiller abondamment ht place 
du parquet où reposent ses pieds ; ee qui justifie l’aphorisme 
de Mesmer, emprunté à Hippocrate, que maladies ne gué­
rissent que par des crises.

A la fin de février, nous avons remarqué que la malade 
avait plus de fraîcheur et d’embonpoint que de coutume, ce 
que confirmèrent plusieurs pereonnesprèaentes et qui la con­
naissaient depuis quelques mois. Ces témoins affirmèrent 
aussi que l’intelligence de cette fille, qui pouvait à peine 
compter jusqu’à dix, s’est développée depuis qu’elle est en 
traitement magnétique, quelle compte beaucoup mieux et 
que ses idées s’enchaînent plus faeHement.

Elle nous fait savoir eMe-mème qu’elle a un appèüt con­
sidérable, ce qui d'ailleurs est très-ordinaire cbe* les indivi­
dus frappés d'idiotisme.

Chaque fois qùe M. Houlet la magnétise, elle tombe dans 
le somnambulisme, est parfaitement isolée, ne répond aux 
questions des personnes présentes que lorsque ces personnes 
se mettent en rapport avec son magnétiseur. Chaque fois 
qu’elle est dans cet état, elle dit qu’elle voit son cerveau; 
elle le dit être très-rouge, un jour qu’elle avait mal à la 
tête, et beaucoup moins un autre jour qu’elle n’y souffrait pasi

A chaque magnétisation, elle annonce qu’elle sera tout à
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fait rétablie au mené de mû. On ne l’a pas revue depuis le 
commencement d’avril. Malheureusement, cette pauvre fille 
est obligée de se faire magnétiser eu cachette de son patron, 
ennemi du magnétisme. En sorte qu’elle ne vient chez M. Hou* 
let qu’à la dérobée ou quand elle y est forcée par les mau­
vais traitements de maîtres inhumains, dont la brutalité la 
met efois dans l’impossibilité de se livrer à aucun

Mrac Calabre, âgée de cinquante-trois ans, demeurant rue 
de Calais, 60, non réglée depuis quatre ans, est affectée d’une 
tumeur abdominale depuis 1842, laquelle tumeur a cotn* 
mencé à paraître au-dessus du pubis et s’est propagée gra­
duellement de bas en haut et ae gauche à droite, jusqu’à 
l’épine antérieure et supérieure du côté droit.

Cette tumeur est inégale, dense et immobile.
On ne peut que faire des conjectures sur son diagnostic, 

les moyens d’investigation convenables ne pouvant être em­
ployés pour nous éclairer à ce sujet. Cependant il est très- 
probable que le siège de cette tumeur est dans l’ovaire droit.

Le traitement qu’on a fait subir à M“* Calabre, de 1842 
à  1843, consiste dans l’usage de bains de siège, de saignées, 
de sangsues sur la tumeur, après l’application desquelles les 
règles, qui étaient supprimées depuis deux mois, reparurent.

Des purgatifs furent aussi employés de temps en temps, 
mais sans aucun succès. La malade cessa ensuite toute es­
pèce de traitement, depuis 1843, et confia sa guérison aux 
seuls efforts de la nature.

M. Houlet la magnétisa pour la première fois, et en notre 
présence, le 9 février 1852.

Indépendamment des signes locaux dont nous avons parlé, 
la  malade accusa les signes sympathiques suivants : perte 
d ’appétit, digestion laborieuse, constipation, douleur vive 
ayant son siège à la partie supérieure et transversale de la 
tê te , ce qui occasionnait une insomnie et des rêves pénibles 
depuis fort longtemps.

La malade éprouvait souvent des bouffées de chaleur, qui 
partaient du bas-ventre et montaient jusqu’à la gorge.

M. Houlet magnétisa cette dame, mais il remplaça cette 
fois la bouteille par un verre d’eau tenu par la malade, et 
q u ’il lui donna à boir e après avoir augmenté sa vertu magné­
tique par l’insufflation et l’inunersiou d’un de ses doigts dans 
ce liquide.

trav
Troisième observation,
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Le 16 février, un des commissaires, H. Guillaume, pria 

M. Houlet, dans l’intérêt de la malade, de vouloir bien la 
magnétiser tous les jours, ce qui fut fait exactement, excepté 
le dimanche.

Le 21, pendant la magnétisation, la malade éprouva à l’épi­
gastre la sensation d’un mouvement qui lui sembla produit 
par un corps paraissant descendre de cette région dans le 
bas-ventre.

Depuis notre visite du 16, la tumeur parait moins volumi­
neuse, moins dense et un peu mobile. Les digestions se font 
avec plus de facilité.

Le 1er mars, la malade est toute joyeuse d’avoir pu man­
ger du lapin à deux reprises différentes sans avoir de mau­
vaises digestions, ce qu’elle n’avait pu faire depuis plusieurs 
années. Mm* Calabre nous dit qu’avant son traitement ma­
gnétique, lorsqu’elle avait mangé la soupe, elle était obligée 
de cesser son repas pour s’appliquer sur le ventre un cata­
plasme arrosé de laudanum, tant sa digestion étant doulou­
reuse.

Au lieu d’aller, comme ci-devant, une ou deux fois par 
semaine à la garde-robe, elle y va actuellement tous les 
deux jours, et quelquefois tous les jours, ce qu’elle attribue 
à l’eau magnétisée dont elle boit un litre par jour.

Le 8 mars, les chaleurs ascendantes dont elle se plaignait, 
et qui avaient lieu quinze à vingt fois par jour, ont presque 
entièrement disparu. L’insomnie est remplacée par un som­
meil profond et prolongé, le teint s’éclaircit sensiblement.

La malade, qui a pris depuis quelques jours seize gram­
mes de sulfate de magnésie dans quatre verres d’eau magné­
tisée , est allée plus fréquemment et plus abondamment à la 
garde-robe que lorsqu’elle prit une bouteille d’eau de Sed- 
litz à quarante-huit grammes, qui lui avait été conseillée par 
un médecin.

Il résulte de l’exposé des symptômes susmentionnés, que 
si la tumeur abdominale, qui existait depuis plus de dix ans, 
n’a diminué quelaiblement de volume, les symptômes sym­
pathiques et secondaires ont tout à fait cessé.

L’insomnie dont celte femme était atteinte depuis plusieurs 
années, altérait non-seulement sa santé, mais celle de son 
mari, qui ne pouvait non plus fermer les yeux, tant l’agita­
tion de sa femme était grande. Aussi, nous disait cet homme, 
le magnétisme n’aurait-il produit que le retour de notre som­
meil , il aurait rendu A ma femme et à moi un très-grand 
service. .

Digitized by Google



— 397 —

Quatrième observation.

Mm‘ Quaine, âgée de trente-cinq ans, d’un tempérament 
lymphatique, est attaquée d’un goitre qui forme, à la partie 
antérieure du col, une tumeur demi-sphérique, oblongue, ir­
régulière, bossuée, ayant à peu près le volume d’une grosse 
orange.

Cette tumeur est un peu allongée de bas en haut et de 
gauche à droite. Elle n’est accompagnée ni d’inflammation, 
ni de changement de couleur à la peau.

M** Quaine, qui est depuis peu à Paris, est originaire de 
Clermont-Ferrand, où cette maladie est presque endémique. 
Quoique le goitre soit souvent héréditaire, nous apprenons 
que les ascendants de cette dame ont été exempts de cette 
maladie.

Aucun traitement n’a été employé contre ce m al, bien 
qu’il dure depuis plus de douze ans et qu’il ait pris un déve­
loppement considérable depuis six mois.

L’augmentation de volume de ce goitre ayant déterminé 
de la gêne dans la respiration, la circulation et la dégluti­
tion , de l’altération dans la voix, de l’insomnie, des maux 
de tête, M"* Quaine se décida enfin à se faire soigner. C’est 
alors qu’ayant entendu parler des cures magnétiques que 
M. Houlet opérait, elle s'adressa à lui et fut assez heureuse 
pour qu’il voulût bien l’entreprendre. Il la magnétisa trois 
fois par semaine à partir du 23 février dernier. Au bout de 
quinze jours de magnétisation, le goitre diminua sensible­
ment dans son étendue et son épaisseur, ce qui produisit 
une modification favorable dans l’exercice des fonctions. 
Ainsi, la malade respirait plus facilement, la lividité de la 
face, produite par la gêne de la circulation, avait disparu ; 
la voix reprit son timbre ordinaire, les boissons et les ali­
ments passèrent plus facilement.

Le 5 avril, nous constatons que la collerette de cette dame, 
qui, à la fin de février, pouvait avec peine se boutonner au- 
«levant du goitre, se croise maintenant de manière que les 
bords dépassent de chaque côté de trois centimètres.

Nous devons ici faire remarquer que la médecine possède 
aussi dans les préparations iodées un moyen très-efficace 
pour attaquer cette maladie, et que le médecin qui ferait 
alors de la médecine allopatho-magnétique aurait moitié plys 
de chance de guérir son malade.

Nous ne pouvons nous dispenser de faire connaître un 
moyen que M. Houlet mit en usage chez cette dame à cha-
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que séance : nous voulons parler du massage de son goitre. 
Cette pratique, qui est très-usitée chez les peuples orien­
taux , consiste à presser, à pétrir, pour ainsi d ire, avec la  
main les parties auxquelles on veut donner de la souplesse 
et de la vitalité.

Il est évident pour nous que les effets résultant deTemploi 
de ce moyen salutaire sont en grande partie dus au magné­
tisme.

« Je suis étonné, » dit M. le TV Piorry, à l’article mas­
sage du Dictionnaire des Sciences « que les ma­

gnétiseurs n’aient pas déjà dit que leur fluide puissant, mo­
difié par cette action, est la cause du bien-être que l’on 
éprouve... Laissons de telles idées à ceux qui les professent, 
elles pourraient tout au plus prendre naissance chez les jon­
gleurs qui, dans plusieurs pays, pratiquent cette opération. »

Et plus loin, ce médecin, comme pour justifier la  manière 
de voir des magnétiseurs, ajoute:

« L’épouse d’un des savants les plus distingués dont la 
France s’honore, n’éprouve de soulagement à une douleur 
vive et rhumatismale à laquelle elle est sujette, que lors­
que l’on pratique sur la partie malade une pression analogue 
au massage. Ce moyen n’est pas chez elle curatif, mais il 
est certain qu’il calme singulièrement la douleur. »

Cinquième observation.
Mm* Ponrin , âgée de trente-deux ans, demeurant rue'fle 

la Mare, à la caserne de Ménilmontant.
Cette dame, qui est d’un tempérament lymphatique, est 

affectée d’hystérie et de douleurs rhumatismales depuis sept 
ans.

Il y a environ trois ans qu’elle éprouve, au moins trertte 
fois par jour, des bouffées de chaleur et des étouffements 
pendant lesquels la figure devient très-rouge. La marche as­
cendante est très-difficile. La menstruation se fait très-mal 
depuis deux ans que cette' dame habite P aris , e t le sang est 
on ne peut plus pauvre.

Nous vîmes la malade pour la preroièse feis, 'le 8 mars 
.dernier.

Nous avons constaté un brait de souffle:trèfr>pr«nonoé dans 
les carotides, notamment du côté gaHche.

M. Houlet la magnétisa alors pour.laitvaisMtne fois; fl lui 
magnétisa aussi de l’eau ferrée, à l’usage de laquelle il Ia>mit

Digitized by Google



— 3W —
pour combattre son état chlorotique. Au bout de quelques 
minutes, elle dormit du sommeil magnétique.

i.é 15 mars, les bondées de chaleur ont presque entière­
ment disparu ; il en est de même des douleurs rlumiatis- 
males; mais les étouffements existent toujours. Cependant 
elle peut faire de plus longues courses sans se fatiguer.

Le 5 avril, la malade tousse beaucoup depuis cinq jours, 
ce qui engage M. Houletà suspendre l’usage de l’eau ferrée.

L’obscurité du son que nous constatons sous la clavicule 
droite, l’expiration prolongée en cet endroit, les sueurs noc­
turnes, la perte d’appétit et l’amaigrissement progressif, sont 
pour nous des signes qui nous font penser que cette dame 
est affectée de phthisie au premier degré. Nous lui conseil­
lons de ne point s’en tenir au magnétisme, car si ce moyen 
est très-efficace pour combattre les symptômes hystériques, 
il n’en est pas do même à l’égard de la phthisie, l’expé­
rience du moins ne l’a pas démontré.

' Sixième observation.

Une petite fille dé huit ans fut attaquée, sans cause con­
nue , de la chorée, maladie désignée dans le monde sous le 
nom de danse de Saint-Guy. Cétte enfant, dont les parents 
sont locataires' de HL Tochon, notre collègue, fut adressée 
par lui à M. Houlet, dans le courant de février, afin de sa­
voir & éetue maladie, qui est si rebelle à la médecine ordi­
naire, ne pourrait pas être modifiée favorablement par le 
magnétisme.-

Gette affection*.qui existait depuis un mois, était caracté­
risée par des mouvements désordonnés et convulsifs, qui se 
succédaient plus ou moins rapidement, soit que la malade 
s’abandonnât au repos, soit qu’elle exécutât quelques mou­
vements volontaires*

Gette enfant faisait souvent des grimaces et des contor­
sions étranges ;• elle ne pouvait rien tenir dans les mains, ni 
marcher sans sautiller.

Tout ce cortège de symptôme^ contre lesquels la méde­
cin# A si- peu de! puissance, céda eu grande partie & la pre­
mière magnétisation et disparut à la sixième.

La commission, après avoir rempli l'honorable mission

Îue vous avez bien voulu lui confier, croirait manquer à son 
evoir si elle ne signalait ad Jury magnétique notre excel-
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lent collègue M. Houlet comme cligne, sons tous les rap­
ports, de recevoir une distinction honorifique pour les appli­
cations heureuses et très-nombreuses qu’il a faites du magné­
tisme au traitement des maladies.

Il nous eût été facile, si notre temps nous l’eût permis, 
de recueillir plus d’une centaine d’observations, tant les ma­
lades de notre collègue sont nombreux.

M. Houlet, Messieurs, est un vieillard de soixante-douze 
ans qui, depuis plus de dix ans, a voué tous les jours de son 
existence à la pratique du magnétisme, et cela avec le plus 
grand désintéressement.

Toutes les soirées de cet homme bienfaisant sont consa­
crées au soulagement des malades, qui ne sont jamais moins 
de dix à douze à son domicile. On peut dire que chaque jour 
de notre vénérable collègue, que tout autre à son âge et 
dans sa position consacrerait au repos, est marqué par de 
nouveaux bienfaits. Toujours attendri à la vue de ceux qui 
souffrent, il ne p u t  voir des malades sans chercher à tes 
consoler, les soulager et souvent les guérir.

Puisse le témoignage de vos commissaires à l’égard de 
notre collègue être pris en considération par le Jury magné­
tique , lorsqu’il se prononcera sur les disciples de Mesmer 
qui auront mérité l’honneur d’une distinction !

Dr LODYET, rapporteur.
Paul CARPENTIER.

Aue. GUILLAUME.

Le Comité pense que ce traitement pêche en plusieurs 
points essentiels, notamment par l’ingestion de l’eau qui, 
après avoir été en contact avec les mains et les genoux, ne 
doit plus contenir de magnétisme, et l’immersion des doigts 
dans ce liquide, quand il est destiné à la boisson. Ceci n’est 
ni logique ni convenable, et les résultats obtenus n’en dé­
pendent certainement pas. A part cette considération res­
trictive, la conduite de M. Houlet lui parait digne d’éloges; 
en conséquence il le porte candidat pour la médaille de
bronze. (Adopté.) ____

Lient .-Colonel ch*' MAC SBEEOT.
(La m ite prochainement).



CONTROVERSES

ESPRITS. —  TABLES. —  MÉDIUMS.

Nous avons reçu deux communications importantes sur 
un sujet qui préoccupe aujourd’hui les observateurs les plus 
sagaces et les divise en plusieurs camps.

La première est ainsi conçue :

Monsieur le rédacteur,

J’ai l'avantage de lire quelquefois votre intéressant Jour­
nal du Magnétisme, et aujourd’hui je trouve, dans le nu­
méro 180, du 25 janvier dernier, à la page 55, une lettre 
de M. le D1 Roux, publiée par le Messager du Midi, journal 
de Montpellier.

Dans sa lettre, sur les tables tournantes, M. Roux réfute 
l’opinion des personnes qui croient se mettre en rapport avec 
des esprits, lorsqu’elles font tourner une table, un cha­
peau, etc. n  attribue ces effets ou les réponses produites par 
ces objets, à des corps inertes soumis & certaines influences 
expérimentalement démontrées. L oin de moi de vouloir con­
tester l’opinion d’un médecin si distingué ; seulement je dé­
sire qu’il daigne m’expliquer les causes ou les agents qui ont 
pu produire les effets, les phénomènes que je vais citer, dont 
je pourrai, au besoin, prouver l’authenticité par l’attestation 
de plusieurs témoins oculaires.

Le 13 janvier dernier se trouvaient réunis chez moi, rue 
du Musée, 30, à Marseille, quelques-uns de mes amis, dont 
trois comme moi élèves de M. Philips, professeur d’électro­
biologie. Il fut question de faire tourner et répondre une ta­
ble. Nous primes un petit guéridon, nous nous mimes quatre 
à former la chaîne autour de ce meuble, et au bout de six 
minutes il commença è tourner. Nous pos&mes des ques­
tions et nous obtînmes des réponses plus ou moins favo­
rables à nos désirs. M. Charavet, un de ceux qui étaient à
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la chaîne, voulut questionner à son tour, et entre lui et la 
table s’établit la conversation suivante :

« Suis-je protégé par quelque bon esprit ?
— Oui.
— Puis-je connaître son nom ? -  -
— Oui. ' '
— Je vais réciter l’alphabet, et vous aurez la bonté de 

me dire ce 'nom. »
La réponse fut Paul.
« Le mot Paul,, dit alors M. Cbaravet,, n’est qu’un pré­

nom ; pouvez-voùs me dire le nom de famille de ce Paul ? » 
La table ne fît. aucun mouvement..
« Est-ce que ce Paul est le grand saint Paul? »
La table se renversa alors avec plus de force que les autres 

fois.
« Suis-je digne que saint Paul me touche la m ain?
— Oui. »
Alors cet ami tendit la main sur le guéridon .et pria dévo- 

tieusement son protecteur de lüi' toucher la main. En in­
stant, après* son bras. et. sa main étaient dans un état, de car 
talepsie complète*,

Dans cette réunionne trouvait* assis i sur un canapé «m peu. 
éloigné du guéridon, un jeune garçon de quatorze ans,, mon 
sujet d’électro-biologie, qui, endormi par influence biologi­
que. était, âgns; ce;moment entêtât d*complète lucidité. Il 
lui fut demandé ce qui se passait à la table* et iL répondit : 

« M. Charavet a son bras droit roidi.
— Restera- t-il longtemps dans cet état ?
— Deux minutes.
— Peux-tu savoir ce qui a produit cotte roideur ? Vois-tu 

quelque chose d'extraordinaire autour de la table ? »
Alors ce garçon, dirigeant sa tête de notre côté, se mit à 

sourire d’un air ravissant, joignit ses deux mains en attitude, 
de. prière, et répondit :

« Oui, je vois, oui... Qu’il est.beaul qu’il est radieuxl
— Qui est-ce qui est beauet radieux,? .
—- Saint Paul, (ce garçon, n’avait pu entendre,, k cause de, 

s m  état de sommeil, rien de ce que noue disions).
— Tu voâs saint Paul?.
—  Oui.
—  Comment le couuaisrtu ?.
—  ParcB que j’ai vu antrefois; son portrait., »

- Et l'enfant conservait toujours son attitude de.prière et. 
Sin: sourire. •
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;Les deux minutes étant écoulées, M. Charavet, gâtan t 

Bon bras dégagé, se leva., abandonna le guéridon du côté 
opposé à celui où était l’enfant. Celuitci quitta le canapé et 
.suivit à genoux, toujours les mains jointes, la clarté de la 
vision qu’il avait devant lui. Maie comme M. Charavet,se 
plaça derrière «ne autre personne, l’enfant perdit de vue 
cette clarté qui lui causait tant ce charme; il devint triste 
et se mit à pleurer. Après l’avoir consolé, en lui pro­
mettant qu’une antre fois il reverrait saint Paul, je lui de­
mandai s’il voyait quelque chose ou {quelqu’un à côté de moi»

« Attendez, » me dit-il ; et après s’être incliné de mon 
côté pour regarder, il me répondit : « Je vois un homme 
maigre et pâle.

— Est-il grand ou petit?
•— Il est grand.
—- Peux-tu me dire qui est cet homme?
— C’est votre père, — me dit-il après avoir bien regardé.
— Y a-t-il longtemps que mon père est près de moi ?
—  Oh I il y a un si grand nombre d’années que je ne puis 

pas les préciser. »
Mon père est mort en Espagne, ,en l82â ; il était grand.
Ce garçon, toutes les fois qu’étant dans son état de .luci­

dité il voit entrer M. Charavet, sourit et joint les mains.
Avant le 13 janvier, ayant fait des expériences sur les ta­

bles tournantes e t l ’ayant rendu lucide par l’électro-hiologie 
pour,savoir ce qui faisait mouvoir la table, ce même sujet 
jn’a dit voir une fois chez moi un homme; une autre fois, 
dans la -maison d ’nm de mes amis, il vit une femme. Et cha­
que fois cet enfant eut si peur, qu’il allait s’évanouir si je 
n’avais pris mes baguettes pour le dégager et lui éviter «n  
désagrément.

Par les nombreuses expériences «pie nous avons faites,, ce 
jeune homme et moi, nous avons découvert qu’i l  est accompa- 
igné et protégé par l’esprit de son graud-pèie, -mort à Lyan au 
«mois d’avril dentier. 'Etant endormi et dans un état de 4uni- 
idité par influence électro-biologique , il a vu l’esprit qui 
Jaiaait tourner et népondre la table, e t par la,description qulll 
en a faite, j’ai reconnu son grand-père, qu;ilm’a jamais vu, 

tandis que moi je fai. cornu». ■: . *
Depuis quelque temps, je n’ai qu’à dire/A<ee gardai: 

n Prends ton cahier et ta plume (sans consulter la table ni le 
chapeau"), écris telle demande et attends la réponse. » Ces 
sortes d'exercices ont duré parfois plus d’une heure et de- 

•mie, et il arrive toujours qu’a  la troisième ouA la-quatrième
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réponse, cet enfant se sent le bras saisi si violemment, qu'il 
en est fatigué ; son bras tremble et sa vue devient trouble. 
Alors je le dégage avec mes baguettes d’électro-biologie.

Ce n’est pas seulement par la main de ce sujet que je fais 
écrire les réponses des esprits ; j’ai fait écrire différentes au­
tres fois par d’autres mains en diverses maisons. Le 5 de 
ce mois, entre autres, me trouvant en réunion de plusieurs 
incrédules dans une maison, je fis écrire par la main 
d’un monsieur que je voyais pour la première fois. Mds ce­
lui-ci se sentit tellement saisi, qu’après avoir écrit trois ré­
ponses d’un mot chacune, il se trouva si fatigué qu’il ne 
put continuer : le sang lui montait à la tête.

Le plus incrédule de cette réunion, homme d’environ trente 
ans, n’étant pas tout à fait convaincu de ce qu’il venait de voir 
sur son ami, voulut subir l’épreuve. 11 écrivit une demande 
et attendit la réponse. Un instant après il se plaignit en di­
sant : « Je sens tout mon corps pris par quelque chose d’in­
compréhensible. » Ses amis en rirent.

« Messieurs, dit-il ,.ce ne sont pas des choses à rire ; je 
vous prie de croire qu’il se passe en moi je ne sus quoi qui 
s’est emparé de tout mon être. » Il était p&le et point con­
ten t 11 fut tellement convaincu, qu’il demanda au maître 
de céans de vouloir lui céder la feuille qui contenait ses de­
mandes et réponses, et il l’emporta.

Une autre fois, j’ai vu un de mes amis, qui était & la chaîne 
autour d’une table avec moi, interroger et obtenir pour ré-

Sonse le nom de son père, qui, lui touchant la main,lui roi- 
it tout le bras. Après il obtint les réponses par écrit 
Je pourrais citer d’autres expériences que j ’ai faites, dans 

lesquelles j ’ai obtenu des réponses tantôt favorables, tantôt 
opposées à ma volonté, à mon idée ou à celle des assistants, 
tantôt surprenantes, parce qu’aucun de nous ne s’attendait 
4 ce qui fut répondu.

Enfin, je serais plus que satisfait qu’on me démontrât par 
des raisons assez convaincantes les agents qui ont pu pro­
duire les effets que je viens de citer, — effets aussi véridi­
ques que l’existence du soleil, — s’il n’y a pas là coopé­
ration d’esprit quelconque.

Pardonnez, monsieur le rédacteur, la prolixité de maJst- 
tre, et agréez, etc.

AYMERiCH.Marseille, le 9 février 1854.

Cette lettre s’éloigne assez du cercle embrassé par les ex-
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plications de M. le D* Roux, pour que celui-ci se dispense 
de répondre & l’interpellation qui lui est adressée ; cepen­
dant nous espérons qu’il ne refusera pas les lumières de sa 
vaste expérience pour éclairer ce débat.

Voici l’autre lettre :

Monsieur le rédacteur,
Vous avez inséré, dans le n* 184 de votre excellent Journal, 

un article de M. Clément, au sujet de la lettre que j’avais 
eu l’honneur de vous adresser au mois d’octobre dernier, 
sur certains faits étranges et mystérieux dont j ’avais été ac­
teur et témoin, et dont je pouvais ainsi garantir la rigou­
reuse exactitude.

M. Clément, bien loin d’adopter les conséquences que j ’a­
vais cru devoir tirer des faits que je racontais, nie en partie 
ces faits eu x-m êm es, sans pourtant accuser ma bonne foi, 
et m’oppose, par l’organe de sa somnambule, cette fou­
droyante réponse :

«O superstition 1.... hallucination 1.......  Les hommes &
croyance mystique voient l’invisible ;.......  ils sont de bonne
foi.... ils croient voir, cela leur suffit.... »

De sorte que me voilà transformé en visionnaire ,
cherchant à ressusciter les chimères du moyen-âge et les 
pratiques bizarres des temps anciens (textuel), et cela pour 
avoir eu le courage de publier des faits que (je suis obligé 
de le répéter) j’ai vus , de mes 'propres yeux , ce qui 
s’appelle vu, faits qui du reste se sont produits dans bien 
d’autres lieux et en présence de personnes sur l’intelligence 
et sur la raison desquelles aucun doute n’est possible.

Depuis qu6 les organes de la presse ont entretenu leurs lec­
teurs des étranges phénomènes des tables tournantes et par­
lantes, je me suis livré à des expériences diverses et ,
j ’ai employé tous les moyens de contrôle possibles, j’ai cher­
ché à me rendre compte des faits au moyen des explications 
fournies depuis un an par les savants et par les magnéti­
seurs , et je suis arrivé à cette conviction intime et iné­
branlable, que la chaîne magnétique et, dans certains cas et 
pour certaines personnes, la simple imposition des mains 
sur une table, un guéridon, e tc ., pouvait nous mettre en 
rapport avec une force extérieure, occulte et intelligente, 
que j’appelle esprit. Voilà mon point de départ, et je crois 
qu’il ne suffit pas, pour le détruire, de me jeter à la face le
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reproche banal et si peu rationnel de superstition, préjugés 
chimériques, fanatisme, etc.

Tous ces grands mots n’épouvantent plus personne et de­
vraient bien être laissés à l’usage exclusif des corps savants,
qui haïssent et proscrivent toute innovation et toute décou­
verte qui sortent du cercle de la science reçue et acceptée 
par eux. M. Clément, lu i, nie tous les prétendus phéno­
mènes des tables, l’intervention des esprits, tes communi­
cations d* outre-tombe, etc. Rien de mieux, jusque là il est 
dans son droit, chacun est libre de sa croyance; mais qu’il 
veuille bien alors nous fournir une explication claire et ra­
tionnelle de tous les faits produits ou contrôlés par tant 
d’hommes sages, instruits et sans préjugés, dont les témoi­
gnages ont été enregistrés dans les pages mêmes de votre 
Journal. Ces hommes d’une intelligence supérieure et in­
contestée — tels que MM. Owen , Jobard , Morin , etc., — 
admettent, dans de certaines conditions, la possibilité de 
communications avec les esprits, au moyen du fluide ma­
gnétique ; ils paraissent croire que tout n’est pas chimérique 
dans les phénomènes produits au sujet des tables parlantes, 
et que ces phénomènes, qu’un illustre penseur considère 
comme un des grands événements de notre siècle, sont des­
tinés peut-être à jeter une lumineuse clarté sur les mysté­
rieux rapports qui existent entre nous et le monde supra­
humain. Quelque dévoués qu’ils soient, pour la plupart, à 
la cause si belle et si noble du magnétisme bien compris et 
bien pratiqué, ils ne se croient pas obligés de se roidir contre 
Y évidence des faits, et de chercher à en atténuer les consé­
quences sous le spécieux prétexte que ces faits pourront de­
venir une arme puissante entre les mains des ennemis du 
magnétisme.

Que M. Clément me permette de lui dire que l’obstination 
de certains magnétiseurs à nier des faits évidents comme le so­
leil , attestés qu’ils sont par des milliers de témoignages venus 
de diverses parties de l’Europe et de l’Amérique, a jeté dans 
un grand nombre d’esprits calmes et impartiaux une espèce 
de défaveur et de suspicion pour le magnétisme, qui a ainsi 
l’air d’avoir à redouter pour lui-même que Yentière vérité 
soit connue, lorsque au contraire il n’aurait qu’à y gagner. 
En effet,.  que prouvent tous les phénomènes produits au 
sujet des tables parlantes? Uniquement ceci : Que le fluide 
magnétique est le lien invisible, mais réel, qui nous unit et 
nous rattache au monde spirituel, et permet à notre àme, 
agent spirituel elle-même, de communiquer, dans de cer-
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taiiies conditions* avec des agents de même nature; comme, 
dans certains cas de somnambulisme, l’âme des somnam­
bules se met, au moyen du même fluide, en rapport avec 
d’autres âmes appartenant soit à des personnes vivantes, 
soit à des personnes décédées. En quoi, je le demande, le 
premier phénomène est-il plus étonnant que le deuxième? 
et quelle conséquence plus grave et mieux motivée pourrait- 
on en tirer contre le magnétisme, qu’on ne puisse également 
déduire du second? Car, si les tables parlantes et les esprits 
frappeurs des Etats-Unis ont troublé bien des intelligences 
et engendré de bizarres et décevantes doctrines, il en est 
de même de l’extase somnambulique, dont les étranges vi­
sions ont été si souvent constatées par les magnétiseurs et 
ont aussi donné lieu à de bizarres et décevantes théories sur 
les mystères de la vie future. Ne serait-il pas plus sage et 
plus raisonnable d’aller h a rd im e n t e t ré so lu m en t an  fo n d  
des ch oses et de proclamer sa n s  h és ita tio n  e t  sans ré tic e n c e  
cotte vérité que je crois incontestable :

Le fluide magnétique est le don le plus sublime que la 
Providence nous ait fait, c’est le moyen le plus efficace et 
le plus énergique de g u é r ir  et de p r é v e n ir  la plupart des 
maladies du corps et de l’esprit; mais aussi, comme ce fluide 
est le chaînon qui nous relie au monde ftypematurel, c’est 
un instrument dangereux et redoutable entre les mains de 
ceux qui ne savent pas s’en servir, ou qpi s’en servent dans 
un mauvais but; car il nous permet, dans certaines condi­
tions, de nous mettre en rapport avec lès e sp r its  ; or, ceux- 
ci pouvant ê tr e  bons ou* m a u v a is , il faut apporter dans 
ce genre de communication la plus grande circonspection et 
une sage défiance, surtout en ce qui touche aux mystères de 
l’autre vie, tout moyen de contrôle h u m ain  nous manquant 
à cet égard. On ne doit donc se livrer qu’avec une excessive 
prudence, et dans un bon but — par exemple, l’amour de la 
science, le désir de soulager ses semblables, — aux expé­
riences de somnambulisme, magie, table3 parlantes, esprits 
frappeurs, etc.

de nuire au magnétisme, dissiper; _ _ erreurs, bien des
préjugés, et tout eu s ig n a la n t les dangers qui peuvent ré­
sulter de son abus ou de son emploi aveugle et inintelligent, 
permettrait d’apprécier les immenses avantages qu’il offre 
lorsque, pour me servir des~ expressions si sages et si justes 
de M. Clément lui-même, il est bien compris dans sa théorie 
e t bien exercé dans sa pratique.

Je crois, monsieur le rédacteui •eillangage, loin
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Je m’estimerais heureux, Monsieur, que les réflexions 
que renferme cette trop longue lettre et l’importance des 
questions qu’elle soulève, engageassent la rédaction du 
Journal du Magnétisme à intervenir dans le débat et à 
donner franchement et résolûment son avis sur cette ques­
tion capitale qui domine et résume toutes les autres :

Pouvons-nous, au moyen du fluide , et dans
de certaines conditions, nous m ettre en rapport avec le 
monde spirituel?

En attendant, veuillez agréer l’expression des sentiments 
respectueux et bien dévoués de votre très-humble serviteur.

Vicomte L. os MESLON.
Rauxan, 6 mai 1854.

Donner son avis sur cette question ne serait point tennis 
ner le débat, mais ajouter seulement des arguments en fa­
veur de l’une ou de l’autre opinion. Quoi qu’il en so it, je 
révélerai bientôt ce que mes observations m’ont fait connaî­
tre, ce que mes expériences m’ont démontré touchant le 
monde invisible. Je dirai au sceptique : Voici le chemin des 
preuves, marche-s-y, si tu as du courage.

J’ai la conviction que pas un n’osera. L’incrédulité est 
une sorte de foi en soi-même ; douter, c’est déjà croire ; re­
jeter tout, c’est le suprême orgueil, et les orgueilleux ne 
s'inclinent jamais devant la vérité!

Baron DD POTET.

PETITE CORRESPONDANCE.

A n s  A b o n n é s .  — Une mesure fiscale nous oblige de séparer de la 
couverture le billet d’entrée aux Séances.

Les billets qui restent à distribuer seront envoyés directement axa 
abonnés.
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VARIÉTÉS.

WHIH— — Ballet en S actes et B tableaux. Livret de M. Th. Gaütix»,
nnuiqoe de M, le comte de Gibrielli, chorégraphie de MB* Cuano.

On a mis le magnétisme en drame, en vaudeville, en co­
médie, en pantomime, en chanson ; en un m ot, on l’a mis 
en pièces de toutes les manières, et pour que ses pérégri­
nations & travers les planches fussent complètes, il ne lui 
manquait plus que d'avoir passé par les entrechats et autres 
accessoires chorégraphiques. Il ne lui manque plus rien h 
l’heure qu’il est.

L’Opéra, dont les lauriers de la salle Bonne-Nouvelle trou­
blaient peut-être le sommeil, s’est signalé à son tour par une 
nouveauté quasi-magnétique, et cette fois, danses, musique, 
décors, machines, précipices et autres accessoires de tout 
genre, constituent le fond de la chose, si fond il y a.

Dans le ballet de M. Théophile Gautier, le mesmérisme 
est représenté comme un moyen de séduction dont peut se 
servir la plus laide moitié du genre humain pour subjuguer 
la plus belle. Pourquoi M. Th. Gautier, qui a cependant écrit 
de fort jolies pages sur le somnambulisme, n’a-t-il rien trouvé 
de mieux que cette histoire rebattue de Lovelace magnéti­
seur abusant de sa puissance dans des intentions que le Gode 
pénal a prévues? Et cependant, il y a dans le magnétisme 
assez de faits curieux, assez de sujets intéressants à prendre 
pour un auteur aussi ingénieux que l’est M. Th. Gautier, et ce 
n’est certes pas trop demander à MM. lés auteurs que de dé­
sirer que leurs œuvres, en tant qu’elles empruntent au ma­
gnétisme, soient au moins plus conformes à la vérité, plus 
en harmonie avec les faits observés.
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Heureusement les annales du magnétisme ne rapportent 

guère de faits semblables à ceux dont M. Th. Gautier nous 
donne un exemple dans G e m m a , et depuis les Wiésecké et les 
marchands de crayon qui se font passer pour patriarches, le 
public a les yeux ouvert? su r  les abtrè/qu’on pourrait faire 
du magnétisme. Du reste, de quoi n’abuse-t-on pas ?

Mais revenons à G em m a . ici l'analyse de la pièce :
Nous sommes à Tarente, vers 10.,.. La comtesse Gemma, 

tourmentée du désir de se faire exposer au salon, pose pour 
son polirait chez le peintre Massimo. Elle s’éprend de l’ar­
tiste, et celui-ci répond à sa flamme. Arrive un certain mar­
quis de Santa Croce, séducteur quelque peu magnétiseur, 
prédécesseur ignoré de Mesmer, mais qui pratique la science 
des fluides dans un tout autre but que ce dernier. Santa Croce 
magnétise donc la jeune comtesse et, dans son sommeil, lui 
fait faire toutes sortes de promenades, de conversions, etc,* 
toutes choses que de nos jours vous pouvez voir gratis (moins 
la danse) aux séances delà Société du mesmérisme et à celle 
de la rue de Grenelle. -—Dans ces expériences, Gemma va 
jusqu’à se pencher voluptueusement sur les épaules du magné­
tiseur et l’enlace de ses bras, sans se souvenir de Massimo. 
Mais voilà qu’un léger bruit annonce l’arrivée de Massimo. 
Santa Croce réveille Gemma et s’esquive à temps (la sortie 
du magnétiseur rappelle un peu la disparition grotesque du 
sauvage au Café des aveugles). Gemma, rendue à son état 
normal, continue ses tendres démonstrations; mais cette fois 
c’est avec le peintre, et le public n’a rien à dire;

Au retour de Santa Croce, la comtesse professe la plus 
profonde aversion pour le magnétiseur (c’est une réminis­
cence de M. Hochenet). Alors Santa Croce, voulant combattre 
ce sentiment peu flatteur, magnétise une rose et contraint 
la pauvre Gemma à ramasser cette fleur. Dès lors Gemma, 
soumise comme avant, retombe sous l’influence magnétique 
et reprend les caresses interrompues à l’arrivée de Massimo.

Après cela, nous sommes au bal chez le tuteur de Gemma, 
espèce d’imbécille peu soucieux du bonheur de sa pupille. 
Massimo, jaloux de la rose que porte la comtesse, veut que
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-eeBe-ci la lui sacrifie. Gemma obéit, et tout aussitôt est dé­
livrée de la domination funeste du marquis. Aussi refuse-t- 
:elle de danser atec Santa'Croce. Alors ce dernier, blessé dans 
-ton amour-propre de grand seigneur, de danseur et de 
-magnétiseur, recommence ses passes tant et si bien, que 
'Gemma pousse l’obéissance jusqu’à danser une véritable valse 
"Ôe Faust, dans le genre de celle que Frédérick Lemaître exé- 
•cutait dans Robert Macaire. Enfin Santa Croce, pressé de 
couronner sa brutale mais peu aimable immixtion dans les 
affections de Gemma, ne trouve-t-il rien de mieux à faire 
que d’enlever la comtesse à l'aide de quelques acolytes de 
mélodrame.

J’ai oublié de dire que pendant une de ses expériences 
magnétiques, V astucieux m&rquis a fait signer à Gemma un 
contrat de mariage avec lui.

Au troisième tableau, le marquis, qui tient à se débarrasser 
‘honnêtement du peintre, montre & celui-ci le malencontreux 
-contrat. A la vue de ce papier, l’infortuné Massimo, accablé 
Üe douleur, s’empresse de devenir fou. Resté seul avec 
•Gemma, Santa Croee trouve plus commode et moins fatigant 
vie recourir aux procédés ordinaires pour plaire à sa femme; 
mais Gemma, décidée à mourir plutôt que de céder, court 
A une fenêtre, l’ouvre et se précipite. Première chute.

Maintenant, lesévénements se succèdent rapidement. Mas- 
shno, privé de sa raison, passe son temps à regarder le por­
tra it de son infidèle'maîtresse, et voilà que Gemma, qui 
«était simplement tombée sur ses pieds, sans se faire m al, 
arrive juste à propos pour se mettre à la place du portrait. 
Ce moyen homéopathique réussttà merveille, :etMassimo re­
trouve le fil de ses idées.—  Ce passage, fort bien exécuté 
d'ailleurs, m’a rappelé une scène-analogue que M. Alex. Du­
mas a placée dans Sylvandire. — A ce moment, l’étemel 
.flanta Croce revient, mais*Qemma, qui ne tient pas à le ren­
contrer, s’esquive au plus vite.

‘Sentier tableau1: une montagne, un nrân >eit un torrent, 
accessoires indispensables dans tout drame bien échafaudé. 
Lus décors sout vmhueut otaigulfiquâs, et leur contemplation
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seule remplace amplement le dialogue absent. Mais l’inévi­
table Santa Groce parait poursuivant encore la malheureuse 
comtesse. C’en est assez. Le marquis a beau présenter son 
contrat de mariage, l’air lugubre du magnétiseur et ses al­
lures de croque-mort semblent suspects à la foule qui en­
combre la montagne. Massimo, entretenant les dispositions 
hostiles des paysans, accuse Santa Croce de sorcellerie, de 
passes magnétiques commises avec violence, le jour, dans une 
maison habitée. Le tapage augmente; Massimo, l’épée à la 
main, rencontre Santa Croce sur le sommet de la montagne, 
au bord du précipice. Cette fois le magnétiseur a le dessous, 
e t, percé de part en part par le fer du peintre, l’indélicat 
marquis s’en va, bien malgré lui, se précipiter dans le ravin, 
Le crime est puni, la vertu triomphe, et Santa Croce tombé, 
le rideau en fait autant.

Voilà le ballet de Gemma, dans tout ce qu’il a de magné­
tique. Maintenant, pour être impartial, disons que les artistes 
ont fait de leur mieux, etque les gestes de Santa Croce, quoi­
que souvent trop exagérés, indiquent cependant des disposi­
tions sérieuses pour la science de Mesmer. Quant à M“* Cerrito, 
la  charmante ballerine a rempli avec une infatigable persé­
vérance le rôle de Gemma, et il faut hii savoir gré de toutes 
les aimables contorsions, de toutes les charmantes mièvre­
ries dont le ballet est émaillé. Seulement, pour ce qui tou­
che le côté magnétique du ballet, M“* Cerrito n’a pas assez 
étudié le sujet, et, à mon avis, Mm* Rose Chéri, dans Irène, 
s’acquittait avec plus de vérité d’un réie analogue. Ceci bien 
entendu ne s’applique qu’aux passages de sentiment, car 
pour ce qui est de la danse, la gracieuse juriste conservera 
toujours son incontestable talent.

En résumé, Gemma est un succès, m us ce succès est dû 
à la forme et non au fond du ballet. Le public applaudit des 
ronds de jambe et ne s’inquiète nullement des ficelle* qui 
meuvent l’intrigue.

La musique écrite par M. le comte Gabrielli n’a rien de 
bien magnétique. Le soir de la première représentation, on 
donnait le Comte Ory, et, après avoir entendu Rossini, il est
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bien difficile que les oreilles soient sensibles à une autre 
harmonie, fût-ce celle du comte Gabrielli.

Encore un mot. La Gazette de France du 7 contient, dans 
sa revue musicale, une analyse très-étendue du ballet dont 
je  viens de rendre compte. Cet article, écrit par M. Delafo- 
rest, n'est qu’une longue diatribe contre le magnétisme et 
surtout contre les magnétiseurs. Le critique, emporté par 
une plume trop fougueuse, va jusqu’à dénoncer l’exercice du, 
magnétisme à l’autorité. M. Delaforest s’élève contre les jon* 
gleries de la salle Bonne-Nouvelle, et veut rendre tous les 
magnétiseurs solidaires des abus qui se commettent au nom 
du magnétisme. Que M. Delaforest signale les farces de la 
salle Bonne-Nouvelle, ce n’est pas moi qui l’en blâmerai; mais 
comprendre dans le même anathème les charlatans et 
les hommes sincères et éclairés qui consacrent leur vie à la 
pratique du magnétisme, c’est une licence que nous ne sau­
rions laisser passer sans protestation. Libre à M. Delaforest 
de garder ses doutes et son scepticisme, le magnétisme n’en 
existe pas moins, et toutes les injures du monde ne sauraient 
empêcher sa propagation. On n’effacera pas d’un trait d e . 
plume, cette plume fût-elle celle de M. Delaforest, une vé­
rité aussi grande que l’est le magnétisme.

Ferdinand SILAS.

R e v u e  d e *  J o u r n a u x .  —  La Presse du 15 mai fait le 
portrait suivant des diverses espèces de sorciers russes.

« Les sorciers, en Russie, ont un caractère commun qui 
consiste dans la singularité de leur costume et dans les fa­
tigues qu’ils se donnent pour en imposer à la multitude.

« Lorsqu’ils sonfappelés à exercer leur ministère, ils revê­
tent une longue robe de cuir parsemée d’idoles de tôle, de 
chaînes, d’anneaux, de sonnettes, de morceaux de fer, de 
queues d’oiseaux de proie et de bandes de fourrures; leur 
bonnet, couvert des mêmes ornements, est en outre surmonté 
de plumes de hibou.

« Presque tous portent un instrument qui joue le principal 
rôle dans leurs prestiges : c’est un tambour ovale, long de 
trois pieds, recouvert d’un côté seulement par une peau sur
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laquelle sont dessinées des images d’idoles, d’astres et d’a ­
nimaux ; sous cette peau sont attachées de petites clochettes, 
dont le bruit aigu se mêle au son grave et lugubre que rend 
le tambour sous les coups réitérés d’une baguette envelop­
pée de peau.

«.Le lieu que choisit ordinairement un sorcier pour se livrer 
& la pratique de son art mystérieux est une hutte souter­
raine, éclairée par la flamme d’un morceau de bois qui brûle 
au milieu. Là, il commence par aspirer avec force de la fu­
mée de tabac; puis il se livre à d’effrayantes contorsions, 
grimaçant et bondissant autour du feu; il frappe ses mains 
l’une contre l’autre, bientôt un tremblement général s’em-

Jjare de ses membres, et il parait enfin tomber dans un pro- 
ond évanouissement.

« Frappés alors de terreur et d’anxiété, les assistants atten- 
ten'dent, dans un silence recueilli, le moment où reviendra 
Fâme du devin, qu’ils croient s’être séparée de son corps 
pour aller converser avec les dieux malfaisants et obtenir 
d’eux la connaissance de l’avenir. En effet, après avoir plus 
ou moins prolongé cet état de prostration simulée, le sor­
cier se lève, répond aux demandes qui lui ont été adressées 
et rend ses oracles.

« Dans le Knmschatka, c’est aux femmes qu’est réservé lu 
don de lire dans l’avenir : remplissant à la fois les fonctions 
de prêtresse et de magicienne, elles n’ont ni le tambour ni 
le costume décrit plus haut, et pour leurs sortilèges elles 
emploient des procédés plus simples et moins fatigants; 
c’est seulement à l’inspection des lignes de la main, et en 
prononçant à voix basse quelques paroles sur des ouïes ou 
des nageoires de poisson, qu’elles prétendent expliquer les 
songes et guérir les maladies.

« Les sorciers koriaks se contentent d’immoler un chien ou 
un renne, et de frapper sur un tambour pendant le sacrifice.

« Les Tungouses regardent comme appelés au sacerdoce, 
par une vocation divine, ceux de leurs enfants qui sont su­
jets aux convulsions et aux saignements de nez.

« Les Lapons attribuent à leurs magiciens, le pouvoir d’évo­
quer les esprits, d’appeler ou de chasser les insectes, de 
vendre le vent et la pluie, de disposer enfin de toute la na<- 
tnre.

« Les sorciers kirghis jettent dans le feu l’os d’une épaule 
de mouton, et pour eux l’avenir se dévoile dans les fentes 
qui s’y sont formées; ils observent aussi, pour les guider
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dans leurs prédictions, les vibrations de la corde qui se dé­
tend.

u Chez les Baskirs, ajoute le Magasin pittoresque, d’où nous 
extrayons ces détails, il y a de ces imposteurs qui font mé­
tier de conjurer 1» réline esprits* üs prétendent les voir, 
les poursuivre, les combattre et les blesser. Une femme bas- 
kir ayant été atteinte de spasmes vers la fin de sa grossesse, 
on fit venir un sorcier pour chasser le démon malfaisant 
dont la présence avait causé cette maladie.

« Lue foule de jeunes gens des deux sexes fut réunie dans 
la hutte de la malade, afin d’en imposer à l’esprit malin ; 
après un léger repos, ils se mirent tous à danser en jetant 
des crte perçants-, au milieu d’eux, le sorcier, armé d’un 
sabre et d’un mousquet, se faisait remarquer par une danse 
plus animée, par des cris plus aigu^ et par d’lioiTibles con­
torsions ; quand cette première cérémonie eut duré quelque 
temps, il ordonna aux trois hommes les plus vigoureux de 
l’assemblée de saisir les pans de son habit, et leur recom­
manda bien de ne pas les lâcher pendant qu’il combattrait

« Ces préliminaires terminés et le tumulte ayant fait place 
à  un profond silence, on vit les traits du sorcier s’altérer 
jet la fureur se peindre sur son visage. Tout à coup il s’ap­
procha de la fenêtre, mit en joue l’esprit qu’il feignit d’aper­
cevoir, tira, s'élança bore de ia chambre, se mit à courir, à 
pousser des hurlements affreux, A frapper l'air de son sabre, 
et revint, assurant qu’il avait blessé l’esprit malfaisant. La 
malade mourut quelques jours après : le bruit et la frayeur 
l’avaient tuée. »

U- y a au fond de tout ceci un art et une science ; mais, 
avant la science et l’art, la magie, chez tous les peuples, 
& commencé par être l'expression de sauvages instincts. Tout 
ce dont nous jouissons aujourd’hui a la même origine ; le 
temps n’est pas éloigné où l’on fera sortir de sa grossière 
enveloppe cette force vive qui est en l’homme, et celui-ci, 
$n l’épurant, produira les plus magnifiques phénomènes.

Ban» DU POTET.

Digitized by



BIBLIOGRAPHIE.

L'ABEILLE MÉDICALE, Revue des Journaux de Médecine, rédigée par 
le Dr Couit. Bureaux, 9 , boulevart des Italiens. —Prix : 6 fr. par ao.

U. le Dr Cornet a longtemps douté du magnétisme, il l'a 
même combattu en termes fortamers; mais convaincu enfin par 
la lucidité de sa propre femme, devenue somnambule, il s’est 
noblement rétracté. On peut voir dans qu’il rédi­
geait alors, ses francs aveux et la part qu’il prit & la polé­
mique relative à M“* Pigeaire. Depuis cette époque, il n’a 
cessé d’entretenir ses lecteurs des principaux débats magné* 
tiques et de se prononcer pour la vérité autrefois contestée» 
L’avis suivant, publié dans Y Abeille du 1er juillet 1852, est 
venu montrer que sa participation & l’œuvre magnétique n’é­
tait pas finie, et la suite a prouvé, comme on le verra, qae 
sa conviction n’a pas changé.

AUX LECTEURS.

« Y a-t-il un intérêt réel, pour la science et l’art de guérir, 
R ce que la question du magnétisme animal soit élucidée par 
les médecins?

« Selon nous, dans l’état actuel des esprits, cela ne lusse 
pas le moindre doute.

a Quel praticien n’est pas chaque jour interrogé par ses 
clients sur ce qu’il pense du magnétisme animal, et surtout 
du somnambulisme lucide?

« Combien peu de praticiens sont à même de répondre & 
cette question !

« L’incrédulité, le dédain, le sarcasme ne sont point une 
manifestation scientifique propre à satisfaire un interlocu­
teur sérieux, et sont indignes d’un savant.

« Pourquoi donc le médecin se refuserait-il d’étudier les 
méditations d’un confrère impartial sur la nature et les ef­
fets du magnétisme animal ?
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a Aucun journal de médecine n’a encore publié sur ce 

sujet que des négations ou des affirmations absolues. On a 
nié d’un côté, on a affirmé de l’autre, systématiquement ; 
voilà, jusqu’à présent, la seule polémique qui ait été soutenue.

« Dans un recueil de médecine essentiellement pratique, 
connu par son indépendance, et dont l’existence est à l’abri 
du caprice et de la malveillance, la vérité peut se produire 
sans préoccupations aucunes.

b L’ Abeille médicale s’est engagée à puiser son butin à
toutes les sources fécondes. Le magnétisme animal, consi­
déré sous certains rapports, peut fournir de nouvelles lu­
mières à la science et à l’art de guérir, elle s’est donc em­
pressée d’accueillir un travail consciencieux sur 1 
an aly tiqu e, critique, philosophique e t médicale du magné­
tism e an im al, par le Dr Bellanger. Ce Mémoire, d’une as­
sez grande étendue, sera publié par fragments, qui trou­
veront place régulièrement dans ce recueil ii dater de la pré­
sente livraison.

< Dr COM ET. •
La publication de ce travail a bien été faite suivant l’an­

nonce qui précède; mais la brièveté des articles en a mul­
tiplié le nombre à tel point, qu’il a fallu presque deux ans 
pour en avoir la fin. Voilà pourquoi nous avons attendu jus­
qu’ici pour en parler ; nous voulions connaître ses conclusions 
pour l'analyser et le juger en même temps.

M. Bellanger entre en matière par cette épigraphe :
Les fanatiques me prendront pour un incrédule; les incrédules me pren- 

dront pour un fanatique ; ceux qui aiment la vérité seront peut-être de 
mon avis.

Cette phrase sent l’éclectisme, ou plutôt elle annonce un 
juste milieu de croyance qui s’appelle vulgairement nager 
entre deux eaux. Elle résume d’ailleurs parfaitement la pen­
sée de l’auteur; c’est le miroir de sa dissertation.

Après un début net et brillant, où les vicissitudes du ma­
gnétisme sont justement appréciées et leurs causes bien in- 
«diquées, notre honorable confrère passe à l’examen des doc­
trines et des faits qui constituent la science de Mesmer. Nous 
Allons le suivre brièvement dans cette excursion rapide.

1° Existe-t-il un fluide producteur des phénomènes dits 
magnétiques?
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— Non ; cet agent n’est qu’une invention imaginaire, une 

pure abstraction.
— Mais, s’il n’existe pas, quelle est donc la'cause de Ces 

surprenants effets?
— La cause ! il y en a plusieurs ; les convulsions, les 

spasmes sont dus à la monotonie des gestes, au trouble des 
actions morales, etc ; quant au somnambulisme, c’est k ro -  
lonté du magnétiseur qui le produit.

— Bailly a donc eu raison d’attribuer à Ximagination ce 
qui se passait chez Mesmer?

— Oui ; il n’y a que le somnambulisme qui échappe à oette 
explication. Or, Mesmer ignorant cet état, dans lequel se ré­
sume tout le magnétisme animal, le baquet, les passes, n’é- 
taient que des prestiges, le fluide une illusion, et leur auteur 
un thaumaturge dont les pratiques pourtant ont mis sur la 
voie de la plus importante des découvertes modernes : l’in­
fluence de l’homme sur l’homme.

Tout cela n’est pas absolument faux, mais c’est fort exa­
géré. De ce qu’on peut expliquer certains fûts par les lois 
physiologiques connues, et même les produire autrement qjue 
par la magnétisation, cela ne prouve pas que l’agent ma­
gnétique soit une chimère,, mais seulement que plusieurs 
causes peuvent amener le même résultat. D’ailleurs, l’exis­
tence supposée de cet agent ne repose pas que sur les effets 
ci-dessus énoncés : la magnétisation des hommes endormis, 
des enfants au berceau et des animaux ne met point en jeu 
l ’action morale, puisque c’est i  l'insu de ces êtres qu’on 
les influence. Et les cures.» ? Évidemment k  question n’est 
qu’effleurée.

2° Qu’est-ce que le somnambulisme? C’est un mode par­
ticulier d’existence dans lequel l’homme jouit de facultés 
qui n’ont pas d’analogue dans la vie ordinaire. L’auteur en re ­
connaît trois espèces, contrairement l’habitude qu’on a gé­
néralement d’ en admettre deux, et il a raison; car en pous­
sant plus loin l’analyse, on en trouve même quatre très-dis­
tinctes. Je ne sache pas que cette division ait été clairement 
indiquée avant lui; toutefois, si elle n’est pas neuve, elle
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est inusitée. Ces trois espèces sont : le na­
tu re l spontané et X artificiel m agnétique. La différence d’o­
rigine ne change rien à leur nature ; ils sont identiques. Leurs 
caractères communs sont 1 'oubliau réveil et la clairvoyance.

Toutes ces considérations sont fort, bien présentées ; ce 
n’est pas la logique qui manque à M. Bellanger, ce sont les 
faits. Il analyse parfaitement ce qu’il sait; mais comme plu­
sieurs choses paraissent lui être inconnues, il arrive qu’il 
marche parfois à côté du vrai. En général ses opinions ne 
sont pas fausses, elles sont restreintes..

Par exemple, en parlant de la clairvoyance des somnam­
bules, il établit trois degrés ou facultés, qui sont : la vue des 
choses actuellem ent existan tes, ou lucidité proprement dite ; 
la communication des pensées et des et la
sensation  organique, ou la prédiction des. maladies du sujet 
par lui-même. Quant à la rétrospection et à la prévision ou vue 
d’événements passés et fu tu rs , étrangers aux somnambules, 
il n’y croit pas.

Parvenu là, le Dr Cornet l’arrête par une note dont voici la 
teneur :

« Nous avons personnellement concouru de grand cceur à 
l’accomplissement de cette étude sur le magnétisme animal ; 
mais nous pensons que notre collaborateur a donné dans 
cet article une explication forcée d’une faculté des somnam­
bules, dont nous avons fréquemment observé l’exercice. Pour 
nous il n’y a pas de doute : les somnambules naturels peu­
vent prédire les événements futurs dans l’ordre de leur suc­
cession, même à jour et à heure fixes.

« Nous avons jusqu’à présent laissé une grande latitude à 
l’émission des opinions de M. Bellanger, bien que nous ne les 
partagions pas toutes, cependant nous n’avons pu lui faire au­
cune concession sur un fait que nous constatons depuis quinze 
ans dans les circonstances les plus favorables pour être à 
l’abri de toute déception. Il nous est donc impossible de 
nous abstenir de protester contre des interprétations ingé­
nieuses peut-être, mais selon nous tout à fait fantastiques, 
d’une faculté réelle des somnambules naturels. »

3° Vous croyez peut-être que la transposition des sens 
existe? Eh bien, pas du tout! M. Bellanger trouve que c’est
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une erreur, une illusion, et il vous prouve qu'on ne peut voir 
sans les yeux, entendre sans les oreilles, etc. 11 a raison, 
car, M. Bérard l’avait dit avant lui, pour , il faut un  
appareil d’optique, etc. Mais c’est là une querelle de mots. Les 
somnambules, bien que dits clair-voyants, ne voient réel* 
lement pas ; ils sentent ou perçoivent, et cette faculté peut 
s’exercer par tous les points du corps.

4° Les somnambules sont-ils en état de rendre des services 
à la médecine, malgré l’inconstance de leur lucidité et les 
égarements de leur imagination? Oui; et l’auteur blâme ceux 
qui en font fi, parce qu’aucun moyen de s’éclairer ne doit 
être dédaigné par l’homme qui a mission de guérir. Mais 
dans quelle limite le somnambulisme peut-il être utile ? 
Comme instrument de diagnostic, pour apprécier des dés­
ordres que le stéthoscope, le plessimètre etc., ou les symp­
tômes ne révèlent pas.

5#Reste l’instinct des remèdes?... Halte-là! aucune recette 
ne se ressemble ; donc, elles ne partent pas d’un point vrai : 
malheur à l’imprudent qui y croit!....

Malgré ces restrictions et de nombreuses omissions que je  
passe sous silence, le travail du D* Bellanger me parait avoir 
.une portée capitale. Pour les magnétistes, ce n’est qu’une 
ébauche, un aveu incomplet; mais pour le public médical, 
habitué à entendre médire du magnétisme, c’est une énor­
mité. Si, plus hardi ou mieux informé, l’auteur avait tout 
dit, il aurait excité la défiance, on l’aurait pris pour un fou, 
un charlatan ; tandis qu’en maltraitant les magnétiseurs e t  
n’acceptant pour vraies qu’une petite partie de leurs œuvres, 
on l’aura écouté comme un sage et cru comme un savant.

J’estime que, dans ces conditions, M. Bellanger aura rendu 
un éminent service à la cause magnétique ; car, en rapprocher 
les médecins, c’est préparer son triomphe.

HÉBERT (de Garnav).

L e G éra n t : HÉBERT (de Garnay). 
Part#. — Imprimerie de Pommerei et Moreau, quai de* Augustin* » 17.
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ÉTUDES ET THÉORIES.

ANALOGIES FLUIDIQUES DU MAGNÉTISME (1).

Les fluides impondérables sont analogues, mais non identiques, avec le 
mesmérisme. — L’électricité dans l’acte respiratoire. — Pfaff et Ahrens.
— L’idiot de Nlepce. — Les crises, Galien, Hippocrate et Mesmer. — 
Heureux accident arrivé à un jésuite. — Assimilation de l’électricité par 
les nerfs, Cuvier, de Humboldt. — Matteuci. — Vibrations de l’éther, 
sympathies et antipathies. — Substance spiritueuse de Newton. — Les 
courants de Mesmer, Newton et Descartes. — M. du Potet reprend les 
idées de Mesmer et établit l’école physique du mesmérisme. — Puysé- 
gur et Deleuze ont fondé l’école somnambulique. — Principe du déga­
gement des crisiaques. — Un paraplégique et deux lucides. — Le mes­
mérisme rattache la volonté à la myotilité. — La torpille et l’électricité 
animale. — Bains de torpilles. — Médecine de transplantation. — Élec­
tricité mâle et femelle. — Une chatte hystérique. — Le chatouillement.
— L'amour et la valse.

Un jour que M. du Potet me magnétisait, je me souviens 
qu’il m’apparut tout à coup lumineux, mais si lumineux
que j’en fus ébloui & fermer les yeux.........  ensuite je
ne sais plus ce que je v is, car je perdis la conscience de 
mon être ; mais quand je sortis de l’état d’inconscience, des 
secousses me parcouraient des orteils à la tête et me faisaient 
plier les articulations comme si j’eusse reçu une série de dé­
charges électriques. Évidemment ces secousses venaient de 
la contracture musculaire désordonnée, sous la provocation 
de l'agent étranger qui me pénétrait. Or, Mueller, dans sa 
Physiologie, appelle la contracture ou la convulsion muscu­
laire 1’ électromètre par excellence. Ce phénomène aurait-

(1) Chapitre d'an ouvrage inédit, intitulé : Du Sfetm iritm e chef 
animaux.

Tom XIII. — N« l®i. — 10 juillet 1854. 13
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il été chez moi purement électrique? Non, puisque j’étais 
sous l’influence de M. du Potet.......  à moins que cette in­
fluence n’ait été de l’électricité animale... ? Mais alors, com­
ment se fait-il que l’aiguille aimantée ne soit pas influencée 
par ses doigts, quand elle peut traduire une quantité d’é­
lectricité équivalente à un degré de chaleur ? C’est que s’il est 
un point où l’électricité animale et le mesmérisme se touchent 
à se confondre, ils se distinguent cependant par des effets 
spéciaux incompatibles. Ces fluides peuvent être analogues, 
mais ne sont pas identiques.

Si les analogies physiques du mesmérisme ne sont pas 
mieux constatées, le mal vient de la divergence des expé­
rimentateurs : partant de points éloignés, nous tournant le 
dos par esprit de secte, ils ne s’aperçoivent pas qu’ils en­
trent dans nos eaux; et quand nous les hélons, au lieu 
de répondre par un mot de reconnaissance, ils se bouchent 
les oreilles.

Ainsi on comprend chimiquement qu’il se fait un grand 
dégagement d’électricité dans l’acte de la respiration. Savez- 
vous comment MM. Pouillet et Becquerel vont expérimenter 
pour reconnaître la présence du fluide ? Ils prennent un la­
pin, ils l’enferment sous une cloche, ils examinent l’air qu’il 
a expiré; aucun de leur*instruments ne dénotant d’électri­
cité, ils en concluent que l’homme n’en émet point dans 
Pacte respiratoire.

« C’est là un fait capital, S’écrient MM. Trousseau et Pi- 
doux; l’expérience que nous venons de rapporter est si bien 
entendue, qu’elle ne parait pas pouvoir laisser place au doute»
llsepourrait néanmoins que le pelage, muuvais conducteur, des 
animaux employés, fû t la cause des effets négatifs 
toujours est-il que Pfaff et Arhens, qui agissaient sur des 
hommes, ont autrefois obtenu des résultats contradictoires 
que nous ne saurions passer sous silence. Suivant ces expé­
rimentateurs, l’électricité est ordinairement posiüve dans 
l’état de santé. Elle est plus souvent négative chez les fem­
mes que chez les hommes; Gardini, en effet, a trouvé l’é­
lectricité négative au temps des règles. »

J’admets, lecteur, qu’on soit dans l’embarras#pour une
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appréciation exacte quand des faits sont obscurs; mais Jes au* 
tears-que jeviensde citer sont dune naïveté vraiment surpre­
nante. «L’expérience est capitale» , s’écrient-ils, et ils ajou­
tent bien vite, comme pour atténuer an enthousiasme com- 
ppomettant r <tl! sepourrait cependant que le pelage, mauvais 
conducteur, de ce»animaux, fût cause de ces effets néga­
tif».... n- G’est superbe ! I F

J’aime & les voir (car ü faut bien rendre justice à ces hom­
mes éminents) tourner un regard affectueux vers les expé­
riences de Pfaff et d’Arhens, qui agissaient sur des homm es; 
et les expériences que j ’ai faites (j’agissais aussi sur des hom­
mes) sont entièrement analogues, quant aux résultats, à celles 
de ces observateurs! Si j ’eusse agi sur un éléphant, mes ex­
périences auraient pu être contradictoires, en ce que les élé­
ments d’expérimentation auraient été différents; mais au 
moins, si j’avais cherché de l’air électrisé par l’acte de la res­
piration, j ’aurais été, ce me semble, dans de meilleures con­
ditions que-MM. Becquerel et Pouillet avec des lapins... Quel 
foyer respiratoire que la poitrine d’un lapin !

Mais continuons avec les auteurs du T raité de thérapeu­
tique.

« Le tempérament nervoso-sanguin, L’ingestion de bois­
sons spiritueuses, F heure avancée de la journée, la tempé­
rature élevée, sont des circonstances qui exaltent l’état élec­
trique. »

Et plus loin :•
« Un refraidiasement considérable annihile l’électricité. »<
Tout mesoiériste qui sait réfléchir cinq minutes à Pieuvre 

fluidique dé se» dix doigts, répétera mot pour mot ces lignes? 
seulement, & la place du mot électricité; il mettra mesmérisme.

U faut être vraiment de la mauvaise foi la plus entêtée 
pour se refuser aux croyances mesmériennes, quand on fû t 
de l’électricité animale, tant Les analogies sont frappantes:

Matteuci, en consacrant un chapitre à l’étude dés théories 
du fluide nerveux, comme corollaire de ses études sur Péleo 
tricité animale, a fait mi acte d’homme conséquent et logi-
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que, qu’on désirerait trouver dans bien des auteurs ; et si le 
froid détruit les effets mesmériques et électriques, il faut 
croire que son action agit sur bien des cerveaux à l’endroit 
du progrès, dans les questions qui nous occupent; car il suf­
fit d’en toucher un mot pour plonger bien des savants dans 
une congélation complète.... Cependant, malgré leur allure 
d’écrevisse, il en est qui ont du bon, et qui, comme cet inté­
ressant crustacé, peuvent, en s’approchant notre feu, re- 
yêtir à leur insu une couleur assez avancée.

Ainsi, Niepce rapporte qu’un idiot, mordu par un chien 
enragé, fit preuve d’une intelligence fort extraordinaire au 
moment de ses accès de rage. Comment le virus rabiéique 
a-t-il pu produire cette merveille? Toutes les théories mé­
caniques du mesmérisme sont dans la réponse à cette ques­
tion. La dent du chien apporta dans la circulation un exci­
tant anormal, le fluide nerveux s’est éveillé et a relevé la 
sensibilité organique au ton de l’intelligence.

Willis attribue le délire nerveux à la titillation d’animal­
cules absorbés. Raspail reprend ses idées, les développe et 
nous fait un tableau aussi effrayant qu’admirable de la puis­
sance des infiniment petits. Grégoire de Tours nous parle 
d’un homme piqué par des abeilles, qui tout à coup possède 
le don de la prophétie et du miracle. Que s’est-il passé dans 
tous ces faits ? Sous l’influence d’un excitant étranger, il y 
eut sursécrétion et congestion de fluide nerveux. Si une pa­
reille congestion porte sur les racines de la vie de locomo­
tion , sur les plexus viscéraux, nous avons les hystériques, 
les épileptiques, les convulsionnaires, les danseurs de Saint- 
Guy ; si au contraire les parties de l’encéphale qui président 
aux facultés sensitives, instinctives et intellectuelles, ont été 
surchargées de fluide, nous avons les délirants (le cousue 
d’Arétée, espèce de fièvre qui donnait le don de prophétie à 
ceux qui en étaient atteints) ; nous avons les somnambules 
naturels, les inspirations spontanées, les prophéties enthou­
siastes; nous avons la rupture de l’écorce épaisse qui compri­
mait la sève dans un organisme perverti ; nous avons de l’in­
telligence dans les idiots.... Souvent on trouve des sujets lu-
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rides dans des laveuses de vaisselle, dans de grosses imbé­
ciles, dans des valets de ferme, dans des lourdauds d’écurie, 
à ce point qu’on serait tenté d’établir, comme règle, que 
l’intelligence cultivée et active est moins apte à la vie som­
nambulique que l’intelligence inerte et inculte.

Que faisons-nous par le mesmérisme ? Exactement la même 
chose. Un individu a de la vie en moins, nous le saturons, 
et son organisme s’élève momentanément à la vie normale; 
si nous le lui donnons en excès, le fluide l’écrase, et il tombe 
comme sous le poids d’un fardeau. S’il a de la vie en plus, 
une crise se développe, nous lui donnons une fièvre ner­
veuse, souvent du délire ; nous le faisons épileptique, hysté­
rique, nous lui donnons la rage.... Et qu’on ne croie pas ici 
que j’exagère, j’exprime une conviction parfaitement arrêtée. 
11 est des individus auxquels on peut inoculer toutes les ex­
travagances, toutes les folies, toutes les maladies, rien qu’en 
étendant la main devant leur front.

Si le virus de l’abeille ou des chiens enragés a développé 
accidentellement des facultés intelligentes, dirigé par des 
mains habiles et réfléchies, le mesmérisme, autre excitant, 
peut décupler la virtualité du cerveau, réveiller son inertie, 
ramener à l’intelligence des têtes ineptes, et donner le 
savoir à l’ignorance; il ouvre la porte de l’avenir à nos 
pressentiments épais ; il dévoile la profondeur des espaces 
notre œil, dont l’horizon est si borné ; la nuit et les corps 
opaques, pour la clairvoyance mesmérique, ne sont que des 
obstacles insignifiants; car elle ne saurait avoir de limites 
matérielles.

Ah I mes chers animaux, que je vous sais gré de m’ame­
ner ainsi au milieu des naturalistes, de les prendre par leurs 
propres arguments, et de tourner contre eux les armes échap­
pées & leur bonne foi I Quand Gallien disrit :

a Conficiunt ac préparant, ipsi cerebro spiritum  
tem (to *v*«ov Les viscères élaborent et préparent l’es­
prit animal pour le cerveau. »

Si on lui eût objecté : Mais si cet esprit se trouve élaboré eu
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trop grande quantité, que deviesdra le  cerveau sooscette  
congestion fluidique ? S igne fila d’Hippocrate, Galiien ei&  rê- 
pondu : Le fluide s’échappera par une crise fébrile on s e r ­
veuse* il jettera la perturbation, dans l’organism e, iLabamwra 
ou exaltera les facultés de l’entendement.

Mesmer n’avait pas-d’autre raisonnement que cehm-eT, et 
cependant il fut condam né, an nom d’ffippocuaie, par l ’école 
de Paris. Si jamais justice médicale lu i est rendre,. d  s a  
prouvé que lui seul avait relevé le véritable drapeau d is  
doctrines de Cos; car, si nous reprenons la pratique de ce 
grand homme, nous voyons qu’il agit spécialement sur les 
viscères dans le but de provoquer des crûtes. Que dit Hip­
pocrate? Les crises jugent les maladies. Supposons, selon ces 
idées, que le cerveau de l’idiotne reçoive pas la quantité néces­
saire d’esprit animal, ses facultés péricliteront d’autant; maÎB 
si nous donnons à ses viscères la tonicité nécessaire pour attein­
dre à la sécrétion d’équilibre, l’idiot va devenir un homme in­
telligent. Car nous devons supposer, d’après le fait de Niepce, 
que ^intelligence peut rester à l’état latent par l’effet d’une 
mauvaise conformation ou d’une débilité organique, puisque 
son crétin parla sciemment, puisqu’il manifesta de l’amitié et 
retraça des histoires auxquelles il n’avait pas semblé prendre 
part, et cela dès que le virus de 1a rage eut allumé la fièvre dans 
ses organes. Jusque là, qu’avaitiil manqué à cet être ? Une force 
d’incitation capable d’amener la manifestation parlée et mi­
mique. Son cerveau n’avait donc pas assez de fluide à  en­
voyer à ses nerfs, et sa volonté, perdue dans un organisme 
amorphe, pas assez d’énergie intérieure : son pouvoir s’ar­
rêtait pour ainsi dire quand il s’agissait d’animer l’écorce de 
son être ; il pouvait bien avoir des idées, des combinaisons-, 
du jugement dans son intelligence; m ais celle-cr m ifm it  
de rapport aveo les organes qui maniffestaient sont existons* 
à l’extérieur. Ainsi je puis donner des idées à  mon 
chien, éveiller chez lui une série de réflexions, amener les 
combinaisons facultatives du jugement; mais toutesces choses 
resteront enfermées dans son crâne, car il n’a pas la parole 
pour l’expression cfe ses Idée», et les gestes qu’il fera pour
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inc les transmettre ne sont plus en rapport avec ma compré­
hension. Cette intelligence restera donc cachée, inerte, parce 
qu’elle manque de manifestation, comme chez l’idiot. Qui 
Sait si les histoires miraculeuses du chien qui parla à Cimon 
rAthénien, lorsqu’il s’éloignait du Pirée; qui sait si la pro­
phétie de l’ânesse de Balaam ne seraient pas des faits acci­
dentels, qui auraient tout à coup ouvert chez ces animaux 
une porte aux facultés de la manifestation intellectuelle?

Évidemment, lecteur, je recule moi-même devant ces con­
séquences outrées d’une prémisse assise sur des observations 
extraordinaires; mais voyez cependant où l’on va par l’a­
nalogie !

Il existait dans un couvent de jésuites un garçon qui avait 
juste assez d’intelligence pour balayer les cours et soigner 
le bûcher. Un beau jour, une bûche se détache du haut d’une 
pile et lui fracasse le crâne. Voici la fièvre, puis le délire, 
mais le délire véritable d’Arétée, son causus. Il répète tous 
les sermons des Pères, même les plus confits; il parle Écri­
ture sainte comme le premier des gros bonnets de la congré­
gation ; mais ce qu’il y eut déplus curieux, c’est qu’il guérit 
en conservant ces nouvelles facultés. Le voici plein du feu 
sacré, faisant des études, prenant les ordres et parvenant à 
être l’un des meilleurs prédicateurs de la province.

C’est ainsi que la grâce opéra un miracle dans ce cœur 
simple ! ! I Quoique l’infusion du don divin me paraisse un peu 
dure, je ne puis m’empêcher d’admirer les décrets du ciel 
dans la sagesse de leur répartition (1). Mais si c’eût été un 
protestant, un juif, un musulman, ah! trois fois damné le 
malheureux! car il eût pactisé avec le diable, qui seul a 
droit de faire des miracles avec son ennemi le bon Dieu !

Plus sages que les saintes religions, nous acceptons les 
faits et nous n’en tirons que des conséquences naturelles, 
phrénologiques et pathologiques; et, au point de vue mesmé- 
rique, une analogie importante; car nous voyons tous les

(1) On dit qu’un de nos grands poètes ne dut la faculté de la versification 
qn'à un accident oareil.
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jours, sous l’action du fluide, se développer de l’intelligence 
dans des cerveaux ignares.

Il se pourrait très-bien que ces faits, aujourd’hui dans des 
rapports obscurs, éclairés par le temps, devinssent parfaite­
ment analogues; car si personne ne nie l’analogie de la tor­
pille avec une pile voltaïque, il s’en faut cependant de beau­
coup que leur action soit d’une nature identique.

Quand Mueller a donné la contracture musculaire comme 
l’électromètre par excellence, il eût fait une grave erreur 
s’il eût confondu la contracture volontaire et vitale avec la 
contracture mécanique et électrique.

C’est ainsi que les physiologistes, en disant que la con­
tracture musculaire se manifeste sous un courant électrique 
tant que les muscles conservent leur excitabilité, se sont 
payés d’un mot qui confond tout et n’explique rien, car il 
reste à savoir ce qu’est l’excitabilité.

Mais si je dis : les muscles se contracteront tant que les 
nerfs qui les animent conserveront leur conductibilité et -
similation électrique, je crois énoncer une vérité facile à 
saisir, toute de physique et d’expérimentation ; neuve, car 
je ne la trouve énoncée nulle part. Il est vraiment incon­
cevable qu’une loi si simple n’ait pas été proclamée partout, 
même à priori, quand les expériences l’offraient avec une si 
patente simplicité.

Tous les physiologistes disent : la contracture musculaire 
cesse à mesure que le nerf se dessèche. N’était-il pas en 
effet très-simple de voir à quoi tenait cette cessation? Un 
nerf sec conduit-il bien l’électricité ? Oui. Que lui manque- 
t-il donc si la conductibilité est intacte ? La faculté de s’as­
similer l’électricité et d’agir avec elle, comme le fluide ner­
veux lui-même. C’est là tout le nœud de la question ; car si 
vous agissez avec un courant trop fort, vous tuez le muscle 
comme avec la foudre. Si vous agissez trop longtemps, vous 
tuez le muscle, parce qu’il manque de l’influx vital. Si vous 
avez attendu trop longtemps pour agir, et que le nerf ait été 
trop exposé à l’air, la contracture manque, parce que le cor­
don desséché ne s’assimile plus d’électricité ; car si l’électricité
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agit, c’est que la fibre musculaire est pour ainsi dire trompée 
par la similitude de ce fluide étranger avec son fluide normal. 
Mais une fois que ce dernier a cédé la place entièrement, 
que la conductibilité persiste ou non, la contracture cesse: 
le muscle fera écarter deux boules de sureau, comme tout 
corps électrisé, mais le phénomène vital de la contracture 
fibrillaire aura disparu.

Je sais bien que l’on me dira, pour la fibre musculaire, 
qu’elle est excitable par elle-même, qu’elle a en elle la fa­
culté de contraction. Quand on m’aura montré une fibre 
complètement séparée de ses éléments nerveux, j’accepterai 
ce fait très-volontiers ; mais ils sont de si « estroicte cous- 
ture », comme dit Montaigne, qu’il est impossible d’en venirlà ; 
au surplus, je pourrais tourner le raisonnement de con­
ductibilité et d’assimilation sur la fibre musculaire, tout 
comme sur le nerf; mais il vaudrait bien mieux trouver des 
conditions d’expérimentation exacte.

Un fait qu’on n’a pas expliqué jusqu’ici, et qui mainte­
nant va nous paraître bien simple, c’est la mortification 
spontanée de la viande de boucherie par un temps d’orage : 
trompés par l’analogie, les nerfs s’assimilent l’électricité 
atmosphérique, et celle-ci tue la chair musculaire en chas­
sant le reste de principe vital qui en entretenait la fraîcheur. 
C’est la même cause qui fait rater les couvaisons ; l’électri­
cité d’orage expulse le calorique maternel ou artificiel qui 
fomentait l’embryon, et celui-ci meurt encore trompé par 
l’analogie.

Quand nous recevons une décharge électrique, elle est 
conduite dans tout notre corps par le système nerveux ; les 
muscles se contractent subitement et font plier nos articula­
tions : c’est la vie de mouvement qui répond la première, et 
la vie organique de sensibilité répond ensuite par des sueurs 
abondantes, de la salivation, des battements de cœur, de 
la gêne respiratoire, des maux de tête, des gargouillements, 
des coliques, des selles; par la sensation de toile d’araignée, 
la chair de poule, la courbature générale ; le cerveau lui- 
même répond par des vertiges, des étourdissements, de
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l’exaltation et en projetant sur les sens des sensations bi­
zarres et illusoires, comme des sons harmonieux, des cou­
leurs , de l’odeur, de l’acidité; puis à tout cela succède l’é­
puisement , dont la cause n’est autre que le déplacement 
du fluide nerveux par le fluide électrique; et si l’on continue, 
tout l’organisme bouleversé présente bientôt les phénomènes 
étranges de l’épilepsie, de la folie, du délire, de l’empoison­
nement même si l’on allait trop loin «MM 

Eh bien 1 je ne dirai pas que j’ai vu ces faits se produire 
sous l’influence magnétique ; je  les ai sentis, car je donne 
ici le résumé de notes prises après des expériences flu'tes par 
M. du Potet sur moi-môme ; j’ai noté chaque fois ce que 
j’avais éprouvé, au début bien entendu, car souvent ï  action 
était si prompte, que j’avais à peine le temps de me recon­
naître; seulement, au lieu d’épuisement, j’éprouvais tme 
espèce de restauration après l’expérience... Quel magnétiste 
ne reconnaît dans les symptômes électriques tons les symp­
tômes de la magnétisation ? Quel physiologiste de bonne foi 
n’admettra dès lors l’analogie, la parenté de ces deux fluides 
dans leur mode d’action sur l’homme; et quel mesméristo 
n’admettra l’existence du mesmérisme comme fluide? car 
on ne dira pas que la volonté joue un rôle dans une ma» 
chine électrique I Si elle produit les mêmes effets que l’action 
magnétique, il faut donc que cette similitude de résultats 
ait une raison d’être toute pareille, une origine semblable, 
une cause, sinon identique, au moins complètement ana. 
logue; d’ailleurs, l’électricité de la torpille est là pour établir 
une transition entre l’électricité animale et le mesmérisme, 
autre espèce d’électricité qu’on pourrait séparer de l’étortr» 
cité animale par le nom d’électricité humaine.

Cuvier était-il bien loin de ces idées, quand il a dit :
a U y a grande apparence que c’est par un fluide impon­

dérable que les nerfs agissent (1). »
Et d’autre part :
« Los effets que présentent les animaux ne permettent

(I) LoBget, Physielogié du système nerveux, t. I, p. ISO.
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guère de douter -q/ut *a proximité de deux corps animés, 
dans certaines positions e t avec certains mouvements*, n’ait 
un elTet réel indépendant de t  imagination de l’un des deux; 
il parait aæez clairement que ces effets sont dus à une com- 
m u m e e th n  yutfconqut  qui s’établit entre leurs systèmes

nerveux i l ) .  *
On sent sous ces paroles l’embarras dans lequel est Cuvier • 

enlace des idées mesmériques, et Ton voit très-bien qu’il dé­
signe par là les procédés de Déleuze. Savez-vous, lecteur, 
pourquoi le grand uaturafBste ne fut pas notre adepte? pour­
quoi Deleuze ne Ta pas converti ? Tarce-que Deleuze était trop 
empêtré dans le somnambulisme ; s’il se fût borné, comme 
M. du Potet, aux faits physiques pour la démonstration sco­
lastique, •Cuvier était à  nous..— tandis qu’il recula devant 
les merveilles psychologiques de la seconde vue.

I l  faut Ken T avouer, c’est une chose difficile à digérer 
au premier abord, que la  transposition des sens et la créa­
tion de facultés nouvelles aussi prodigieuses....

Ce que favance œ t  si vrai, que -Cuvier signale justement
le côté physique du magnétisme, et qd*H l’accepte; des 
expériences dirigées dans ce sens eussent donc été dans 
ses idées. En effet, il est très-simple de comprendre I’ex- 
temation d’un fluide qui a les nerfs pour conducteurs, en un 
mot, Jacommunication qui s’établit entre les systèmes ner­
veux. Le rayonnement de la chaleur animale étant admis 
physiquement, à  en eût démontré à Cuvier que le mesmé­
risme rayonne à  l’instar de la chaleur animale et que la 
chaleur animale est inévitablement mesmérique, il eût com­
pris le phénomène commun à ces deux agents des-secrétions 
activées, et la tourmente infusée dans un organisme par la 
seule présence d’un autre organisme, et sans que f  imagina­
tion y  soit pour rien.

.Attiré dans cette voie, il est certain que Cuvier eût été 
convaincu; au Beu de se retrancher derrière des faux-fuyant,
U eût affirmé; il eût fait peur le mesmérisme ce qu’il fit 1

(1) Leçons d’anatomie.
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pour les sciences anatomiques. Sur le terrain du somnam­
bulisme, on sortait Cuvier de sa sphère, et, quel que soit le 
génie humain, il n’adopte en général que ce qui rentre 
dans le cadre d’idées qu’il s’est ouvert; sans lui.répugner, 
les choses qui sont au dehors de ce cadre ne sauraient ja- 

.mais être pour lui l’objet d’une faveur active. Mais si Cuvier 
eût seulement admis l’existence du mesmérisme, il est cer­
tain que l’humanité aurait déjà des douleurs de moins, et 
que, dans les sciences, le progrès aurait fait un pas de plus.

Après Cuvier, que puis-je faire de mieux que de citer le 
vénérable doyen des sciences européennes, M. A. de Hum- 
boldt?

« Des observateurs très-sensés rapportent des faits d’après 
lesquels il semble que certaines personnes ont la faculté d’é­
prouver une sensation à l’approche d’un corps sans le tou­
cher. Je ne sais si le changement de température qui peut 
avoir lieu dans ces cas pourrait expliquer cette sensation, 
mais l’expérience prouve qu’un nerf dont l’atmosphère sen­
sible est répandue autour de lui peut recevoir et propager 
des impressions sans être touché (î). »

N’est-ce pas la confirmation en toute lettre du rayonne • 
ment mesmérique qui frappe plusieurs personnes dans une 
salle où on n’en actionne qu’une (car, à bien prendre, 

F homme peut être considéré comme un seul nerf à sensation
complexé)? N’est-ce pas l'absorption électrique par les nerfs 

en temps d’orage; la sensitivité odique de Reichenbach? 
C’est vraiment admirable de voir le bon sens des vrais savants 
s’attacher à des choses que n’examinent pas même les demi- 
savants. Cuvier admet les communications fluidiques d’un 
système nerveux avec un autre-, Humboldt, l’action du 
rayonnement sur les nerfs : ne sont-ce pas les premières pro­
positions de Mesmer?

Ce dernier observa qu’un jour un domestique qui le ser­
vait dans un dîner, lui produisait une sensation singulière 
toutes les fois qu’il passait derrière lui ; qu’une saignée aug-

(1) Expériences sorte galvanisme, p. ISO.
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mentait son jet ou le cessait suivant qu’il s’approchait ou s’é­
loignait. — Sa première idée fut de voir dans ces deux faits 
une corrélation avec l’attraction planétaire et l’action de l’ai­
mant sur le fer; plus tard il fit de cette idée un de ses 
aphorismes. Eh ! n’a-t-on pas le droit d’admirer la confor­
mité d’acceptation de ce grand homme avec Cuvier et 
Humboldt, qui précisément ne confirment que ces seules 
propositions? C’est une fraternité de plus à enregistrer dans 
les fastes du génie humain. Lorsque Arago, tout près de la 
tombe, a dit : « Rien d’impossible en dehors du cercle des 
mathématiques », il avait senti qu’aucun des phénomènes 
physiologiques de la vie humaine n’avait une phrase pré­
cise ; que le critérium physique pouvait bien les envelopper 
aux trois quarts, mais qu’il restait toujours un quart de 
vague, d’inexplicable : celui qui regarde la vie et ses vir­
tualités.

La fameuse maxime deParé : « Je te panse, Dieu te gué­
rit » , est toujours aussi vraie aujourd’hui qu’il y a trois 
cents ans. En effet, malgré les progrès immenses de la chirur­
gie, malgré l’admirable précision avec laquelle on taille des 
lambeaux pour les rajuster, pour combler un vide ou détruire 
une cicatrice difforme, sait-on en vertu de quelle force les 
lambeaux saignants se marient? Non! Le tissu modulaire, 
les bourgeons charnus sont le mode physique, tangible, 
de la reconstitution dans une perte de substance ou de moyen 
d'union pour des parties divisées ; mais la force qui fait 
pousser ces bourgeons, qui amène les matériaux nécessaires 
& leur agrégation, cette force-là nous échappe, elle est en 
dehors du cercle des mathématiques.

Si l’homme était une machine pure, le mesmérisme aurait 
eu ses lois dès le temps de Mesmer; si la vie était une 
force simple, nous n’aurions plus d’études à faire. Le plus 
grand adversaire du mesmérisme, c’est l’intelligence humaine ; 
ennemie invisible, elle renverse et embrouille toute expé­
rience positive : jamais un fait vital ne s’est présenté deux 
fois avec les mêmes phénomènes! La physiologie n’a jamais 
donné deux expériences complètement identiques; à ce point
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que M. Malgaigne a pu dire u que la crâuioacopie de Gall 
avait tout autant de probabilité que la physiologie du car- 
veau, -dont tous les faits sont contradictoires. » Ceci étant dit 
pour les gens qui prétendent -que nous nageons dans le va­
gue, nous n’en Testerons pas moins physiologiste, en raison 
de nos tendances physiques A pousser le mesmérisme dans 
la voie exacte de la science proprement dite. Ainsi , quand 
l’on touche avec le doigt les organes électriques d’une tor­
pille* .après qu’on les a mis à nu, on n’éprouve aucune dé­
charge; mais si l’on irrite sa peau, la décharge .est immé­
diate. Si nous disons que la sensibilité a éveillé la volonté 
et celle-ci la  décharge, nous sommes obligé de faire inter­
venir deux entités inconnues la sensibilité, et surtout la  
volonté.

Mais si les organes électriques ne donnent de l’électricité 
que sous le stimulant de la sensibilité, la torpille n’est donc 
pas une simple machine électrique! Ce qui le prouve irréfra­
gable ment, c’est qne si l’on sépare ces organes du lobe 
électrique et qu’on irrite les nerfs qui ne communiquent plus 
avec lui-, la décharge a  lieu tout de môme. C’est donc sous 
f  influence pure de la volonté que ces organes sont électri­
ques; le gymnote est donc un animal produisant de l’élec­
tricité A volonté, comme l’homme produit du mesmérisme* 
et quand on voit cet animal frapper A distance son ennemi 
ou sa proiq, on est autorisé A croire aux effets mesmérique# 
A distance.

SHumboldtadhère tout d’abord aux expériencesde Dubois- 
Raymond sur la déviation d’une aiguiHeastatiquepar lacontrao 
don musculaire, on sent que les nombreuses expériencesde 
œ t homme sur les animaux électriques l’avaient placé i  l'a­
vance dans un chemin favorable A l’acceptation de ces idéefc 
SI, d’après ces expériences, pas un de nos mouvements ne 
peut s’exécuter sans dégagement d ’électricité, l ’homme de­
vient un foyer d’électricité vitalisée; car il ne me parait pas 
possible d ’admettre qu’il puisse s ’échapper de nous un fluide 
sans qu’ il aitsuhi une modification particulière, inappréciable 
sans doute pour le  physicien, mais très-compréhensible pour
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tout le monde; et qui sait si le temps est loin où l'on pourra 
prouver ce fait? Ne serait-ce déjà pas assez de dire que l’é­
lectricité est mobilisée par notre volonté, qu’elle est dépen­
dante de notre sensibilité et de nos besoins ?

ltatteud, qui a le plus précisé ses expériences sur l’élec­
tricité animale, et qui, plus que personne, est à même d’ap­
précier ces faits, Matteuei est-il hien loin de nos idées, ne 
nousaide-t-il pas même admirablement en faisant le rapproche­
ment des fluides, dans leur manière d’être ou de se produire?

« Il existe entre le courant électrique et la force incon­
nue du système nerveux, une analogie qui, si elle n’est pas 
du même degré d’évidence, est pourtant du même genre que 
celle qui apparaît entre la chaleur, la lumière et l’électricité. »

Voici une phrase qui est faite tout entière pour nos idées; 
car je suis loin de prétendre que le mesmérisme soit de l’é­
lectricité, ou du magnétisme inorganique, ou de la chaleur, 
ou de la lumière; je dis que c’est un fluide dont la nature a 
la plus grande analogie avec ces fluides, et qu’il est un point 
où vraiment il touche de si prés les effets de ces agents phy­
siques , que s’il n’est complètement leur homogène, il s’en 
faut de bien peu.

Matteuei coutum e:

_ « Tous les savants sont d’accord maintenant sur l’impos­
sibilité d’expliquer la vitesse immense de la propagation de 
la lumière, de la chaleur rayonnante et de l’électricité, sans 
recourir à un mouvement vibratoire. La force inconnue du 
Système nerveux ne se propage pas. moins rapidement que 
les impondérables que nous avons nommés (1). *

ü  est des faits de communication à distance, au moyen du 
mesmérisme, qu’il est impossible de soumettre au calcul ; on 
a pu communiquer, dit-on, d’un continent à l’autre instan­
tanément... Si cette assertion est sans fondement, elle est au 
moins rendue très-vraisemblable par les expériences de cha­
que jour, faites sur une échelle beaucoup moins étendue»

(tÿPM M iuèiiM  «ectro-phygiofegiqoM, partie ciap . 8.
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chez M. du Potet et à la Société Mesmérisme de Paris. 
Quant au mouvement vibratoire, le tiercelet, qui agite ses 
mies par ondulations, mènerait à cette idée, si un phénomène 
de sensation mesmérique ne le prouvait pour ainsi dire d’une 
manière physiologique. Lorsque nous agissons vigoureuse­
ment, nos bras frémissent par ondées et comme l’aile du tier­
celet; quand nous avons roidi longtemps nos muscles, la fa­
tigue qui succède nous donne un tremblement convulsif 
qui vient bien des muscles, mais qui s’exécute par saccades, 
suivant les ondées du courant nerveux, que l’on peut cons­
tater sur une chair fraîchement dénudée ; car il se fait sur 
le panicule charnu qui constitue les peauciers chez les ani­
maux, des ondées de contraction qui ressemblent aux ondu- 
lationsde l’air chaud, aux ondes des eaux agitées par un choc, 
aux vibrations des cordes sonores, au mouvement du sable 
répandu à la surface d’un plateau ébranlé par un diapason.

Si le c r ité r iu m  somnambulique peut être invoqué, beau­
coup de lucides voient le fluide s’échapper de nos doigts par 
ondées rayonnantes ou par rayons vibratoires.

Mais qu’ai-je besoin de parler? Matteuci continue en ces 
termes:

« 11 y a dans tous les points du système nerveux, comme 
dans tous les corps de l’univers, de l’éther répandu qui peut 
avoir un arrangement particulier dans ce système, comme 
nous l’admettons dans certains corps cristallisés. Lorsque les 
molécules organiques du nerf sont dérangées par une cause 
quelconque, l’éther, ou plus proprement le fluide nerveux, 
est mis dans un certain mouvement, lequel, arrivé au cer­
veau, produit la sensation, parvenu aux muscles, produit la 
contraction. Ce dérangement peut être produit par le courant 
électrique et par les autres agents stimulants, chaleur, action 
chimique et mécanique, comme il l’est naturellement par la 
volonté. »

Que faut-il ajouter à cela pour établir le mesmérisme? La 
Communication de cet ébranlement vibratoire d’un système 
nerveux à un autre, comme l’a admise Cuvier. Et quand j’ai 
parlé de l’assimilation des fluides, en supposant qu’ils puis­
sent s’externer, je me mettrais facilement d’accord avec Mat-
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teuci, en admettant que cette assimilation ne serait que le 
rétablissement des vibrations normales d’un système nerveux 
malade, par les vibrations saines d’un système nerveux à 
l’état de santé. Les sympathies auraient pour catise des nerfs
qui vibreraient au même ton, comme des cordes tendues dans 
les mêmes proportions acoustiques. Les antipathies vien­
draient de systèmes nerveux dont les vibrations seraient in­
compatibles et le ton discordant.

C’est ainsi que Matteuci me mène en plein dans les idées 
cartésiennes, qui aident parfaitement les idées mesmériques 
sur l’action ^distance ; car si j’actionne à distance, que fais* 
je  autre chose que d’ébranler l’éther dont les vibrations vont 
communiquer un rhythme identique au système nerveux sur 
lequel j’agis ? L’éther n’est pas autre chose que le théoraé- 
disme admis par le moyen-âge ; c’est la même idée, mais sé­
parée de la divinité à laquelle on rattachait tout principe. 
Newton lui-même oublie le vide un instant pour admettre 
un fluide universel :

« C’est par la force et l’action de cet esprit que les parti­
cules des corps s’attirent mutuellement aux plus petites dis­
tances, et qu’elles cohérent lorsqu’elles sont contiguës ; c’est 
par lui que les corps électriques agissent à de plus grandes 
distances, tant pour attirer que pour repousser les corpus­
cules voisins; et c’est encore par lui que la lumière émane, 
se réfléchit, s’infléchit, se réfracte et échauffe les corps. 
Toutes les sensations sont excitées, et les membres des ani­
maux sont mus, quand leur volonté l’ordonne, par les vibra­
tions de cette substance spiritueuse, qui se propage des or­
ganes extérieurs des sens par les filets solides des nerfs jus­
q u ’au cerveau, et ensuite du cerveau dans les muscles. Mais 
ces choses ne peuvent s’expliquer en peu de mots ; on n’a pas 
fait encore un nombre suffisant d’expériences pour pouvoir 
déterminer exactement les lois selon lesquelles agit cet esprit 
universel (1). »

Ce passage est des plus curieux, en ce sens que Newton 
corrobore nos idées d’analogie sur les impondérables, mais

(1) Newton, Astronomie moderne, tome II, page 557.
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bien plus encore en mettant Mesmer à côté de loi et de Des? 
cartes, ou plutôt au devant d’eux ; car Mesmer prouva expé? 
rimentalement les soupçons de Newton sur l’existence de la 
substance spiritueuse humaine et son analogie avec les an* 
très fractions de l’éther; en un mot, il démontra d’une ma? 
nière ostensible les rapports du microcosme avec le macro* 
cosme.

Mesmer ne s’embarrasse ni du vide, ni du plein, qui ne 
peuvent être, ni l’un ni l’autre, absolus; il ne s’inquiète ni 
de l’attraction de Newton, ni de la répulsion de Descartes, 
pour expliquer la nature et l’origine du mouvement produit 
chez l’homme et dans l’univers. U voit dans l'éther un fluide 
susceptible de courants qui auraient pour origine, au point 
de vue psychologique, la  volonté divine, humaine on ami» 
male ; au point de vue matériel, une impulsion catalytique 
provenant du rapport des corps entre eux, ou de forces iodé* 
terminable8, inhérentes & la matière ; cette impulsion donae* 
rait des courants aussi variés qu’il y aurait de variétés dans 
les corps ou dans les volontés, et ces courants auraient autant 
de propriétés essentielles qu’a  y  aurait de diversité dans la 
nature de l’impulsion ou de la volonté, ou plutôt dans les 
corps d’où elles émanent. Voici, à  cet égard, un passage fort 
curieux, tiré des cahiers de Mesmer par Galatd de Montjoye

« Au fond, sa théorie (de Mesmer) est un système d’im­
pulsion ; mais l’attraction, ou du moins la gravité, étant a»

Sremier rang des principes secondaires qui dérivent de Dieu, 
se sert, pour faire apercevoir le vrai point de la question, 

d’une de ces comparaisons qui lui sont si familières.
« Supposez, dit-il, un bateau qui descende de Paris à. Saint? 

Cloud, supposez en même temps des spectateurs qui ne cou» 
naissent pas un phénomène aussi commun, et placez-les ds 
manière qu’ils ^aperçoivent que le mât, et non le corps du  
bateau ou la rivière.

« Voilà, dit le partisan de l'attraction, un mât que Saint- 
Cloud attire à  lui. Point du tout, répondra le partisan de Y im-

Sulsion, c’est Paris qui le pousse. Tous deux sont également 
ans Terreur, et celui qui, le premier, connaîtra le courant 

de l’eau, donnera la véritable explication. De même, la mar­
che des corps célestes ne peut être expliquée qu’en s’al ta-
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chaut à bien connaître celle du fluide dans lequel ils sont 
entraînés (1). .»

CtettenmpHmiaannt trèe-jœte, et demie une idée des 
vastes conceptions de Mesmer; sen génie embrassait tout 
l'mmieraeiii’y yoyeàt qu’un tout immense, dont les fractions 
répondaient aux matants imprimés & l’éther. Chaque frac­
tion, comme une corde de harpe, répondait à l’impulsion qui 
l’ébranle, par des vibrations qui mettent le jeu delà vie dans 
notre oreille, ainsi que chaque onde lumineuse révèle à v 
nos yeux son mode d’existence ; aussi, dans ses expériences, 
mit-il à profit l’espèce de mystère qui pénètre dans notre 
cerveau avec les ondes sonores, en faisant jouer du clavecin 
dans la chambre où il expérimentait, et eu tenant cette cham­
bre dans un demi-jour gradué selon la nature des faits qu’il 
voulait produire. De sorte que, s’il était cartésien en accep­
tant l’impulsion donnée à l’éther par la volonté humaine, il 
était newtonien en admettant les effets attractifs que produit 
cette impulsion ; il était cartésien par la cause, newtonien 
par les résultats; cartésien par les crises de sursaturation 
fluidique, mais newtonien par l’absorption sympathique.

Ainsi, en mettant tout esprit de parti ii part, toute idée 
enthousiaste de côté, il est certain que la place à donner à 
Mesmer en physique, en physiologie et en psychologie, se 
trouve entre Newton et Descartes; et, chose curieuse, si nous 
personnifions dans ces «trois grands hommes les nations qui 
leur ont donné le jour, nous voyons encore aujourd’hui, dans 
le chemin de la philosophie, la France et l’Angleterre mar­
cher au progrès en donnant chacune un bras à, l’Allemagne. 
Si Mesmer n’eût considéré que les effets fluidiques du ma­
gnétisme, il se fût fait Anglais d’abord, car il tombait dans 
l’attraction de Newton; mais ne considérant que ses pré­
misses, il arbora l’impulsion de Descartes et se fit Français !

Pour retrouver le fil des idées de Mesmer dans l’histoire du 
mesmérisme, fl font jatm c rtm  on ek»m-gièdecU m ver 4 Féerie 
dfl ftrtet; car, éMoofe par kaoenamimiâsroe, Puységur et

(1 )  Lettre* JMkf mtr Je ■ tp o r të e J J f t i .
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Deleuze oublièrent et firent oublier le magnétisme physique. 
Il y avait des difficultés énormes pour éveiller les sujets en­
dormis ou plongés dans le coma : chacun avait son moyen 
particulier, et personne de méthode générale.

M. duPotet vint, et, reprenant les idées de Mesmer, il dit: 
«La volonté est le principe d’impulsion, le fluide ner­

veux suit un courant du magnétiseur sur le magnétisé, et là 
il s’accumule ; or, nous voyons que les extrémités nous offrent 
le moyen le plus facile pour transmettre le fluide ; il suit donc 
les extrémités ! Le courant se fait donc du cerveau, siège phy­
siologique de l’impulsion volontaire, vers les extrémités 1 
Si je puis charger un homme, comme une bouteille de 
Leyde, par le courant qui s’établit de mes extrémités sur lui, 
ne serait-il pas logique de penser qu’un courant établi des 
extrémités du sujet dans l’espace le dégagerait? »

L’expérience répondit affirmativement sur toute la ligne, 
et dès lors le mesmérisme entra dans une voie d’expérimen­
tation facile, compréhensible, scientifique et physiologique.

C’est là le premier mérite de M. du Potet, et, quoique en­
fermé dans dix lignes d’écriture, il suffit cependant pour le 
placer immédiatement après Mesmer. Puységur, Deleuze, 
Faria, sortent de la route physiologique et se perdent dans 
les brumeux horizons du somnambulisme. M. du Potet re­
prend les idées de Mesmer, et constitue une véritable école ; 
et ici, ce n’est pas parce que je suis élève privilégié du maître 
que je raisonne ainsi, c’est l’histoire en main, l’expérience 
sous les yeux.

En effet, voyez comme ce principe du dégagement par les 
extrémités est fécond... Les hystéries, les épilepsies essen­
tielles étant considérées comme des maladies dont la cause 
est un surcroît de fluide nerveux, si nous leur appliquons 
les principes de dégagement qui délivrent le crisiaque ma­
gnétique, nous voyons les crisiaques hystériques et épilep­
tiques dégagés avec une promptitude merveilleuse.

Ce n'était pas la magnétisation qu’il leur fallait, c'était la 
DÉMAGNÉTISATION :

« Établissez des courants et vous les dégagerez, »
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En promulguant cette loi, je le répète, M. du Potet vient 

immédiatement après Mesmer dans le mesmérisme physique, 
et si nous sommes sûrs, nous élèves de son école, de pro­
duire des convictions partout, c’est que nous ne connaissons 
qu’une ligne d’expérimentation positive : l’expérimentation 
des phénomènes physiques ; hors cette ligne, tout est com­
promission et hasard. Vous ne trouvez les phénomènes psy­
chiques que très-difficilement, les natures somnambuliques 
sont très-rares; tandis que partout vous avez des bras, des 
jambes sensibles aux convulsions, des intestins soumis aux 
gargouillements, des cœurs prêts à palpiter et des poitrines 
qui vont étouffer subitement. Je choisis ces exemples tous 
simples, parce qu’on les rencontre partout, parce qu’ils ne 
sont jamais réfractaires, jamais capricieux. Sur cent per­
sonnes, quatre-vingt-dix-sept seront sensibles, et sur mille 
sujets sensibles, vous n’avez pas une somnambulisation lucide 
assurée.

Les lois physiques ont fait marcher les sciences, elles fe­
ront marcher le mesmérisme. Il faut faire faisceau pour ar­
river aü but, et les lois physiques doivent être le lien qui 
nous attache. Un troupeau composé de moutons habitués à 
courir la plaine, ne fait que du dégât et n’engraisse jamais. 
Le berger sage ne laisse mordre au trèfle qu’à l’heure où il 
est fané; celui qui ne regarde que l’apparence, le livre à son 
troupeau quand la rosée l’a rendu bien frais, bien vert, bien 
rose... Le troupeau enfle et crève... Allez sagement au som­
nambulisme, il vous donnera une saine nourriture ; fiez-vous 
à  son éclat, à sa fraîcheur.... pauvres moutons, vous crè­
verez !...

J ’ai vu, pour une paraplégie ou paralysie des deux jam­
bes , une somnambule conseiller l’électricité, une autre des 
peaux de lapin ou de mouton, et des bains de sang chaud.

« Pourquoi ordonnez-vous l’électricité ? dis-je à la première.
—  Parce que je vois que ça réveillera les muscles.
—  Pourquoi vos peaux fraîches? demandai-je àla seconde.
—  Parce que les muscles ont besoin d’être ranimés.
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— Voulez-vous voir la .moelle épinière? dis-je 41a pacti­

sante de l’électricité.
— Oui.
— Comment la trouvez-vous?
— Attendez... Tiens, elle souffre, elle -est trop ,serrée—. ,. 

C’est une tumeur dans les os qui lui fait mal.
— A quoi servirait votre électricité, dèslors?
— A rien; c’est vrai..- Je ne voyais 'que reflet, et non 

la nature du mal. *
La conseillère des peaux de mouton fut également eo»- 

vaincue d’inattention, -et déboutée de sa médication.
La paraplégie était donc incurable? Non; la nature du 

mal était syphilitique, les mercurianx et l’iodnre de po­
tassium enlevèrent la  tumeur. La sensibilité tégumentaire De­
vint, mais le mouvement restaperdu. L'électricité, les peaux, 
essayées tour & tour, n ’amenèrent aucun résultat. Le mesmé­
risme ramena la sensibilité complète de la peau et quelque 
peu le  mouvement ; mais le malade mourut, six mois après, 
d’une pneumonie. L’autopsie prouva le diagnostic somnambu­
lique, mais les somnambules ne purent m’expliquer l’é<Aec 
de l ’électricité et de la dépouille animale. C'est qu’elles 
étaient habituées 4 courir les champs et 4 cuBÎUir ce -qui 
leur .semblait bon, sans réflexion e t sans principes.

Et cependant, il est facile de se rendre compte de la puis­
sance du magnétisme dans les paralysies, quand l’électricité 
a échoué; c’est que cette dernière peut ressusciter la con­
tractilité musculaire, eu établissant un cousant factice ; mois 
Célectricité ne murait reconstituer Je» rapports des muscles
et du système nerveux avec la car souvent c’est bien
moins la contractilité qui manque aux muscles, que i'û fci­
tation volontaire. D y a  donc un phénomène psychique A 
recueillir, qui entre de plein droit dans le mesmérisme, pais 
des phénomènes qui appartiennent 4 l’électricité et on mes­
mérisme ; mais les propriétés de l’électricité reateoout inertes, 
faute de pouvoir s’unir naturellement auprincq» de volonté ; 
tandis que le magnétisme, qui augmente ou annihile-oe prin­
cipe, se trouve immédiatement en rapport avec lui. De sorte
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que, pouvant agir et sur ]& volonté et sur les muscles, si 
ces éléments sont séparés par un divorce morbide, le mes­
mérisme pourra rétablir leur harmonie avec d’autant plus 
d’avantage qu’il peut s’adresser collectivement ou séparé­
ment aux parties dissidentes.

Les dépouilles animales ne pourraient donc être avanta­
geuses que dans la paralysie par épuisement du fluide ner­
veux , mais non dans la paralysie où le rapport volontaire 
est brisé ; l’électricité, dans ce cas, peut réussir, mais à un titre 
moindre que l’électricité animale, si l’on admet le principe 
que je viens d’émettre ; car elle serait de l’électricité volon­
taire et non de l’électricité morte.

Si l’on consulte Dioscoride, on trouve, à VarticleTobpueb:
« La torpille de mer, appliquée aux douleurs de tête qui 

ont longtemps duré, apaise la véhémence du tourment ; ap­
pliquée aussi au fondement, elle le fait rentrer dedans et 
empêche qu’il ne tombe, »

Galien écrit :

« Aucuns ont dit que la torpille de mer appliquée en en­
tie r , guérit les douleurs de tête, et qu’elle fait rentrer le 
boyau du fondement : ayant expérimenté ces deux moyens* 
je  n’ay trouvé ne l’un ne Fautre vray (1). »

D’où vient cette contradiction de Galien et de Dioscoride? 
de ce qu’ils ne connaissaient pas assez l’électricité pour l’ap­
pliquer scientifiquement. Les succès de Dioscoride viennent 
sans doute de ce qu’il appliquait des torpilles encore très- 
cbargées, tandis que Galien se servait de torpilles épuisées, 
quoiqu’il dise cependant : appliquée en » ce qui prouve­
rait qu’il pensait à la vertu fluidique de l’animal, sans a’en 
rendre bien exactement compte.

De nos jours les Abyssins emploient ce poisson en applica­
tions locales pour guérir les céphalalgies* les douleurs rhu­
matismales et goutteuses, e t , au dire des voyageurs, ils 
réussissent souvent, ce qui veut dira qu’ils ont des échecs

(l) Livre II des sud pies. (Traduction do Mattixiole}.
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à la manière de Galien ; du reste, Paul d’Égine et Avicenne 
donnent raison à Dioscoride.

Quant à la guérison de la chute du rectum par l’électricité 
animale, elle a au moins une raison d’acceptation aujourd’hui, 
car nous voyons préconiser le galvanisme contre cette af­
fection.

Seulement, à qui donner la préférence ? à la torpille ou à la 
pile? La réponse est une conséquence trop nette de nos prin­
cipes pour que nous puissions hésiter une seconde. L’élec-' 
tricité de la torpille sera en rapport direct avec notre orga­
nisme , et joindra même l’élément d’abstraction volontaire 
au fluide électrique, puisqu’il est prouvé que ses décharges 
sont éminemment volontaires. Aussi, me trouvant consulté 
par un malade hémiplégique :

c A quelles eaux dois-je aller de préférence? me dit-il.
— A Gênes.
— Gênes ! mais je n’ai jamais entendu parler qu’il y eût 

là des eaux médicinales.
— C’est vrai ; mais il y a des torpilles. Vous suivrez les 

pêcheurs, et quand ils prendront de ces poissons, vous les 
saisirez tout vifs, de manière à recevoir toute leur électricité, 
et vous aurez une chance de guérir des plus probables.

— Est-ce que c’est un moyen qu’on emploie ordinairement?
— Non, vraiment, lui dis-je ; mais c’est la conséquence 

de mes principes mesmériques qui me conduit à vous donner 
ce conseil.

— Alors, c’est une idée à vous?
— Oui, monsieur, renouvelée des Grecs, mais non prati­

quée en France; et même il est probable que vous serez le 
premier malade adressé aux pêcheurs de la Méditerranée.

— Votre idée est magnifique, reprend mon client ; il y a 
de quoi monter une affaire avec cela. »

A mon tour j’ouvris de grands yeux....
«Monter une affaire avec des torpilles?... lui fis-je.
— Oui, établir un lac dans lequel on nourrirait ces pois­

sons et où les malades viendraient se baigner... »
Je compris alors que, bien que mon malade eût la moitié du
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corps paralysé, l’industrialisme n’en restait pas moins vivace ; 
et je dois vous dire, lecteur, pour votre édification, que mon 
homme est parti dans le golfe de Gênes tenter la chance de 
l’électricité animale, et à cheval sur son projet de lac et de 
baignoires à torpilles. Eh! ma foi, ce n’est pas déjà si mal 
imaginé.

Quoi qu’il en soit, ces poissons électriques forment la 
première assise de la médecine de transplantation ; l’élec­
tricité animale, chez ces animaux, étant manifeste, on com­
prend le rétablissement de la santé par l’excitation de ce 
fluide, quand c’est une maladie par épuisement ou le dé­
placement d’une entité morbide inconnue, fluidique peut- 
être, par cette électricité toute vitale. On comprend, et l’ex­
périence le prouve, utilitate et art et probatus (1),
que la vitalité existant à l’état d’émanation tiède et vivi­
fiante dans les dépouilles des animaux, peut restaurer 
des virilités perdues ou combattre des éléments viciés. La 
torpille donne la première raison affirmative à cette idée toute 
théorique, et si maintenant on prouve que tout animal est élec­
trique , il s’ensuivra que toute la médecine de transplan­
tation ne reposera que sur des données électro-vitales. 11 me 
suffirait de produire les expériences d’Aldini pour établir cette 
vérité; mais j’en traiterai plus loin, et je me contenterai de 
cet exemple.

Si, dans les moments du ru t, le chat donne l’électricité 
positive, la chatte l’électricité négative ; si on les voit s’at­
tirer réciproquement, — au lieu de prendre pour raison de ce 
phénomène le grand mot creux de sympathie, pourquoi ne 
pas lui chercher une analogie dans les effets dynamiques 
de l’électricité matérielle? Les électricités de non-contrai­
res s’attirent. Ne serait-ce pas là une loi qu’on retrou­
verait dans, les corps animés, mais moins mathématique, eu 
ce sens que la vie répugne à toute règle exacte ? Ne pourrions- 
nous pas dire : L ’électricité mâle et femelle s’attirent ? N’y au­
rait-il pas là la raison du proverbe : Les caractères opposés

(t) Cicéron. De divinatio.
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forment de bons ménages? Gomme dans mes expériences 
sur l’électricité humaine, j ’ai obtenu pour résultat des élec­
tricités manifestes dans chaque élément des rapprochements 
sexuels, n’aurions-aous pas encore la raison de ces désunions 
étonnantes que nous voyons succéda* à un amour passionné? 
c’est-à-dire que deux individus électro-opposés, devenant 
électro-similaires une fois réunis, se refroidiraient, et de 
l’amour le plus extravagant tomberaient dans une indifférence 
glaciale. Par quel mécanisme ces faits se produiraient-ils? Je 
ne saurais le dire, mus toujours est-il qu’une cause occulte 
est là, et que j’ai obtenu des électricités franchement oppo­
sées dans les actes sexuels vifs et ardents, tandis que tes 
résultats furent vagues, sinon négatifs, dans les actes insi­
gnifiants et froids.

Une chatte noire, dans ses moments de chaleur, présente 
cette particularité singulière de montrer beaucoup d’affection 
pour les hommes et très-peu pour les dames. Si un homme lui 
passe la main sur le dos, elle manifeste immédiatement, par 
des miaulements très-significatifs, tout le plaisir qu’elle en 
ressent, et la pose qu’elle prend alors indique clairement 
la nature de ce plaisir : la queue tournée et relevée, les 
pattes à demi fléchies et très-écartées ; les mouvements du 
bassin selon un rhythme très-lubrique, ne laissent aucun 
doute sur la nature de ses sensations.

Qu’une femme lui passe la main sur le dos, elle fait à 
peine un ron-ron; mais dès qu’un homme entre, elle court
tout de suite se frotter contre ses jambes.

Ceci revient chez nous à cette différence de sensation que 
produit le chatouillement d’une femme et celui d’un homme ; 
ee dernier est nul et se borne à la sensation tactile excitée 
localement, tandis que le chatouillement d’une femme in­
filtre dans tout l’organisme une sensation qui réveille For* 
gasme le plus endormi et porte un émoi incroyable Jusque 
dans nos moelles.

La sensation du chatouillement est également inverse chez 
la femme, et j ’ai remarqué que les sodomistes étaient très- 
sensibles au chatouillement d’homme et répugnaient au cha-
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toroHunient defenrme ; H en est cfe même des femmes, dans les 
conditions aussi monstrueuses par rapport aux hommes; Ces 
êtres anormaux, en fait de sensualité humaine, auraient donc 
une espèce de raison d’être dans la divergence de leurs per­
ceptions-tactiles (f).

Qura-t-3 faHu souvent pour éveffler un amour incendiaire? 
Fnemain touchée, un dbigt effleuré, une robe frôlée, le tim­
bre d’une voix, un coup <Feeii;-carle contact direct n'est pas 
dènécessité ; à distance, la force agit tout aussi violemment, 
quelquefois même plus violemment, te s  expériences magné­
tiques prouvent surabondamment cette assertion, et ffunr- 
bofdt dit que le gymnote, dans l'eau, frappe à de très-grandes 
distances' Fobjet de sa peur ou de sa convoitise-, mais Fac*- 
tion directe et rapprochée est certainement plus sûre et plus 
active.

Pourquoi les dévots représentent-ils les bahr comme si dànv 
gereux pottr les mœurs? Parce qu’ils sont F école d’amour la 
plus commune ; parce qu’Hs furent le plus souvent l’briginedè 
ces grandes passions, de ces effervescences dé jeunesse qui 
brûlent et dévorent r parce qu’ils sont le jardin où l’arbre qui 
dbnne la science de la vie plante ses mystérieux rameaux; 
Eir effet, si nous songeons à la valse, que voyons-nous? 
On jeune homme dont le bras entoure une taille qui égalé 
err souplesse la viorne etFosier; & ses côtés, des hanches d’un 
galbe invisible font bondir la gaze et ht soie autour de deux 
Jambes dont les formes lui sont révélées par un contact 
rbytftmé et continu. R embrasse un  torse qui, bien qu'en* 
prîsonné par moitié, fur découvre un col de cygne et dés 
épaules resplendissantes.

(fl) On a  reproché à Fourrer d’avoir ad mi* la pédérastie, mais bien force 
l u i  était de l’admettre comme fait... Et qu’on lise donc Paren(-Duchâtelet, 
q u ’on lise Lauvergne dans son appréciation du bagne, on verra jusqu'à 
q u d  peh*  l'autorité est hnpuissante pour oonjurer oe vice normal dauslè 
aatosrodcapetits voUmn;.et d’aillaiirs l’htstoire oataraUe nouaT otte bie% 
ce. fa itr  dans ieam œ ursdu  cahiai..... fendrai U-il le taire pour plaire aux 
o re illes timorées?. Triste ou non, la vérité doit entrer sans honte dans les 
c a d r a  de la science.
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Le prélude, tout à l’heure insinuant, bientôt précipite 

sa mesure; la jeune fille s’abandonne à l’enivrement so­
nore , à la magie harmonieuse ; son souffle s’accélère, son 
cœur bat plus vite, sa poitrine se dilate et offre par intervalle 
aux regards du jeune homme les sourires furtifs du lis et 
des roses.... Bientôt l’entrain redouble, ils bondissent comme 
des gazelles, ils se resserrent, crainte de s’échapper, et de 
cette étreinte jaillit du feu.... Leurs yeux se rencontrent et 
brillent comme des éclairs ; leurs lèvres se colorent d’un 
.pourpre enflammé et murmurent les vagues paroles qui dé­
cident d’une vie, d’un avenir, d’un cœur....

Mais en dehors du fait moral qui découvre déjà bien assez 
de couleurs brûlantes, il y  a le mouvement irrésistible qui 
dégage de la chaleur, des effluves enivrantes, des forces 
sympathiques, du mesmérisme, des électricités qui tendent 
à se confondre......

Que. de fois j’ai vu des couples monter, monter ainsi, et 
tout à coup s’affaisser palpitants, épuisés ? D’où venait cette 
chute et cet épuisement? Que s’était-il passé dans leur orga­
nisme? L’amour spontané et irraisonné peut seul nous le 
dire. J'ai vu de jeunes vierges, aux regards demi-voilés, tout 
à l’heure enjouées, naïves enfants, maintenant les yeux ou­
verts, étonnés, plongeant dans une phase nouvelle de sen­
sations incomprises, mais révélées par l’arôme qui s’échappe 
continuellement de l’arbre de la science, et que l’on respire 
sans s’y attendre. Que s’est-il passé de nouveau dans cet or­
ganisme? Il s’est développé une étincelle qui l’initie à  la vie 
de la femme, qui lui révèle l’existence de promission, l’exis­
tence du cœur qui prépare à celle de la maternité...

Je viens d’esquisser un tableau que tout le monde con­
naît. Mais que le mesmériste expérimenté veuille bien réflé­
chir, il verra qu’il a dans sa main tontes les puissances, 
dans ses yeux tous les sourires de l’amour. J ’ai refusé sou­
vent d’appliquer le mesmérisme à certaines jeunes filles, j’a­
vais deviné dans leur physionomie des prédispositions aux 
passions fougueuses. Quand c’est un feu qui ronge et con­
sume , on doit regarder à deux fois avant de l’allumer. C’est

Digitized by



-  449 —
que j ’ai vu sous ma main surgir des hystérismes aussi vio­
lents que celui de la chatte dont je viens de donner l’obser­
vation , et combien de fois le mesmérisme a-t-il transformé
de jeunes femmes en femmes de Putiphar!......

, Ahl tout n’est pas rose en notre chemin, les déboires as­
saillent de tous côtés. Et comment en serait-il autrement', 
quand il est impossible au mesmériste de dire ce qu’il va dé­
velopper dans l’organisme, le mal ou le bien, la paix ou la 
tourmente, la douleur ou le bien-être ; quand, de l’homme 
qu’il a devant lui, il ue sait pas s’il va faire un idiot ou un 
jjemi-dieul

D» E.-V. LÉGER.
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g t —fcwto. •<- Depœs que te  cvtytm m  a» somnambo»
lisme s’est établie, un grand nombre de fourbes et de tronr* 
peurs, ont trouvé1 le moyen de simuler cet état merveilleux; 
ces charlatans, on pourrait dire ces escrocs et ces voleurs, 
s’établissent partout où il y a des dupes à faire et quelques 
sous & extorquer. Des signes particuliers, des mouvements des 
mains ou des pieds, l’intonation de la voix, le toucher, etc., 
forment un langage qui rend exactement la pensée, l’in­
tention, la demande de celui qui opère, et ce au grand éba­
hissement des spectateurs.

Si tous ces tours d’adresse étaient donnés pour ce qu’ils 
sont véritablement, il n’y aurait rien à dire, on pourrait 
même admirer l’invention etlej>restige ; mais il n’en est rien : 
on se dit somnambule et magnétiseur, on exhibe le faux en 
le donnant pour vrai, et c’est ainsi que sur de petits théâ­
tres , comme sur les places publiques, des femmes éhontées 
jouent ces misérables rôles en compagnie de leurs compères.

Nous ne dirions rien de semblables misères, si l’incrédu­
lité ne s’en faisait une arme contre la vérité, nous laisse­
rions de côté ces faussaires en attendant le jour où le public 
éclairé doit en faire justice; mais nous devons protester 
dans l’intérêt de la science nouvelle, et signaler ces infamies 
à nos contradicteurs mêmes, afin qu’ils sachent que nous 
n’ignorons rien de ce trafic qu’il ne dépend pas de nous d’em­
pêcher : il n’y a point de loi dans notre pays pour punir 
cette sorte d’imposture.

Baron DD POTET.
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. R e m  de* i a a r n a n .  — On lit dans la Gazette des 
Tribunaux du 4 courant, ce qui suit, touchant les pressen­
timents:

« Voici quelques détails intéressants sur les derniers mo­
ments de Masson, dont nous avons annoncé hier l’exécution 
h Vincennes :

a Depuis le rejet de son pourvoi en révision, Masson n’a- 
vait cessé de témoigner un profond regret de son crime, et 
montrait beaucoup de résignation. Il y a eu samedi quinze 
jouis, Masson, calculant le temps qui s’était écoulé depuis 
le  rejet de son pourvoi en révision, disait, dans le cbauffoir, 
en présence de ses camarades : «Mon temps approche, et 
« peut-être avant vingt-quatre heures vous ferai-je mes der- 
» niera adieux. » On voulut le détourner de cette pensée, 
mais il reprit la parole en disant : « Ecoutez ceci, mes cama- 
« rades : j ’ai fait un rêve qui m’a montré le lundi comme 
u un mauvais jour que Dieu a  marqué pour moi. J’ai fait 
« le coup un lundi ; j ’ai été condamné à mort un lundi ; et vous 
« verrez tous que je mourrai un lundi, à la même heure où 
« j ’ai tué le pauvre Mengin. »

« Masson avait tellement le pressentiment de sa mort pro­
chaine , et pour ainsi dire du jour où elle aurait lieu, que 
vendredi dernier, pendant l’orage, et alors que la foudre 
ébranlait les vitrages de ht maison de justice militaire, il 
d it à deux ou trois camarades qui s’entretenaient avec lui : 
« Entendez-vous le tonnerre qui gronde et la foudre qui éclate? 
«C 'est le signal de mon heure dernière; on signe l’ordre 
« de mon exécution. » Ses camarades se prirent & rire, 
comme ils basaient parfois pour le distraire, et Masson con­
sen tit à partager leurs jeux. Coïncidence singulière! Ven­
dredi, de quatre à cinq heures, au plus fort de l’orage, le 
dossier de Masson retournait du ministère de la guerre à la 
première division militaire, avec la décision du ministre, 
po rtan t que la justice devait suivre son cours. Le lendemain 
sam edi, les pièces arrivaient au greffe du conseil de guerre, 
accompagnées de l’ordre d’exécution qui, à cause du diman­
che, fut fixée au lundi matin.

« Ce matin, à quatre heures et demie, au moment de son 
lev er habituel, le sergent Dudebaut est allé lui apprendre 
q u ’il était demandé au greffe. Masson s’est habillé, et quel­
ques minutes après il était conduit à la chapelle, où M. Ca- 
pouillet a eu avec lui un dernier entretien. Une messe a été
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dite ; beaucoup des condamnés y ont assisté spontanément. 
A la fin de l’office, Masson ayant aperçu le directeur de la 
prison, M. Bourgeois, lui a tendu la main et l’a remercié 
de toutes les bontés qu’il avait eues pour lui. Près de lui 
se trouvait le nommé Lasserre, condamné à mort pour voies 
de fait envers son supérieur, dont la peine avait été com­
muée en celle de cinq ans de fer, et qui dans la prison avait 
souvent partagé son argent avec Masson. En quittant la cha­
pelle, Masson lui dit : « Tu vois que j ’avais raison : toi, tu 
« as cinq ans de fers, subis ta peine avec courage; pour moi, 
? dans une heure ce sera fini. »

— Le prince Albert s’exprimait ainsi, dernièrement, dans 
une occasion solennelle :

« L’homme fait à l’image de Dieu a une mission grande 
et sacrée à remplir sur la terre : c’est de découvrir les lois 
par lesquelles le tout-puissant gouverne sa création, et en 
faisant de ces lois son étendard d’action, de conquérir la 
nature pour son propre usage, étant lui-même un divin in­
strument. »

Vous le voyez, magnétistes, nos idées d’avenir font leur 
chemin. C’est que dans la vérité que nous enseignons et dé­
montrons chaque jour, se trouve le dernier mot de l’énigme 
humaine tant cherchée. Bientôt la science officielle s’empa­
rera de nos conquêtes, elle nous dépouillera pour s’en revê­
tir. N’en soyons point jaloux; car cette science, jusqu’à ce 
jour si rebelle, travaillera pour l’humanité.

Nous verrons bientôt les rois eux-mêmes partager nos 
croyances. Leur rôle ici-bas n’est-il pas de tout connaître 
pour tout féconder? Ils guérissaient, en les touchant, les 
scrofuleux ; ils accomplissaient sans le savoir des œuvres ma­
gnétiques. Bientôt ils auront en main le faisceau tout entier 
de la science nouvelle, et ils s’honoreront d’être les promo­
teurs du bien que celle-ci peut réaliser ; le magnétisme aura 
ses lieux d’asile, la sience renaîtra pour ne plus périr.

Baron DU POTET.

Le Gérani : HÉBERT (de Garnay> 

Paris. — Imprimerie de Pommerel et Moreau, quai des Augustine, 17.
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INSTITUTIONS.

D i s p e n s a i r e  m a g n é t i q u e  d e  P a r i s .

(Siège rue Saiole-lane, n° 69. — Ouverture très - prochaine. )

Sous la dénomination de Dispensaire nous
comprenons un établissement où les malades indigents vien­
nent chaque jour, de telle à telle heure, recevoir les soins 
gratuits de la médecine magnétique.

Le magnétisme ayant été annoncé comme un moyen gé­
néral de guérir, les élèves de Mesmer, qui étaient riches et 
bienfaisants, eurent tout d’abord l’idée d’en faire profiter 
les pauvres. Mais l’accès des hôpitaux leur étant interdit, ils 
durent eux-mêmes ouvrir des cliniques et se faire infirmiers 
pour pouvoir réaliser leur généreux dessein.

L’histoire nous apprend, en effet, que dès 1784 un traite­
ment gratuit était établi à Paris, dans la maison de Mesmer 
(hôtel de Coigny, rue Coq-Héron, n° 9 actuel), et dirigé 
par le Dr Giraud. En même temps le marquis de Puységur, 
à Buzancy ; le marquis de Tissard, à Beaubourg ; le comte 
Maxime de Puységur, à Bayonne; le Dr Orelut, à Lyon, etc., 
fondaient des traitements semblables. Ces institutions n’ont 
duré que peu de temps, l’affluence des malades excédant 
bientôt les forces ou le loisir des hommes charitables qui 
s’étaient voués à cette pratique bienfaisantè.

Un an plus tard , la Société harmonique des Amis 
de Strasbourg, reprit cette œuvre d’humanité et obtint 
tout le succès qu’on pouvait attendre d’un pareil concours 
d’hommes. Chaque membre de la Société avait à magnétiser 
sur lieu un ou plusieurs malades, et tous s’acquittaient de 
ce devoir avec entente et ponctualité. Un médecin, chargé

Tous XIII. — N® 1 9 » .  — 25 juillet 1851. 14
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de surveiller les malades, recueillait tous les faits relatifs à 
l’histoire de leur guérison. On le voit, c’était organisé comme 
un hôpital, e t , trois volumes de Cures attestent que, sans 
la Révolution, qui dispersa ces messieurs, la propriété cu­
rative du magnétisme serait depuis bien longtemps officielle­
ment reconnue.

En l’an VII, Mesmer, qui savait combien sa découverte 
avait de chances de triomphe par la médecine, sollicita la 
création d’une clinique dans l’un des hôpitaux de Paris. Mais 
sa demande ne fut point écoutée, et l’application régulière 
du magnétisme comme agent thérapeutique fut indéfiniment 
ajournée en France.

Cependant l’Allemagne, qui, jusqu’en 1809, avait été in­
différente aux travaux d’un de ses enfants, s’émut alors, et, 
après bien des pourparlers, le gouvernement prussien fonda 
à Berlin une petite clinique magnétique. Ce timide essai, 
confié aux soins du Dr Wolfart, fut abandonné au bout de 
quelques années sans qu’on en ait jamais bien connu le motif.

L’essor qu’avait repris le magnétisme à l’époque de la 
Restauration faisait vivement désirer l’établissement à Paris 
d’une clinique analogue à celle de Berlin. Deleuze traça le 
plan du futur traitement, et le publia dans les Annales du 
Magnétisme, vers la fin de 1816. Ce projet, élaboré pourtant 
avec une grande sagacité, n’eut pas de suite, parce que la 
Société du Magnétisme, qui renfermait les seuls hommes ca­
pables de le mener à bien, refusait d’y participer activement. 
Elle espérait qu’en donnant des instructions aux médecins 
des hôpitaux ils feraient eux-mêmes les tentatives dans leur 
service; mais son attente fut trompée.

Malgré ces alternatives, les malades ne furent pas laissés 
à l’abandon. On sait que la maison de Puységur fut toujours 
ouverte à qui implorait secours, et les autres magnétiseurs 
n’ont jamais cessé de se rendre auprès des malheureux : cha­
cun isolément faisait le plus de bien qu’il pouvait. La phi­
lanthropie était satisfaite par ce dévouement; mais la science, 
elle, avait tout à désirer, rien de régulier n’existant dans la 
constatation des cures ainsi obtenues.
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La propagation successive des faits magnétiques amena la 

- fondation à Paris, en 1840, d’une nouvelle Société dite Phi~ 
lanthropico-magnétologique. Chacun de ses membres devait 
traiter chez lui quelques malades qui lui seraient désignés et 
dont l’état aurait été préalablement constaté par un médecin 
magnétiste, chargé en outre de surveiller le traitement. Ce 
plan fait honneur aux intentions des fondateurs ; leur pensée 
pouvait être féconde ; malheureusement elle est restée pres­
que stérile. Les malades devant se rendre chez le magné­
tiseur, et de là chez le médecin, qui demeuraient souvent loin 
l’un de l’autre, 11e remplissaient que rarement cette double 
obligation, et quand leur guérison arrivait, sa relation était 
dépourvue du cachet médical, sans lequel son authenticité 
restait contestable. Malgré de louables efforts, le rôle de 
cette institution s’est borné à procurer des magnétiseurs dé­
voués, œuvre bonne sans doute, mais dont le fruit, ne don­
nant rien de précis, est sans valeur scientifique.

En 1844, un autre groupe se forma encore à Paris, sous 
le nom de Société du Mesmérisme, et voulut aussi soigner 
gratuitement des malades. Deux ans d’essais pour régulari­
ser les traitements n’ayant abouti qu’à de vagues résultats, 
on renonça à tirer des conséquences rigoureuses de cures 
alléguées par des observateurs incompétents.

En 1848, lorsque tout le monde demandait quelque chose 
au gouvernement nouveau, M. Millet proposa d’établir un 
hôpital magnétique dans le domaine de Monceaux ; mais 
sa pensée, n’étant qu’à l’état d’aspiration, ne pouvait trou­
ver d’écho en ce moment-là.

Cependant l’Angleterre s’organisait, préludant à un sérieux 
retour vers les traditions de Strasbourg.

Dès 1846, le gouvernement anglais, voulant s’assurer si 
l’insensibilité magnétique permet de faire de graves opéra­
tions sans douleur, mit à la disposition du Dc Esdaile un hô­
pital entier de Calcutta pour y faire des essais pendant un 
an. Déjà près de quatre cents cas favorables étaient obtenus 
lorsque l’éther vint offrir un moyen plus facile de rendre in­
sensible aux tortures chirurgicales.
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Une souscription ouverte à Londres par le Dr Elliotson, 

permit de créer, en 1850, une infirmerie où chaque jour 
une vingtaine de malades viennent se faire magnétiser sous 
la direction d’un comité de médecins.

L’élan une fois donné, l’idée gagna vite du terrain ; et, en 
1852, Mgr l’archevêque de Dublin, guéri par le magnétisme, 
prit sous sa protection une institution semblable, qui au­
jourd’hui prélève un léger tribut sur les malades à demi aisés, 
et entretient avec ce produit un traitement plus nombreux 
de pauvres.

Connaissant une partie des résultats obtenus dans ces éta­
blissements , et désirant en fonder un pareil en France, je 
me rendis à Londres, en août 1853, pour étudier la marche 
suivie et me bien rendre compte des détails de l’organisa­
tion. L’honorable M. Capem, secrétaire du Mesmeric 
mary, me fit assister à tout ce qui se faisait, et me commu­

niqua ses remarques sur les avantages ou les inconvénients 
de chaque chose, afin que je pusse mettre à profit les ensei­
gnements de la pratique.

En rentrant, j’appris qu’un riche banquier, devançant mon 
projet, avait ouvert à Passy une maison où les pauvres 
seraient magnétisés, et recevraient des consultations de som­
nambules. Bien que ce ne fût pas dans Paris, cette ten­
tative remplissait presque mes vues ; je crus en conséquence 
ne plus devoir rien entreprendre. Mais après quelques mois 
d’une existence marquée par des bienfaits, cet établissement 
rentra dans le néant, probablement parce qu’il n’y avait pas 
de médecin à la tête : une clinique ne peut être bien dirigée 
que par un homme de l’art.

Je repris alors mes idées, et M. du Potet annonça dans le 
Journal du Magnétisme du 10 mars 1854, qu’il m’aiderait 
à élever ce dispensaire au niveau des infirmeries magnétiques 
dont jouit la Grande-Bretagne.

J ’ai donné un aperçu des péripéties qu’a subies la question 
des établissements hospitaliers du magnétisme; la voilà, 
après bien des détours, revenue au point où l’ont laissée les 
/1x' Roçttp à dire comment j’entends reprendre
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l’œuvre de ces nobles adeptes, et la conduire vers un but 
qui en assure la durée.

HÉBERT (de Garnay).
(La suite au prochain numéro.)

S o c iété  P hilanthropie»»-m agnétique d e P a ris.

BANQUET MESMÉRIEN.

Le 23 mai, jour anniversaire de la naissance de Mesmer, 
cette Société, suivant l’exemple que nous avons donné, se 
réunissait dans les salons de Cbapart, rue d’Angoulême, pour 
offrir à la mémoire de Mesmer son tribut de reconnaissance.

M. le marquis du Planty , chef de la Société, avait or­
ganisé cette fête de famille et la présidait.

Spectacle curieux et plein d’enseignement! Tandis que 
les académies jet les corps savants, repoussent tout ce qui 
présente un caractère magnétique et ferment les yeux pour 
ne point voir cette nouvelle lumière, des hommes en grand 
nombre, mus par une croyance commune, répandent dans 
le monde la précieuse découverte de Mesmer, et remplissent 
ainsi la mission même des savants. Un jour viendra où ces 
nouveaux apôtres, relevés du mépris jeté sur eux, ayant con- 
cpiis pour la science officielle richesse et gloire, pourront, 
dans leur for intérieur, se dire : Cette richesse, cette gloire 
nous appartiennent ; mais ayant voulu seulement le triomphe 
de ce qui est juste et vrai, nous abandonnons à des ingrats 
le fruit de nos veilles et de nos travaux : notre récompense 
est dans le bien que nos mains ont fait.

Baron DO POTET.
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ÉTUDES ET THÉORIES.
a 't '.bcÿva»?

PROTESTATION Dü SIMPLE BON SENS EN FAVEUR DES TABEES 
TOURNANTES ET PARLANTES. x

Depuis l’apparition en France du phénomène des tables 
tournantes, nous avons fait des milliers d’expériences sur 
toutes sortes d’objets et sur plus de deux cents personnes; 
les deux tiers au moins ont réussi suivant notre désir et notre 
volonté. Nous avons toujours pensé, à la manière dont se pro­
duisaient les mouvements et les phénomènes, qu’ils n’étaient 
que le résultat de la force produite parla chaîne magnétique.

Nous avons vu avec peine la publication de certains li­
vres et de certains articles de journaux, qui ont obtenu la 
sanction du clergé ; nous placerons en tète celui de M. Eudes 
de Mirville. C’est à la suite de ces publications, écrites sous 
l’induence de l’illusion, assignant une cause étrangère et 
mensongère aux réponses des tables, et dont le résultat 
adopté nous ramènerait aux superstitions du moyen -âge, que 
plusieurs évêques ont cru devoir avertir les fidèles et leur 
interdire la récréation des tables tournantes.

Remontons plus haut. Le phénomène, à  son apparition, 
avec le prestige de la nouveauté, devient une mode, une fu­
reur, un engouement, qui tombent bientôt sous le ridicule et 
la raillerie. Le monde se divise en deux camps : les croyants 
et les incroyants. Comme c’est toujours bon genre et bon 
air de faire l’esprit fort, et plus commode de nier que d’ob­
server et de se rendre compte, le camp des incrédules fut 
bientôt le plus nombreux et laissa tomber le sarcasme du dé­
dain sur les pauvres d’esprit qui voulaient bien croire que 
les tables tournaient par une autre cause que les mouvements 
nerveux et musculaires de nos doigts. Les savants avaient
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parlé, et c’était la cause qu’ils avaient attribuée à la produc­
tion du mouvement. « La table tourne parce que vous la pous­
sez, n fut un argument sans réplique qui domina un peu de 
temps. Cependant les expériences se multipliaient sans bruit 
par le petit nombre de croyants et d’observateurs. Non con­
tent de faire tourner les tables, on les fit parler, et Dieu sait 
quel flux de bavardage inonda notre mobilier. Mais qui ré­
pond à nos questions? qui parle dans les tables? Ce n’est pas 
le bois ; c’est donc un esprit, un démon, un ange gardien, 
l’âme errante d’un trépassé. On adresse des questions, sui­
vant la croyance générale du cercle, et presque toujours les 
réponses sont le reflet de la foi et de la volonté de la personne 
qui absorbe et concentre en elle la volonté des autres expéri­
mentateurs.

Mais que se passe-t-il aujourd’hui? Le fait est reconnu, 
adopté par la plupart de ceux qui l'avaient nié le plus hau­
tement; 3 a ses entrées à l’Institut, et les journaux les plus 
graves ne craignent pas d’admettre d’énormes et indigestes 
digressions à son sujet. On va faire beaucoup de bruit autour 
de la question, on va chercher bien loin, par delà le monde 
visible, la solution du problème, tandis qu’elle est en nous 
à  Tétât de force vive, comme nous espérons pouvoir le dé­
montrer tout à l’heure.

Certes, il nous répugnait de prendre la plume et d’a­
border ce sujet; car, nous le disons hautement, nous sommes 
chrétien et attaché de cœur et de foi à l’Eglise. Nous devons 
obéissance à nos pasteurs spirituels; nous devons, sans 
doute, lorsqu’ils ont parlé, nous courber avec soumission 
sous leur décision, dût-elle contrarier notre conscience et 
même contredire le simple bon sens. Nous nous y serions ré­
signé , mais un article signé Rupert, et que nous avons lu il 
y a peu de jours dans XUnivers, a brisé notre résolution. 
Nous nous sommes dit qu’il n’était pas possible, au milieu 
du dix-neuvième siècle, au centre de la France, au moment 
où le progrès fait chaque jour des pas de [géant, d’émettre 
de pareils sophismes, qui ne tendraient qu’à nous ramener 
aux siècles d’ignorance et de superstition, et d’attribuer
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comme dit l’auteur, aux manifestations fluidiques des esprits 
ennemis de l’homme la stérilité des campagnes et les mala­
dies qui ont envahi le règne végétal, sans compter tout ce 
qu’il nous prophétise d’effrayant pour l’avenir.

Il est temps que le simple bon sens proteste contre de 
pareilles inepties, contre le débordement des évocations sur­
naturelles et médiaminiques qui éclos ent chaque jour sous 
forme de pamphlets ou de brochures.

Nous n’allons pas, dans ces lignes, quelque facile que 
soit la tâche, entamer aucune discussion ni critique à ce su­
jet; nous allons seulement essayer de démontrer que les ta­
bles tournantes et tout ce qui s’y rapporte, n’ont d’autre 
cause ni d’autre production que la force combinée de l'action 
intérieure et extérieure de l’homme, ne sont que la réaction 
matérielle de la concentration de la pensée et de la volonté.

Nous n’avons d’autre but ici que de rendre témoignage 
à la vérité, ou du moins à ce que nous croyons, dans notre 
simple bon sens, devoir être la vérité. C’est le cri seul de 
notre conscience qui parle.

1° Toute personne soumise à l’action d’une chaîne ma­
gnétique humaine tourne et obéit aux mouvements ordonnés 
par celui qui dirige l’expérience et en qui se résume la force 
et la volonté des autres expérimentateurs. Ceci est la règle 
générale, quelques exceptions ne la détruisent pas. Parmi les 
personnes soumises à l’action de la chaîne humaine, quel­
ques-unes, par incrédulité ou résistance morale et matérielle, 
ne ressentent aucune impulsion ; la plupart tournent plus ou 
moins vite, obéissent plus ou moins spontanément aux in­
jonctions qui leur sont faites. 11 y a là des prédispositions de 
tempérament qu’il serait difficile de classer aujourd’hui.

Mais prenez une personne qui tourne facilement; au 
bout de quelques minutes, votre volonté exprimée mentale­
ment ou verbalement la dirige dans tous les sens, à droite, 
à gauche, en avant ou en arrière; vous la ferez asseoir sur un 
siège ou mettre à genoux malgré toute sa résistance. Peut- 
être pourrait-on varier beaucoup plus ces exercices de domi­
nation sur la force et la volonté d’un individu.
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Je crois qu’il serait difficile de trouver dans ce résultat 

l’intervention fluidique d’un esprit quelconque.
2° Expérience semblable sur des objets, conséquence de 

la première : la même force qui entraîne et dirige les per­
sonnes, produit absolument les mêmes résultats sur des ob­
jets inanimés.

Ainsi, on peut faire tourner une table à droite ou à gau­
che, la faire s’avancer devant un point désigné, frapper avec 
un de ses pieds un nombre de coups déterminé, lever succes­
sivement ou à volonté chaque pied, se pencher jusqu’à terre 
et se relever. Les expériences avec un objet plus petit et que 
l’on peut poser sur une table sont moins longues et moins 
fatigantes. Ainsi nous avons fréquemment fait tourner un 
plat à quatre personnes, dirigé en tous sens ; on lui a ordonné 
de se dresser, d’aller frapper fortement une personne, de 
danser et battre la mesure au son d’un instrument, de résis­
ter, d’être le plus fort; alors les deux mains, fortement ap­
puyées sur le bord du plat, ne peuvent le soulever, ni la 
force de propulsion en avant le faire changer de place. On 
peut varier ces exercices à l’infini.

Ici encore, je le demande, pourra-t-on me démontrer 
une intervention fluidique autre que ma foi et ma volonté 
multipliée par le nombre des expérimentateurs?

3° Si j’ai obtenu d’une personne ou d’un objet inerte une 
obéissance passive à tous les actes de ma volonté, en sui­
vant la même conséquence il ne sera pas plus difficile d’ob­
tenir des réponses à mes questions, et qui refléteront tou­
jours la pensée ou au moins une vague prévision, une sorte 
d’instinct de l’interrogateur.

Jusqu’au mois de décembre dernier, je m’étais contenté 
dans mes expériences de faire produire toutes sortes de mou­
vements aux objets soumis à l’action de la chaîne. Je n’eusse 
pas voulu les interroger, tant cela me semblait absurde.

Vers cette époque, les journaux citèrent des faits de con­
versations ainsi obtenues avec des âmes errantes, des esprits 
de ténèbres et des esprits de lumière. Le jour que je venais 
de lire la relation démonologique de M. l’abbé Gav, ne sa-
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chant trop que penser de tout cela, mais cherchant la vérité, 
je résolus d’essayer.

A deux expériences, à la première question : Qui es-tu? 
je reçus un mot démon, parfaitement formulé. Le reste de 
la conversation fut suivi comme si réellement un démon eût 
été au milieu de nous.

Avant de commencer une troisième expérience, on parla 
de la répugnance que l’on éprouvait à se mettre ainsi en rap­
port avec le prince des ténèbres, disant qu’il serait plus 
agréable de causer avec un bon esprit. A la question : Qui 
es-tu ? nous eûmes ange pour réponse. C’était l’ange gar­
dien de l’un de nous, qui avait déjà habité la terre et qui 
devait y revenir.

Il est vrai que dans la plupart de ces faits l’illusion est 
assez complète et les apparences assez vraisemblables pour, 
au premier abord, entraîner de nombreuses convictions ; mais 
avec un peu de réflexion et d’examen, il est facile de voir 
que la plupart des réponses justes sont désirées, prévues ou 
pressenties, et que celles qui ne se trouvent pas dans ce cas 
sont remplies d’erreurs ou inintelligibles.

J ’ai souvent essayé d’ouvrir un livre au hasard, de le 
poser loin de nous, et de demander le premier mot de la 
page ouverte. Je n’ai jamais obtenu de réponse, ou seulement 
des lettres ne formant aucun sens, c’est-à-dire que l’esprit 
n’a jamais pu lire ce que nous lui demandions.
, Quoique j’aie réussi autant qu’il est possible dans ces 
sortes d’expériences, toujours en garde contre les illusions 
de mes sens, je n’ai jamais obtenu une réponse précise à l’in­
connu , une prophétie vérifiée ou assez fatidique pour me 
faire croire à l’intervention d’un être surnaturel, et dans 
toutes les réponses obtenues par des milliers d’expérimenta­
teurs il n’a pas été soulevé clairement un seul coin du voile 
de l’avenir, il n’a pas été sérieusement entrevu une lueur de 
notre destinée au delà de la barrière impénétrable du tom­
beau. — Tout ce qui a été dit et écrit sur ces prétendues ré­
vélations n’est que rêve, illusion, erreur, délire, hallucination 
et manifestation fluidique de la folle du logis.
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Tel croit à l’intervention diabolique, fait parler le démon.
Un autre, par délicatesse de conscience, préfère la con­

versation d’un ange, il est servi suivant ses désirs.
- Celui-ci, un peu spiritualiste, pythagoricien ou sweden- 
borgiste, se croyant entouré d’une foule d’esprits errants, 
évoque le premier venu et se fait raconter les histoires de 
l’autre monde.

Tel autre se croit le pouvoir de l’évocation des esprits 
supérieurs qui ont habité le monde, et se promenant dans 
cette vaste galerie, appelle sous sa main Voltaire, Raphaël, 
Alexandre ou Mirabeau, et se permet avec eux un petit bout 
de conversation. — C’est commode.

Celui-là croit être agité par l’âme de la terre, et il écrit là- 
dessus des lignes incroyables, des théories renversantes.

Un autre, esprit fort, se moque et ne croit rien.... sous 
sa  main la table est immobile et muette, et ceci est la plus 
éclatante confirmation de notre dire.

Chacun est servi suivant sa foi, suivant ce qu’il tire de 
lui-même.

Mais l’homme qui croit à la puissance de son âme et de 
sa volonté, qui ne s’est laissé dominer par aucun système 
ou préjugé préconçu ; celui-ci produira à son gré des effets 
merveilleux et n’en ira pas chercher la cause plus loin que 
la force émanant de la fo i que chacun porte en soi.

Ces quelques lignes ne sont qu’une simple indication de 
quel côté il faut chercher la vérité. Espérons qu’on la trou­
vera, et qu’il en sera rendu gloire à Dieu et paix aux hommes.

Ces pauvres tables et tout notre mobilier ont été con­
damnés sous l’influence de l’illusion, comme agissant par 
l’impulsion fluidique des esprits infernaux, comme étant ha­
bités par des génies familiers ou des âmes errantes ; le sim­
ple bon sms demande la révision des pièces du procès, il en 
appelle du premier arrêt, et il espère qu’il sera rendu justice.

Cbabus JCLLIEN.
( Etoile de Falaise.)
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CLINIQUE.

« Si l’art nous abandonne, la nature noos 
reste; elle nous suffira. »

Mesmer , Apkor. 278.
« Bienheureux ceux qui croiront en moi, 

car ils poseront les mains sur les malades, 
et les malades seront guéris, a

Évang. telon . Matthieu.

11 y a un an, j’avais à ma disposition une somnambule 
d’une lucidité remarquable, surtout pour le traitement des 
maladies. Plusieurs fois déjà, j’avais eu l’occasion de me 
convaincre de ses cures merveilleuses, bien connues d’ail­
leurs , non-seulement des habitants de Châlon, mais encore 
de ceux des villes et villages environnants.

Première observation.

Ma mère était malade, depuis une vingtaine d’années au 
moins, d’un engorgement des principaux vaisseaux du cœur, 
avec oppression continuelle, palpitations, syncopes fré­
quentes, etc. Après avoir été longtemps aux prises avec la 
médecine et les médecins, qui ne lui avaient procuré aucun 
soulagement, elle eut recours au camphre ; elle avait par la 
suite une confiance si absolue aux formules de Raspail, qu’en 
toutes choses elle recourait aux prises de camphre, lotions 
d’alcool, etc., etc., et toujours, disait-elle, elle s’en était
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bien trouvée. Mais vint un jour où son remède favori ne fut 
plus infaillible. Deux médecins avaient été successivement 
appelés, et l’état de ma mère empirait toujours; sa situation 
était désespérée, il était temps d’avoir recours à un remède 
plus efficace que tous ceux dont on avait usé jusqu’ici.

Je lui parlais alors des cures surprenantes accomplies par 
le magnétisme. — Hélas ! comme les incrédules, elle avait ri 
de ma folie; — cependant, pressée par moi, elle se rendit.

Je fis donc venir ma somnambule ; je l’endormis, puis je 
la mis en rapport avec ma mère par le toucher de la main. 
Après quelques minutes de concentration, elle nous a dé­
peint avec une minutieuse exactitude la maladie de ma mère, 
ses effets, ses causes, et nous a indiqué un remède que j’allai 
chercher, le soir même, chez le pharmacien qu’elle m’avait 
désigné.

Ce remède, je le dis bien vite, a produit les résultats les 
plus heureux.

Deux jours après, ma mère, quoique non rétablie, car sa 
maladie est trop invétérée pour qu’on puisse espérer une 
guérison radicale, était beaucoup mieux; le troisième jour 
elle put se lever et faire une promenade dans son jardin.

La somnambule connaissait-elle la vertu de ce médica­
ment? Si elle ne la connaissait pas, pourquoi me l’avait-elle 
indiqué de préférence à tout autre ? C’est ce que je voulus 
éclaircir. Lorsque je l’eus éveillée, j’amenai la conversation 
sur des choses tout à fait insignifiantes d’abord; puis tout 
à coup, la fixant dans les yeux de ce regard qui sonde la 
pensée, je lui demandai si elle connaîtrait quelque médica­
ment qui aurait la vertu de calmer les souffrances de ma 
mère ; elle me répondit sans la moindre hésitation : Non.

Je savais d’ailleurs qu’une personne en somnambulisme 
connaît une infinité de choses qu’elle ignore dans l’état de 
veille. — Plusieurs fois déjà j’avais pu en acquérir la certi­
tude. Je m’arrête là ; je ne veux chercher ni à expliquer, ni 
à  approfondir ce phénomène, ce qui serait dès lors l’objet 
de considérations tout au moins inutiles et me sortirait tout 
à fait des limites que j’ai tracées à cette note.
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Depuis, ma mère a dit à plusieurs personnes qu’elle m ’é­
tait redevable de la vie; je rapporte en toute humilité cet 
hommage au magnétisme.

Deuxième observation.

Au mois de mai 1853, à mon retour d’un voyage en 
Suisse, je fus prévenu que M. H ...., mon locataire, était 
très-dangereusement malade, et que les médecins, qui n’a­
vaient pu déterminer la nature de sa maladie, désespéraient 
de le sauver. J’allai le voir, je lui demandai s’il voulait que 
je fisse venir chez lui une somnambule ; à cette question, 
il sourit. Je vis que j’avais encore affaire à un incrédule, ce 
qui ne me surprit nullement; je n’en persistai pas moins 
dans mon projet, et j’obtins enfin son consentement.

Le lendemain donc, j’entre chez lui suivi de la somnam­
bule, à qui j ’avais recommandé de faire à jeun une longue 
promenade; j’avais remarqué déjà mainte fois que lorsque 
je la consultais dans cet état, elle, était d’une lucidité plus 
grande, ce qui d’ailleurs s’explique facilement; car chacun 
sait que le jeûne aiguise singulièrement les sens.

Je procède en présence du malade, et en moins de deux 
minutes j’amène la somnambule à un état des plus satisfai­
sants; puis je la mets en rapport avec le malade, que cette 
opération avait abasourdi. N’était-ce pas pour lui, en effet, 
une chose nouvelle et terrible tout à la fois, bien digne d’ex­
citer son admiration et sa curiosité, que la puissance de cet 
agent mystérieux, que cette faculté magnétique dont la na­
ture a doué l’homme, que cette puissance supérieure, enfin, 
invisible, impalpable, « inhérente à chaque organisation », 
qui se manifestait à lui d’une manière si surprenante, si 
a d m ir a b le  dans la simplicité de son mécanisme, à cette heure 
où, délaissé, abandonné des médecins impuissants, il se 
voyait mourir? Et comment ne pas être surpris en voyant la 
volonté d’un individu agir sur un de ses semblables au point 
d’anéantir, de détruire toute la force de sa volonté propre,
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de réduire à un exercice passif ses facultés intellectuelles et 
morales?

Alors il commença à douter de sa raison, de ce qu’il 
voyait, et ce ne fut que plusieurs minutes après qu’il sor­
tit de la torpeur où l’avait plongé la production d’un phéno­
mène aussi étrange.

J’allais oublier de dire que, pour ne rien changer à son 
mode de magnétisation dû à la mauvaise direction que lui 
avaient donnée précédemment quelques expérimentateurs, 
j’amenais ma somnambule, chaque fois que je l’endor­
mais , à l’état cataleptique. Quel effet ne dut pas produire 
sur l’esprit du malade cette puissance dirigeant à son gré 
le mouvement ou l’inertie la plus complète chez un être 
pensant, voulant, agissant il y a quelques minutes à peine, 
et que ne dut-il pas espérer, dès lors, d’une force qui 
s’annonçait par un semblable phénomène : l’insensibilité des 
membres du sujet magnétisé!

La somnambule ayant pris la main du malade, se pencha 
vers lui comme pour voir l’intérieur de son corps, et pres­
que aussitôt je la vis porter sa main à l’épigastre; puis, après 
s’être concentrée quelques instants afin d’étudier, de décou­
vrir même la nature, le siège de la maladie et le remède 
qui devait opérer la guérison, elle décrivit parfaitement, de 
l’aveu du malade, les symptômes de la maladie, elle en in­
diqua l’origine: c’était un coup qu’il avait reçu à l’épigastre, 
où il s’était formé un caillot de sang qui gênait la respira­
tion au point que l’on entendait comme un sifflement aigu 
dans l’intérieur de son corps; elle parla des remèdes qui 
avaient été employés jusqu’alors :

« Jetez bien vite au feu, s’écria-t-elle, toutes les drogues 
que vous avez là sur la cheminée.... On donne à cet homme, 
me dit-elle après une pause, tout le contraire de ce qu’il lui 
faudrait; avant huit jours il serait mort si vous ne m’aviez 
appelée. Ecrivez ce que je vais vous dire ; mon remède est 
bien simple, mais je réponds que dans huit jours il sera tout 
à fait guéri. »
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Et elle me dicta :
fr. c.

« Prenez : Poivre blanc. . . .  » 20
Séné en poudre. . » 20
Trois blancs d’œufs.

« On battra le tout jusqu’à ce que ce mélange ait obtenu 
une certaine consistance ; — puis on en fera une sorte d’em­
plâtre que l’on appliquera ce soir entre les deux épaules, en 
le couvrant d’une couche d’étoupe, afin d'observer quelque 
chose d’étrange, et on le maintiendra par une serviette 
fortement nouée.»

Avant que je la réveillasse, la somnambule voulut magné­
tiser le malade; car, outre l’activité spirituelle et matérielle 
qui caractérise tout sujet en somnambulisme, le somnam­
bule voyant l’intérieur du corps, ainsi que cela est bien 
constaté aujourd’hui, peut donner encore au fluide beau­
coup plus de force et d’énergie que dans l’état ordinaire, 
lui imprimer une direction convenable, et le distribuer avec 
une très-grande régularité; — c’est ce qui eut lieu très-pro­
bablement.

Le soir même on fit l’application de l’emplâtre. Le lende­
main , le malade me fit demander, me montra des linges 
tout tachés de sang, et me raconta en ces termes ce qu’il 
avait éprouvé s

« 11 y avait à peu près quatre heures que l’on m’avait posé 
l’emplâtre ordonné par votre somnambule, lorsque je sentis 
comme un tiraillement à l’endroit malade. Il me semblait 
que quelque chose se détachait de mon estomac, descendait 
le long des côtes et remontait vers les épaules. Néanmoins, 
la douleur n’étant pas trop forte, je m’endormis bientôt. 
M’étant éveillé dans le milieu de la nuit, et me sentant 
mouillé, je demandai de la lumière ; je vis alors que mes 
draps étaient tout tachés de sang à la hauteur de ma poi­
trine , et que les linges noués autour de mon corps étaient 
dans le même état; les voici à terre. »

Je les regardai, ils étaient littéralement imprégnés de sang.
« Mais, chose extraordinaire, continua-t-il après une pause,
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il n’existait aucune trace sur l’étoupe à travers de la­
quelle avait dû filtrer le sang. — On enlève l’emplâtre, et 
là encore aucune trace ; aucune tache sur l’épiderme n’in­
dique que le sang a trouvé une issue en cet endroit ; — et 
pourtant il avait dû sortir, s’échapper assez abondamment 
de la partie couverte par l’emplâtre, ou tout au moins de 
ses alentours. — Cette douleur que j’avais ressentie à l’é­
pigastre n’était-elle donc autre chose qu’un commencement 
de décomposition du sang amassé en cet endroit?... C’est 
probable.... Je n’y comprends rien; mais voilà le fait tel 
qu’il s’est accompli.... Maintenant je me trouve beaucoup 
mieux ; je sens même que je pourrais me lever. »

Effectivement, deux jours après, je le rencontrai à la pro­
menade. Au bout de huit jours, se sentant de nouveau l’es­
tomac embarrassé, il renouvela l’opération, qui lui réussit 
comme la première. Enfin, lorsque je quittai Cbâlon, un mois 
plus tard, cet homme avait repris ses occupations et se por­
tait à merveille.

Comment expliquer ce phénomène ? — Ce remède si sim­
ple, remède de bonne femme, comme diraient les savants, 
a donc eu assez de puissance, il a donc été un agent théra­
peutique assez actif pour opérer la décomposition de cet 
amas de sang, l’attirer dans une partie du corps assez sen­
sible du reste, et là le faire s’avancer par les mêmes voies 
que la transpiration ? Ou bien cet effet était-il produit par 
la  transfusion du fluide nerveux qui permet, ainsi que le 
fait observer M. Ricard, dans sa Physiologie du Magnétiseur, 
v de coordonner normalement la distribution irrégulière du 
sang , absolument de la même manière qu’on diminue la 
quantité du liquide par la saignée, qu’on détourne une con­
gestion sanguine à l’aide des ventouses, des scarifications, 
des saignées, etc., etc.?»

Je laisse à plus expert que moi Implication de ce fût. 
Simple instrument, je me borne à constater les résultats 
que j’ai obtenus dans quelques cas où j’ai été appelé à traiter 
par le magnétisme ou à l’aide du somnambulisme.
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Troisième observation.

Un jour, cette même somnambule fit tomber sur sa tête, 
en ouvrant une porte, une marmite en fonte du poids de 
4 à 5 kilogr., placée sur un rayon à 2œ,50 du sol. Elle tomba 
en jetant un cri, et elle ne donna plus signe de vie. . . . .
Aussitôt on accourt, on lui fait respirer des sels, on lui lave 
la tête avec de l’alcool camphré, mais en vain.

Pendant ce temps on m’avait envoyé chercher ; — j’arrive, 
je prends sa tête dans mes mains, en portant l’action de ma 
volonté sur le siège du mal ; je descends ensuite la main le 
long du corps jusqu’aux genoux, en entraînant aux extré­
mités ; de cette manière j’empêche le sang de se porter à 
la tête; puis, partant de cet aphorisme : que le souille de 
l’homme est considéré comme principe de vie, j’ai recours 
à l’insufflation à froid , — procédé dont je me suis toujours 
servi avec succès dans beaucoup de circonstances, — et 
après deux ou trois minutes d’imposition de la main sur le 
siège de la douleur, je magnétise à grands courants.

Bientôt cette femme revint à elle ; sa première parole fut :
« Oh ! que vous me faites du bien ! »
Et quelques instants après, — un quart d’heure peut- 

être, — elle n’éprouvait plus la moindre douleur et se livrait 
à ses occupations.

Combien ne pourrais-je pas citer d’exemples où , soit par 
l’insufflation, soit par des passes, j ’ai pu calmer en quel­
ques minutes de violents maux de tête, de dents, etc., etc. ! 
Mais, outre qu’il ne me reste entre les mains aucune note, 
aucune pièce, une longue description dont les moyens gé­
néralement employés sont presque toujours les mêmes, serait 
fastidieuse; j’aime mieux n’énumérer que quelques faits 
isolés dont je puis garantir l’authenticité, et pour lesquels 
je pourrais au besoin invoquer le témoignage de plusieurs 
personnes.

FabiVs BOITAL.
Paris, i»r jQjiiet 1854.
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CONTROVERSES

« W M »

1® LA MONTAGNE QUI ACCOUCHE.

Un écrivain publie un recueil mensuel ou plutôt lunaire 
(ou lunatique) , intitulé : La Magie du Dix-Neuvième 
siècle ; il annonce qu’il va initier ses lecteurs à la 
cette science mystérieuse et redoutable dont le nom 
seul épouvante l’imagination et qui, d’après les tradi­
tions , nous apparaît comme quelque chose de surhumain, 
comme un merveilleux talisman donné à l’homme pour en­
fanter des prodiges, pour s’élever au delà des bornes que la 
nature avait imposées à son activité. Qu’est-ce donc que la 
magie? Est-ce le fruit du jardin d’Éden? Est-ce le secret de
Prométhée? Est-ce la lampe d’Aladin?......La curiosité est
éveillée, on attend avec impatience la révélation d’impor­
tants secrets... ; on ouvre le grimoire fatidique, on est prêt 
à accueillir avec un respect mêlé de terreur les paroles qui 
vont s’échapper de l’antre de la sibylle. On lit un numéro,
puis un second, un troisième, un quatrième......Qu’y trouve-
t-on ? Rien que des déclamations alambiquées, des phrases 
sonores où une obscurité affectée cherche à masquer le vide 
des idées. On se demande si c’est une gageure de mystifier 
le public. Quel est le but de l’auteur? Où veut-il nous con­
duire? En quoi consiste sa doctrine? Se comprend-il lui- 
même ? Qu’est-ce que cette magie dont il parle tan t, qu’il 
nous promet toujours et dont il ne nous a pas encore défini 
le but et la nature ?

Enfin le cinquième numéro va être plus explicite, l’oracle 
va parler : favete linguis, prêtez toute votre attention à ces 
sublimes arcanes. Vous voulez savoir ce que c’est que la
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magie ! Imprudents ! quand on vous l’aura dit, n’allez-vous 
pas reculer d’effroi, comme Robert au moment de cueillir 
le rameau fatal ; comme Faust, quand il voit apparaître le 
démon qu’il a évoqué. N’importe, le sort en est jeté : vous 
avez voulu pénétrer dans le sanctuaire, il n’est plus temps 
de reculer, et quelles que puissent être les conséquences, 
vous allez être initiés. Eh bien, sacbez-donc ce que c’est que 
la magie ; c’est.... Allons! je vous vois pâlir; montrez-vous 
dignes de la tâche sublime que vous avez osé entreprendre, 
armez-vous de courage. La magie, « c’est l’art de formuler 
son intelligence suivant les lois absolues de la création, afin 
d’en obtenir les plus grands résultats possibles, n

Hein ! qu’en dites-vous ? Vous voilà devenus presque ma­
giciens, et vous n’en êtes ni enchantés, ni épouvantés. Peut- 
être cherchez-vous à comprendre la définition du profond 
professeur ; mais voilà une curiosité irrévérencieuse et dé­
placée. Êtes-vous bien sûr qu’il ait voulu être compris? Al­
lons donc ! si vous le compreniez, vous en sauriez autant 
que lui, et alors adieu le professorat. Non, il faut d’autant 
plus admirer que vous comprenez moins. Voyons, que je 
vous aide un peu......à ne pas comprendre.

Vous voyez que la magie n’est plus une c’est tout
bonnement un art, comme la musique ou l’escrime; pour 
peu que vous teniez à ne pas trop fatiguer votre esprit, vous 
devez déjà être rassurés, vous n’aurez pas à faire des efforts 
intellectuels, comme s’il s’agissait d’étudier les mathéma­
tiques ou la physique. Nous n’aurons donc qu’un art, et il 
a pour but de formuler son intelligence. Y êtes-vous? Jus­
qu’ici, formuler était synonyme de on formulait
une doctrine, un système, une prescription médicale ; mais 
formuler son intelligence, c’est neuf, c’est joli.... comme 
galimatias, ça sied bien à un maître sorcier.

Suivant les lois absolues de la création.... Il parait que la 
création a des lois absolues et d’autres qui ne le sont pas. 
C’est une découverte très-importante, et qui nous mettra 
sans doute à même de faire bon marché des lois nen ab­
solues. Vous vous étiez peut-être figuré jusqu’ici que, quand
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vous exécutiez une opération quelconque, vous ne pouviez 
faire autrement que d’agir suivant les lois de la création : 
erreur. Si l’auteur ne vous avait pas avertis, vous alliez peut- 
être formuler contrairement aux lois de la création, et vous 
auriez fait de mauvaise besogne, de la fausse magie. Grâce 
à lui, vous formulerez suivant les lois et vous arriverez ainsi
à faire de la magie...... comme la sienne, et ce n’est pas
peu dire.

Vous parviendrez par là à obtenir les plus grands résul­
tats possibles, on ne vous dit pas dans quel genre, et la dé­
finition les comprend tous. Par conséquent, quelque résultat 
que vous obteniez, c’est de la magie. Soit que vous fassiez 
une addition, un plan de chemin de fer, une chanson ou 
une tragédie ; soit que vous confectionniez une machine à 
vapeur ou des allumettes, que vous fassiez même une inno­
cente partie de domino, comme en tout cela vous avez ob­
tenu des résultats et que vous avez formulé votre imagina­
tion, vous avez été magiciens sans vous en douter. La magie 
est tout, comme vous voyez. Vous demanderez sans doute 
pourquoi appliquer la qualification de magique à toutes les 
opérations auxquelles préside l’intelligence : serez-vous plus 
avancés en étendant à tout cette qualification ? changera-t- 
elle la nature des choses?.... C’est là le secret de l’auteur, 
et il y a de bonnes raisons pour qu’il ne vous le dise pas.

a. s. MORIN.

2# ESPRITS FRAPPEURS. — BRUITS MYSTÉRIEUX.

On lit dans le Constitutionnel du 15 juin, rendant compte 
d’une séance de l’Académie des sciences, l’appréciation sui­
vante d’un fait communiqué à la savante compagnie :

« Que saint Thomas, patron des sceptiques, avait raison ! 
Qu’il est sage de voir, de voir encore et de toucher du doigt ! 
Le premier qui vit un chapeau ou une table tourner, fut 
tout ébahi de cet objet nouveau ; un second regarda de plus 
près et douta; un troisième imposa les mains, toucha lui-
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même la table tournante, et il comprit. Le mystère est 
éclairci maintenant :

De loin c'est quelque chose et de près ce n’est rien.

Les savants (et ce sont ici les seuls jurés irrécusables), les 
savants ont prononcé ; et après les expériences des Faraday 
en Angleterre, des Chevreul et des Babinet en France, qui 
ont démontré que des mouvements assez étendus et assez 
forts peuvent s’effectuer involontairement et à l’insu des opé­
rateurs, après ces irréfragables expériences, le miracle des 
table» tournantes doit se résumer en deux mots : Illusion ou 
tromperie.

« Quant aux tables parlantes, aux esprits frappeurs, c’est 
jonglerie pure : M. le D' Schiff, de Francfort-sur-le-Mein, 
a surpris ou plutôt deviné le secret d’un de ces esprits frap­
peurs de sa ville, et il vient de le révéler à l’Académie des 
sciences par la bouche de M. Rayer.

m Le docteur allemand eut occasion d’observer une jeune 
fille chez laquelle se produisaient des bruits attribués à. une 
influence surnaturelle. Quand on était près d’elle, soudain 
on entendait de petits coups secs, très-distincts, tout à fait 
semblables au bruit de toc-toc que nous produisons en frap­
pant sur une table ou sur une porte ; et pourtant la jeune 
fille était immobile ; et comme elle était parfaitement isolée 
des personnes ou des choses environnantes, il était impos­
sible que ces bruits étranges dépendissent du choc de quel­
que corps voisin.

« Il fallait donc ou croire que les esprits avaient réelle­
ment élu domicile dans le corps de la jeune Allemande, ou 
supposer quelque supercherie. M. Schiff se décida pour cette 
dernière opinion, et, à force de chercher, à force de con­
tracter ses pieds, ses jambes, ses tendons, il parvint à décou­
vrir l’origine du bruit mystérieux. Ce bruit était évidem­
ment produit par le déplacement réitéré du tendon d’un 
muscle de la jambe, qui passe derrière la cheville, le long 
péronier.

« Ainsi que le remarque M. Rayer dans la note intéres­
sante qu’il a lue à ce sujet à l’Académie, lorsque la gafne 
fibreuse dans laquelle glisse le tendon du long péronier est 
faible ou relâchée, le phénomène de contraction bruyante est 
plus facile à produire. Et, chose singulière! ce frappement

g ut s’accomplir sans mouvement appréciable du pied ; seu- 
nent, lorsqu’on appuie le doigt derrière la maléole ex­

terne, au moment où le bruit est entendu, on sent très-dis-

Digitized by L . o o Q l e



— 475 —
tinctement le déplacement alternatif et réitéré du tendon, 
animé d’un mouvement très-brusque d’élévation et d’abais­
sement.

« M. Schiff, après s’être exercé suffisamment, est arrivé à  
jouer dans la perfection le rôle d’esprit frappeur. Dans la 
dernière séance académique, il s’est avancé, après la lecture
de H* Rayer, au milieu de la salle ; on a fait un profond si­
lence , et bientôt on a entendu se produire une série de 
toc-toc d’une netteté et d’une force à jeter le trouble dans 
toute autre société que l’Académie des sciences.

« Avec ce petit talent d’esprit frappeur, notre honorable 
confrère M. Schiff aurait pu sans trop de peine se faire 
passer, en Amérique, pour un dieu ou, tout au moins, pour 
un prophète ; il a préféré ê tre , en Europe, tout uniment un 
savant et un ami de la vérité.

« Une religion s’est en effet fondée en Amérique , et eUe 
compte ses prosélytes par milliers ; une épidémie morale a 
envahi l’Europe entière, qui cependant se dit éclairée et ci­
vilisée-, elle a fait tourner plus de têtes que de chapeaux; 
les consciences se sont troublées, l’autorité religieuse s’est 
émue, et tout cela parce qu’il avait plu à deux jeunes Amé­
ricaines d’inventer ou de répéter un tour de passe-passe 
digne au plus de Comte ou de Robert-Houdin ; tout cela, 
parce que deux sibylles de bas étage, deux pythonisses sus­
pectes, s’étaient exercées à faire jouer avec bruit les muscles 
de leurs jambes, avaient appris à faire claquer dans sa gaine 
le tendon du long péronier !

« O esprit humain, c’est-à-dire, ô sottise humaine ! suivant 
la trop juste définition de Voltaire.

« Dr Henri ROGER. »

On n’est pas plus impertinent et plus tranchant. M. Henri 
Roger, professeur agrégé de la Faculté de Paris, se plaçant 
sous l’égide des Faraday et des Babinet, se moque de la ro­
tation des tables ; il n’y voit qu’un tour d’escamotage, un 
fait de friponnerie. M. Schiff a surpris la méthode et s’est 
rendu très-expert ; il pourrait être un dieu en Amérique, il 
préfère pourtant rester simple mortel dans sa patrie : il faut 
le louer de tant de modestie.

M. Babinet avait, on s’en souvient, découvert que le tour 
s’exécutait au moyen de la ventriloquie. Qui donc a tort ou
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raison parmi tous ces grands hommes? Ce qui nous afflige, 
c’est ce bon M. Schiff : il doit souffrir dans ses tendons 
à force d’exercice; on lui doit un prix pour son invention. 
La science, on le sait, invente rarement; elle se montrera 
donc généreuse, nous l’espérons du moins. M. Henri Roger 
mérite également une mention. Quand, comme lui, on se fait 
l’historiographe des inventions hors ligne, on est en droit 
d’espérer une récompense.

L’Institut ne doit jo in t non plus laisser de côté l’homme 
à la poupée, il faut également lui ouvrir les portes de l’Aca­
démie. Quand ces illustres savants auront entendu cet ar­
tiste , ils seront en droit de contester l’authenticité des cris 
et des vagissements des enfants, les nourrices seront taxées 
d’imposture et leurs plaintes regardées comme ridicules. En 
effet, le bruit mystérieux que font entendre les tables n’existe 
pas plus que le cri des enfants.

Votre fortune est faite, M. Schiff... on vous appellera par­
tout pour montrer vos petits talents, l’homme à la poupée 
ne viendra désormais qu’après vous; mais vous passerez tous 
deux à la postérité, l’Institut vous en est un sûr garant.

Baron Dü POTET.
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FAITS ET EXPÉRIENCES.

1° APPARITION. —  PRESSENTIMENTS.

Nous extrayons le curieux passage suivant de la première 
livraison des Campagnes de la Grande Armée, par G. Gé­
rard :

« Que l’on nous permette, dit l’auteur, d’interrompre un 
instant le récit des opérations militaires pour dire quelques 
mots des circonstances mystérieuses de la mort du colonel 
Lacuée : elles sont trop extraordinaires et trop surprenantes 
pour ne pas être divulguées.

« La nuit même qui précéda la prise de Reisensbourg, le 
colonel, après les fatigues d’une longue marche, s’était en­
dormi d’un sommeil profond. A peine avait-il reposé quel­
ques heures, qu’un cauchemar, un rêve affreux, le réveillait 
en sursaut : un de ses camarades d’armes, tué dans la der­
nière campagne d’Italie, lui était apparu en songe et lui avait 
dit d’un ton très-significatif :

« C’est pour demain 9 octobre! »
« Le colonel se rendormit bientôt, mais la même vision 

vint encore s’offrir à lui; seulement, cette fois, le spectre, 
s’approchant dé plus près et étendant son bras osseux jus­
que sous le chevet où était placée la montre du colonel, 
posa le doigt sur le chiffre qui marquait deux heures.

« Lacuée se réveilla de nouveau : une sueur froide couvrait 
ses membres agités par un tremblement convulsif. 11 appela 
son domestique et essaya de tous les moyens à sa disposi­
tion pour calmer cette agitation violente. 11 voulut lire, mais 
ses paupières, brûlantes et distraites tout à la fois, ne pou­
vaient se fixer sur le papier. Poursuivi, obsédé par cette 
sinistre visite, il lui semblait voir le doigt du fantôme tracer 
entre chaque ligne le chiffre menaçant.

:< Enfin le jour parut. Le colonel, se trouvant un peu mieux, 
sortit pour vaquer comme d’habitude aux soins de son ser-
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vice. Ses traits se ressentaient de la secousse qu’il avait 
éprouvée ; on lui en fit la remarque, et il raconta alors dans 
le plus grand détail, d’un air moitié sérieux, moitié plaisant, 
son rêve de la nuit dernière.

« Quelques instants après, il recevait l’ordre de marcher 
en avant : une balle lui traversait le front.... A sa montre U 
était deux heures précises.

« Mais ce qu’il y a de plus étrange encore, c’est que cet 
ancien compagnon d’armes dont la lugubre apparition l’avait 
si fortement troublé, n’était autre que le commandant Steingel, 
tué à Marengo après avoir eu lui-même une vision du même 
genre. Cette fin tragique de Steingel a fait, dans le temps, 
le sujet des conversations de toute l’armée d’Italie.

« Une heure avant la bataille de Marengo, le commandant 
abordait le premier consul :

« Mon général, lui disait-il, je viens vous recommander 
« ma famille : je serai tué aujourd’hui.

« — Steingel, d’où vous vient ce sinistre pressentiment? 
« fit Bonaparte.

« — D’un rêve que j’ai fait cette nuit ; et vous saurez, gé- 
« néral, que ces avertissements surnaturels n’ont jamais 
« manqué à aucune crise de ma vie. Je venais de m’en- 
« dormir, lorsqu’une étreinte puissante me réveilla tout i  
« coup. J’étais dans les bras d’un dragon autrichien, espèce 
« de colosse qui me dit avec un rire infernal : Dans deux 
« heures tu seras à moi! L’uniforme du soldat disparut alors 
« comme par enchantement, et il ne resta que l’affreux 
« squelette de la mort, qui m’étreignit avec force. Trois 
«fois je fus réveillé par la même vision. Croyez ou ne croyez 
« pas, général, mais ma conviction est arrêtée, je ne verrai 
« pas votre victoire. »

« Vainement Bonaparte essaya de combattre ce funeste 
présage, dont toutefois il demeura lui-même très-frappé; 
on sait que sa destinée miraculeuse l’avait rendu, plus que 
personne, accessible aux pressentiments.

« 11 n’y avait pas deux heures que la bataille était enga­
gée, lorsqu’une charge de cavalerie mit en présence le corps 
des guides et les dragons autrichiens. Un de ces derniers 
sortit des rangs et vint se ruer sur Steingel, que Ton en­
tendit s’écrier : « C’est toi, je te reconnais, je t’appartiens! » 
Et il tomba frappé en pleine poitrine !

_ «Cette voix secrète, ces avertissements d’en haut, qui 
viennent vous assaillir quelques heures avant votre dernière 
bataille, et quelquefois au moment même d’une charge contre
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l’ennemi, sont très-communs à la guerre. La veille même de 
Marengo, Desaix ne disait-il pas à ses aides-de-camp :

« Voilà bien longtemps que je ne me bats pas en Europe, 
« les boulets ne me connaissent plus; il m’arrivera mal- 
« beur! »

« Le lendemain, le sort des combats lui tenait parole. «

2 ° INSENSIBILITÉ.

Je ne chercherai pas à démontrer les immenses avantages 
que la chirurgie pourrait tirer de l’insensibilité absolue pro­
duite par l’agent magnétique, et avec quel succès elle pour­
rait l’appliquer à ses opérations.

Plusieurs fois j’ai provoqué le rire de personnes à qui je 
faisais part de quelques-uns des résultats obtenus soit par 
moi, soit pair d’autres expérimentateurs ; Gall lui-même, le 
père de la phrénologie, n’ar-t-il pas dit :

« S’il était prouvé qu’un homme peut en mettre un autre 
en somnambulisme, ce serait une importante découverte, 
une éclatante vérité; mais je n’y crois pas. »

Eh bien, aujourd’hui, cet effet n’est plus contesté, l’in­
sensibilité produite pair l’agent magnétique est une vérité 
reconnue ; chaque jour signale de nouveaux faits et de nou­
veaux témoignages, mais on s’obstine à en nier l’utilité.

Comment, dira-t-on, se fait-il qu’il y ait encore un si 
grand nombre d’incrédules, et que la Faculté elle-même, qui 
devrait accueillir chaque nouvelle découverte, nie l’efficar- 
cité de celle-ci?

C’est bien simple. Pour les uns, la chose est si étonnante, 
elle leur parait si monstrueuse, qu’ils ne conçoivent pas que 
cela soit possible ; — pour les autres.... — ah ! ma foi, c’est 
autre chose. Comme la Faculté est , elle ne peut
avouer aujourd’hui qu’elle s’est trompée, qu’elle s’est trop 
hâtée de crier : « Le magnétisme est une chimère 1 » Espé­
rons cependant qu’avec le temps la lumière se fera, et que 

. ces incrédules par système n’auront plus honte de venir à 
la vérité.

A Saint-Étienne, plusieurs de mes amis m’ayant prié de
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les faire assister à une séance tout intime, j’y consentis. 
Nous nous réunissons sept ou huit chez l’un d’eux; une 
jeune fille, âgée d’une vingtaine d’années, est amenée; je 
la mets préalablement dans l’état de sommeil magnétique, et 
ensuite dans celui d’insensibilité absolue.

Dans cet état, mes incrédules, pour se convaincre, ont 
pincé cette personne dans différents endroits sensibles; ils lui 
ont enfoncé une longue aiguille dans le bras, la peau étant 
soulevée pour qu’elle n’attaquât point les chairs, et enfin ils 
lui enfoncèrent cette aiguille sous l’ongle du médium qu’ils 
exposèrent environ une minute et demie à la flamme d’une 
bougie, sans que cette jeune fille laissât percer le moindre 
signe qui pût accuser la douleur. Et, chose extraordinaire, 
lorsqu’elle fut réveillée, cette pauvre martyre n’était nulle­
ment fatiguée de ces expériences et de bien d’autres qu’il se­
rait trop long d’énumérer.

Je ne voulus pas prolonger davantage ces expériences, 
parce qu’elles étaient tout au moins inutiles, et qu’il ne faut 
jamais abuser d’un pouvoir que Dieu semble avoir accordé 
à l’homme pour des choses plus utiles, et surtout plus dignes 
de lui, pouvoir dont il ne devrait faire usage que pour sou­
lager ses semblables.

N’est-ce pas là le but auquel devraient tendre tous les 
efforts des magnétiseurs? — Certes, oui; mais, hélas! trop 
d’entre eux ne se servent du magnétisme que pour satisfaire 
leur intérêt ou leur curiosité.

Fabius B01TAL.

3° MAGIE TURQUE. —  DERVICHE GUÉRISSEUR.

Dernièrement un violent incendie éclatait auprès du 
cimetière turc à Péra. Un correspondant de la Gazette de 
Cologne, à Constantinople, a adressé à cette feuille le récit 
suivant, qui est extrêmement curieux au point de vue de 
certaines pratiques médicales ayant rapport au magnétisme. •

« Le cimetière s’étend sur les derniers échelons d’une 
pente escarpée. Entre les tombes et les cyprès, on voyait de
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nombreux groupes; tous ceux qui formaient ces groupes 
étaient des musulmans. Les hommes étaient assis un peu à 
l’écart des femmes, sur des tapis et des coussins, fumant 
le narguileli et le tchihouk, ou prenant une tasse de café. Les 
femmes, au contraire, étaient rassemblées autour de ber­
ceaux et de matelas, sur lesquels étaient couchés de pauvres 
petits enfants il y en avait deux, trois, au plus quatre par 
chaque groupe. Auprès des enfants se tenaient debout des 
esclaves noires, leurs nourrices.

« Le nombre des enfants ainsi étendus était considérable; 
ils avaient l’air d’âmes perdues, comme ces feux follets qui 
errent au milieu des tombeaux. On voyait entre les cyprès 
et les pierres funéraires, passer et repasser des femmes voi­
lées qui se baissaient pour recueillir sur les tombeaux une 
certaine herbe. Quelques-unes en avaient déjà ramassé et la 
tenaient sur leurs genoux, auprès du berceau de leurs en­
fants. De temps à autre, tous les groupes se tournaient du 
côté de la route de Kassiin-Pacha, comme s’ils eussent at­
tendu quelqu’un.

« Personne, parmi les assistants, ne prêtait la moindre 
attention à l’incendie ; ce qui contribuait à augmenter l’hor­
reur fantastique de cette scène nocturne. Les cyprès noirs 
et les tombes dorées, qui se détachaient sur un ciel empour­
pré des lueurs de l’incendie ; la vallée où se déroule le ci­
metière , qui était enveloppé d’uue obscurité profonde, tout 
cela formait une décoration convenable à ce drame, où les 
femmes voilées qui recueillaient des herbes mystérieuses ne 
faisaient point défaut. J ’appris bientôt le mot de l’énigme.

« Cette nuit était une nuit magique. Les femmes qui 
se trouvaient là étaient des mères éplorées, dont les petits 
enfants malades n’avaient plus rien à espérer de la science 
et de l’habileté des médecins. Elles les avaient donc amenés 
au cimetière. Les maris les accompagnent, afin d’être té­
moins du charme qui doit opérer la guérison. Pendant que 
ceux-ci fument le tchibouk, les femmes recueillent une herbe 
qui croit entre les tombeaux, et quand elles en ont fait pro­
vision, elles reviennent auprès des pauvres petits. A minuit 
apparait un saint derviche, au cloître de Kassim-Pacha, qui 
va d’un groupe à un autre, pour bénir ces herbes ; lui seul 
a la propriété de ce secret, et à sa mort il le transmet à un 
autre derviche, qui se charge des mêmes fonctions. L’enfant 
malade donne l'herbe consacrée à un chien, et la maladie 
abandonne l’enfant pour passer à un animal ou à un esprit 
impur.
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« Vers minuit, tout le monde fit silence ; toutes les mères 
étaient revenues au berceau de leur enfant, toutes fixaient 
pieusement, mais en tremblant, leurs yeux sur la route de 
Kassim-Pacha. On ne voyait rien , rien que l’obscurité qui 
planait sur la vallée. Tout d’un coup on vit le derviche sur­
gir au milieu d’un tapis de gazon qui soudain fut illuminé 
de mille clartés, le coude appuyé sur une tombe. Il domi­
nait la foule, qui, en le voyant, poussa un sourd gémisse­
ment. Il portait un long caftan de couleur sombre; on re­
connaissait & son turban que c’était un c’est-à-dire
un saint qui avait fait le pèlerinage de la Mecque. Son vi­
sage était encadré d’une barbe grise ; ses yeux brillaient sous 
d-’épais sourcils.

« Un tapis fut étendu devant lui ; il s’y prosterna et resta 
ainsi en prières pendant un quart d’heure ; puis il commença 
sa tournée à  travers les groupes. On lui présentait l’herbe, 
sur laquelle il étendait les mains, en marmottant quelques 
paroles, après quoi les groupes emportaient leurs tapis, 
leurs coussins, leurs pipes, leurs berceaux et leurs enfants, 
et disparaissaient derrière les cyprès, il en fut ainsi jus­
qu’au dernier groupe.

« Cependant l’incendie avait cessé ; quelques lueurs seules 
se projetaient encore sur les arbres et sur les tombeaux. Je 
n’oubüerai jamais l’impression que fit sur moi ce spectacle 
d’autant plus effrayant, que je ne m’y attendais pas, comme 
je l’ai dit plus haut. Je n’avais jamais entendu parler de cette 
coutume, je n’avais rien lu à ce sujet, et suis, je  crois, le 
premier voyageur européen témoin de cette nuit de Walpur- 
gis des Turcs, peut-être une réminiscence des sorcières de 
la Thessalie. «
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N é c ro lo g ie . — Trois personnes qui ont servi la cause 
magnétique dans des conditions fort différentes, ont terminé 
dernièrement leur carrière :

1° M. l’abbé Caupert, professeur de philosophie au grand 
séminaire de Versailles. M. Caupert est auteur d’un ouvrage 
dansjlequel il a confessé la foi magnétique et enseigné ses 
rapports avec le dogme catholique ;

2° M. Emmanuel de Las Cases, sénateur. Depuis long­
temps converti à la doctrine que nous professons, M. de 
Las Cases a donné, dans maintes occasions, des preuves de 
son ardente conviction ;

3° M. Letur, ancien artiste dramatique. Il s’était adonné à 
la propagation du magnétisme, en donnant des séances som­
nambuliques dans les principales villes. Sa probité l’avait fait 
généralement bien considérer, et la société Philanthropico- 
magnétique l’avait admis au nombre de ses membres. Il est 
m ort en Angleterre, dans une ascension aérostatique.

C h ro n iq u e . — Plusieurs ouvrages viennent d’être mis au 
jo u r  e t seront l’objet de notre examen. Ce sont :

L a Magnéto thérapie, par le comte Szapary. 2* édition, 
augm entée.

Le P e tit Catéchisme magnétique, par M. Hébert (de Gar- 
nay). 3“ édition, avec des changements et additions consi­
dérables.

\J  H istoire analytique, critique, philosophique et médicale
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du magnétisme animal, par le D* Bellanger (extrait de 
Y Abeille médicale), est modifiée.

Les Merveilles du Magnétisme et les mystères des tables 
tournantes et parlantes, par Johannès Trismégiste. 1 vol. 
in-18.

Revue des J o u r n a u x .  — On lit dans le Moniteur des 
Hôpitaux du 20 juillet 1854 :

« Un de nos excellents correspondants, M. le Dr Piquant 
(du Creusot), nous adresse une ordonnance délivrée à Lyon 
par une somnambule, et signée Henry , D. M. P. — 
11 suffit, dit notre correspondant, d’envoyer une mèche de 
cheveux et un bon sur la poste, de 6 francs, pour recevoir 
un papier en tout semblable à celui que je vous adresse. — 
Ce papier, comme on peut bien le croire, est de la force de 
tous ceux qui se délivrent en pareilles circonstances ; le nom­
bre en est malheureusement si grand, que ce serait inutile­
ment noircir du papier que de les imprimer. En présence 
de l’impunité qui règne à cet égard,, nous ne pouvons qu’en­
gager les médecins à suivre l’exemple qui a été donné par 
l’association médicale de Toulouse, qui se charge elle-même 
de faire poursuivre les exploiteurs de la sottise publique. »

Touchante confraternité 1

La Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie a 
consacré plusieurs feuilletons à l’examen du maguétisme. 
Nous en rendrons compte prochainement,

ARNETTE.

Le Gérant : HÉBERT (de Garnay). 

Pari*. — Imprimerie de Pommerel et Moreau,quai des Augustine, 17.
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CLINIQUE.

A Monsieur le baron du Potet.

Mon cher maître,

Parmi plusieurs observations qui proviennent de mes con­
sultations et traitements magnétiques, je choisis en premier 
lieu celle qui va suivre. C’est par elle que j’ai débuté dans 
la carrière du magnétisme, à laquelle je me suis voué, parce 
que dans l’étude de cette science seulement j’ai aperçu et 
compris la vérité. Plût à Dieu que les premières instructions 
que j ’ai reçues dans l’enseignement de la médecine eussent 
été dirigées par des professeurs aussi éclairés que ceux qui 
m ’ont conduit depuis. Mon esprit, guidé à travers une fausse 
route, ne pouvait, malgré certaines inspirations, se débar­
rasser des ténèbres qui l’environnaient; il comprenait bien 
qu’en dehors de la science classique existait un principe plus 
grand, plus infini ; mais comment aurait-il pu le saisir, alors 
que les savants prenaient garde de faire la moindre révéla­
tion ? Heureusement que la main d’un ami est venue me 
délivrer des liens qui me retenaient, car, voyant la bonne 
voie, j’y suis entré résolûment, sans arrière-pensée. Je le 
rem ercie, et lui témoigne toute ma gratitude. Je vous 
rends grâce aussi, mon cher maître, pour les soins et les 
encouragements dont vous avez bien voulu gratuitement m’en­
tourer. Par vos préceptes, Jje suis arrivé à goûter le bon­
h e u r  ineffable réservé aux adeptes de cet art sublime. Le 
b ien  que j’ai fait jusqu’à présent me dédommage largement 
de toutes les vicissitudes que j ’ai pu endurer.

Tome XIU. — N® 1 0 * . — 10 août 185». «
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Première observation.

D ysm énorrhée. — Névralgie faciale. —  L ithiasie  des paup ières. —  Con­
jonctiv ite  g ranuleuse. — Abcès de la  cornée.

A peine parvenue à sa vingtième année, M11® Marie Galen- 
tin a vu s’écouler les plus beaux jours de sa jeunesse au mi­
lieu des souffrances les plus extraordinaires, causées par 
de nombreuses maladies. La plus cruelle d’entre toutes eut 
lieu vers l’àge de la puberté; à celte époque, des signes 
précurseurs de la menstruation sc manifestèrent; mais l’é­
coulement sanguin n’avait lieu, pendant les périodes qui ré­
tablissaient, que d’une manière douloucewe et fort incom­
plète. Cette fonction n’ayant jamais eu lieu convenablement, 
il en est résulté une série de désordres qui ont été pour elle 
une suite non interrompue de jours de souffrance et de dé­
sespoir. Ce n’est pas que la science officielle n’ait essayé de 
donner quelque consolation à cette intéressante affligée, bien 
au contraire, car j’ai la preuve certaine que, dans finter­
valle de deux ou trois années seulement, autant pour e 
battre ces divers maux que pour prévenir les complication^, 
les médicaments qui lui ont été administrés suffiraient pour 
établir une officine des mieux achalandées.

Les médecins qui la conseillaient, personnages illustres et 
occupant le premier rang dans la hiérarchie médicale de 
notre ville, n’osant pas avouer leur ignorance, continuaient, 
en dépit du bon sens, à porter le trouble dans cette frêle 
organisation. La médecine hippocratique n’a point de spéci­
fique pour guérir ces sortes d’affections; elle préconise une 
infinité de remèdes prétendus héroïques, qui ne parvien­
nent même pas à soulager. Ils déterminent, au contraire, 
dans l'économie des désordres graves qu’il est souvent fort 
difficile de faire disparaître. Le malade s’éteint quelquefois, 
non par l’effet de la maladie, mais des suites désorganisatrices 
des médicaments toxiques dont on l’a saturé.

Symptômes généraux. — Je crois inutile de m’arrêter à 
l’étude des causes qui avaient pu engendrer ces diverses af-
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fections; j’éviterai, par ce moyen, des suppositions plus ou 
moins probables. Je vais chercher à établir un diagnostic 
certain, par la preuve des signes morbides qui les caracté- 
saient.

Dans les symptômes généraux, je constatai l’extrême 
maigreur du corps, un affaiblissement général, la marche 
presque impossible, la face décolorée, les yeux enfoncés dans 
leur orbite, les paupières à demi fermées et entourées d’un 
cercle noirâtre; l’œil gauche, plus saillant que le droit, était 
atteint d’une infirmité particulière; plus de sommeil, appé­
tit nul.

Symptômes particuliers. — L’utérus était le siège d’une 
névralgie particulière, qui coïncidait avec la période mens­
truelle ; des douleurs vives se faisaient sentir à l’hypogastre, 
aux lombes et aux aines. Ces douleurs devenaient quelque­
fois si intolérables, que l’on désespérait pour les jours de la 
malade. En outre, cet état se compliquait d’accidents ner­
veux excessivement violents, accompagnés de fortes migrai­
nes, perte de connaissance, des étouffements et des agitations 
internes. Les règles ne s’écoulaient qu’avec beaucoup de dif­
ficulté. En dehors et pendant ces crises, le pouls n’a jamais 
présenté de modification sensible.

Le traitement que les médecins administrèrent dès le dé­
but de la maladie, avait été des plus énergiques, sans le 
moindre succès. Plus tard, les phénomènes s’étant irrités, 
on eut recours à l’opium et à ses succédanés. Le mal parut 
céder un instant sous l’empire de cette médication ; efforts 
iuutiles, il revenait toujours accompagné de symptômes plus 
accablants. (Dysménorrhée.)

Dans l’intervalle des époques menstruelles, le côté gauche 
de la face était le siège d’une douleur vive et lancinante, qui 
suivait le trajet de la branche nerveuse. Cette douleur, ex­
trêmement aiguë, s’exaspérait au toucher. Elle revenait tous 
les soirs sous formé d’accès, et durait à peu près deux ou 
trois heures.

Après l’inefficacité des pilules de Méglin, de la strychnine, 
du sous-carbonate de fer, des vésicatoires, on administra le

Digitized by v ^ o o ç l e



-  488 —
sulfate de quinine, malheureusement sans succès ; au con­
traire , il détermina une irritation violente des bronches et 
de l’estomac. En dernier ressort, et si la malade y eût voulu 
consentir, l’un des médecins, afin d’obtenir une guérison 
prompte et radicale, proposait la section du nerf malade. 
(Névralgie faciale.)

Une troisième affection compliquait ces divers états. Cette 
dernière paraissait, à mon avis, la plus grave, parce que l’œil, 
qui en était le siège, semblait déjà frappé de cécité, et l’an­
cienneté du mal me faisait craindre que peut-être mes soins 
seraient infructueux. Je me trompais, car celle-ci a dû céder, 
comme les deux premières, à l’action réparatrice du magné­
tisme. La maladie dont il est question datait à peu près d’une 
douzaine d’années. D’après les renseignements qui me furent 
fournis sur l’affection primitive, j’ai cm reconnaître qu’il avait 
dû exister une conjonctivite granuleuse. Mais l’emploi de mé­
dicaments toxiques, tels que les collyres au nitrate d’argent, 
les pommades mercurielles, les insufflations de poudre corro­
sive, etc., avaient tellement désorganisé cette partie, qu’à 
mon arrivée j’eus de la peine à reconnaître si l’œil n’était 
pas entièrement perdu.

Voici dans quelle situation se trouvait cet organe, lorsque 
je commençai le traitement.

Il était très-volumineux, entièrement recouvert par les 
paupières, dont la conjonctive épaissie formait une espèce de 
bourrelet sur le bord libre. Le globe oculaire, fortement in­
jecté dans sa périphérie, laissait voir une infinité de petites 
granulations, dont quelques-unes agglomérées étaient le 
siège de véritables abcès. Un liquide jaunâtre, visqueux, cou­
lait avec assez d’abondance ; la vision ne s’opérait plus. En 
touchant les paupières, on sentait sous le doigt de petits corps 
durs, disséminés dans toute leur étendue.

Je n’ai vu dans cette affection qu’une complication de maux 
occasionnée par des traitements d’une barbarie révoltante, 
et non une maladie franche. Les indications que cette demoi­
selle me fournit plus tard, pendant un de ses sommeils som­
nambuliques, me facilitèrent les moyens de la débarrasser de
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ce mal beaucoup plus tôt que je n’osais l’espérer. Je termi­
nerai ma relation par l’exposé de ce traitement.

Traitement des deux premières affections. — Je commen­
çai l’application du magnétisme, un jour où l’accès névral­
gique venait de se déclarer avec une [grande intensité ; au 
reste, j ’attendais son invasion. En premier lieu, je fis des 
passes générales, du front au bassin, durant dix minutes ou 
un quart d’heure; puis j ’influençai directement, pendant 
cinq minutes, les plexus solaire et cervical. A peine ce temps 
était-il écoulé, qu’il se fit une réaction extraordinaire dans 
tout l’organisme. Une légère moiteur couvrit tout le corps, 
et presque aussitôt les muscles et les nerfs, naturellement 
surexcités, se détendirent. La malade se sentant dégagée, se 
leva presque immédiatement. Les membres inférieurs, qui 
avaient refusé jusqu’à ce moment de la supporter, la soutin­
rent et lui permirent de faire pendant la même journée une 
promenade assez longue. A partir de ce moment, les accès 
diminuèrent sensiblement, et après huit magnétisations sem­
blables , ils avaient disparu pour ne plus revenir. L’appétit 
é ta it bon ; trois et quelquefois quatre repas par jour ne suf­
fisaient point à [le satisfaire. Lorsque je compris qu’il n’y 
avait plus rien à craindre de ce côté, je fixai mon attention 
vers la matrice, afin de faire reparaître les fonctions natu­
re lle s  qui n’existaient plus. L’époque menstruelle arrivait, et 
avec elle tous les signes morbides qui la précédaient ordinai­
rement. Déjà le ventre s’était météorisé, des douleurs vives 
se  faisaient sentir vers la région hypogastrique et se commu­
niquaient à l’estomac et au cerveau. Le sang, qui ne pou­
v a it s’exhaler naturellement, se portait vers la partie supé­
r ie u re  du corps, causait des étouffements et des vertiges. Le 
systèm e nerveux s’exaltait et provoquait des agitations d’une 
violence extrême. Ces prodrômes allaient en s’exaspérant, 

ju s q u ’au jour où l’écoulement aurait dû se montrer. Alors ils 
apparaissaient avec toute leur intensité : bouffissure, rou­
g e u r  delà  face, perte de connaissance, convulsions, constric- 
tio n  spasmodique de l’estomac; rien ne pouvait être sup-
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porté, une goutte de liquide ingérée provoquait des vomis­
sements.

Je la magnétisai tous les jours une demi-heure, influen­
çant de préférence la matrice, l’estomac et la tête. Les 
crises diminuèrent d’intensité. Les convulsions, qui se 
renouvelaient plusieurs fois dans la journée, cédaient 
comme par enchantement à des passes générales, faites à 
distance, de la tête aux pieds. Quelques frictions magnéti­
ques, depuis le haut des cuisses jusqu’aux genoux, amenè­
rent un écoulement de sang très-peu coloré. Le ventre per­
dit un peu de son volume, et les douleurs s’amoindrirent.

Dans l’intervalle de deux époques menstruelles, je la ma­
gnétisai tous les deux jours, une demi-heure chaque fois, lui 
recommandant l’usage de l’eau magnétisée en boisson, en 
injection dans le vagin, ainsi qu’en bains de siège.

A l’aide de cette médication, la crise du second mois fut 
encore un peu forte, mais les accidents apparurent moins 
violents. Le sang menstruel se présenta plus pur, et avec son 
écoulement les douleurs hypogastriques disparurent.

A mesure que la santé revenait, je magnétisais plus ra­
rement. Le troisième mois se passa presque sans souf­
france; au quatrième, les fonctions étaient entièrement réta- 
blies. Depuis qu’elle se trouvait sous l’influence du magné­
tisme , l’œil s’était sensiblement amélioré, la vue était en 
partie revenue ; mais il existait une cause qui empêchait une 
guérison radicale.

Je laissai se développer le sommeil somnambulique, que 
je n’avais point voulu favoriser pendant le traitement qu’elle 
venait de subir, et ce fut dans un de ces moments qu’elle 
trouva le principe du mal qui persistait :

« Les frictions mercurielles qui ont été faites autour de 
mon œil, me dit^lle un jour, sont la cause du phénomène 
que vous ne pouvez vaincre. — Le mercure ayant été ab­
sorbé , a pénétré dans la paupière, et de cet endroit dans le 
globe de l’œil. Sa présence a désorganisé le tissu, et je per­
drai inévitablement la vue, si nous ne parvenons à le délo­
ger. — Les abcès que vous voyez dans la cornée, ainsi que

Digitized by



— 491 —
la lithiasie (l) des paupières (concrétions pierreuses dont 
j ’avais déjà constaté la présence), sont la conséquence des 
désordres occasionés par cet agent malfaisant. — Je ne con­
nais pas de moyen assez énergique, continua-t-elle, pour le 
faire disparaître de la place qu’il occupe. Le fluide magné­
tique le dérange bien un peu, mais pas assez pour le faire 
sortir définitivement. »

Je lui parlai de l’action qu’avaient sur cet agent les pla­
ques galvaniques indiquées par M. Raspail. Dès le lendemain, 
un couple appliqué sur le front, au-dessus de l’arcade sour­
cilière gauche, détermina, au bout d’un quart d’heure, un 
violent mal de tête, avec surexcitation des nerfs ; et, malgré 
mon insistance pour le lui faire garder plus longtemps, je 
ne pus y parvenir, tant la douleur était vive. — Mais quel 
ne fut pas mon étonnement lorsque, regardant la plaque de 
cuivre du côté qui avait été mis en contact avec la peau, j’y 
découvris une infinité de points brillants qui, réunis, éga­
lèrent la grosseur d’un plomb de caille. Pendant le sommeil 
du lendemain, elle vit que le mercure avait quitté sa pre- 
mière position pour se porter vers le front, oii les plaques gal­
vaniques l’avaient appelé. Il y eut impossibilité de faire 
une nouvelle application sur cette partie, parce que cela la 
faisait trop souffrir. Elle chercha pour y remédier, et dé­
couvrit un instrument magnétique, que je fis confectionner 
d ’après ses indications, et dont le but était d’attirer par son 
action le mercure qui restait, et de le conduire sur une par­
tie du corps d’où il pourrait être extrait sans occasioner 
d’aussi fortes douleurs. Quelques jours plus tard, lorsque 
l’instrument fut prêt et préparé selon l’ordonnance qu’elle 
m’avait donnée, je la mis en somnambulisme et j’opérai d’a­
près son intention. Le mercure qui restait fut Rappelé vers

(1 ) C e nom  m e fu t donne* par la m alade m êm e. Les oph thaï mol ogucs n’en 
p a r l e n t  p o in t. — Nystcn , dans son D ic t i o n n a i r e  d e  M é d e c i n e , le définit 
a i n s i  : « L ith iase  ou lith ia s ie , s. f., l i t h i a s i s ;  de M o», p ie rre  : form ation 
d o  c a lc u ls  d a n s  les voies u rin a ire s . On désigne aussi sous ce nom  une af­
f e c t io n  q u i consiste  dans la form ation de petites  concrétions p ierreuses 
s o u s  la p e a u  o u  dans lo tisôu d :s  paupières, a
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la région moyenne et antérieure du bras gauche. Les plaques 
ne devaient être appliquées que quinze heures après, parce 
que, selon sa prévision, le mercure attiré dans cette nouvelle 
région déterminerait, pendant la nuit, le gonflement du bras, 
et ferait former un petit abcès. En effet, le lendemain ma­
tin, après une nuit de fièvre et d’insomnie, le bras était gon­
flé, et un point de suppuration apparaissait au milieu d’un 
cercle violacé. Les plaques furent immédiatement appliquées. 
Cinq minutes suffirent pour opérer la sortie du mercure. 
Nous le réunîmes au premier, et le volume qu’il offrit alors 
fut égal à celui d’un gros plomb de loup.

A dater de ce moment, l’amélioration a été de plus en 
plus sensible : l’injection de la conjonctive, les granulations, 
les abcès, tout disparut rapidement, en continuant néan­
moins l’action du magnétisme. La vision était revenue aussi 
parfaite qu’avant l’invasion de la maladie. Les concrétions 
pierreuses des paupières étaient en partie sorties, ou la plu­
part fondues par l’action seulement du fluide magnétique et 
de l’eau magnétisée en collyres. C’est à peine s i, quelques 
jours plus tard, on reconnaissait que cet œil avait été malade.

11 y a environ dix mois que ce traitement a été terminé. 
Je revois cette jeune personne de temps en temps ; sa santé 
est des plus florissantes. La guérison ne s’est pas démentie 
un seul instant.

Cette observation présente un fait assez remarquable. 
Elle prouve combien, dans les affections les plus graves e t 
réputées incurables, la médication par le magnétisme est 
plus efficace que celle qui est faite par tous les agents médi­
cinaux connus. Dans le cas que je viens de décrire, mal­
gré l’ancienneté de la maladie et la désorganisation de tout 
le système, le magnétisme seul a redonné la santé en moins 
de cinq mois, alors que la médecine c iv iq u e  avait dépensé 
un temps excessivement long en traitenients infructueux, et 
sans jamais obtenir même une apparence de soulagement.

Plusieurs observations, semblables à celle qu’on vient de 
lire et qui me sont personnelles, me font comprendre l’agent 
magnétique tout autrement qu’on ne l’a fait jusqu’à ce jour.
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Contrairement à l'opinion de beaucoup de magnétiseurs, je  
ne le considère plus comme l’égal ni l’auxiliaire de la méde­
cine, je  le mets infiniment au-dessus. Si quelques-uns pen­
sent le contraire, ils le font par pure courtoisie ou ils mé­
connaissent sa nature ainsi que les moyens de retirer de son 
application tous les avantages possibles.

Deuxième observation.

Fièvre typhoïde. (G a s tro -e n té r ite , e tc .)

Un jour du mois de septembre dernier, un de mes amis, 
M. Charles Ponsan, partisan assez dévoué du magnétisme, 
se sentit pris tout à coup d’un malaise général, avec diar­
rhée et migraine, et, dans certains moments, perte complète 
de mémoire. Je m’empressai de le soumettre à l’influence 
du magnétisme, afin d’empêcher de se produire des symptô­
mes qui semblaient être de très-mauvais augure. Malheu­
reusement, au moment où l’action magnétique déterminait 
certains phénomènes nerveux de peu d’importance, et que 
le corps se couvrait d’une légère moiteur, il se troublait, et 
ne voulait plus prolonger la séance. Je continuai ainsi 
cinq à six jours ; mais n’ayant pas assez forcé pour faire 
avorter les prodrômes, la maladie se déclara avec une inten­
sité effrayante. Je dus me retirer, une partie de la famille 
m’accusait d’être l’auteur de tous ces désordres, e t, malgré 
mes protestations et l’assurance que tout cela ne serait rien, 
il fallut céder. Le traitement antiphlogistique fut vigou­
reusement appliqué par les médecins qui me remplacèrent. 
Leurs prescriptions énergiques n’amenèrent aucun résultat 
favorable, à tel point que l’un des deux crut devoir avertir 
ïa famille de l’état désespéré où se trouvait le malade. La 
femme du moribond, très-dévouée à la pratique du magné­
tisme , et qui ne m’avait point oublié, m’envoya chercher 
sur l’heure. Je me rendis avec empressement à sa prière.

Voici dans quelle situation se trouvait mon ami. Les traits 
étaient altérés, la face cadavéreuse, les yeux à demi voilés, le 
ventre météorisé, la peau sèche et brûlante et la fièvre très-
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prononcée. La langue était épaisse et recouverte d’un en­
duit jaunâtre; la bouche ulcérée, la déglutition impossible; 
les déjections alvines se faisaient involontairement; le délire 
avait lieu toute la nuit, et-revenait par intervalle dans la 
journée. En présence d’un état si alarmant, j ’étais embar­
rassé sur le parti que je devais prendre. Néanmoins, après 
avoir réfléchi un instant, je pensai que peut-être encore, à 
l’aide du magnétisme, on pourrait arrêter ces désordres, en 
provoquant une crise salutaire. Je communiquai mon inten­
tion à la femme de mon ami, qui y souscrivit avec bonheur. 
Elle seule était dans le secret, la famille devait ignorer ce qui 
allait se passer. A cet effet, nous prîmes nos précautions.

Je m’approchai du lit où se trouvait le moribond, et le mar- 
gnétisai pendant une bonne demi-heure, lui faisant des passes 
de la tête au bassin, insistant principalement sur l’abdomen. 
Je magnétisai ensuite des chemises de flanelle, des mouchoirs 
de tête et de l’eau. Je fis remplacer les linges qu’il portait 
par ceux que je venais de préparer, et là-dessus je le quittai, re­
commandant qu’on ajoutât de l’eau magnétisée à la tisane ordi­
naire. Dans la nuit, à la suite de cette première magnétisation, 
des sueurs abondantes se déclarèrent, et persistèrent pendant 
trois jours, sans la moindre interruption. Dès le lendemain, 
le malade éprouva un mieux sensible. Le pouls était redes­
cendu à son état normal. Le délire avait presque complète­
ment cessé. Dans la journée, il y eut d’abondantes évacua­
tions d’une odeur nauséabonde et le ventre se détendit.

Les magnétisations furent continuées deux fois par jour, jus­
qu’à ce que la convalescence parut bien s’établir. Après que 
les sueurs eurent disparu, le mieux alla toujours en augmen­
tant. Les médecins, qui n’avaient point discontinué leurs vi­
sites, ne parurent nullement étonnés de la réaction qui s’était 
opérée, malgré le fâcheux pronostic qu’ils avaient porté.

La nature, dirent-ils, avait produit ce que Y art ne peut 
imiter.

Agréez, mon cher maître, efc.
Joseph BÉGUÉ, m édecin.

Toulouse, le 8 ju ille t 1854.



FAITS ET EXPERIENCES,

MAGNÉTISATION ET VUE A DISTANCE.

A Monsieur le baron du Potel.
Mon cher maître,

Mieux que personne vous connaissez la nombreuse va­
riété des phénomènes magnétiques; aucun mystère de la 
science mesmérienne n’est étranger h l’immense érudi­
tion que vous ont donnée l’expérience de plus de trente an­
nées de labeurs et de luttes contre les ennemis de la vérité. 
Ce n’est donc point à vous, mais aux adeptes nouveaux, aux 
néophytes inexpérimentés encore de la science régénératrice, 
que je  crois devoir adresser le récit d’une expérience qui 
n ’est pas sans intérêt, ce me semble.

J ’étais initié depuis quelques mois à peine à l’art sublime 
du  magnétisme, lorsque je quittai Paris en mai 1853. Quoi­
que ayant été assez heureux dans mes débuts, s’il me res­
ta it beaucoup à apprendre, j’étais animé d’un désir extrême 
d ’étudier et d’approfondir cette puissance qui m’avait été 
soudainement révélée naguère.

Le somnambulisme artificiel m’inspira toujours une attrac­
tio n  particulière, parce que sans doute le hasard m’avait 
re n d u  témoin de phénomènes prodigieux et inénarrables ; 
au ss i avais-je découvert, pendant mon séjour dans la capi­
ta le  , une somnambuie fort lucide, M"" B..., que j ’eus sou­
v en t l’occasion de produire, comme amateur et ami de la 
m a iso n , dans d’aristocratiques salons. Plusieurs conversions 
à la  foi magnétique, opérées sur de hauts personnages, ont 
co u ronné  mon œuvre de propagande.

J ’avais  ouï dire, et sans m’en rendre compte, comme un 
fait presque incroyable, qu’il était possible à l’homme de
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magnétiser à distance, et quelle que fût la distance ; je ré­
solus d’en faire moi-même l’expérience.

Bien qu’éloigné d’environ trois cents lieues de Paris, où 
réside la somnambule précitée, je me disposai à tenter l’évè­
nement de la capitale de la Corse, ma résidence actuelle.

Dans l’intérêt de la science nouvelle autant que de la vé­
rité , je dus m’entourer de toutes les précautions nécessai­
res pour constater le résultat, quel qu’il pût être, d’une pa­
reille entreprise. J’informai de ma résolution l’un de mes 
plus honorables amis, qui est aussi le vôtre, mon cher maî­
tre, M. de R..., ancien officier supérieur et membre, depuis 
longues années, des assemblées électives. Je lui adressai, 
dans une lettre, des fleurs magnétisées destinées à être re<- 
mises à ma somnambule à un moment convenu, que je fixai 
au 30 juin, à trois heures.

J’eus également le soin de prévenir quelques personnes 
d’Ajaccio, toutes d’un incroyable scepticisme à l’endroit des 
faits magnétiques, de l’opération projetée. Je leur déclarai, 
en toute humilité, que n’ayant aucune certitude à l’égard du 
succès, je prenais l’engagement, dans la bonne foi qui m’a­
nimait, de leur communiquer la lettre qui m’annoncerait le 
résultat de cette magnétisation à distance.

Voici cette lettre de M. de R ..., arrivée ici le 8 juillet 1853.

« Mon cher conseiller,
« Nous avons reçu votre aimable lettre avec grand plaisir ; 

nous commencions à croire que vous nous aviez oubliés. 
Vous nous avez pris de bien court pour suivre vos instruc­
tions , car votre lettre nous est parvenue avant-hier, à dix 
heures du soir, et c’était dès le lendemain qu’il fallait opé­
rer pour se trouver dans les conditions indispensables. Enfin 
Mm' B..., prévenue hier matin, est arrivée chez Mm*de R... à  
deux heures et demie à notre pendule, et bien nous a pris 
de la faire venir avant trois heures, car l’événement nous a 
prouvé que l’heure d’Ajaccio est en avance de vingt à trente 
minutes sur celle de Paris (1). J’avais été obligé de me ren-

(1) Les latitudes différentes d’Ajaccio et de Paris justifient cette différence 
de vingt-cinq minutes dans leur méridien.
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dre à  Versailles ; mais ma femme a pris exactement note des 
choses, séance tenante, et voici un compte-rendu, sur lequel 
vous pouvez baser votre triomphe.

« Mm' B .... était convaincue que ni vos efforts à Ajaccio, 
ni votre fleur magnétisée n’opéreraient sur elle. On se réser­
vait de ne lui donner la fleur qu’après avoir observé si elle 
ressentirait quelque effet de votre magnétisation à distance.

« A deux heures trente-cinq minutes à Paris, Mm* B... 
commence à ressentir de l’étouffement et quelques étourdis­
sements. Un peu avant trois heures, on place dans sa main 
les fleurs magnétisées, efr elle glisse dans son corsage le pa­
pier qui les enveloppait. Cinq minutes après, elle éprouve 
de l’agitation, des mouvements nerveux et des bâillements, 
ses yeux se ferment ; elle serre alors convulsivement dans sa 
main les fleurs magnétisées, et paraissant souffrir déjà beau­
coup de ce contact, elle cherche, mais vainement, à retirer 
avec sa main libre les fleurs comprimées excessivem ent dans 
son autre main. Il se manifeste encore des bâillements réi­
térés et très-nerveux, puis beaucoup de soubresauts. Au 
bout de douze minutes, la somnambule dit et répète souvent 
avec une grande agitation et beaucoup d’impatience :

« — Assez, assez! Oh! assez!
« Elle tremble très-fort et s’efforce toujours d’arracher 

les fleurs de sa main.
« A trois heures vingt minutes, Mmc de M... (J), qui vient 

seulement d’entrer dans le salon et qui trouve Mme de R... 
fort inquiète, à ce point qu’elle vient d’envoyer en toute hâte 
chercher M. B ...; Mm' de M ..., donc, demande à la sibylle 
si elle veut se mettre en rapport avec elle. Celle-ci lui d it, 
avec une vive instance, de lui ôter la fleur quelle a dans la 
main; mais Mme de M... fait de vains efforts, parce que la 
main est crispée et serrée ; les mouvements convulsifs sont 
trop violents.

« Elle vous voit la magnétisant toujours, et témoigne un 
vif désir que vous cessiez de le faire.

« Enfin, avec beaucoup de violence, Mmc de M... lui ar­
rache la fleur de la main, et en même temps M*" B... retire 
énergiquement et jette loin d’elle le papier qu’elle avait placé 
dans son corsage. On lui demande si elle voit, elle répond 
avec animation :

« — Il est là... à côté... Il est là!

(1) Mm* la comtesse de M...., aimable et charm ante adepte du mesmé­
risme, est la fille de fauteur de cette lettre.
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« Elle désignait mon cabinet, à côté du salon. Mm* de M... 
en ouvre la porte, en lui disant :

« — Mais non, il n’y est pas ; vous voyez bien qu’il n’y a 
personne.

« Pendant que Mme de M... fait ce mouvement, Mmc B... 
se lève en criant :

« — Marche ! marche !
« Puis elle tombe à genoux et se roule par terre, en di­

sant toujours que M. d’Hérisson est là, dans la pièce voi­
sine.

« M”'" de M... lui parle alors avec autorité, parvient à la 
calmer et à la faire rasseoir; elle la démagnétise, en lui fai­
sant observer que cela va faire deux fluides contraires. La 
somnambule répond qu’elle lui fait m al, sans doute ; que 
cela cependant est nécessaire.

« Devenue plus calme, elle dit :
« — C’est lui qui m’attire et qui a voulu que je me lève; 

mais cela m’a fait bien mal (1)!
« Elle ajoute :
« — Ah ! le voilà qui s’éloigne ; le voilà chez lui à présent.
« On lui demande :
« — Où était-il tout à l’heure?
« Elle répond encore: Là, là, — en montrant la porte de 

mon cabinet.
« Elle désire enfin qu’on l’éveille, et M“* de M..., qui 

heureusement, dans cette circonstance, a conservé son sang- 
froid, tandis que sa mère était verte d’émotion, parvient à 
la démagnétiser et à la réveiller entièrement.

« Au moment où M™' B... s’est trouvée démagnétisée assez 
pour être réveillée, elle a fait entendre par signes qu’elle n’y 
voyait pas et ne pouvait parler. Comme elle cherchait elle- 
même à se démagnétiser les yeux en se servant de ses deux 
mains, Mm* de M... s’y est également employée, et Mmc B... 
arecouvré la vue. Quant à la parole, ce n’est qu’après beau-

(1) Je dois certifier ici que durant cette magnétisation à distance, pro­
longée pendant une heure à Ajaccio, circonstance qui doit expliquer les 
souffrances et l’irritabilité de la somnambule, j ’avais manifesté formelle­
m ent, d’une façon très-énergique , la volonté qu’elle se lovât de son fau­
teuil, afin de traverser diagonalement le salon de M. de R ..., pour revenir 
ensuite à sa place, après avoir posé la main sur le bouton de la porte d’en­
trée, mais sans l’ouvrir. La surabondance de fluide, combinée sans doute 
au despotisme de ma volonté en ce m om ent, ont seuls occasionné la crise 
de Mme B... et sa chute sur le parquet, de môme que l'impossibilité pour 
elle d’accomplir entièrement la tâche que je lui imposais.
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coup cTefforts que Mm' de M... est parvenue à desserrer la 
mâchoire par les passes et l’attouchement ; alors seulement 
la somnambule a commencé à parler, mais sans presque 
pouvoir faire entendre sa voix ; enfin elle en a repris l’usage 
et s’est ainsi retrouvée dans son état normal. Il ne lui restait 
plus qu’une grande fatigue.

« Un instant après arrive son mari, qui n’a par consé­
quent pris aucune part aux événements qui se sont accom­
plis.

<-. On a pris rendez-vous à neuf heures du soir, pour la 
deuxième séance prescrite par vos instructions. J ’étais de 
retour de Versailles. Deux autres personnes de votre connais­
sance étaient présentes, MM. de Lagrange et d’Almbert.

« M. B ..., à neuf heures dix minutes (à Paris), a endormi 
sa femme, avec laquelle M"** de M..., selon le désir que vous 
en aviez exprimé, s’est mise en rapport et lui a remis la lettre 
que vous m’avez écrite et en vertu de laquelle nous agissons.

« Interrogée sur l’auteur de la lettre, Mm* B... a parcouru 
beaucoup de chemin , a passé la grande rivière (1), et est 
revenue chez vous. Elle a trouvé que vous étiez changé à 
votre avantage, etc.; vous êtes très-bien là-bas et n’avez 
qu’à vous louer de la manière dont vous êtes accueilli et 
traité. Eile vous voit, au moment où elle parle , magnétiser 
à  plusieurs reprises un objet en m étal, en marchant dans 
votre chambre où ne se trouvent que peu de meubles, sa­
voir : un lit du côté de la porte, un secrétaire, puis un grand 
et deux petits tableaux (2). Vous pensez à ce que fait M,ue B... ; 
vous craignez qu’il ne vous ait manqué de la force dans la 
journée pour agir sur elle.

« La somnambule dit que c’est Mn,e de M... que vous char­
gez d’être en rapport avec elle pour les consultations sur les 
cheveux. Elle voit encore que c’est à moi que la lettre est 
adressée, et elle me désigne du doigt directement pour l’in­
diquer. Elle résume bien toute votre lettre.

« Son mari lui recommande d’être exacte, parce qu’on 
p rend  des notes. Elle répond qu’elle voit bien le grand mon­
sieur qui les écrit; que deux fois déjà elle a été en rapport 
avec lui : la première fois, à trente lieues d’ici, à une heure 
un quart du m atin, B y a treize mois et dix-neuf jours ; la

(1) C’est ainsi qu’elle est dans l’habitude de désigner la mer.
(2) La disposition de mon lit près la porte de ma chambre à coucher est 

exacte, ainsi que l'existence des troi s tableaux, divisés réellement en deux ■ 
p e tits  e t un grand.
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deuxième fois, dans l’appartement au-dessus, à trois heures 
un quart de l’après-midi. (Ces deux circonstances sont par­
faitement exactes.) »

On soumet ensuite à l’appréciation de Mra* B... les che­
veux d’une demi-douzaine de personnes de l’ile de Corse, 
sur lesquelles sont donnés de bien curieux et véridiques ren­
seignements, que nous devons taire ici. M. de R... continue :

« Maintenant que tout ce qui vous concerne est épuisé, 
je dois, pour l’honneur de Mm* B ..., surtout si elle s’est 
trompée plus ou moins dans le dédale de cette multiplicité 
de rapports et de consultations, vous prouver que son an­
cienne lucidité ne l’apas abandonnée. M. de Lagrange ayant 
sur lui une lettre de son beau-père, M. Roger, de l’Opéra, 
qui est en ce moment en congé en Allemagne et qui, le 
soir même, devait jouer Lucie en allemand, se met en rap­
port avec la somnambule et lui demande ce que fait celui 
qui a écrit la lettre.

« M,n'  B... se transporte fort loin par terre, à plus de cent 
cinquante lieues. La lettre, dit-elle, est d’un parent de M. de 
Lagrange. Mm* B... le voit dans une petite pièce, à laquelle 
on arrive par un long corridor obscur; il est appuyé sur sa 
main, et est très-occupé, ayant un air sérieux en lisant sur 
une espèce de livre ou de cahier. (Nous présumons que 
M. Roger est dans sa loge d’acteur pendant un entr’acte, et 
qu’il étudie le rôle qu’il va jouer. Cette prévision se justifie 
bientôt, lorsque nous disons à M”* B... de suivre sans le 
quitter l’individu qu’elle voit et dont elle nous parle.

« Elle reprend alors :
a — 11 reste là presque une demi-heure. Ah ! il sort, on vient 

de l’appeler. Il entre dans un grand appartement, qui est 
circulaire par un bout, et de l’autre il n’y a pas de porte. 
Tiens ! il prend une position.... comme cela (elle prend une 
pause théâtrale). Tiens! on lui voit les jambes; il est très- 
bien habillé, mais pas comme on Test ordinairement. Tiens ! 
je disais qu’il n’y avait pas de porte ; voilà une grande toile 
qui se roule. Ah ! que de monde, en haut, en bas, partout. 
Ils regardent tous comme la bouche ouverte. Et, m ais.... 
c’est un théâtre cela! Voilà un monsieur qui chante, et puis 
une grande musique ; il fait des roulades. Oh !... quels cla­
quements de mains, quel vacarme! ils applaudissent tous. 
Ah ! il recommence à chanter ; le voilà avec une jeune dame. 
Oh! qu’elle est belle! Us parlent à présent; ils se font des
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amabilités, et puis toujours des roulades. C’est ennuyeux 
cela, parce qu’ils ne parlent pas en français...

« Ici, on a pensé qu’après trois heures entières de som­
meil magnétique, Mme B... devait être fatiguée, et on l’a ré­
veillée , ce qui a terminé ce long spectacle intéressant.

<t Adieu, mon cher conseiller, recevez, etc.
« De R...

« Paris, le 1er juillet 1853. »

Vous, mon cher maître, qui connaissez l’honorabilité, la 
franchise si grande de notre digne am i, vous savez la con­
fiance entière que doivent inspirer son témoignage, ses as­
sertions, auxquels, j’espère, aucun homme sincère, exempt 
de systématiques préventions, ne refusera d’ajouter foi.

Je ne terminerai pas ce compte-rendu sans vous annoncer 
une précieuse découverte, destinée au soulagement immé­
diat des atroces souffrances des navigateurs : la guérison du 
mal de mer par le magnétisme. Une très-heureuse expérience 
m’a démontré l’influence de l’agent magnétique contre un 
mal réputé jusqu’à ce jour sans remède, malgré que l’on y 
succombe rarement. Je me réserve, si vous voulez bien me 
le permettre, de vous adresser ultérieurement le récit de mon 
expérience à cet égard.

Recevez, etc.
alfrid d’h é r isso n ,

Conseiller de préfecture.
Ajaccio, le 20 juillet 1854.
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VARIÉTÉS.

R ctdc d e s  J o u rn a u x . — Le Moniteur des 
du 6 décembre dernier, contenait ce qui suit :

« Les comptoirs électriques, bannis des boutiques de mar­
chands de vin par la sollicitude éclairée de M. le préfet de 
police, se sont réfugiés rue d’Orléans-Saint-Honoré, 1 7 , 
sous le nom pompeux de triple-é/e

« Vous demanderez peut-être ce que c’est que le 
é/cctro-galvanique. C’est ce que vous pourrez lire dans un 
petit livre récemment annoncé sous le nom de : Médecine 
du pauvre et du riche, et dans une enseigne non timbrée, 
qui se distribue publiquement dans le magasin de la susdite 
rue d’Orléans. Dans-ladite enseigne, on lit, entre beaucoup 
d’autres choses de même force, « que le 
« nique réunit les trois électricités de la nature : le fluide 
« électrique du corps humain ou l’électricité
« végétale ou Y esprit des plantes, l’électricité minérale ou
u galvanique, etc... »

« Ajoutons, pour notre édification complète, que la dé­
finition, Y et codera et les points, sortent de la plume d’un  
docteur en médecine, «président de la Société -
« m agnétique ,» assisté d’un « ex-élève en médecine, » se­
crétaire de ladite Société. Quant à l’auteur de l’immortelle 
découverte, il n’écrit plus ; il se borne à se complaire dans 
la gloire (que lui octroie ledit docteur dans ladite enseigne) 
et à faire jouir le public «des bienfaits des trois forces i'i- 
« tales,n moyennant un prix qui est sans doute à la portée 
de toutes les bourses, puisque la méthode a résolu le pro­
blème de la médecine du pauvre et du riche. Espérons que 
les agents de M. le préfet de police ne voudront pas se pri­
ver de ces bienfaits. »

Quelques jours plus ta rd , le même journal disait :

« M. le D 'duPlanty, président de la
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m agnétiqu e , nous ayant déclaré qu’il n’avait en aucune fa­
çon autorisé l’abus qui est fait de son nom dans un Pros­
pectus-enseigne qui se distribue rue d’Orléans-Saint-Ho- 
noré, 17, et dont il a été question dans notre Chronique du 
6 décembre, nous sommes heureux, pour l’honneur du coiq»s 
médical, de porter cette déclaration à la connaissance de 
nos lecteurs. »

— Eu analysant le remarquable T ra ité  de la Science m é­
dicale du Dr Édouard Auber, , du 23 février, en cite
un passage favorable au magnétisme, que nous avons not:s- 
même extrait lors de la publication de ce livre. Cette cita­
tion est précédée des lignes suivantes, qui sont aussi un hom­
mage rendu à la vérité proclamée par Mesmer :

« Quand vient le tour du magnétisme, le Dr Auber le traite 
en savant convaincu et avec une impartialité justement d é ­
daigneuse pour ces esprits rebelles qu i, incrustés dans la 
contemplation de leurs œuvres, finissent par s’imaginer qu’on 
ne peut ni les atteindre, ni les compléter. Ses démonstra­
tions sont rigoureuses comme des sorites de physique et de 
chimie. Guidé par cet instinct des hommes supérieurs qui 
les illumine dans l’étude des mystères de la nature, il a 
pénétré plus avant que personne au delà de la surface de 
ces manifestations phénoménales que le charlatanisme ex­
ploite, parce que les Académies n’osent pas les étudier ! Son 
expression est vive, pénétrante, inspirée; elle séduit et fait 
penser.

« Dr MÜNARET. »

— L’ Aigle des C {rennes, dans son feuilleton du 7 m ai, 
rend compte d’expériences faites à Alais par M. Duques- 
nois, magnétiseur, et M,le Alice, somnambule.

Le fond de l’article est malveillant ; de ce que le sujet 
qu’il a  eu sous les yeux n’a pas réussi, l’auteur conclut que 
tous les somnambules trichent ou mentent. Cependant il se 
contred it bientôt en citant des faits de clairvoyance et de 
communication de pensée produits ailleurs, notamment par 
la som nam bule Prudence.

—  Le Journal de C arrondissement de Valognes, du 12
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m ai, consacre plusieurs colonnes à la question des tables 
parlantes et des esprits. Il parle incidemment du magné­
tisme et cite quelques faits de somnambulisme empruntés 
aux ouvrages de M. de Mirville et de l’abbé Loubert.

— Un journal de modes, le M uste des D am es et des 
m oiselles, a consacré une partie de son numéro du 15 avril 
au récit anecdotique d’une des séances hebdomadaires que 
donne Mmc Lafontaine.

« Les premières expériences, y est-il dit, ont porté tout 
d’abord sur ce que Mmc de Lafontaine appelle le sommeil 
automatique. Je dois avouer n’en avoir jamais rencontré les 
effets ailleurs. Le sommeil automatique produit l’identifica­
tion la plus complète du sujet avec l’individu qui lui donne 
la main. C’est une transmission tellement immédiate de la 
personnalité étrangère, que les mêmes gestes, les mêmes 
mouvements se retrouvent dans les deux personnes ; la même 
phrase est prononcée par les deux bouches avec une intona­
tion pareille, a quelque idiome qu’elle soit empruntée ; une 
oreille un peu musicale retrouve, dans l’une et dans l’autre, 
jusqu’aux nuances d’accentuation les plus fugitives. »

Une remarque importante à faire ici, c’est que le sommeil 
n’est pas nécessaire pour la manifestation de cette faculté 
automatique ; on la rencontre quelquefios à l’état de veille, 
où elle ne parait être que de l’imitation exagérée. MM. Hé­
bert et Barthet ont, comme on sait, proposé de faire servir 
ce curieux état à la transmission conventionnelle de la pen­
sée, c’est-à-dire à la télégraphie humaine. M. Louyet a en 
ce moment un sujet qui présente cette faculté au plus haut 
degré.

PETITE CORRESPONDANCE.

A v is .  — Le manque d’espace nous oblige à renvoyer au prochain nu­
méro l eiposé des bases du Dispensaire m agnétique, par M. Hébert.
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l.ETTEKS ON MESMERISM AND CLAIRVOYANCE, by M. William 
G r e g o r y ,  d .  u .  — Broch. in-12, Edinburgh, 1852.

M. Gregory est un des savants les plus distingués du 
royaume britannique ; il est professeur de chimie ; il a cul­
tivé avec succès les sciences positives; il sait observer, ana­
lyser, mesurer ; il est habitué à juger les phénomènes avec 
la rigueur philosophique. Quand un tel homme, après une 
longue e t consciencieuse étude du magnétisme, vient en pro­
clamer la vérité et publie les merveilles dont il a été témoin 
et opérateur, son autorité est d’un grand poids, sa parole 
grave doit donner à réfléchir à ceux qui osent encore soutenir 
que le magnétisme est indigne d’examen et n’est bon qu’à 
amuser les dupes et les niais.

Le petit livre de M. Gregory est tout à la fois amusant et 
instructif. 11 contient le récit d’anecdotes fort curieuses, dans 
lesquelles la lucidité de plusieurs somnambules a été con­
statée de la manière la plus-authentique ; on y trouve le ré­
cit d’expériences fort intéressantes sur des branches èncore 
peu connues du magnétisme et des réflexions judicieuses, 
des aperçus ingénieux sur ce sujet si vaste, où il y a tant à 
explorer.

1° Vue des m aladies. — M. Gregory cite les deux cas très- 
significatifs que voici. -

Il raconte d’abord qu’ayant entendu vanter la lucidité de 
M“ ® W ... ,  somnambule célèbre, il la consulta sur une dame 
d’Édim bourg, dont il se borna à lui donner le nom et la de­
m eure , sans présenter aucun objet venant d’elle. M“e W ... 
d ic ta  un e  longue lettre, contenant les détails les plus circon-
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stanciés sur la maladie, qui était fort compliquée, et tout se 
trouva parfaitement exact. 11 y avait surtout des particula­
rités qui n’étaient connues que du consultant, de la malade 
elle-même et de son médecin présent à la consultation ; on 
était donc parfaitement certain que la somnambule n’avait pu 
en avoir connaissance avant la consultation, et qu’elle n’a pu 
les apprendre par les moyens ordinaires.

Le mari de Mme W ..., qui est médecin, la consulta sur des 
cas difficiles où les praticiens ne pouvaient s’entendre. Il l’en­
tretint notamment d’une maladie grave. Elle déclara qu’il 
s’agissait d’un mal intérieur, que les médecins ne soupçon­
naient pas, et qu’il n’y avait aucun espoir de guérison. Le 
mari fut frappé de la vérité de cette révélation, et fit part à  
ses confrères de la nouvelle manière d’envisager la maladie, 
sans leur dire d’où lui était suggérée son opinion ; Us refu­
sèrent de l’admettre. Le malade mourut quelque temps 
après; on ouvrit son corps, e t, au grand étonnement des 
médecins, on reconnut la vérité du diagnostic.

2° du passé. — L’auteur relate le fait suivant :

« M. Napier, dit-il, montre à la clairvoyante E. D.... une 
serviette à franges de dentelle. La somnambule dit qu’elle 
voyait celui auquel cet objet avait appartenu; qu’il avait péri 
de mort violente ; que c’était un grand personnage, quelque 
chose comme un roi. 11 avait une belle physionomie, il por­
tait une longue chevelure sur le derrière de la tète , de la  
barbe et des moustaches; il avait de plus gros traits que le 
roi Charles, tel que le représentent ses portraits, mais du 
reste il lui ressemblait, surtout pour la barbe et le costume. 
Il a eu la tête coupée et les membres aussi, et le corps a été 
enseveli.

« On l’a exhumé plus tard......  la nuit suivante. Le lieu
de l’inhumation a servi pour beaucoup d’autres ; c’est une 
place en dehors d’Edimbourg, à quelque distance, près de 
l’eau. Ceux qui l’ont exhumé ont retiré du corps une partie... 
le cœur, et l’ont remis à des docteurs qui ont payé leurs 
services par de l’argent ; cet enlèvement a été fait pour les 
parents et amis du défunt ; les docteurs ont fait quelque chose 
du cœur, en travaillant à un fourneau; puis ils l’ont mis 
dans une cassette de marbre ou de verre , et l’ont envoyé à
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une dame, sa proche parente ; on l’a placé dans une seconde 
cassette de métal, d’argent autant que je puis croire. Cette 
cassette a été enlevée et est tombée en la possession de per­
sonnes étrangères à la famille, qui ont voulu empêcher que 
d’autres ne s’en emparassent Elle paraît avoir été brûlée 
il y a longtemps.

« La somnambule dit aussi que la serviette avait été en 
contact avec différentes parties du corps, qu’elle avait servi 
à l’ensevelir, qu’elle avait enveloppé le cœur, et qu’il y avait 
du sang.

« Revenant sur l’évènement de la mort, elle découvrit que 
ce personnage avait été tué avant d’être décapité, qu’on 
l’avait fait monter au haut d’une grande échelle, qu’il avait 
été pendu, que l’échelle avait été repoussée, que la tête avait 
été coupée avec une hache.

« On lui montra ensuite des bas ; elle dit qu’ils avaient été 
portés par la même personne dont elle venait de raconter la 
m ort, et qu’il y avait des taches de sang.

« Un chapeau lui fut montré aussi ; elle dit qu’il avait 
appartenu à la même personne, mais à une époque plus an­
cienne ; il ne lui semblait pas qu’elle l’eût porté le jour de 
sa mort, bien qu’il y eût aussi des taches de sang.

« D’abord elle n’avait pas rattaché ce qu’elle voyait dans 
cette séance avec ce qu’elle avait vu quinze jours auparavant, 
quand elle avait été mise en contact avec la serviette. Mais 
on lui demanda si elle avait déjà vu le personnage dont elle 
s’occupait; elle dit oui, et qu’elle l’avait vu décapité. Elle dit 
aussi que le cœur, après avoir été préparé par les docteurs, 
avait été envoyé à un château près d’Edimbourg, où de­
meurait une dame qui avait éprouvé une grande joie en le 
recevant.

« A la première de ces séances, ajoute M. Gregory, il n’y 
avait qu’une dame; à la seconde j ’étais seul avec lui etM. Na- 
pier, et nous n’avions d’autre idée que d’obtenir des répon­
ses sur celui auquel appartenaient les reliques. Elles étaient 
en réalité de Montrose (mort en 1650).

« Je dois déclarer de la manière la plus positive (et je
m ’en étais assuré avant l’expérience) que E. D...... est
complètement illettrée et n’avait jamais entendu parler de 
Montrose; elle n’avait pas eu la moindre idée du but que je 
m e proposais quand je lui avais demandé un jour, comme 
p a r  hasard, si elle connaissait ce personnage. Elle ne savait 
pas davantage que M. Napier eût écrit la vie de Montrose. 
Quand M. Napier lui montra des lettres de cet homme célè-
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bre, elle ne fut pas mise sur sa trace, et ne dit rien qui se 
rapportât à lui, jusqu’à ce qu’on lui mît les reliques entre les 
mains ; alors elle s’exprima, non pas comme si elle nous 
eût entretenus de choses connues d’elles, mais ea procédant 
lentement, et comme en épelant péniblement les faits au fur 
et à mesure qu’ils se présentaient devant elle. A la première 
séance, elle fut évidemment sous l’impression qu’il avait été 
tué par des voleurs ; car elle voyait qu’on lui arrachait ses 
bagues des doigts et sa m ontre, ou quelque chose de sem­
blable d’autour du col ; et ce fut ensuite en observant la 
foule, qu’elle adopta, mais lentement, l’idée d’une exécution.

« Ceux qui connaissent les détails de la mort de Montrose, 
verront combien son récit est véridique. »

M. Gregory donne dés détails historiques qui prouvent 
cette conformité, et il ajoute :

« La dame qui assista à la première séance, et moi qui as­
sistai à la seconde, nous pouvons certifier que M. Napier ne 
fit aucune question propre à guider le sujet, qu’il se borna 
à dire de temps-en temps : « Marchez ; voyez bien et dites- 
« moi ce que vous voyez, ne vous embrouillez pas. » 11 ne 
fit que les questions strictement nécessaires, et aucune ne 
pouvait guider la somnambule. M. Napier écrivit sous sa dic­
tée, et j ’ai vu ses notes, qui contiennent des détails cu­
rieux que j ’ai abrégés. J ’espère qu’il les publiera textuelle­
ment ; elles formeront la plus singulière des histoires ; ce 
n’est pas une narration méthodique, présentant les faits dans 
l’ordre où ils se sont passés ; c’est une collection de fragments 
comme la jeune fille les a produits, avec beaucoup d’efforts. »

3° Vue à distance. — Parmi les nombreuses expériences 
que rapporte M. Gregory, nous avons encore remarqué celle 
qui suit :

« Au milieu d’une séance de somnambulisme, un domes­
tique frappa à la porte et en tra , tenant à la main une lettre 
adressée au Dr Gaddock, qui se trouvait avec moi. Celui-ci 
jeta un coup d’œil sur l’extérieur de la lettre, me la remit 
cachetée, et me dit en sortant: « Voici un sujet d’expé- 
« rience. •> Comme j’ai toujours préféré les exercices non pré­
parés, je remis à la somnambule Emma la lettre cachetée, 
sans l’avoir ouverte, et sans avoir la moindre idée de son con­
tenu , conjecturant qu’il s’agissait probablement de quelque
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malade. Elle saisit la lettre sans tourner vers elle ses yeux 
fermés, la plaça sur le sommet de sa tête, et dit :

« C’est de M. ***, prêtre à ***. 11 désire que le Dr Gaddock 
me charge de chercher un enfant perdu, que l’on croit tombé 
dans un puits à charbon. Je vais le faire. Je la vois; elle 
n’est pas morte ; elle est dans un cottage avec des gens qui 
sont pleins d’attention pour elle.

« — Pouvez-vous voir comment elle s’est perdue ?
« — Oh ! oui. Elle a été faire visite à une de ses parentes, 

tante ou grand’mère, à une longue distance de chez elle. 
Quand l’enfant a quitté sa parente, celle-ci lui a donné un 
penny, s’est mise en route avec elle et est allée jusqu’auprès 
de l’Eglise, et l’a laissée seule. Après un moment, elle a 
rappelé l’enfant et lui a demandé si elle trouverait bien son 
chemin. La petite a répondu affirmativement et s’est mise en 
marche. Mais elle pensa constamment à ce qu’elle achèterait 
avec son penny; elle a pris un mauvais chemin, et, quand 
elle s’est aperçue quelle était égarée, elle s’est assise dans 
un creux et a jeté des cris. Peu de temps après, un homme 
l’a trouvée et l’a amenée chez lui. »
• « A ce moment entra le Dr Gaddock avec'le père de l’en­
fant perdu, le même qui avait écrit la lettre et qui était dans 
une grande inquiétude. Je dis à M. Gaddock que, sans avoir 
ouvert la lettre, j ’en connaissais le contenu, et que l’enfant 
perdu était sauf. Ayant ensuite ouvert la lettre sur la de­
mande de M. Gaddock, je trouvai qu’Emma avait parfaite­
ment rendu compte de ce qu’elle renfermait. Comme Emma 
ne sait pas lire, il faut que le sens de la lettre lui soit par­
venu par quelque mystérieuse sympathie, sans le secours de 
l’écriture. Comme elle nommait l’auteur de la lettre, je pus 
croire un instant qu’elle le connaissait et qu’elle avait pu 
s’aider de cette connaissance. Mais l’enfant avait été perdue 
à une distance considérable de Bolton (où nous étions) ; le 
père était venu directement vers M. Gaddock ; il était arrivé 
au moment où celui-ci recevait sa lettre. M. Gaddock 
et la demoiselle m’assurèrent que personne dans la maison 
n’avait entendu parler de cette aventure jusqu’à la réception 
de cette lettre, et qu’Emœa avait été endormie dans la salle 
à manger, une heure auparavant ; à son réveil elle n’avait 
aucune connaissance de ce qui s'était passé. Je vis avec sa­
tisfaction que les événements dont il s’agit avaient été igno­
rés de tout le monde dans la maison et même dans la ville 
de Bolton, jusqu’à la fin de la séance, et que le père, comme 
je viens de le dire, en avait apporté les premières nouvelles.
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« Cet homme était entièrement étranger pour M. Gaddock 

aussi bien que pour Emma. Il avait apporté un soulier de l’en­
fant. On le donna à Emma, qui alors décrivit exactement son 
costume, son âge, son extérieur et son caractère, à l’extrême 
étonnement du père. Celui-ci confirma toutes ses déclarations, 
dans toute la partie qu’il connaissait : l’enfant était allée chez 
sa grand’mère, qui lui avait donné un penny, l’avait quittée 
près de l’église, l’avait rappelée pour lui demander si elle 
savait bien son chemin, et avait reçu une réponse affirmai '. > . 
Emma lui dit que la petite fille (la lettre pariait »  ulcment 
d’un enfant, et néanmoins la lucide avait de suite désigné 
avec assurance une fille), que l’enfant, dis-je, par crainte ou 
par suite d’émotion, ne pouvait indiquer son domicile, bien 
qu’à la maison elle fût très-babillarde. Les gens, pour l’em­
pêcher de crier, la faisaient travailler. Elle ajouta qu’on la 
retrouverait; qu’après avoir quitté sa grand’mère, elle avait 
tourné d’un côté au lieu de prendre le bon chemin.

« M. Gaddock, qui connaît la manière de s’exprimer 
d’Emma, expliquait qu’elle voulait désigner une certaine di­
rection; mais le père s’imagina qu’il en découvrait une meil­
leure , et il chercha son enfant dans une contrée tout opposée. 
Emma dit qu’il ne la trouverait pas, mais qw ■ IVnl'ent se re­
trouverait. Le père ne réussit pas effectivement dans sa re­
cherche, et quand il revit Emma, elle lui rappela (dans MO 
sommeil) l’avis qu’elle lui avait donné; elle \it alors l’enfant 
avec d’autres vêtements, dans une vaste maison. On la trouva, 
ce jour-là ou le suivant, au workhouse de Salford, où on l’a­
vait fait changer de vêtements.

« Je regarde ce fait de lucidité comme pleinement satis­
faisant, d’autant plus qu’il se passa en ma présence, d’une 
manière tout à Lût accidentelle. Le trait le plus frappant. 
c’est qu’Emma ait lu , non les mots écrits, mais les pensées 
exprimées dans la lettre. 11 est possible qu’elle ait été mise 
par l’écriture en communication avec l’écrivain, et que, par 
suite de la sympathie, elle ait perçu ses pensées dans son 
écriture. Ce qu’il y a de certain, c’est qu’elle s’est exprimée 
comme si la connaissance lui était venue de la lettre elle- 
même.

« J’ajouterai que l’enfant, quand elle fut retrouvée, con­
firma tous les renseignements donnés par la somnambule : 
elle avait beaucoup pensé au penny, s1 était assise dans un 
creux pour crier, avait été emmenée à un cottage par un 
homme qui avait en vain essayé, ainsi que sa femme, d’ob-
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tenir l’indication de sa demeure, et lui avait donné de l’ou­
vrage pour l’empêcher de crier. »

M. Gregory rapporte beaucoup d’autres exemples de lu­
cidité appliqués à la vue à distance, à la vue du passé, à la 
découverte des objets perdus, à l’indication des maladies. Il 
fait voir que ces faits sont probants, et il réfute péremptoi­
rement les objections des adversaires du somnambulisme.

Passant des faits aux explications, le savant adepte donne 
la substance de ses idées sur la classification possible du 
phénomène en question.

«La clairvoyance, dit-il, se présente sous différentes 
formes, et il est nécessaire de les distinguer. On peut la 
diviser en sympathique et directe. La première espèce offre 
elle-même plusieurs variétés, et ceux qui nient la clair­
voyance directe attribuent les faits de cet ordre à la lucidité 
sympathique, à la faculté de lire la pensée, par exemple ; 
mais il est certain cjue l’une n’est pas moins étonnante, 
moins incompréhensible que l’autre.

« 1° Clairvoyance sympathique. — Lire la pensée d’autrui 
est une des formes appartenant à cette espèce ; ainsi le sujet 
lucide, étant mis en rappoi t avec quelqu’un par contact ou 
autrement, peut voir et décrire la personne ou l’objet qui 
occupe la pensée du consultant.

« Il v a une autre variété de lucidité sympathique, c’est 
celle ou le sujet, au moyen du contact, perçoit et décrit 
avec une exactitude parfaite toutes les sensations corpo­
relles, douleurs et maladies de la personne qu’il touche.

« Dans la forme suivante, il n’est pas nécessaire que la 
personne soit en rapport direct avec le somnambule ni 
même qu’elle se trouve en sa présence ou qu’ils se soient 
jamais vus. La sympathie s’établit au moyen d’un objet qui 
aura été en contact avec cette personne ; tel qu’une mèche 
de cheveux, un anneau, une lettre, etc.

« Cet état est voisin de la clairvoyance directe et ils se 
confondent quelquefois. Dans ce dernier cas, le somnam­
bule saisit dans l’objet une trace qui le dirige jusqu’à la 
personne qu’il voit directement dans son état lucide.

« 2® Clairvoyance directe. — La première forme est celle où 
le sujet, ayant les yeux fermés, voit la luminosité qui émane 
des aoigts du magnétiseur même lorsque la main est tenue 
au-dessus de sa tête, ou de toute autre manière, pourvu que

Digitized by L i O O Q l e



—  512 —

les yeux ne puissent l’apercevoir. Ceci est un cas très- 
ordinaire.

« La variété suivante est celle dans laquelle le sujet a 
connaissance de ce qui se passe autour de lui ; ce qui arrive 
souvent sans qu’on s’y attende. Vient ensuite le degré qui 
lui permet de voir ce qui se fait dans une pièce voisine.

« Nous voici arrivés à ce qui répugne à tant d’esprits, la 
faculté de voir au travers d’un mur; mais le fait est .certain. 
On remarquera que ceci ne doit pas paraître plus mer­
veilleux que lorsque le sujet voit la main placée au-dessus 
de sa tête ou une personne qui est derrière lui. Quel que 
soit dans ce cas le moyen de vision, dès que ce ne sont plus 
les yeux qui fonctionnent, la perception peut avoir lieu 
malgré le mur interposé. Le calorique pénètre la pierre, le 
magnétisme minéral également, pourquoi le magnétisme 
vital n’agirait-il pas de même?

« Une autre forme de lucidité directe permet au sujet de 
se transporter en un lieu , quelque éloigné qu’il soit, et de 
dire avec précision ce qui s’y trouve. Nous avons déjà, si­
gnalé ce phénomène dans une des formes de la lucidité sym­
pathique.

« La dernière variété est le pouvoir qu’ont quelques som­
nambules de voir dans l’intérieur de leur corps jusque dans 
ses plus petits détails. L’organisme leur paraît transparent, 
brillant de lumière, plein de vie et de mouvement. Il s’en­
suit qu’ils aperçoivent la désorganisation et la maladie, 
même lorsqu’ils manquent de termes pour exprimer ce qu’ils 
remarquent.

« L’intuition médicale existe, on peut en être certain, et 
elle serait d’un prix inestimable, surtout si des personnes 
instruites étaient mises en état de lucidité. »

Arrivé enfin à la théorie, l’auteur dit qu’il voudrait n’en 
émettre aucune, parce que, dans son opinion, les faits étant 
la chose essentielle, on ne devrait pas chercher leur expli­
cation avant qu’ils fussent parfaitement connus et générale­
ment admis.

« Cependant, continue-t-il, la nature de notre esprit est 
telle que lorsqu’un fait apparaît, nous ne pouvons nous 
empêcher de nous former une idée de la raison de son exis­
tence; et il n’y a aucun danger à le faire, pourvu que cela 
ne nous aveugle pas pour l’examen des faits nouveaux. 
C’est ainsi que je vais essayer de démontrer que la lucidité
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peut dépendre de causes naturelles comme les suivantes :

« D’après les recherches du professeur Reichenbach, tout 
objet, vivant ou inanimé, émet constamment des émana­
tions odiqucs et en reçoit des autres objets. Ces émanations 
rayonnent à distance comme la lumière et traversent tous 
les corps comme le magnétisme terrestre. Ainsi elles peuvent 
arriver directement au cerveau sans passer par les yeux 
ou tout autre appareil des sens, et déterminer une percep­
tion particulière, mais suffisante, de I dont elles pro­
cèdent. C’est ce que je suppose être à la fois le medium 
(moyen) de l.a sympathie et de la vision lucides.

« Dans l’état ordinaire, nos sens étant actifs, les émana­
tions délicates de Yod sont dominées par des impressions 
plus fortes, comme le petit cri de l’insecte l’est par le bruit 
du tonnerre.

« Mais si notre sensitii'ité s’accroissait et que les émana­
tions odiques devinssent plus intenses, nous pourrions alors 
les remarquer. Tel est Je cas de la lucidité à l’état de 
veille ( consciousclairvoyance).

« De même que si les sens étaient momentanément 
anéantis, nous pourrions avoir la perception des émanations 
odiques ou leurs impressions, qui ne cessent pas d’avoir 
lieu en nous, mais auxquelles nous ne pouvons faire atten­
tion. Tel est le cas de la lucidité somnambulique (; 
clairvoyance). On peut de cette manière se rendre égale­
ment compte de l’espèce de clairvoyance qui se produit en 
regardant longtemps le même objet, par la concentration 
de la pensée, dans la rêverie, etc., et tout ce qui tend à 
suspendre l’action des sens. »

Après cela, M. Gregory passe le détroit. Un séjour de six 
semaines à Paris, l’a mis dans le cas de pouvoir donner à ses 
compatriotes une idée de l’état où se trouve la question du 
magnétisme en France.

Il rend compte des visites qu’il a faites aux séances de 
M. du Potet ; il décrit les expériences de magie dont il a 
été -témoin, s’exprime dans les termes les plus flatteurs 
sur ces résultats merveilleux, et applaudit aux efforts de l’il­
lustre professeur pour restaurer la science antique.

Il constate avec bonheur qu’il a été élu membre du Jury ma­
gnétique , et se félicite de l’accueil que lui a fait la Société 
du mesmérisme de Paris. 11 fait un brillant éloge de cette
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dernière institution, et rapporte les faits dont il a été témoin 
à plusieurs de ses séances, dirigées par M. Hébert.

Après avoir décrit les curieuses expériences faites par 
Al. du Potet, du miroir et du cercle magiques, il raconte 
celles qu’il a faites lui-même au moyen d’une boule de cris­
tal exécutée avec beaucoup de soin par un ouvrier très-expé­
rimenté.

« Bien des personnes, dit-il, peuvent la regarder sans rien 
y voir; mais souvent il se produit des effets extraordinaires. 
Par exemple, un homme qui possède un grand pouvoir mes- 
mérique n’a qu’à regarder dans la boule pendant un temps 
très-court, il éprouve différentes visions qui me paraissent 
«lues à la contemplation et que je regarde comme un état 
de clairvoyance éveillée. Cet homme peut acquérir la lucidité 
à l’état de veille en concentrant son esprit sur un objet. Il 
dit que la boule l’aide matériellement. Malheureusement les 
sujets de ses visions ne sont pas de nature à être vérifiés 
immédiatement, bien que quelques-uns puissent l’être ulté­
rieurement.

« Quand je vis cet effet, je fus naturellement désireux 
d’essayer sur d’autres sujets. Ayant essayé sur une jeune 
personne, il survint un singulier obstacle : la contemplation 
de la boule jeta le sujet dans le sommeil mesmérique. Après 
un long intervalle, j ’essayai de nouveau sur le même sujet ; 
mais il en éprouva des effets aussi puissants que fâcheux : il 
fut épouvanté et saisi de tremblements. Une autre fois, je 
cachai la boule sous le sofa où il avait l’habitude de s’asseoir. 
11 devint aussitôt inquiet, mit la main à sa tê te , changea 
de siège en se plaignant d’être mal à l’aise. Peu après, il 
s’assit de nouveau sur le sofa ; mais il fut encore obligé de 
se lever ; il avait l’air souffrant. 11 me dit qu’il éprouvait 
la même impression que si quelqu’un cherchait à le mesraé- 
riser. Je ne dis rien ; mais je répétai la même expérience un 
autre soir, et elle amena les mêmes résultats. Quand, à la 
iin, je lui montrai la boule, il pâlit et s’enfuit de la chambre, 
disant qu’il ne pouvait y rester si l’on n’en éloignait la 
boule.

« Une jeune fille, connue deM. Napier, E. D....... n’avait ja­
mais vu le cristal magique. Comme je pensais qu’elle pou­
vait être rendue lucide et avoir des visions dans la boule, 
je l’engageai à y regarder. Mais je fus déçu, ainsi qu’elle; 
car eüe attendait les mêmes résultats que moi. Après une
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minute environ, je remarquai que son œil était fixe ; en lui 
parlant, je trouvai qu’elle ne pouvait parler ; lui ayant pris 
la main, je remarquai que tout son corps était roide comme 
un pieu, de la tête aux pieds, comme si elle eût été plon­
gée dans le plus profond sommeil magnétique. Je fis des 
passes sur sa bouche, ses mâchoires et sa poitrine, et je lui 
rendis la souplesse ; alors elle se mit à parler et se montra 
très-lucide. Elle voyait la boule illuminée d’innombrables 
bandes, présentant toutes les couleurs de l’arc-en-ciel ; mais 
cela lui causait dans tout le corps des picotements doulou­
reux; elle frissonnait en en approchant. J'essayai alors de 
l’éveiller, ce que j’obtenais toujours en une minute ; mais 
cette fois je fis des efforts pendant plus de cinq minutes sans 
rien produire. Elle me dit spontanément : « Vous ne pourrez 
« m’éveiller qu’en plaçant la boule sous mes pieds. >> Je le 
fis ; en moins d’une minute, la rigidité générale disparut com­
plètement; au bout d’une autre minute, elle s’éveilla en se 
plaignant encore de la sensation du picotement. A la séance 
suivante, je voulus lui faire tenir la boule dans les mains ; 
elle s’éloigna pour ne pas la toucher ; dès qu’elle la toucha, 
la rigidité s’empara de ses mains, puis de son corps entier, 
et elle ne put être réveillée que par le moyen déjà employé.

« Je l’endormis alors par le moyen ordinaire, et pendant 
qu’elle conversait avec quelqu’un, je mis le cristal près d’elle, 
parderrière. Aussitôt elle frissonna, mais elle me dit en sou­
riant : « Pourquoi approchez-vous cela de moi ?» Cependant, 
par degrés, eue parvint à le voir sans être troublée, pourvu 
que ça ne la touchât pas; et encore elle disait que quand 
elle le tenait dans sa main, ça lui paraissait comme une bril­
lante lumière et que ça augmentait sa lucidité. J ’ai essayé 
plusieurs autres fois sur elle l’effet de la boule ; cela a inva­
riablement produit la rigidité quand ça l’a touchée, et je ne 
pouvais alors la réveiller qu’en plaçant la boule sous ses 
pieds.

« Une dame voulut aussi en essayer : elle y regarda, et 
en très-peu de temps elle se trouva plus qu’à moitié mesmé- 
risée. Elle continua d’y fixer ses regards; après une sorte 
de lutte, elle fondit en larmes et fut incapable de parler : 
elle était endormie. Ayant calmé ce que je regardais comme 
un accès hystérique, je lui demandai ce qu’elle éprou­
vait. Elle me dit qu’elle avait eu la vision de son père, ense­
veli dans un linceul. Son père vit encore, et je ne puis sa­
voir pourquoi elle vit ce spectacle plutôt qu’un autre......

« Il me semble, d’après les faits que j’ai observés, qu’il
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y a dans la boule de cristal un agent physique capable d’im­
pressionner le système nerveux et de causer, chez les uns, 
la clairvoyance éveillée, c’est-à-dire la lucidité avec la con­
science ordinaire, et chez les autres le sommeil mesmérique 
avec la conscience divisée et l’oubli au réveil ; dans quelque# 
cas, elle excite des rêves animés ou des visions que nous n’a­
vons aucun moyen de suivre assez pour nous assurer qu’elles 
se rapportent à des évènements réels. 11 paraîtrait, d’après 
ce que j’ai vu , que la lucidité produite par ce moyen se rap­
porte tantôt au présent, tantôt aux évènements passés, et 
que, chez quelques personnes, elle embrasserait aussi l’ave­
nir, comme dans les expériences du cercle et du miroir de 
M. du Potet, qui probablement agissent, au moins dans de 
certaines limites, de la même manière que mon cristal. »

Tels sont, en résumé, les traits les plus saillants de ces 
Lettres; la publicité qu’elles ont reçue dans YEdinburg 
Newy journal fort lu en Écosse, leur a donné un relief digne 
de l’autorité de l’auteur.

A.-S. MORIN.

LA DANSE DES TABLES DÉVOILÉE, Expériences de Magnétisme ani- 
m al, pour s’amuser en société. Brochure in-18. Paris, 1853. — 10 c.

Cet opuscule a été vendu sur la voie publique, par des 
crieurs qui ajoutaient que M. du Potet en était l’auteur. Il 
en a été acheté considérablement : tout le inonde, à ce mo­
ment là, voulait expérimenter. Il n’y est absolument ques­
tion que des premiers essais, dont tous les journaux avaient 
donné alors la relation. Le magnétisme proprement dit ne 
figure que dans le titre; mais on voit par là que l’auteur 
lui attribue le mouvement des objets soumis à la chaîne. 
Il n’y a rien de plus à constater dans cet ouvrage.

ARNETTE.

Le Gérant : HÉBERT (de Garnay).

Pvif. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustin*, 17.
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4  Monsieur Hébert (de Garnay).

Cher et honoré confrère,
Je vous transmets la relation d’une cure qui m’a paru 

digne de fixer l’attention, tant sous le rapport de la gravité 
de la  maladie que sous 'celui de la guérison subite et im­
prévue du malade.- 

M. Raynaldi, demeurant rue d’Ormesson, 13, âgé d’en- , 
viron cinquante ans, était affecté depuis un an d’une bron­
chite chronique (catarrhe pulmonaire) survenue à la suite 
d’une pleuro-pneumonie aiguë, contre laquelle j ’avais em­
ployé un traitement antiphlogistique très-énergique. Les cra- 
obats avaient un très-mauvais caractère : ils étaient tantôt 
noirâtres, tantôt verdâtres, d’autres fois ardoisés ou puru­
lents; mais ce qu’ils offraient surtout de remarquable et d’in­
quiétant , c’était leur odeur spécifique de gangrène, odeur 
telle que la femme du malade était quelquefois obligée d’ou­
vrir porte et fenêtre quand son mari expectorait. L’haleine 
était d’une fétidité nauséabonde et repoussante.

L’odeur qu’exhalaient les crachats était pour moi l’indice 
d’une gangrène du poumon ; car, pour le praticien, cette 
odeur caractéristique est aussi facile à reconnaître que lors­
qu’ elle provient d’une gangrène externe.

L’abondance extrême des crachats, la toux incessante, la 
gène de la respiration, les hémoptysies considérables et fré­
quentes, Tinfilti ation des membres et le peu de succès des 
agents thérapeutiques étaient pour moi des signes précur­
seurs d ’une mort prochaine. De tous les moyens que j’avais 
employés, un seul soulageait un peu le malade : c’était l’ap- 

T o k e  XIII. — N" i 0 4 .  — 23 août 1851. 1(5
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plication de larges vésicatoires sur les parois de la poitrine. 
11 était bien à son trentième lorsque je le magnétisai, il y 
a six semaines, dans l’intention de savoir s’il était, suivant 
vos observations sur l’hérédité, aussi sensible que sa fille, 
qui était très-accessible à l’action magnétique.

J’ai pu me convaincre que cette demoiselle tenait de son 
père sa grande sensibilité magnétique ; car, en moins de deux 
heures, cet homme éprouva des effets très-prononcés, à la 
suite desquels une sueur critique abondante survint, et un 
grand besoin de prendre de la nourriture, besoin qui ne s’é­
tait point fait sentir depuis plusieurs mois.

Je ne quittai point le malade sans lui faire une ordon­
nance sur l’efficacité de laquelle je ne comptais guère; car, 
pour moi, cet homme était condamné à une mort certaine. 
Mais je m’étais trop hâté de porter ce fâcheux pronostic, 
car il y a quinze jours, je rencontrai Mm* Raynaldi, qui vint 
à moi toute joyeuse, me disant qu’elle avait une bonne nou­
velle à m’apprendre, que son mari était tout à fait rétabli. 
Très-surpris, je lui demandai quel était le médecin qui avait 
opéré un pareil prodige.

« C’est vous-même, me dit-elle ; depuis que vous avez 
magnétisé mon mari, il a un appétit extraordinaire, au point 
qu’il ne peut jamais satisfaire sa faim ; il engraisse à vue 
d’œil ; ses vilaine crachats n’existent plus : on dirait qu'il 
n’a jamais été malade. »

Je m’empressai de voir cet homme, et je constatai, avec 
autant de surprise que de satisfaction, qu’il était effective­
ment rétabli.

Cette cure, cher confrère, est une des plus belles et des 
plus surprenantes dont j’aie été témoin. Il faut que le ma­
gnétisme ait une puissance bien grande pour produire d’aussi 
beaux résultats, et je rends grâce tous les jours à la Provi­
dence d’avoir mis à ma disposition un moyen qui peut si 
avantageusement venir en aide à la médecine.

Agréez, etc.
LOUVET, 

docteur-médecin.
Paris, 20 août 1854.
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FAITS ET EXPÉRIENCES.

1° EXTASE SPONTANÉE.

• Le 15 avril 1853, vers sept heures du matin, je fus appelé 
pour aller voir (subito) la femme Mazetin (Jean), métayère 
au village de l’Armurey, dans la commune d’Huressans.

J ’arrive chez elle à huit heures du matin.
Cette femme, âgée de vingt-six ans, d’une constitution 

bonne, d’un tempérament nerveux, tenant le milieu entre le 
tempérament nerveux léger et nerveux profond ( 
orale de M. le professeur Gintrac), mariée depuis dix-huit 
mois, ayant un enfant de neuf mois, a eu , vers l’âge de 
douze à seize ans, selon le dire de sa mère, une affection 
semblable à celle pour laquelle je suis appelé.

Cette jeune femme s’est couchée hier soir bien portante. 
Tout à coup ce matin, à cinq heures, étant au lit, elle de­
meura sans parole et sans mouvement.

On lui parle, elle ne répond pas ; je la pince, elle ne donne 
aucun signe de sensibilité. Les bras élevés retombent sur le 
l i t , si on les laisse livrés à la pesanteur. Les dents serrées 
ne permettent pas de constater l’état de la langue ; abdomen 
indolent. Respiration petite, ordinaire; pouls petit et un 
peu fréquent.

Je crois avoir affaire à quelque état spasmodique tenant à 
son tempérament nerveux ou à son état de nourrice; je 
pratique une saignée du bras de 400 grammes ; la saignée 
finie, cette femme sembla se réveiller d’un profond sommeil, 
répondit d’une façon lente et insignifiante à quelques ques­
tions que je lui fis.
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La connaissance étant revenue et la malade disant que 

rien ne lui faisait mal, je prescrivis la potion suivante :

Eau distillée de valériane................ 40,00
Sirop d’éther..................................... 20,00
Eau de fleurs d'orangers.................20,00
Eau de menthe..................................20,00
Sirop simple..................................... 25,00

A prendre par cuillerée d’heure en heure, pure ou dans 
l’infusion de feuilles d’oranger; et je partis.

Quelques instants après, elle ne se rappela ni ma visite,. 
ni la saignée que je lui avais faite. Le reste de la journée 
ainsi que la nuit se passèrent très-calmes.

Le lendemain matin, samedi 16 avril, le mari vint me dire 
que sa femme était parfaitement bien.

Le même jour 16 avril, à neuf heures du soir, on vint me 
chercher pour la même malade, retombée dans le même 
état de la veille. J’arrive chez la malade à dix heures du 
soir : je la trouve couchée dans son lit, en supination, im­
mobile, les yeux fermés; les pupilles, si on écarte les pau­
pières, sont tournées en haut; elle ne répond à aucune 
question, ne manifeste aucun signe de sensibilité lorsque je 
la pince. Le pouls n’offre rien à noter. Elle parle seule, suit 
son idée dans son discours sans s’interrompre ; prononce un 
mot d’une façon très-intelligible, puis s’arrête; quelques 
minutes après elle prononce un nouveau mot qui continue 
la phrase déjà commencée, puis s’arrête de nouveau, pour, 
quelques instants après, achever sa phrase.

C’est ainsi que, pour dire : «Il est bientôt dix heures,» 
elle dit d’abord : « Il est.... (pause de plusieurs minutes) 
bientôt.... (autre pose de plusieurs minutes) dix heures... » 
(nouvelle pause de plusieurs minutes). En vain lui fait-on 
des questions étrangères, elle poursuit toujours la même idée.

L’accès de ce jour a commencé à trois heures et demie du 
soir; elle a dit que l’on aurait beau faire, qu’il durerait 
jusqu’à deux heures de la nuit. (Lelendemain, en effet, j’ap-
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p rb  que Faccès îf était terminé à une heure trois quarts 
de la nuit).

La pensée dominante qui occupe cette femme est la sor- 
cetkrte; d ie  dit (toujours en interposant plusieurs minutes 
de silence entre chaque mot) qu’une vieille sorcière de Ca- 
pian (commune voisine) doit venir à minuit pour la frapper, 
et que ses parents n'y feront pas attention. Tout à coup elle 
s'interrompt, et quelques minutes avant cinq heures elle dit : 
Il est bientôt cinq heures. Avant six heures, elle dit : Il est 
bientôt six heures. Il est & remarquer que la malade ayant 
ses rideaux fermés, ne pouvait voir F heure indiquée par l’ai­
guille de sa pendule, cachée d’ailleurs par une armoire qui 
était entre la pendule et le lit. Lorsque j’arrivai, il était dix 
heures moins vingt minutes. Pendant que je m’informais de 
son éta t, eHe dit d’une voix très-claire : « 11 est bientôt dix 
heures. » Je regardai ma montre, il était dix heures moins 
neuf minutes, et à sa pendule dix heures moins douze mi­
nutes.

Je lui mis un flacon d’éther sous le nez ; elle dit : ■ Gela me 
la it du bien. » Je lui fais boire deux cuillerées d’eau mêlées à 
une cuiller à café d’eau de Cologne; elle en avale une cuil­
lerée à café, en crache un peu, puis resserre ses m&choires, 
e t rend toute déglutition impossible. Je n’observe aucune 
com ttbien, pas d’écume à la bouche.

Craignant la sorcière, elle ordonna de faire brûler le bou­
q u e t de noces de son mari (il y a dix-huit mois qu’elle est 
mariée), de brûler, avec ce bouquet, un morceau de sa robe 
d e  noces, ainsi que ses petits souliers de noces; car autre­
m en t, ditrdte, la vieille sorcière aura le même pouvoir sur 
e w  mari.

Ou, a’apprête à aller brûler ces objets dans le lien ordi­
n a ire , consacré dans le pays pour ces combustions; elle s’y 
oppose, et désigne elle-même le lieu où il faut les brûler. 
O a  parle d’aller chercher le prêtre; elle s’y oppose encore, 
d isa n t qu’elle étoufferait.

Quelques instants avant minait, elle se but donner un 
couteau  et un chapelet, objets qu’elle arrose d’eau bénite;
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prend le chapelet d’une main et le couteau de l’autre, avec 
lequel elle frappe des coups, comme si elle se fût battue avec 
un être invisible. L’accès continue jusqu’à une heure trois 
quarts ; peu à peu elle revient à la connaissance, ne se sou­
venant de rien de ce qu’elle avait dit.

Le dimanche matin, 17 avril, elle témoigne le désir d’aller 
entendre la messe à Verdelais (lieu de pèlerinage célèbre en 
l’honneur de la sainte Vierge), distant de sa demeure de 
seize kilomètres environ. Aussitôt on prépare une charrette 
sur laquelle monte toute sa famille.

On vient me prévenir de son dessein : j ’engage forte­
ment son mari de le mettre à exécution.

Me rappelant que la veille, pendant son accès, la malade 
avait dit qu’elle aurait un nouvel accès le lendemain, à deux 
heures du soir, je prescrivis la potion suivante :

Eau distillée de valériane............60
— de tilleul.................20
— de fleurs d’orangers. . 15

Sulfate de quinine. . . . . . . . .  1
Édulcorez. — F. s. a. Une potion à prendre en trois 

doses, la dernière à midi.

Le soir, vers cinq ou six heures, allant voir un autre ma­
lade , je rencontrai la charrette, rapportant de son pèleri­
nage la famille tout entière.

L’accès de ce jour, prédit par la malade, ne revint pas à 
l’heure qu’elle avait indiquée et n’a pas reparu.

D’après M. le professeur Grisolle, « l’extase est un état 
dans lequel un individu, livré tout entier à une pensée do­
minante, reste immobile et étranger à tout ce qui l’entoure. » 
J’adopte pleinement cette définition, car ma malade était 
immobile ; j ’avais beau la pincer, remuer ses bras, elle gar­
dait toujours la même position. Elle était étrangère à tout ce 
qui l’entourait, ne répondant à aucune question, ne s’occu­
pant ni des cris, ni de l’allaitement de son jeune enfant, âgé 
de huit & neuf mois.
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Cependant, deux fois elle a paru faire attention à ce qui 
se passait autour d’elle : la première fois, lorsqu’elle s’op­
posa à ce qu’on brûlât les objets qu’elle avait désignés dans 
le lieu ordinaire consacré à ces combustions, en désignant 
elle-même un autre lieu ; et la deuxième fois, en s’opposant 
à ce qu’on allât chercher le prêtre, disant qu’elle étoufferait. 
Malgré ces deux diversions, je pense qu’elle est toujours 
restée en proie à sa pensée dominante, le sorcelage; et ces 
deux diversions mêmes viennent confirmer le diagnostic; 
car Bérard, dans son article Extase , du Dictionnaire des 
sciences médicales, s’exprime en ces termes : «Quelquefois 
l’on peut réveiller un individu qui se montre insensible aux 
stimulants les plus énergiques, en lui tenant seulement des 
propos analogues & ses habitudes les plus fortes de médita­
tions et aux idées particulières de son extase. »

Quant au traitement, est-ce à la saignée, aux antispasmo­
diques, au sulfate de quinine, qu’il faut attribuer les hon­
neurs de la guérison, ou bien au traitement purement moral, 
consistant dans le pèlerinage à Verdelais?

Je laisse à chacun la liberté de tirer la conclusion. Cepen­
dant, si les facultés intellectuelles de cette personne, sans 
cesse tendues vers un même objet, le sorcelage, ont pu être 
vicieusement et exclusivement dirigées vers ce même objet, 
par l’effet même de sa volonté, il ne répugne pas à la raison 
de croire qu’elle a été guérie par la confiance qu’elle a eue 
en  une puissance supérieure, puissance capable d'opérer unû 
diversion curative dans l’exaltation de ses idées relatives au 
sorcelage, absorbant son attention. Ce serait ici le lieu de 
c iter le verset 22* du 9‘ chapitre de saint Matthieu : Con- 
fide, fitia, fides tua te sa/vam fecit. E t salva facta est mu- 
lier ex illâ horâ,

, FAUX BDSQUET, b. m. i>.
Cadillac (Gironde), 19 novembre 1853.

{Union médicale du 14 janvier 1854.)
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Des observations zoologiques avaient conduit le savant 

auteur à instituer ces utiles expériences. On sait que les 
araignées sont très-mélomanes, au point d’accourir de fort 
loin pour entendre de la musique, et de perdre dans le 
plaisir qu’elle leur fait éprouver tout sentiment de prudence. 
Quatremère-Disjonval raconte, dans son Aranèologie, 
qu’une de ces laides petites bêtes goûtait beaucoup le talent 
musical du célèbre violoniste Bertliome : elle accourait dès 
qu’il faisait vibrer son instrument, et venait, sans doute 
pour mieux entendre, se poser jusque sur la main qui tenait 
l’arcliet. Quatremère avait été témoin lui-même d’un fait 
semblable. Une araignée logeait chez une dame très-forte sur 
la harpe. Chaque fois que cette dame jouait, on voyait l’a­
raignée se diriger le long du plafond jusqu’au-dessus de la 
musicienne; là, elle s’arrêtait et demeurait immobile tant 
que durait le morceau. La dame venait-elle à changer de 
place, l’araignée la suivait. Je ne multiplierai pas ces exem­
ples. M. Strauss les connaissait ; il avait constaté, en outre, 
que ces animaux n’ont aucun organe qui puisse être con­
sidéré comme organe spécial de l’ouïe. Ce fait anatomique, 
rapproché de la passion musicale des araignées, lui lit pen­
ser que la fonction auditive était remplie chez ces animaux 
par toutes les parties du corps à la fois ; d’où il conclut que 
peut-être les hommes pourraient eux-mêmes entendre sans 
aucun organe auditif circonscrit.

C’est pour résoudre cette question qu’il fit les expériences 
précédemment rapportées. Le fait a physiologiquement le 
plus haut intérêt. Je le livre aux magnétistes.

Victor MEUNIER.

Digitized by L , o o q  Le



ÉTUDES ET THÉORIES.

1° UN MOT SÜR L’ÉTAT ACTUEL DU MAGNÉTISME.

En jetant un coup d’œil sur la dernière année que le ma­
gnétisme vient de traverser, ceux qui n’estiment les choses 
que par leur valeur réelle, sans se laisser éblouir par les ap - 
parences, ne peuvent s’empêcher de reconnaître que la science 
de Mesmer a failli se perdre dans des écueils d’un genre 
particulier, écueils d’autant plus dangereux qu’ils semblaient 
ouvrir au magnétisme une voie de succès éclatants.

Le monde entier n’a-t-il pas, en effet, retenti des phéno­
mènes surprenants dus à cette puissance de l’homme déme­
surément agrandie, par laquelle il communiquait avec les 
êtres surhumains, à l’aide de laquelle il évoquait les âmes 
des morts, avec laquelle il commandait à la matière et ab­
sorbait complètement les facultés mentales de son semblable, 
laissé dans l’état de veille?

Depuis les publications des arcanes de l’autre inonde, 
de M. Cahagnet; depuis les théories spiritualistes du doc­
teur Ordinaire ; les doctrines mystiques de Davis (de New- 
York) jusqu’aux expériences de biologie des Américains, 
celles de magie de M. du Potet, celles des tables parlantes, 
celles des esprits frappeurs, et enfin jusqu’à la doctrine com­
plète de la démonologie de M. de Mirville, certes il était 
difficile aux doctrines physiques sur lesquelles Mesmer, Puy- 
ségur, Deleuze, nous-même et bien d’autres avaient assis les 
phénomènes du magnétisme, il était, dis-je, difficile à ces doc­
trines de conserver grande créance, car elles semblaient im­
puissantes à expliquer les nouveaux faits qui se produisaient.
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Du temps a passé, et les doctrines mystiques ont bien 

perdu de leur importance. Des esprits observateurs, judi­
cieux et disposés à comprendre la grande synthèse par la­
quelle procèdent les œuvres de la création, ont déjà ramené 
les phénomènes merveilleux dont nous parlons à des lois 
naturelles.

C’est avec peine que j’ai vu cette déviation des études 
magnétiques, déviation bien nuisible et pleine de pertur­
bations.

Si je n’ai pas cherché, en écrivant dans le Journal du 
Magnétisme, à contrebalancer l’entraînement général vers 
ces théories illusoires, c’est que des causes incessantes d’oc­
cupations diverses me forçaient à laisser ma plume à peine 
mise en action.

Cependant, dès le mois de mai 1853, j’écrivais dans un 
journal d’Orléans un article dont j’extrais les lignes suivantes :

« Je ne puis donner ici la théorie que j’ai trouvée, et par 
laquelle ces phénomènes s’expliquent et se rattachent à une 
grande loi de physiologie. Je dirai seulement, au sujet des 
tables qui tournent... : L’impulsion involontaire, non perçue, 
qui met quelquefois les tables en mouvement, ne peut ex­
pliquer tous les cas observés. Et d’ailleurs, cette explication 
ne rendrait pas compte du sentiment particulier ressenti 
quelquefois par un de ceux qui forment la chaîne. Le malaise 
éprouvé est tel que les uns quittent la table et que d’autres 
sont pris d’attaques de nerfs très-intenses. La cause n’est 
pourtant pas non plus dans une polarisation qui se ferait de 
l’électricité naturelle des objets touchés, et qui deviendraient 
des espèces d’aimant ,  dont les pôles semblables, se repous­
sant, feraient le mouvement rotatoire. C’est là l’explication dn 
Dr Lœw, de Vienne» Elle est inadmissible, parce que du mo­
ment où vous admettez l’électro-magnétisme, ses lois doi­
vent se manifester, et certes il n’en est rien. Resterait la sup­
position du fluide magnétique animal qui, ém is par la chaîne 
des opérants, agirait sur la table- Je n’admeta pas nette 
théorie, et j,e fais contre.«fie des réserves qui pourront la  
ruiner complètement.

Mais il y  a une antre cause, et elle est mixte, c'est-à-dire 
physiologique et psychologique. Entrevue par les médecins 
qui s'occupent des maladies nerveuses, cette causa w p ett
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être bien comprisetpf&TaHte Recette science, encore ri im­
parfaite, -dite magnétisme animal; etc. »

On comprend que, dans un journal non scientifique, îl était 
impossible que je pusse développer une théorie qui n'eût 
pas été comprise; je tenais seulement à  dire que les mouve­
ments obtenus avec les tables n'étaient pas dus à T impul­
sion ordinaire dans le sens admis par Faraday, ni à la ma­
gnétisation des objets, ni à l’intervention d'un esprit; j'é ­
nonçais une cause particulière inhérente aux opérateurs.

Depuis, j’ai vu quelques personnes arriver & ma manière 
de voir, et bientôt tous les magnétistes comprendront qu*H 
y a dans tous ces phénomènes, sauf pourtant les esprits frap­
peurs, dont je parlerai en d’autres temps, un effet de ma­
gnétisation non encore observé, sans étude par conséquent, 
effet obtenu, disons-le de suite, par ffl. duPotet depuis long­
temps.

Je m'explique : Pour moi, le mouvement des tables, 
rèlectro-biologie, les visions des sujets non somnambulisés, 
la magie de M. du Potet, appartiennent à la même loi natu­
relle de la fascination ou de l'absorption d’un ou de plusieurs 
individus par la force vive, intime, fluidique d’un autre; vé­
ritable possession humaine qui identifie, fond en quelque 
sorte les individualités. Grande loi sur laquelle pivote tout 
le magnétisme, que nous commençons enfin à bien connaître.

La rotation des tables et les tables parlantes ne sont donc 
que le premier degré d’un ordre de phénomènes dont les fas­
cinations etles hallucinations de la magie du Potet sont le de­
gré le plus élevé. Si M. duPotet et les électro-biologistes {nom 
singulier et impropre) avaient pensé h dire à leurs sujets 
Éveillés, mais possédés (par eux), qu*une table sur laquelle 
Os auraient les mains se lèverait et répondrait % leurs de­
mandes, cette tahleaurait répondu, et les opérateurs auraient 
bien cru et juré que ce n’était pas eux qui la faisaient mou­
voir, et pourtant ç'eût été leurs bras, dont les mouvements 
étaient automatiques à la pensée d’un autre, qui eussent im­
primé l’impulsion. Eh bien 1 les choses ne se passent pas au-
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trement dans les réunions opérant autour des tables. Et si, 
ce qui arrive aussi, un individu opérant seul, obtient les 
mêmes effets, c’est qu’il s’est effectué en lui cette modifi­
cation particulière dans le système nerveux par laquelle la 
conscience ne perçoit plus ou perçoit faussement les impres­
sions externes et internes, commencement de l’état maladif 
qui forme les hallucinations.

Quel horizon nouveau s’est ouvert dans l’étude de l’homme ! 
Que de grandeurs seront découvertes quand, de ces ruines à 
peine aperçues, des hommes marqués par la Divinité sauront 
reconstruire l’édifice brisé ! Cette puissance que nous admi­
rons, par laquelle l’homme jouit d’une action si profonde 
sur son sembable, perd pourtant beaucoup de son importance 
quand on l’étudie dans son application. En effet, ce mobile 
fondamental du magnétisme, la volonté, l’ardeur de la pen­
sée, ne peut, sauf de rares exceptions, s’exercer d’une ma­
nière soutenue et pendant de longues années. Aussi les ef­
fets obtenus en magnétisme par tel magnétiseur n’ont-ils 
qu’une durée temporaire; aussi le magnétisme, comme 
science pratique, nous semble-t-il très-difficile et même im­
possible, à moins de renouveler les individus bien souvent; 
et combien sont propres à la chose? on peut bien les comp­
ter 1 Là est le véritable obstacle à l’introduction du magné­
tisme dans les sciences pratiques; là est le secret des chutes 
successives de tous ceux qui ont monté sur la brèche. Mais 
ne décourageons personne, et espérons plutôt que, les cir­
constances aidant, les études sérieuses et une pratique rai­
sonnable et utile ramèneront le magnétisme dans une voie 
convenable, où les savants effarouchés oseront enfin entrer 
pour tendre la main à des hommes de conviction, mais égarés 
dans les dédales de phénomènes multiples qu’ils ont dé­
couverts.

Dr CHARPIGNON.
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2° TABLES-ESPRITS.

Monsieur le rédacteur,
Votre numéro du 25 ju in  dernier contient une lettre de 

M. Aymerich (de Marseille), lequel m’invite à lui expliquer 
les causes ou les agents qui ont pu produire les phénomènes 
suivants : Ainsi il raconte qu’un des membres de la chaîne 
établie autour d’un guéridon eut le bras en catalepsie en 
tendant la main vers la main de saint Paul que la table lui 
avait désigné comme étant son protecteur. En même temps 
un enfant mis en somnambulisme eut la vision de l’image 
radieuse de ce saint; il vit également et décrivit son grand- 
père , qu’il n’avait pas connu, mais qui était connu de 
M. Aymerich. De p lus, voilà que cet enfant, en écrivant les 
réponses aux demandes qu’il trace sur le papier, sent le 
bras saisi si violemment qu’il en est fatigué. Le même phé­
nomène se manifeste chez d’autres personnes, chez des in­
crédules.

En admettant qu’il y ait eu sincérité parfaite chez les sujets 
de  ces expériences, ce qui n’est pas démontré, je répondrai 
à  votre correspondant que ces résultats ne m’obligent pas 
à  reconnaître l’intervention des esprits. Parmi les phénomè­
nes déterminés par l’agent magnétique, même en dehors 
d u  somnambulisme, on en trouve d’analogues à ceux qui se 
sont manifestés sous l’influence de M. Aymerich, soit sur 
des membres de la chaîne, soit sur d’autres personnes, tels 
q u e  la catalepsie, les hallucinations des divers sens, la trans­
mission de la pensée.

Puisque je suis amené à vous entretenir de ce sujet, je 
profiterai de cette occasion pour confirmer les résultats d’une 
expérience rapportée par votre savant collaborateur, M. Mo­
r in ,  dans le numéro du 10 mars dernier, expérience dans la­
quelle  une table saupoudrée de talc a tourné, quoiqu’on 
em pêchât ainsi l’adhérence des doigts avec le meuble. J’avais 
d é jà  imaginé et pratiqué l’expéiience suivante : Je place sur 
la  table des paquets de cinq ou six cartes à jouer, chacune 
b ien  saupoudrée avec la craie de Briançon, dont on se sert
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pour faciliter le glissement des bottes; et faisant la chaîne 
avec d’autres personnes, les doigts appuyés sur ces paquets, 
nous tâchons de pousser mécaniquement le meuble dans le  
sens circulaire. Comme on le pense bien, les cartes glissent, 
se déplacent, et ü est imposable de communiquer le  mou­
vement & la table. Cela constaté, nous replaçons les pa­
quets et les doigts de la même manière, et en procédant 
comme de coutume, par l ’influence d elà  volonté, nous par­
venons à la longue à faire tourner le  meuble sans que les 
cartes s’éparpillent. Ce résultat renverse complètement l'hy­
pothèse de I* impulsion musculaire considérée comme cause 
de la rotation.

Pour revenir à la lettre de U . Aymerich, sans admettre 
que ses expériences prouvent l'intervention des esprits, et 
quoique les diverses évolutions des tables me paraissent 
rentrer dans le clercle des phénomènes magnétiques, je dois 
déclarer, dans l’intérêt de la vérité, qu’un témoin respecta­
ble, un digne ecclésiastique, m’a raconté un fait dont T ex­
plication est difficile. Ce personnage a ouvert un livre au 
hasard, a remarqué le chiffre de la page, puis, prenant un 
autre livre sans F ouvrir, a posé à une table tournante la 
question suivante :

« Quelles sont les lettres formant la ligne initiale de la 
page du second livre, correspondante à la page tirée au ha­
sard dans le premier?»

La table a successivement désigné, par des coups mar­
quant la place qu’elles occupent dans l ’alphabet, les lettres 
composant la ligne demandée, et, vérification faite, ces dé­
signations ont été trouvées exactes, sauf deux ou trois let­
tres. Et n’oubliez pas qu’aucun des expérimentateurs ne pou­
vait connaître à T’avance la ligne demandée ! Cette expé­
rience répétée de même dans une antre séance, avec le même 
succès, frappa d’une telle stupenr les membres delà chaîne» 
qu’ils renoncèrent aux tables tournantes, convaincus d’une 
intervention surnaturelle. La ïg n e  mise en'question n’étant 
connue de personne, la pensée d’aucun expérimentateur ne 
pouvait influencer la table de manière à obtenir la réponse
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voulue ; à moins qu’on ne suppose qu’un ou plusieurs d’entre 
eux, plongés dans un état magnétique plus ou moins avancé, 
n’aient eu l’intuition des lettres demandées et n’aient ainsi 
influencé le meuble en perdant ensuite le souvenir de cette 
opération mentale; supposition, il faut en convenir, qui 
présente de graves difficultés.

Quoique peu porté à reconnaître, dans l’espèce, l’inter­
vention des esprits, qu’on ne croie pas que je conteste leur 
existence. La raison nous confirme la réalité de cette exis­
tence que la révélation nous apprend, la révélation dont les 
enseignements sont au-dessus de ceux de la raison, n ais ne 
leur sont jamais contraires. Si l’inspection du monde ma­
tériel nous montre l’échelle des êtres montant par d'innom­
brables degrés depuis l’atôme inerte jusqu’à l’homme, l’a­
nalogie nous découvre naturellement jp monde des intelli­
gences s’élevant de l’homme jusqu’aux pieds du trône de 
Dieu. L’homme, à la fois âme et matière, se trouve ainsi le 
point de tangence de ces deux mondes, le plus haut placé 
dans le monde des corps, le plus bas dans le monde des es­
prits. Ce n’est donc pas C existence des esprits, mais leur in­
terven tion  dans les cas actuels, qui est mise en cause ; et s’il 
m’était prouvé qu’ici cette intervention a lieu, la question 
rentrerait pour moi dans le domaine de la théologie, et j’au­
rais hâte de me soumettre à l’autorité infaillible qui défend 
ces sortes d’appels à une telle intervention.

J ’ai l’honneur d’ê tre , etc.
F. ROUX, 

docUuvmedecln.
Cette, 16 août 1854.
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VARIÉTÉS.

P r ix  académ ique. — La confidence faite par M. du 
P o te t, au banquet du 23 m ai, vient d’être officiellement 
confirmée. La Presse du 22 courant donne ainsi cette nou­
velle importante et si impatiemment attendue ;

c L’Académie des sciences morales et politiques a, dans 
sa séance du 19 courant, entendu le rapport de la section de 
philosophie sur les mémoires adressés pour concourir au 
sujet de prix relatif au sommeil considéré au point de vue 
psychologique.

« L’Académie, adoptant les conclusions du rapport, a dé­
cerné le prix au mémoire enregistré sous le n# 5 du concours, 
ayant pour épigraphes :

« 1° Dormentium animi maxime déclarant divinitaletn 
suam. (C icer., de Senect., ch. xx).

« 2° L'homme n’est absolument ni ange ni bâte, mais te 
malheur veut que, quand il veut faire l’ange, il bête,
(Pensées de Pascal) ;
mémoire dont l’auteur est M. Albert Lemoine, docteur ès- 
lettres, professeur de philosophie au lycée de Nantes. »

C h r o n iq u e .  — M. Ricard vient de faire annoncer l’ouver­
ture prochaine d’un athénée magnétique à Londres.

— Nous avons des nouvelles récentes de New-York. Notre 
correspondant, M. le Dr Bergevin, nous donne des dé­
tails très-étendus sur l’état du magnétisme dans cette ville. 
Il se publie un nombre considérable de brochures, et dix 
ou douze journaux spéciaux pour le spiritualisme traitent 
accessoirement du magnétisme. Des meetings fréquents et 
nombreux ont lieu sur le même sujet, et des sociétés se for­
ment dans le but d’approfondir les phénomènes connus sous
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le nom de communications spirituelles. Nous recevrons do­
rénavant un résumé trimestriel de ce qui se sera passé d’in­
téressant dans le pays, concernant les idées et les faits ma­
gnétiques.

— La ville de Lyon a eu cette année un banquet mesmé- 
rien ; nous en avons reçu le compte rendu et en publierons 
prochainement l’analyse.

R e v u e  d e s  J o u r n a u x .  —  Le M ém orial de Vaucluse, 
des 27 novembre et 1" décembre 1853, contient le récit dé­
taillé de communications spirituelles avec un somnambule au 
lieu de médium. Le résultat est une espèce de possession q u i, 
si le fait était bien établi, ferait voir le diable dans quelques 
manifestations somnambuliques. Cette relation est de nature 
a  intéresser vivement les personnes qui croient à l’interven­
tion du malin esprit dans les opérations magnétiques.

— La G azette hebdomadaire de Médecine e t de C hirur­
g ie ,  qui se publie sous les auspices du ministère de l'in­
struction publique, comme organe de l’enseignement mé­
dical, a fait ses débuts magnétiques en analysant l’ouvrage 
de M. le général Noizet. Son feuilleton du 21 avril est con­
sacré à l’examen de ce nouveau livre.

Si nous voulions faire une critique de cet article, ce serait 
facile , car l’auteur, qui pourtant est le rédacteur en chef 
du journal, se méprend singulièrement sur la portée et l’au­
thenticité de certains faits objectés au magnétisme ; mais les 
dispositions peu bienveillantes qu’il annonce ne nous don­
neront sans doute que trop d’occasions de discuter ses opi­
nions et de montrer ses erreurs. Il est pourtant un ana­
chronisme que nous ne pouvons laisser passer. L’auteur, 
M. Dechambre, dit :

« L’académie de Berlin, jalouse sans doute du lustre que 
Mesmer répandait sur Vienne, avait mis au concours la ques­
tion du magnétisme animal. »

Or, à  cette date (1820), il y avait quarante-quatre ans
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que Mesmer avait quitté la capitale de l’Autriche, et depuis 
cinq ans il n’existait p lus!.... Voilà avec quelle superficia­
lité nos antagonistes apprécient l’histoire du magnétisme. 
S’ils n’apportent pas plus de rigueur dans la connaissance 
desfaits et des doctrines, il n’est pas étonnant qu’ils résis­
tent : étudiant à peine, ils savent mal et concluent fausse­
ment.

— Sous le titre de : H istoires ex traord in a ires, le Pays
donne en feuilleton, dans ses numéros des 25 au 31 juillet, 
une traduction du chapitre Révéla magnétiques des Fa­
bles d’Edgar Poé, chapitre que le Journal du M agnétisme 
a déjà reproduit, tome VIII, pages 294 à 510.

— Le M a g a s in  p it to r e s q u e  du mois de juillet cite une 
expérience de table pariante, extraite d’un livre imprimé en 
1665. La gravure qui accompagne cette citation ne laisse 
aucun doute sur l’identité de l’opération avec celle qui se 
fait de nos jo;u's. Les personnages sont assis et forment la 
chaîne. C’est le rapprochement le plus exact qui ait été fait 
entre ces pratiques; on croirait presque à une copie, tant il 
y a de ressemblance dans l’attitude.

— M. le Dr Second, professeur agrégé et bibliothécaire de 
la Faculté de médecine de Paris, vient de publier son opiuion 
sur le magnétisme. Nous ajournons au prochain numéro 
l’examen de ses conclusions, pour pouvoir résumer en même 
temps la critique qu’en fait Y Abeille médicale.

ARNETTE.

ERRATUM.
Dans le numéro 193, page 496, à la note, il s’est glissé m e  erreur. An 

Ueu da ia titu d i* , c'est longitudesqu'il faut Use.
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Mouvements électrométriqoes dos B agw ttei el des Pendules; jm  le
baron ne Moiogük*. 1 voU in -8 , Bourges, 1854, Vermeil.

Le livre de M. de Worogoes se rattache pins & la théorie 
d e  Mesmer qu'aux théories des magnétiseurs pins modernes. 
Mesmer, on le sait, admettait un fluide universel, agent de 
tous les phénomènes, lumineux, calorifiques, électriques et 
vitaux.

Parmi les fluidistes modernes, presque tous admettent un 
fluide particulier, m is en jeu par nos organes dans les actes 
magnétiques ; et ce fluide magnétique, ils le regardent comme 
complètement distinct du ou des fluides admis par les phy­
siciens pour expliquer les phénomènes électriques.

Un certain nombre de physiologistes physiciens, en tète 
desquels nous placerons Gàlvam, — sans vouloir dérider une 
question de priorité, —  admet une électricité animale propre, 
q u i, sans être identique & Télectricité de nos machines, n’est 
p as sans lien avec elle.

Cette école, dont M. Mateued a tenu le drapeau d'une main 
«asez ferme, se rattache comme théorie & T idée de Mesmer, 
q u i voulait identifier le  principe de tous les phénomènes que 
te s  physiciens ont expliqué par les fluides impondérables, e t 
d e  quelques autres non acceptés par eu x , ottrm 
i f u ib u td a m  œ i i i t e .

A oette école appartient M. de Merogues.
Son œuvre parait le réeultat d’études sérieuses et conscien­

cieuses , e t par conséquent mérite l’examen. Malheureuse-
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m ent, son livre est difficilement com préhensible, et comme 
ses expériences ne peuvent être répétées que par certains in ­
dividus d’organisation privilégiée, le  commun des martyrs 
ne peut s’aider de la voie expérimentale pour débrouiller cet 
écheveau assez emmêlé.

Une des causes d’obscurité de M. de Morogues — nous 
n’oserions pas affirmer que ce fût la seu le, —  c’est l’abus d u  
néologisme. Sans doute le  néologism e, surtout dans la science, 
est un droit pour celui qui a de nouvelles idées à énoncer; 
mais un devoir résultant de ce droit, c’est de définir claire­
ment les mots nouveaux, et s’il a usé et abusé du droit, M. de 
Morogues a négligé le devoir corrélatif.

Cette observation n’est pas ici pour faire une critique fa<- 
cile et détourner de la lecture du livre ; c’est plutôt une ex­
cuse mise en avant pour justifier un examen qui serait p lu s  
complet si son auteur avait pu mieux comprendre l’ouvrage 
dont il rend compte.

Aussi, de peur de faire prendre au lecteur une fausse p iste, 
,ne parlerons-nous pas de la partie théorique du livre, et nous 
contenterons-nous d’analyser rapidement la partie positive, 
celle qui concerne les expériences.

M. de Morogues examine plusieurs sortes de baguettes e t  
de pendules, qu’il appelle des électromètres. — De tous ces  
instruments, voici celui qu’il indique comme le plus parfait.

Une pièce en bois (la tête) en forme de dem i-ellipsoïde 
aplatie, a de cinq à dix centimètres de longueur, un dem i à 
un centimètre d’épaisseur, et une largeur double de son 
épaisseur. Dans cette tête sont im plantées, parallèles entre 
elles et parallèles au grand axe de la tê te , deux cylindres 
en baleine d’un demi-centimètre de diamètre et de vingt- 
cinq centimètres de longueur (lesbranches). L’opérateur, le s  
bras verticaux et les coudes au corps, sans roideuf, doit ten ir  
les avant-bras horizontaux, le dos de la main tourné vers le  
sol. C’est dans cette position qu’il empoigne les deux bran­
ches flexibles de la baguette en laissant dépasser chacune d e  
trois centimètres du côté des pouces. Les deux baleines s e  
trouvent ainsi écartées en V, et coudées à angle obtus. L es
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deux portions de branches qui sont dans les mains de l'opé­
rateur sont dans le prolongement l’une de l’autre, et ce sont 
elles qui, dans des circonstances données, doivent tourner 
dans la main de l’opérateur.

L’appareil électrométrique réside surtout dans l’opéra­
teur, et la baguette artificielle que nous venons de décrire 
n’en est que l’armature.

M. de Morogues classe les hommes en deux grandes caté­
gories : ceux qui ont la propriété de faire tourner la baguette, 
ceux qui en sont privés. Les premiers, les seuls à étudier à 
ce point de vue, il les divise, sans que nous voyons bien clai­
rement si la division est complète, en trois ordres relatifs à 
leur idiosyncrasie spéciale (page 55).

La baguette entre les mains des opérateurs d’ordres divers 
donnera, dans des circonstances identiques, des indications 
différentes, mais qui toujours seront constantes pour le même 
individu ou pour les individus d’un même ordre.

Tout cela est facile à vérifier par expérience, et ne permet 
pas le moindre soupçon de tricherie. Ce sont des faits de 
l’ordre positif, et que l’auteur déclare avoir expérimentés 
sans qu’aucun doute puisse rester à l’esprit. Nous citerons 
les effets observés par M. de Morogues dans l’ordre le plus 
simple, et qui n’exigent aucune modification à la baguette 
décrite.

L’auteur distingue les corps en actifs et inactifs (page 27). 
Les corps actifs sont classés par lui en électro-positifs et 
électro-négatifs, simples ou composés. Pour lu i, le zinc est 
le type de l’électro-simple positif, le cuivre l’électro-simple 
négatif (page 32).

Pour bien faire comprendre le principe fondamental qui 
fait la base des observations justes ou erronées de M. de 
Morogues, nous ne nous occuperons que de ces deux types 
et de leur action sur l’appareil composé de M. de Morogues 
lui-même et de sa baguette. Qu’on veuille bien se le repré­
senter à la position que nous avons indiquée.

Si l’intérieur de sa main droite touche du zinc, la baguette 
monte ; si, au lieu de zinc, c’est du cuivre, elle descend. Si
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la contact est donné à l’intérieur de la main gauche, le  mou* 
vement est inverse, c'est-à-dire descendant en cas de con­
tact par le zinc, et ascendant s i le  contact est donné par du
cuivre.

Le pied gauche parait à  II. de Merogues jouer le  même 
rôle que la main droite, et le pied droit avoir les mêmes pro­
priétés électriques que la  msdn gauche (pages 107, 115 
passinij.

Voilà donc des ezpériences^rûurtjMs lad ies à  fa ire , si 
U . de Morogoes voulait donner des séances publiques, ce qui 
vaudrait mieux que des livres ou des comptes-rendus, pour 
mettre hors de doute les vertu» contestée* sou rciers.

On aurait un certain nombre d’étuis en bois, douze par 
exemple, tous pareils, muais d’une anse en corde àboy au (corps 
inactifs) (page 122). Un spectateur mettrait dans six des étuis 
des cylindres de zinc, et dans six autres des cylindres de cui­
vre de même poids. Pour éviter tout soupçon de connivence 
(dans les expériences scientifiques, on se place toujours au 
point de vue du doute absolu), et surtout pour se mettre en 
garde contre toute influence magnétique qui pourrait agir sur 
l’opérateur à son insu , un autre spectateur choisirait un des 
étais et le remettrait à M. de Morogues, qui aurait à recon­
naître si l’étui contient du zinc ou du cuivre, ce qui serait 
immédiatement vérifié.

Cette seule expérience répétée un grand nombre de fo is, 
et que l’on pourrait seulement varier en mettant la  charge 
(c’est le nom donné par l’auteur à l’étui contenant un élec­
tro-simple ou composé) dans l’une ou l’autre m aiu, suffirait 
pour mettre le principe hors de doute, puisqu’en la suppo­
sant répétée cent fais, il ne resterait plus qu’une chance d’er­
reur sur un nombre que la  langue se refuse à  reproduire et 
qui est composé de trente-efc-ua chiffres.

Parmi les corps actifs., i l  y en a, avons-nona dit d’après 
BL de Morogjues, d’électro-com posés. L’auteur entre dans 
peu de détails à  ce sujet; mais l’eau et les minerais parais­
sent rentrer dans cette catégorie. Ces corpp n’ont p lus le  
même mode d'action que les électro-sim ples. Qu’il soit en
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contact avec eux par une main ou un pied ou plusieurs de 
ces organes, l’opérateur verra toujours tourner sa baguette 
dans le même sens pour un même corps (page 36).

Ces deux principes admis, et il serait aussi facile à M. de 
Morogues de démontrer par expérience le second que le 
premier, on va comprendre l’usage de la baguette dans la 
main des bydroscopes ou des minéroscopes. Un opérateur, 
muni de la baguette, est-il au-dessus d’un cours d’eau ou 
d’un filon, les deux pieds en contact avec l’électro-composé 
par l’intermédiaire du sol inactif, la baguette tourne. Pour­
quoi la baguette ne tourne-t-elle pas lorsque les pieds de 
l’opérateur sont à cinq mètres de distance horizontale d’un 
filon situé à cinq mètres de profondeur, et par conséquent 
ne sont séparés du filon que par sept mètres de sol inactif, 
tandis qu’elle tourne lorsque l'opérateur est verticalement 
au-dessus du filon situé à dix mètres de profondeur? C’est 
ce que 4L de Morogues n’explique pas, et ce qui me semble 
peu d’accord avec ses principes.... Mais, passons.

Nous ne pouvons qu’indiquer comment M. de Morogues 
distingue les cours d’eau des filons métalliques. Lorsqu’on a 
déterminé la direction de la ligne sur laquelle tourne la ba­
guette, on la parcourt d’abord dans un sens, puis dans l’autre. 
Dans quelque sens que l’on marche, si c’est un filon, le 
mouvement de la baguette sera identique à lui-même; si, 
au contraire, l’observateur est au-dessus d’un courant, le 
mouvement de la baguette, quand il remontera le courant, 
sera contraire à celui quelle prendra si l’hydroscope suit le 
sens du courant (page 132).

Pour connaître la profondeur des courants ou des filons, 
M. de Morogues a deux procédés; le premier, qui lui fournit 
une première approximation, consiste à compter le temps 
qui s’écoule entre le moment où il s’arrête sur un point et 
celui où sa baguette entre en mouvement (page 124).

11 semble que l’appareil devait être impressionné avant 
que l’hydroscope ne s’arrêtât. M. de Morogues n’explique 
pas cette difficulté.

Quoi qu’il en soit, il paraît que l’éloignement non-seulfir
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ment retarde l’action suivant des temps proportionnels à la 
distance, mais que l’action elle-même est en raison inverse 
de la distance; car M. de Morogues calcule la profondeur en 
détruisant le mouvement par une charge convenable (nous 
avons indiqué ce que l’auteur appelle charge), c’est-à-dire 
en mettant plus ou moins de corps actif dans son étui.

M. de Morogues laisse supposer que, fort ou faible, le filon 
minéral ou le cours d’eau produit toujours un même effet, 
et que la différence ne paraît due qu’à la distance. Ceci est 
hors d’analogie avec toutes les lois physiques que nous con­
naissons; car les effets paraissent toujours fonction composée 
des masses et des distances.

Nous analysons, et c’est à l’expérience et non à nous à 
juger.

Les principes sont vrais ou erronés, mais faciles à vérifier, 
si M. de Morogues le veut. Quant aux conséquences prati­
ques, que M. de Morogues les ait bien ou mal expliquées (ce 
que nous ne pouvons savoir), elles nous semblent impor­
tantes.

Ce que nous tenons à constater, c’est que l’auteur s’est 
placé à un point de vue tout à fait scientifique, que ses ex­
périences appartiennent à la physique positive, et qu’il est 
tout à fait en dehors des idées des anciens qui ont traité de 
la baguette divinatoire, mot qu’il ne prononce même pas, 
je crois, dans tout son ouvrage. Presque tous ceux qui se 
sont occupés de rabdomancie attribuaient à l’opérateur une 
sorte de divination, comme le mot lui-même l’indique, tandis 
que, pour M. de Morogues, l’hydroscope muni de sa ba­
guette n’est qu’un appareil de physique, comme les divers 
électroscopes de nos cabinets, ou la grenouille préparée qui 
servait d’électroscope à Mateucci.

Cette distinction est si bien établie dans l’esprit de l’au­
teur, qu’il reconnaît (page 217 et 219) que la volonté de 
l’opérateur ou de personnes voisines pourrait troubler les ré­
sultats et produire des anomalies ou des inexactitudes, et 
prévient que l’on ait à se garer de toute influence magné­
tique.
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La baguette électro-magnétique serait, d’après M. de Mo- 

rogues, un instrument précieux pour reconnaître la nature 
des corps, même à distance ; mais encore elle serait plus 
sensible que tous les autres électroscopes pour apprécier les 
phénomènes électriques ordinaires.

Ainsi, dans un appartement, en touchant avec la baguette, 
à différentes hauteurs, une porte de bois ordinaire, M. de 
Morogues distingue les variations verticales de l’électricité 
atmosphérique, et en déduit des pronostics du beau et du 
mauvais temps, pronostics dont il donne quelques-uns comme 
certains (page 230).

La baguette électrométrique a fait découvrir à l’auteur des 
Observations sur le fluide organo-éle un ordre de phé­
nomènes d’électricité et de magnétisme minéral tout à fait 
inconnu à la science, et qu’il lui serait facile de mettre hors 
de doute par des expériences. Ainsi, pour ne citer qu’un 
exemple, on croyait qu’en mettant les pôles d’une pile ou 
des pôles d’aimant en contact avec un plateau de verre, au­
cune action n’était produite. M. de Morogues a reconnu dans 
ce cas des actions fort remarquables; il n’indique pas si ces 
actions sont appréciables avec d’autres électroscopes que les 
siens. Cependant une d’elles semble, par les termes dont il 
a rendu compte, pouvoir être répétée avec tous les électro­
mètres.

Si l’on frappe un plateau de verre avec une peau de chat, 
il s’électrise positivement : les instruments de nos cabinets 
peuvent le constater. Eh bien! d’après l’auteur que nous ana­
lysons (p. 149 et 166), si l’on construit une pile sèche de vingt 
plaques alternées, zinc et cuivre, de six centimètres carrés, 
qu’on mette le plateau de verre en contact à l’une de ses ex­
trémités avec le pôle positif de cette p ile, et l’autre extré­
mité du plateau avec le pôle positif (sud) d’une boussole 
(page 168) , il sera impossible d’électriser le verre en le 
frappant avec une peau de chat.

On voit par cette analyse où nous avons cherché à faire 
ressortir les principes nouveaux affirmés par M, de Moro­
gues, que ces principes sont faciles à mettre hors de doute

Digitized by L . o o Q l e



— bhh —
pour celui qui est doué des propriétés physiologiques favo­
rables. Si l’auteur, qui possède l’organisation convenable, 
veut réellement faire triompher la vérité, qu’il se soumette 
à des expériences devant une commission compétente.

Que s’il objecte que les corps savants ont toujours refusé 
l’examen, nous lui répondrons que les temps sont peut-être 
changés, et qu’une tentative auprès de l’Académie des scien­
ces a chance de réussite. Nous lui dirons de plus qu’à défaut 
d’académies, le public est aujourd’hui compétent.

Nous croyons que l’Athénée et quelques autres établisse­
ments lui ouvriraient leur salle, s’il voulait convoquer les 
corps savants, les sociétés magnétiques et les journalistes à 
des séances dont le programme serait convenablement rédigé.

Enfin nous ne doutons pas que la Société Mesmérisme 
ne s’empresse de lui faciliter le moyen de faire des expé­
riences publiques, s’il veut s'entendre avec une commission 
tirée de son sein pour,arrêter le programme des expériences.

A. PETTT-D'ORMOY.

PETITE CORRESPONDANCE.

A v i s .  —  L’occupation excessive de p lu sieu rs  de nos co llab o ra teu rs , 
causée p a r l ’épidém ie régnan te , a re ta rdé  la publication de ce n u m é ro .

La notice su r  le D ispensaire m ag n é tiq u e , qu i devait ê tre  c o n tin u é e , a  
été  re tardée  par la m êm e cause .

Le Gérant : HÉBERT (de Garnaj). 

Paris. -  Imprimerie de Pommera et Moreau, quai des Augustin*, 17.
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CLINIQUE.

A Monsieur le baron du Potct.

Mon cher m aître.

Il y a peu de jours, je terminais la rédaction de quelques 
observations que je voulais vous envoyer, lorsque j’en ai 
été empêché par une indisposition subite, qui aurait pu de­
venir très-sérieuse si le magnétisme ne fût venu à mon se­
cours.

Je me rétablissais & peine quand est survenu un surcroît 
de travail, causé par l’apparition de diverses maladies épi­
démiques et autres, qui sont venues visiter cette année notre 
beau pays du Languedoc, alors qu’aucun symptôme précur­
seur ne nous avait fait prévoir leur invasion soudaine ; car, 
personne ne l’ignore, notre département avait été toujours 
respecté par ces dangereuses influences, aussi jouissait-il 
et*une réputation de salubrité à toute épreuve, et les habi­
tants vivaient dans une sécurité parfaite.

Ces grands fléaux qui affligent l’hum anité, le choléra en­
tre  autres, n’étaient connus que de nom ou par le récit 
qu’en faisaient les voyageurs. Cette fois nous n’avons pas 
é té  épargnés, et sa visite inopinée au sein de nos familles 
e st venue nous apprendre ce que nous ignorions encore.

Ce n’est pas que la ville se trouve tout entière aux prises 
avec ce redoutable ennem i, non; l’état général est au con­
traire assez satisfaisant; sauf pourtant quelques accidents, 
q u i sont plutôt le résultat de l’influence atmosphérique ou 
des chaleurs excessives que les suites d’une épidémie cho­
lérique franche.

Tome XIII. — N° IM . — 10 s e f t l u b u  185*. 17
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Malheureusement il n’en est pas de même dans les envi* 

rons de Toulouse ; quelques localités ont été cruellement ra­
vagées, l’épidémie afrappé sans miséricorde certains endroits, 
tandis que d’autres, très-rapprochés, se sont trouvés pré­
servés.

La maladie dont j’ai été menacé, et que je n’ai qu'incom- 
plétement étudiée, puisque le magnétisme est venu l’arrêter 
& son début, était l’inflammation du rein (néphrite), bornée 
à un seul côté. Voici sur quels signes j’ai cru pouvoir éta­
blir mon diagnostic.

Après une marche forcée qui avait déterminé une transpi­
ration abondante et une grande fatigue, je fus pris, vers la 
fin de la journée, d’un refroidissement dans tout le corps et 
surtout vers la région du bas-ventre; j ’avais pris néanmoins 
quelques précautions en changeant plusieurs fois mon linge 
de corps. Pour calmer une soif dévorante, j’avais pendant cette 
même journée avalé une grande quantité de boissons froides. 
— Cette dernière circonstance réitérée fut sans doute la prin­
cipale cause du mal qui devait se montrer. En effet, le lende­
main & mon réveil, je me sentis en proie à un malaise géné­
ral, accompagné de frissons, et d’une douleur vague dans la 
partie droite de l’abdomen. J ’essayai de résister, pensant 
que le sommeil de la nuit viendrait mettre un terme & tous 
ces désordres. — Mon espoir fut déçu, car sur la fin de la  
journée la douleur devint très-vive, elle s’exaspérait à  la  
moindre pression ; toute la région postérieure était courba­
turée , ce qui me mettait dans l’impossibilité de faire le 
moindre mouvement; par dessus tout cela, une céphalalgie 
intense et quelques nausées; les urines en sortant étaient 
brûlantes et d’une couleur foncée.

Mon beau-frère, docteur en médecine, qui se trouvait en 
ce moment auprès de moi, me conseilla une application de 
sangsues sur le point douloureux, et des bains de siège émol­
lients. — Je pris son ordonnance en bonne part, me pro­
mettant cependant de n’en rien faire, et je restai ainsi jus­
qu’au lendemain avec quelques cataplasmes émollients seu­
lement sur le siège de la douteur.

Digitized by L , o o Q l e



— 547 —
J’appelai ma mère pour qu’elle vint me magnétiser sans 

retard, car je sentais mes forces s'anéantir et le mal empi­
rer. — Elle m’administra une bonne magnétisation, après 
laquelle je suai abondamment tout le jour; le soir elle réi­
téra son opération, la douleur se dissipa un peu. — Après 
la magnétisation du lendemain, plus de douleur, je passai 
une excellente nuit. — Deux jours après j’étais entièrement 
rétabli, grâce aux soins assidus et magnétiques que n’av?it 
cessé de me prodiguer ma bonne mère.

Première observation.
Madame Barroux, quarante-deux ans. ^Paraplégie.)

Je fus appelé auprès de cette dame, dans le courant du 
mois de juillet 1853, afin de la soulager, par l’application 
du magnétisme, d’une affection des plus graves dont elle 
était atteinte depuis trois années environ, et qui avait résisté 
4 tous les modes de traitements employés jusqu’alors. Allo­
pathie, homéopathie, système Raspail, électricité, eaux mi­
nérales, tout enfin avait été passé en revue sans qu’elle pût 
en retirer le plus léger bénéfice.

Dans le principe, la maladie avait débuté par une phleg- 
masie de la moelle épinière (myélite), et cinq ou six mois 
plus tard les membres inférieurs se paralysèrent. — Lorsque 
j ’eus constaté les principaux désordres dépendants de cette 
ancienne lésion, et surtout la gravité des symptômes pré­
sents, je lui conseillai de suspendre toute espèce de médica­
tion ; car, à la suite du dernier traitement par la strychnine, 
la  paralysie, au lieu de diminuer, semblait vouloir envahir 
to u t le reste du corps. Pour la préserver d’une crise nou­
velle, on venait de lui ordonner des applications nombreuses 
d e  sangsues et six à huit cautères sur le trajet de la co­
lonne vertébrale. — C’est à ce moment qu’effrayée des tor­
tu re s  qu’on lui préparait, elle renonça aux prescriptions de 
la  médecine pour se livrer uniquement à l’action bienfaisante 
d u  magnétisme.

V oici l’état dans lequel elle se trouvait le  jour où je  eom-



—  648 —

mecçai le traitement. — Les membres inférieurs étaient en­
tièrement paralysés; parfois die ressentait comme une sen­
sation de fourmillement dans les orteils et dans les doigts; 
douleurs très-aigues dans le milieu des cuisses, & leur par* 
lie interne et aux mollets, suivies de contractions violentes 
des muscles adducteurs ; insomnie presque continuelle ; fiè­
vre peu prononcée.

Les fonctions ordinaires paraissaient se conserver assez 
bien. Depuis deux ans environ, elle restait constamment as­
sise, ses membres ne pouvaient plus la soutenir.

Magnétisée une demi-heure tous les jours, du 18 au 22 
juillet, elle parut insensible à l’action magnétique ; pas le plus 
léger phénomène ne se manifesta. Du 22 au 24, les douleurs 
devinrent plus fortes, surtout pendant la nuit et en dehors 
des magnétisations. — Le 26, après un quart d’heure d’ac­
tion , le calme reparut et la nuit se passa sans souffrances. 
Le 20, pendant qne je la magnétisais, les membres inférieurs 
s’agitèrent vivement; ma main arrêtée au-dessus des ge­
noux, les doigts dirigés en pointe, provoqua des con­
tractions violentes que la malade ne pouvait empêcher de se 
produire malgré sa volonté bien arrêtée. Elle m’assura que 
les courants électriques qu’on lui avait administrés étaient 
bien moins sensibles que les courants magnétiques qu’eîte 
venait de ressentir. — Du 26 au 30, les mêmes phénomènes 
Mrenuuvêlèrent Sons la même influence. Des passes faites 
depuis le haut des cuisses jusqu’aux pieds lui firent éprou­
ver un courant très-fort qui remontait le long des jambes; 
à  peine ce courant était-il arrivé au bassin, que presque au»* 
sitôt les membres 9e contractèrent e t, ré pliant les nas 
soutre les autres, vinrent, pour ainsi dire, se coller contre 
le ventre. *— A ce moment les douleurs étaient très-vives» 
et malgré les pleins -et les cris de la malade, l’action n’en 
fut pas moins continuée. —  Après ravoir laissée quelques 
Instants dans cette position, tout en cherchant à provoquer 
de nouvelles contractions, je pratiquai bientôt des passes 
contraires, et les membres démagnétisés reprirent leur posi­
tion première. Du 30 juillet au 2 août, tout en faisant re-
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nonveler les phénomènes précédents, les douleurs cessèrent 
pour ne pins se montrer. La malade pouvait enfin se tenir 
debout sans demander le secours de personne, mais elle 
n’osait encore marcher sans chercher un point d’appui. —
Feu & peu, et par un exercice de tous les jours, ses membres 
reprirent de la fermeté. Les crises qui se développaient peu- 
dant les magnétisations disparurent tout à fait vers le mi­
lieu du mois d’août, et la marche s’opéra sana difficulté et 
sans fatigue.

Depuis cette époque, elle entreprit un voyage qui ne m’a 
plus permis d’avoir de ses nouvelles ; mais je crois pouvoir 
affirmer que la guérison était presque radicale au moment 
où elle nue quitta. — Son mari, que j’avais initié à la pratique 
du mesmérisme, a dû continuer quelque temps encore après 
moi, afin d’éloigner indéfiniment le mal et éviter par ce 
moyen une nouvelle rechute.

Deuxième obs
Madame Bénaarr, Irarta etagaae. (MtpaftM,

Cette dame habite les Cabannes, petite ville du départe­
ment de FAriége. Mariée depuis l'âge de virrgt-ttîr ans, sa 
santé n’avait jamais été altérée, jusqu’à l'époque oit elle de- 
vint enceinte pour la seconde fois. —  Les deux affections 
qui font le sujet de cette observation ne se déclarèrent que 
huit mois après son deuxième accouchement. Son premier 
enfant, qu’effe aimait éperdûraent* et qui était dasa part l’ob­
je t d’une prédilection particulière, lui fut subitement enlevé 
per une cruche maladie.

Cette séparation inattendu* la jets dans un tremble ex­
trême, k  tel point que sa raison parafe un instant eempro- 
■flee Dqpeja. ee mentent as déclarèrent ée viaknts maux de 
tète, aoflompagné» de tremblements nerveux, dans tout le 
—«pa, ta revenant tous Isa jase» «eue font» tfaoeia. Cet état 
m  fompliqunit de nausée*, de vumiawaneotteet dfua faesein 
ineeseasu de ptoarer. loua ces .sympfeàmeaVaggSavAmt vers 
les époques critiques. L’écoulement sanguin n’avait pluB lieu
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et se trouvait remplacé par un écoulement blanc très-abon­
dant; elle ressentait vers les lombes des douleurs et des ti­
raillements qui la faisaient beaucoup souffrir.

Les médecins., appelés plusieurs fois en consultation, ayant 
toujours échoué dans leurs tentatives, conseillèrent en der-. 
nier lieu les eaux thermales d’Ussat et des douches froides 
sur la tête. Ces prescriptions, loin d’amener un soulagement, 
ne servirent qu’à faire redoubler le mal d’intensité. C’est 
alors qu’elle fut conduite à Toulouse, chez une de ses amies, 
où je fus appelé pour lui donner mes soins.

Quelques jours après son arrivée, il se déclara une bron­
chite aiguë avec coryza, conséquence naturelle des douches 
froides qu’elle avait reçues sur la tête.

Je la magnétisai tous les jours pendant une demi-heure. 
Après la première magnétisation, des sueurs copieuses se dé­
clarèrent et persistèrent deux jours entiers ; la bronchite fut 
presque arrêtée à son début.

Je continuai tous les jours de la même manière, ajou­
tant, comme auxiliaire du traitement, de l’eau magnétisée 
en boisson et en injection dans les parties sexuelles. — Sous 
l’influence de cette médication, la migraine n’existait plus 
Après la vingtième séance , il ne restait qu’une légère sensa­
tion de picottement au sommet de la tête, dans le cuir che­
velu. — Vingt-cinq jours plus tard , les pertes blanches se 
sont arrêtées, et les menstrues reparurent abondamment < ; 
aussi colorées qu’avant la maladie.

J.BÊGÜÊ.
Toulouse, 25 septembre 1544.

Le jour des Cendres 1848, je fus appelé près d’une cata­
leptique, Mu* Estelle Taulet, de Berlaimont (Nord), qui était 
déjà depuis plusieurs jours dans un accès, sans qu’on pût 
l’en faire revenir par les moyens employés par la  médecine 
ordinaire, qui avaient réussi jusque-là sur elle. Je la trouvai 
dans uh état complet d'insensibilité, la  respiration nulle. Les 
parents, réunis à  l’entour de son lit, la  croyaient morte. Cetsô 
fille , âgée de vingt-deux ans, d’une constitution très-forte,

Digitized by Google



— 551 —
était atteinte de cette maladie depuis trois ans ; elle avait eu 
recours à tous les médecins des environs, sans succès; ses 
cilses devenaient de plus en plus fréquentes.

Voyant que les moyens employés ordinairement contre 
cette maladie n’avaient rien produit sur elle, l’idée me vint 
de la magnétiser. J’étais accompagné de M. le curé du paya. 
Je pris la main de cette fille sans que personne se doutât de 
ce que je faisais ; à peine sept minutes s’étaient-elles écoulées, 
que la malade ouvrit les yeux comme au sortir d’un sommeil 
calme et bienfaisant, et recouvra toutes ses facultés. Je pro­
posai alors aux parents de soumettre leur fille à un traite­
ment magnétique, ce dont ils n’avaient jamais entendu par­
ler, et le lendemain je commençai mes expériences, en pré­
sence de M. le curé du bourg, de M. le Dr Marie, médecin à 
Berlaimont, de M. Massot, pharmacien, et de beaucoup d’au­
tres témoins. A la première séance, cette fille tomba dans un 
somnambulisme complet, et me dit que je lui sauverais la 
vie et la guérirais, si je suivais bien exactement le traitement 
qu’eile allait se tracer, traitement qui a été suivi scrupuleu­
sement. Sur sa prescription, je lui ai pratiqué quatorze sai­
gnées en quarante jours ; sa nourriture n’était composée que 
de laitage et de légumes ; elle s’ordonna aussi deux purga­
tifs et l’usage des pilules balsamiques de Staal; je la magné­
tisai, sur sa demande, tous les deux jours; à la deuxième 
magnétisation, elle me dit qu’elle n’aurait plus qu’un faible 
accès, quinze jours après, à une heure de l’après-midi, et 
que ce serait le dernier, ce qui est arrivé à la lettre, quoi­
qu’elle ignorât éveillée ce qu’elle avait dit dans son sommeil. 
Depuis cette époque, cette fille, qui est très-impressionnable, 
jouit d’une santé parfaite et n’a plus eu un seul accès. Ces 
faits eurent pour témoins les médecins et les notables de 
Berlaimont.

Henri DUBOIS, d. m. p.
Ex-sous-inspecteur des enfants trouvés des hos­

pices de Paris, médecin de la Faculté de Paris 
et chirurgien dentiste à Valenciennes (Nord)*
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FAITS ET EXPÉRIENCES.

1* les ssram .

Je n’ai point de mot pour caractériser cette faiblesse hu­
maine, cette couardise des savants, de ces hommes qui reca­
lent, par peur, devant rexamen d’un fait, quel qu’il soit, 
lorsque ce fait choque quelque peu la raison. Le monde est 
ainsi tenu en suspens, et les vérités les plus essentielles 
restent incertaines, l’appui naturel leur manquant.

Quand un phénomène nouveau se produit, il doit être non 
rejeté, mais vérifié et enregistré ; tant mieux à  ce fait est du 
domaine mystérieux et semble toucher aux invisibles ; tant 
mieux s'il ressort de causes inconnues ; il ouvre un vaste 
champ à l’esprit de tous les hommes, et les recherches com­
mencent.

MM. les académiciens sont devenus les fossoyeurs de toutes 
les vérités morales; par eux le doute a pénétré dans les 
&mes les plus fermes, et partout le doux espoir d’une sur­
vivance de soi-même a cessé d’exister. La religion est morte, 
l ’homme n’est plus qu’un animal mû par une sorte d’élec­
tricité ; les croyances de nos pères, touchant la vie future, 
sont traitées de rêveries ; la force, aujourd’hui, est dans la né­
gation de tout ce qui est vrai et le sera éternellement. Nous 
marchons dans la nuit; et qu’importe ces merveilles de l'in­
dustrie, ces découvertes fécondes fûtes dans les arts ou dans 
les sciences physiques ! Est-ce que le principe mystérieux 
qui nous anime n’a pas ses destinées? Est-ce que le vide 
que l’on fait autour de cette force inconnue qu’on appelle la  
vie, empêche celle-ci d’avoir une origine divine ? Misère d u  
temps présent, tu as besoin de toute l’opulence de l’industrie
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pour cacher tes haillons; mais les plaies sont saignantes, et 
le sang et le pus passent à. travers les plus riches étoffes l

Nous allons sans crainte aborder des phénomènes qui res­
sortent du magnétisme ; nous allons parler des esprits. —• 
Loin d’être un m al, ce serait un bien si toutes les choses 
que nous allons raconter étaient vîmes ; loin des’en effrayer» 
il faudrait au contraire bénir la Providence de les avoir fait 
surgir au moment où le feu des âmes s’éteignait.

Nos recherches se porteront sur tout fait mystérieux qui se 
produira,. et plus tard bous nous servirons du flambeau de 
l’expérience pour en rendre l’explication facile.

Voici d’abord un premier article, extrait des journaux amé­
ricains, sur ces nouveaux phénomènes.

Baron DU POTET.

E xtra it des Jcarnaux américains.

L’apparition du spiritualisme a été pour les États-Unis 
d’Amérique tin événement de la plus haute importance. La 
doctrine de la communication avec les esprits au moyen des 
medium  y fait de jour en jour de rapides progrès. C’est un 
curieux spectacle que d’observer ce peuple si positif, si sensé, 
si actif, si préoccupé des intérêts matériels, de le voir ac­
cueillir avec enthousiasme un système de mysticisme qui le 
met en rapport avec les êtres supérieurs ù l’humanité. En 
France , le phénomène des tables tournantes et parlantes a 
occupé pendant quelque temps l’attention publique, mais 
généralement on n’y a vu qu’un passe-temps récréatif, un 
amusement de société. On a été étonné, on a cherché à ex­
pliquer les faits. Les savants, suivant leur habitude, n’ont 
commencé à s’émouvoir que quand ils ont été entraînés par 
l'opinion publique ; ils ont commencé par nier, ce qui est 
toujours plus commode; puis ils ont cherché à prouver que 
toutes ces merveilles étaient connues d’eux depuis longtemps 
et ne méritaient aucun examen sérieux : ce n’étaient que des 
bruits de tendons, des tours de ventriloquie, des vibrations, 
des mouvements instinctifs, etc. Bref, la conclusion fut que
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tout cela ne méritait pas un examen sérieux. Et comme nous 
n'avons pas de plus grand plaisir que de nous moquer de 
nous-mêmes et de bafouer ce que nous avons admiré avec 
engouement, on ne tarda pas à rire des tables et des esprits 
et à les livrer à la colère des théologiens et aux sarcasmes 
du Charivari. En Amérique, au contraire, on s’est livré à 
de nombreuses expériences ; des hommes graves, des magis­
trats , des savants, des artistes n’ont pas dédaigné d’obser­
ver avec persévérance, et ils ônt obtenu des résultats telle­
ment prodigieux, que la raison en est en quelquesorte épou­
vantée. De tous côtés ont surgi des , c’est-à-dire des
personnes douées du privilège de servir d’intermédiaire aux 
communications des esprits. Une partie considérable de la 
population se livre avec enthousiasme à la poursuite du mer­
veilleux. De là une nouvelle église, dont le symbole de foi 
est encore loin d’être formulé d’une manière uniforme, mais 
qui a pour croyance commune le commerce avec les âmes 
des morts. Dans les villes d’une certaine importance, il s’est 
établi des associations spiritualistes dont les réunions for­
ment une espèce de culte. Beaucoup de journaux sont spé­
cialement consacrés à enregistrer les faits du spiritualisme, 
à discuter la doctrine, à publier les communications des es­
prits. On croit que ces manifestations vont régénérer l’hu­
manité, transformer la politique, la religion et la constitution 
sociale. Au printemps dernier, les spiritualistes ont présenté 
au congrès de l’Union une pétition pour demander la nomi­
nation d’une commission scientifique chargée de vérifier et 
de constater les faits; les divers exemplaires de cette péti­
tion , collés sur étoffe à la suite les uns des autres, ont com­
posé une bande de quatre cents pieds de longueur, qu’on a 
roulée autour d’un cylindre ; le nombre des signatures s’é­
levait à vingt mille. Certes, on ne peut disconvenir qu’une 
telle démarche ne soit imposante, et les grands pouvoirs de 
l’État ont dû s’en émouvoir. Toutefois, nous pensons que 
dans un pays aussi libre que les États-Unis, où le gouverne­
ment a le bon esprit de restreindre son action dans les li­
mites les plus étroites, il n’y a pas lieu de faire intervenir'
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l’autorité pour donner une consécration à un système quel­
conque. Le gouvernement, qui est neutre entre les diverses 
religions et se borne à leur accorder également les garanties 
d’une bonne police, doit se garder de patroner une théorie 
scientifique quelconque *, c’est aux sectateurs à faire de la 
propagande comme bon leur semblera, en vertu de la 
maxime : laissez fa ire , laissez passer. Toutefois, en suppo­
sant (ce qui est probable) que le Congrès ne prenne aucune 
décision sur l’objet de la pétition des spiritualistes, leur 
proposition n’en aura pas moins eu pour résultat de mettre 
en évidence l’importance de la nouvelle secte. Ce qui le 
prouve encore, ce sont les cris d’alarme que jettent les an­
ciennes églises, et particulièrement le catholicisme, qui voit 
dans la société spiritualiste un ennemi redoutable. Dans 
beaucoup de localités, les temples sont abandonnés, prêtres 
et fidèles ont déserté les vieux rites et ont embrassé la foi 
nouvelle. Il est du plus haut intérêt pour la science d’étudier 
ce mouvement intellectuel, et surtout de se rendre un compte 
exact de la réalité des faits qui y ont donné lieu. C’est dans 
C3 but que nous continuerons de présenter à nos lecteurs 
des extraits des journaux américains.

Le Télégraphe spirituel ( Spiri ), qui se pu­
blie à New-York, est, si nous ne nous trompons, le plus an­
cien organe du spiritualisme ; il se recommande par l’abon­
dance et la variété des récits, par la solidité de. la discus­
sion. Seulement nous signalerons un défaut, qui s’applique 
également aux autres feuilles, c’est que les narrations n’of­
frent pas la précision rigoureuse qu’on doit exiger du compte­
rendu d’expériences scientifiques; il faudrait détailler minu­
tieusement toutes les circonstances qui accompagnent les 
manifestations, de manière que le lecteur y voie clairement 
la preuve que les phénomènes ont été produits par des causes 
étrangères aux forces ordinaires. Néanmoins, nous recon­
naissons que ce journal contient des matériaux très-précieux 
dont la lecture est extrêmement instructive. En admettant la 
réalité des faits qui y sont rapportés, il nous semble impos­
sible de les expliquer par les lois connues, et l’on est amené
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à admettre l'intervention d’êtres intelligents et surhumains.

Voici quelques extraits des derniers numéros que nous 
avons reçus :

On lit dans le numéro du 15 juillet une lettre de M. H.-S. 
Olcott, écrite de New-York:

« J’eus dernièrement une conversation avec un négociant 
distingué de notre ville ; il me rapporta plusieurs exemples 
d’apparitions d’esprits, que je crois devoir vous communi­
quer. Le premier concerne un homme et une femme mariés, 
tous deux âgés, gens très-respectables, appartenant à la 
secte méthodiste, line nuit, pendant qu’ils étaient couchés, 
ils éprouvèrent tout à coup une violente secousse et ils vi­
rent avec effroi la porte de leur chambre s’ouvrir lentement; 
puis entrèrent deux hommes portant un tréteau sur lequel 
était un cercueil noir avec une plaque d’argent portant une 
inscription; ils y lurent le nom de leur fils, qui se trouvait 
alors dans l’ile de Cuba, la date de sa naissance, son âge et 
le jour de sa mort. Les sombres porteurs appelèrent leur 
attention sur cette dernière date ; et après que les deux vieil­
lards eurent contemplé l'inscription, les deux hommes enle­
vèrent le tréteau et se retirèrent lentement hors de la cham­
bre. Quand cette apparition eut cessé, le mari sauta du lit, 
courut à la porte qu’il trouva soigneusement fermée à  
clef; il l’ouvrit, descendit l’escalîer, trouva la maison dans 
le même état que quand il était allé se coucher la veille, et 
la porte d’entrée de la maison était solidement fermée au 
verrou. Cet événement fit sur eux une si vive impression, 
qu’ils allèrent de suite consulter leur vieille Bible de famille, 
et au point du jour ils se rendirent chez le ministre pour lui 
demander des éclaircissements. Le révérend fut aussi em­
barrassé qu’eux, et les engagea à regarder tout cela comme 
l’effet d’une hallucination, et à faire de fréquentes prières 
pour empêcher le retour des attaques de Satan. Quelques se­
maines après, ils reçurent des lettres de Cuba qui leur an­
noncèrent que leur fils était mort de la lièvre le jour même 
où avait eu lieu l’apparition.

« Le second exemple est semblable au premier, et a été 
rapporté par le D* Otton à une récente conférence. Un mi­
nistre, qui avait quitté son domicile pour un temps conddé- 
jable, reçut la nouvelle de la maladie de son père. 11 était 
alors à se promener; il revint sur ses pas, e t, ayant envi­
ron deux milles à parcourir pour rentrer chez lui, il marcha
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lentement, admirant la beanté de la nature an printemps; 
au moment où il faisait un détour pour prendre le sentier 
conduisant chez lui, il vit son père debout dans un champ de 
luzerne entouré de clôtures, u  s’avança vers lui pour lui 
prendre la msdn. Le vieillard sauta par dessus la clôture, 
emmena son fils avec lui, l’entretint de sa famille et lui dit 
beaucoup de choses qui lui parurent fort étranges. Le'mi­
nistre remarqua que son père avait bonne mine, et il le crut 
parfaitement guéri. Quand ils arrivèrent près de sa maison, 
le vieillard s’arrêta et dit à son fils d’aller en avant et de 
parler à  sa mère. La |mère le rencontra sous le porche, à 
rentrée; elle avait une contenance plane de tristesse, et 
elle lui dit: a Mon cher enfant, vous venez de voir votre 
« père pour la dernière fois ; il a été inhumé avant-hier. » 
O assura que c’était bien son père qu'il venait de voir, et 
qu’il ne lui avait jamais paru en meilleure santé. Il lui fallut 
un temps un peulong avant de se convaincre qu’il était réel­
lement mort.

« Je regarde le narrateur comme un homme très-véridi­
que; et, d’après des centaines de cas semblables, je ne vois 
aucune raison pour rejeter ceux-là. »

Machine inventée par les esprits. — U. Biüings écrit de 
Palmer, comté de Hampden (Massachussett), que, le 2 mars 
dernier, le D* R. Barrow étant mis en trance et obéissant à 
l’influence de Franklin, fit verbalement la description d’une 
machine à fendre les lattes, puis en dessina le plan. Ce des­
sin fut achevé avec une rapidité incroyable, sans aucun in­
strument de mathématiques, si ce n’est une règle et un 
crayon. Le tracé est d’une netteté parfaite, et les proportions 
sont parfaitement gardées. M. BiQings a été chargé de l’exé­
cution ; la machine fonctionne et remplit avec précision le 
but annoncé. Elle détache du bloc de bois une latte par se­
conde. L’usage en est utile et économique et épargne beau­
coup de main-d’œuvre. Le correspondant ne doute pas que 
bientôt elle ne soit généralement appréciée et adoptée dans 
les manufactures. Il ajoute que le D* Barrow n’a aucune 
connaissance des arts mécaniques, et que dans son état nor­
mal il est incapable de concevoir la moindre idée de la con­
struction d’une machine ou de tirer un pian quelconque.
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Mode extraordinaire décriture. — M. Cory écrit de W au- 
kegan la lettre suivante :

« Parmi les faits nombreux qui prouvent incontestable­
ment la réalité de la communion avec les esprits, celui 
que je vais vbus raconter n’est pas le moins curieux. Dans 
notre voisinage est une dame medium , nommée mistress 
Seymour. Quand elle est en trance, elle a l’habitude d’écrire 
ses communications sur ses bras avec le bout d’un doigt, 
d’abord sur le bras gauche avec l’index de la main droite, 
et ensuite sur le bras droit avec l’index de la main gauche. 
L’écriture est illisible pendant quelques minutes, mais bien­
tôt elle paraît en lettres fort nettes, qui peuvent être tout à 
la fois vues et senties distinctement au toucher. Les lignes 
commencent par présenter une couleur blanchâtre ; bientôt 
après elles sont d*un rouge brillant, et il est aussi facile de 
les lire que des traces de craie sur un mur. Quand on les 
palpe, elles offrent au toucher la même impression que les 
traces d’un coup de fouet, quoique le doigt en les écrivant 
ait glissé sur la peau avec une grande rapidité. A l’œ il, ça 
faisait l’effet d’une brûlure ou d’un érésypèle. Les caractères 
demeurent distincts et lisibles pendant quinze à vingt mi­
nutes, sans causer au sujet de douleur ni de sensation désa­
gréable ; les couleurs s’affaiblissent graduellement, en repas­
sant par les mêmes teintes que lors de la production du phé­
nomène , puis disparaissent ; et la peau se retrouve alors 
douce, non colorée et dans son état naturel.

« Cette dame est aussi medium parlant; à la fin de chaque 
séance, elle donne habituellement le nom de l’esprit qui a 
parlé. Parfois elle répond aux questions par oui et non. il lui 
arrive d’écrire des communications qui couvrent toute la 
surface de ses bras, depuis les poignets jusqu’aux épaules; 
ça forme deux ou trois ligues, qui souvent commencent à 
un bras et finissent à l’autre. Rationalistes, sceptiques, 
croyants, tous sont confondus à la vue de ces merveilleux 
phénomènes. Comment les opérateurs invisibles modifient- 
ils un organisme vivant, de manière à se servir du doigt 
comme d’une plume, à employer le fluide vital comme une 
encre et la peau comme un parchemin ? M. Dode dira sans 
doute que c’est une action du diable, ou que ce sont les ré­
sultats de la puissance involontaire de C , des pensées

inconscientes, des vibrations instinctives.... »
Faits étranges. — M. CuylerW. Young, , de Hal-

cyondîde (Géorgie), fait une longue narration des phéno-
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mènes qu’il a produits; nous en extrayons les faits suir 
vants :

« Quand des personnes prolongent pendant quelque temps 
le contact des mains sur une table de bois, non seulement la 
table devient électrisée, mais aussi la maison et l’atmosphère 
environnante et les personnes qui s’y trouvent ; et les esprits 
se servent de ces dispositions pour agir sur nous. Etant de­
venu medium , je fus en état de donner les distances d’un 
lieu à un autre, avec les longitudes et latitudes; d’énoncer 
l’âge des persqnnes; de prédire les changements de temps, 
plusieurs années d’avance; d’indiquer les dates des batailles, 
des incendies, etc. J ’ai publié ces prédictions dans les jour­
naux du Midi, et elles se sont réalisées de point en point 
C’est une chose bien connue dans toute la contrée.

« H m’arriva un jour d’appeler les lettres de l’alphabet. Une 
voix me dit : « Sors, et reviens. » J ’obéis. A mon retour, je 
trouvai un morceau de papier bleuâtre, couvert d’écriture. Je 
le pris pour lire ce qui était écrit. A ce moment, je sentis la 
présence de l’esprit. J’éprouvai d’étranges sensations, des 
coups furent frappés avec force sur la table, sur le parquet 
au plafond, sur les fenêtres, et j’entendis comme une mul­
titude de personnes marchant au-dessus de ma tète dans la 
chambre supérieure, puis le craquement des mâts de na­
vires et le mugissement du canon. Je lus alors le papier sur 
lequel étaient écrits ces mots : Dieu est D ieu , et je  suis 
avec toi. Mes cheveux se hérissèrent, il me sembla qu’une 
tempête affreuse se déchaînait; j ’appelai à grands cris mon 
domestique qui dormait. 11 accourut, entendit les bruits et 

. fut consterné. 11 tomba à genoux et se mit en prières. Mon 
chien entra et fut enlevé à une hauteur de cinq pieds, puis 
lancé hors de la chambre avec une force capable de le tuer ; 
il resta gisant et immobile pendant dix minutes.

« Une nuit, j’étais seul chez moi. Je demandai à l’esprit : 
— Veux-tu m’envoyer l’esprit de ma cousine Suzane Jones, 
qui demeure à une distance de deux cents milles?

« La réponse fut affirmative. «A quelle heure?
« — A onze heures.
« Je me couchai pour me reposer un moment. Au bout 

de trois minutes, je vis l’ombre d’une personne qui se mou­
vait sur le parquet. J’éprouvai une sensation électrique, je 
tremblais et je me levai. Devant moi se tenait debout une 
jeune et belle femme : ce n’était pas ma cousine. Elle me dit 
qu’elle ne pouvait faire venir celle-ci. Je la regardai fixement,
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el je crus voir dans ses yeux le regard et l’expression de ma 
cousine absente; je sois persuadé que son esprit était dans 
cette femme et était poussé par la force du magnétisme & 
me faire visite ; qu’ainsi ma demande a été exaucée.

« Une autre fois, je demandai qu’on m'envoyât f  esprit de 
Hartbe ***. Il fut répondu affirmativement, et Ton m’indiqua 
quatre heures du matin. Je me mis au lit. Après minuit, 
je  rêvai que fêtais dans une ville ancienne. Un train de chu* 
ann de fer était prêt à partir. Une foule d’hommes et de 
femmes entraînaient de force Marthe. Us l’enlevaient pour 
la mettre dans un wagon*, quand j ’arrivai. Dès qu’elle m’a­
perçut, elle jeta des cris de joie et me dit :

« — Sauvez-moi ! accourez et protégez-moi contre ces 
« méchantes gens 1 

v J’approchai en toute hâte, mais les wagons S’éloignè­
rent avant que j’aie pu atteindre Marthe. Elle parvint à  s’é­
chapper, et en ce moment je me réveillai. Je sentis alors une 
vive sensation de brûlure à la paume de la main gauche, e t 
je fus persuadé que c’était dû à l’esprit de Marthe, dont la 
visite m’avait été promise pour quatre heures. Elle dormait 
chez elle, mais son esprit était ici. J’entendis des coups vio­
lents et répétés sur les murs et sur le parquet ; le bruit d’une 
tempête au dehors, des voix confuses. En ce moment, mon 
chien entra en courant et s’élança vers mon lit ; mais une 
main puissante et invisible le jeta à une distance de dix 
pieds. Ma couverture fut enlevée. La sensation de brûlure à 
la paume de la main devint plus vive. Soudain une fenêtre 
s’ouvrit, et la voix de Marthe dit : « Bien, je suis id . »

« Je me levai, m’habillai, allumai un flambeau, m’assis en 
m’écriant : a Dieu est Dieu, le bon esprit omniscient est pré­
sent partout Merci pour tes manifestations!

a Alors j’entendis une musique délicieuse jusqu’à  oe que 
le sommeil me reprît

« J’écris mon récit par ordre et sous l’influence de F esprit 
qui meut ma msdn et fsdt entendre une foule de bruits pen­
dant que j’écris. »

Le Chrétien spiritualiste ( Chr spiritualisé), journal
hebdomadaire publié à New-York, est prindpalement con­
sacré surtout à la discussion ; il contient des thèses de mo­
rale, il s’occupe surtout de l’amélioration du sort d e  l’huma­
nité et du bien qui doit résulter pour elle du commerce avec
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les esprits. Le numéro du 13 mai dernier donne les statuts 
d’une société formée pour la propagation de la connaissance 
du spiritualisme ; les membres se proposent d’offrir gratuite­
ment, à tous ceux qui recherchent la vérité, des expériences 
concluantes, d’entretenir les medium les plus remarquables, 
de recueillir les faits, de publier un journal et des livres pour 
propager le spiritualisme, de tenir des réunions dans le même 
but, etc. Nous lui empruntons la lettre suivante :

« Voyageant dans l’État de l’Ohio, j’entendis parler de 
manifestations spirituelles qui avaient lieu à Dover, comté 
d’Athènes. J ’étais sceptique, disposé à la raillerie ; je m’at­
tendais à être témoin de grossières jongleries et je me pro­
posais de les démasquer. Tout au contraire, j’acquis la con­
viction que les manifestations étaient dues à une cause in­
telligente , et que cette cause était surhumaine. Voici ce qui 
m’arriva :

a Quand j’approchai de la maison qui m’avait été indi­
quée, je vis, près de l’entrée, dix ou douze personnes enga­
gées dans une conversation ; elles étaient venues aussi pour 
observer, et elles avaient récemment entendu une homélie 
d ’une durée de deux heures, donnée au moyen d’un ,
su r la tempérance. Je passai l’après-midi à examiner des pa­
piers qu’on me présenta comme ayant été écrits par les es­
prits. Quelques-uns, me dit-on, l’avaient été dans une 
chambre fermée à clef, où il ne se trouvait personne; d’au­
tres l’avaient été en présence de plusieurs témoins, sont 
Caide de medium , avec les procédés que je vais décrire ; 
d’autres au moyen de medium. C’étaient des discussions 
théologiques. Les esprits suivent méthodiquement un sujet et 
annoncent, une semaine d’avance, les matières dont ils trai­
teront. Ils avaient fait savoir qu’ils produiraient une grande 
manifestation pour la séance à laquelle je devais assister.

« A sept heures du soir, conformément à l’intention expri­
m ée par les esprits, nous entrâmes dans la salle ; il y avait 
environ vingt-cinq personnes ; à l’une des extrémités de la 
sa lle  était une table, sur laquelle on plaça un tambour, un 
tambourin, une trompette d’étain de dix-huit pouces de lon­
gueur, un instrument de musique que M. Koons, notre hôte, 
appelle une harpe française, un triangle et d’autres instru­
m ents de musique. J ’examinai tous ces objets pour m’assu­
r e r  qu’il n’y avait aucune supercherie. On retira les flam­
beaux, et l’on mit sur la table assez de phosphore lumineux
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pour que nous pussions voir ce qui allait se passer. Au bout 
de cinq minutes, un des morceaux de phosphore fut enlevé 
de la table et promené sur le plafond, puis nous vîmes une 
main ayant exactement la forme d’une main hum aine, si ce 
n’est qu’elle n’avait que quatre doigts ; celte main saisit le 
phosphore, le frotta entre les doigts et la paume, de manière 
à rendre le tout parfaitement visible ; elle parcourut la cham­
bre, au-dessus de nos têtes, avec la rapidité de l’éclair. Elle 
saisit une des baguettes de tambour, la transporta autour 
de la salle, en effleurant dans son passage nos mains et nos 
têtes. Quelquefois elle glissait sous nos pieds, puis elle s’é­
levait et allait frapper le plafond. Elle s’approcha ensuite du 
tambour et se mit à en battre aussi bien qu’ un homme exercé 
à cet instrument, pendant que M. Koons jouait du violon. 
Elle joua ainsi du triangle et de la harpe française. Elle prit 
le tambourin et en battit tout en le promenant en l’air avec 
une extrême rapidité. Elle prit la trompette d’étain et s’en 
servit pour nous parler. Elle revint à la table, prit un crayon 
et écrivit une communication qui dura une minute et demie; 
l’écriture couvrit la moitié d’une feuille de papier, sur les 
deux faces. La main mystérieuse se mut autour de l’assem­
blée, me secoua les mains, ainsi qu’à plusieurs personnes ; 
la sensation que j ’éprouvai fut celle du contact d’un corps 
froid et sans os. Enfin une voix nous dit : bonne n u it, et ce 
fut la fin des manifestations de cette soirée.

« Tels sont les faits dont j ’ai été témoin. Aucune disposi­
tion particulière d’esprit n’est exigée de ceux qui y assis­
tent. Croyants et sceptiques sont également les bienvenus. 
Les esprits eux-mêmes (si ce sont des esprits) sont fort rai­
sonnables, et ne demandent pas qu’on croie à moins de 
preuves palpables; ils disent à tous ceux qui viennent ici :

« Vérifiez tout, et attachez-vous fortement àcequi est bien. »
A.-S. MORIN.

2® LUCIDITÉ. —  PRÉVISION. —  VUE A DISTANCE.

M. Th. Hedde (de Saint-Étienne), promoteur zélé de tout 
ce qui se rattache aux arts utiles et aux sciences physiques 
et même occultes, se trouvait à Bourg-Argentai, chez mon 
père, M. de Fogères, alors maire de cette ville.

En parlant des cures opérées par le magnétisme, mon 
père avait témoigné le désir de voir améliorer par ce moyen 
l’état de souffrance où se trouvait plongée depuis quelques
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années une jeune fille de dix-huit ans, dont la tète se trou­
vait déviée par suite d’un refroidissement.

M. Hedde s’étant transporté dans la maison où habitaient 
les parents de cette jeune personne, ne tarda pas à recon­
naître dans le frère de cette jeune fille, Tony Ferréol, âgé 
de dix ans, d’un tempérament lymphatique nerveux et af­
fecté de somnambulisme naturel, une grande prédisposition 
à recevoir les impressions magnétiques.

A peine assis en face de son magnétiseur, cet enfant est 
plongé dans le sommeil somnambulique : il n’entend plus 
que son magnétiseur et les personnes avec lesquelles celui- 
ci le met en rapport. La sensibilité est abolie, néanmoins 
il perçoit la sensation d’une piqûre d’aiguille faite au ma­
gnétiseur , de même que la pensée non exprimée ; il voit 
les maladies et indique les remèdes.

Sa sœur ayant été mise en rapport avec lui, il indiqua la 
cause de sa maladie, en suivit la marche et les progrès avec 
une étonnante facilité, indiqua les moyens de la soulager et 
assigna le terme de la guérison, qui ne tarda pas à arriver 
vers l’époque qu’il avait fixée.

Au récit de ce qui se passait dans cette maison, des per­
sonnes du voisinage, affectées de diverses maladies, s’étant 
présentées pour consulter le jeune docteur, celui-ci les a 
toutes traitées, se permettant souvent des réflexions bien 
extraordinaires pour un enfant de cet âge, et donnant des 
conseils et des préceptes d’hygiène à chaque personne, sui­
vant sa maladie et sa profession.

Ma famille ayant manifesté à M. Hedde le désir de voir re­
produire dans une séance particulière les phénomènes magné­
tiques afin de les faire constater par quelques-unes des princi­
pales notabilités de la ville, celui-ci s’empressa de se rendre 
à  ses désirs. Les expériences devaient avoir lieu chez mon 
père, où se rendit un grand nombre de personnes.

Le jeune somnambule endormi au bout de quelques mi­
nutes, et sa figure prit le type séraphique le plus caractérisé.

Nous ne parlerons pas des expériences qui furent faites, 
soit pour constater l’insensibilité physique et la rigidité ca-

Digitized by L . o o ç l e



— 604 —
taleptique que le magnétiseur imprimait à volonté su r  di­
verses parties ou sur la totalité du corps, qui recevaient in­
stantanément le mouvement ou le repos, et presque la mort 
ou la vie ; soit pour faire reconnaître cet autre phénomène 
bien aussi curieux de la paralysie des sens ou de leur per­
version, de manière que les odeurs les plus fortes n’avaient 
aucune action sur le magnétisé, et qu’il trouvait aux objets 
le goût et l’odeur que le magnétiseur ou les personnes mises 
en rapport avec lui leur assignaient.

M. Hedde s’attachait surtout à prouver dans ces expé­
riences, — qui toutes, sans exception, furent couronnées d’un 
plein succès, — la vérité de quelques assertions du célèbre De- 
leuze et autres, que les facultés physiques et intellectuelles 
du somnambule augmentent plus ou moins considérablement 
pendant le sommeil magnétique, suivant l’aptitude dumat- 
gnétiseur ; mais surtout cette autre assertion contenue dans 
la lettre d’un médecin étranger à M. Deleuze, savoir : que lors­
que deux somnambules de tempérament) et d’électricité diffé­
rents pratiquent le magnétisme, le somnambule le plus fort ob­
tient sur le second, placé dans des conditions favorables, un 
ascendant tel qu’il détermine en peu de temps les phéno­
mènes lucides et extatiques les plus incroyables et dont on 
ne peut encore prévoir la portée, ces deux circonstances se 
présentant rarement dans la pratique du magnétisme, mais 
qui se trouvèrent réunies dans les expériences de Bourg- 
Argental.

En effet, M. Hedde, doué d’une imagination vive, enthou­
siaste au dernier degré de toutes les sciences physiques, et 
surtout du magnétisme qu’il pratiquait depuis assez long­
temps, étant avec cela somnambule naturel, opérant sur 
un jeune somnambule naturel placé dans les conditions ri fa­
vorables dont nous avons déjà parlé et ayant foi au magné­
tisme, & l’aide duquel il espérait soulager sa jeune sœur qu’il 
affectionnait beaucoup, l’enfant n’avait pas tardé à s’identi­
fier entièrement avec son magnétiseur et à fournir tous les 
renseignements qui lui étaient demandés sur une foule de 
choses, non-seulement par M. Hedde, mais encore par toutes
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les personnes présentes qui n’ avaient jamais assisté à un spec­
tacle aussi émouvant par son étrangeté.

Cette seconde séance était 4 peine terminée, que la foule 
des curieux et des personnes affectées de diverses maladies, 
attirée dans la rue et aux abords de la maison du jeune Fer- 
réol, ne tarda pas 4 faire connaître 4 M. Heddç qu’il n’avait 
rien de mieux 4 faire que d’accéder aux désirs de la foule et 
de retourner dans cette maison, où les malades furent placés 
en ligne pour être successivement examinée par le jeune
finronnnihii]^

Le sommeil instantanément obtenu par la simple appo­
sition des mains sur le front. Tony fut mis en rapport avec 
chaque malade qui lui prenait la main. Les consultations 
me duraient guère plus de quelques minutes, et se faisaient 
toujours avec une douceur et une aménité qui ne se démen­
tirent qu’une seule fois, line jeune fille, qui avait une jambe 
pins longue que l’autre, s’étant aussi approchée du somnam­
bule :

« Vous n’êtes pas malade,» lui dit-il; et comme celle-ci 
insistait pour être soulagée : « Avez-vous jamais vu, lui dit 
l’enfant, des écrevisses qui ont une grande et une petite 
patte ? Gela les empêche-t-il de marcher dans l’eau?

— Non, lui répondit la malade.
— Eh bien, faites comme les écrevisses, et ne m’ennuyez 

pas davantage. Laissez approcher de moi les véritables ma­
lades. »

« Ayez confiance en Dieu et en la bonne Vierge Marie, 
priez bien votre ange gardien, » disait-il parfois aux per­
sonnes dont les souffrances les désespéraient. C’étaient 
surtout les anges gardiens qui paraissaient le préoccuper 
d ’une manière plus spéciale. Interrogé par son magnétiseur, 
qui lui demandait d’où lui venait cette précieuse faculté 
de lire dans la pensée des personnes, de discerner les ma­
ladies et de répondre d’une manière ri exacte 4 toutes les 
questions qui lui étaient posées :

« C’est mon ange gardien, placé 4 ma droite, qui me fait 
connaître ce que je dois dire; c’est lui que Dieu a  préposé
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à ma garde. Chaque homme en a un comme moi ; mais il y 
a également un autre ange placé sur la gauche. La physio­
nomie du premier, portant une tunique blanche, est douce 
et prévenante, il a sur le front une flamme ; tandis que la 
physionomie du second est dure, il paraît méchant et me fait 
peur : c’est le démon, c'est mon ange qui me le dit ! »

L’intérêt que les personnes qui avaient assisté à ces di­
verses opérations paraissaient y prendre, les engagèrent à 
donner dans la soirée du même jour une quatrième séance 
où furent convoquées toutes les notabilités civiles, militaires 
et ecclésiastiques de Bourg-Argentai et des communes voi­
sines, qui se rendirent en foule chez mon père. Le jeune en­
fant , accablé de demandes et de questions de tous genres 
sur la politique, la médecine, la religion, etc., ne resta ja­
mais court. L’on était alors aux mauvais jours de la Répu­
blique, le communisme et toutes les idées les plus subversives 
étaient aux prises avec les partis conservateurs; les élec­
tions de mai 1849 n’étaient pas encore terminées :

« Ayez confiance, disait l’enfant dans des moments d’in­
dicible enthousiasme; la France ne périra pas, Dieu la pro­
tège, et le moment de sa délivrance n’est pas éloigné. Le 
pape sera rétabli par les armées françaises; mais plus lard 
il y aura une grande guerre du côté des peuples barbares du 
Nord. »

Un des ecclésiastiques s’étant absenté à l’insu du somnam­
bule , celui-ci indiqua qu’il était allé chez M. de Sablons, 
dans un grand salon.

Nous n’essaierons pas de rappeler ici toutes les questions 
qui furent adressées à l’enfant, ainsi que les réponses qu’il 
fit à chacun dans un langage convenable et avec une pré­
cision admirable. Parmi ces réponses, il en est une que nous 
ne passerons point sous silence. Consulté sur le magnétisme, 
il répondit que la pratique du magnétisme pouvait être 
agréable à Dieu, selon les circonstances où on l’employait; 
mais qu’il pouvait aussi, dans certains cas, être très-dange­
reux et préjudiciable & l’humanité ; que, dès lors, il fallait 
ne l’employer qu’avec beaucoup de prudence, de moralité et
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de précautions; car en magnétisant une personne.immédia­
tement après le repas, on pouvait lui donner la mort, en 
arrêtant subitement la digestion. Que la même chose pou­
vait arriver si on agissait sur le cœur, organe de la vie, et. 
que le magnétiseur, opérant sur une jeune personne du 
sexe, pouvait abuser de la puissance que le magnétisme 
lui donnait. Qu’enfin il fallait que le magnétiseur chrétien, 
pour que Dieu bénît son travail, fit préalablement une prière 
au moment où il se mettait en rapport avec la personne qu’il 
se proposait de magnétiser. Cette prière ne devait durer, 
qu’une minute. Il rappela celle qui avait été dictée à U. Hedde 
par un somnambule.

Quant aux remèdes que le jeune docteur prescrivait aux 
malades qui de tous les points de la ville et des hameaux en­
vironnants étaient venu* le consulter, ils étaient très-simples 
et peu coûteux , et surtout très-faciles à administrer; ils 
étaient de trois sortes : solides, liquides ou gazeux.

Solides, c’étaient des tissus de laine ou autres objets, tels 
que plaques ou boules de verre qui, après avoir été impré­
gnées du fluide magnétique, devaient être placées dans les 
mains ou sur les autres parties des personnes malades; c'é­
taient surtout les pieds des verres à liqueur qui se prêtaient 
le plus à cet emploi ; aussi les verres cassés ne suffisant pas, 
tous ceux qui se trouvaient chez les particuliers et les mar­
chands de la  ville ne tardèrent pas & être brisés. Le fluide 
magnétique imprégné sur divers objets ne tardait pas à 
déterminer sur les parties du corps une certaine impres­
sion de chaleur qui, à la longue, amenait une sensible 
amélioration dans l’organe malade, puis une crise favorable. 
Ces objets, une fois suffisamment imprégnés du fluide ma- 
gnétique, ne le perdaient plus ; ni le feu, ni l’eau, ni même 
les arides les plus forts ne pouvaient leur enlever cette pro­
priété. On a essayé de magnétiser du papier qui, brûlé, pré­
sentait encore dans les cendres le fourmillement et le picot- 
tement à la peau, indiquant la présence de cette électricité 
et de ce picottement reconnus dans le magnétisme.
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Liquides, c’était plus particulièrement de Fean, que les 

malades devaient boire et dont ils devaient faire des lotions, 
injections et applications sur les parties affectées. Cette eau 
paraissait avoir pour les malades une certaine saveur aigre­
lette que n'a pas l'eau ordinaire; elle était généralement em­
ployée en boisson pour combattre les affections de l’estomac; 
en lotions pour les yeux, et en injections pour les oreilles;

Cette eau magnétisée pouvait se conserver des mois en­
tiers , aussi en fut-il fait ample provision, car ni le remède, 
ni les ordonnances ne coûtaient rien.

Gazeux, c*étaient des fumigations sèches ou humides, 
produites par la combustion ou l’infustoo de plantes et de 
substances aromatiques diverses, et entre autres du thym, 
du serpolet et,du genièvre r auxquels on ajoutait parfois da  
benjoin et du sucre. Ces fumigations étaient appliquées avor 
succès pour les rhumatismes et les refroidissements.

Le jeune somnambule paraissait insister beaucoup pont 
Fusage des fumigations de plantes balsamiques et pectorales 
dans les maladies des bronches et de la poitrine,

11 donnait pour principale raison, qu’en faisant arrives 
dans le poumon un air mitigé par des fumigations aroma­
tiques , les inflammations de cet organe pouvaient se modi­
fier et la maladie disparaître au bout d’un certain temps.

Le 1^ Bureau Reoffray, qui depuis longues années faisait 
à Paris des maladies de poitrine l’objet de ses études spé­
ciales; a confirmé dernièrement les assertions du jeune som­
nambule , dans une lettre qu’il écrivit à IL Hedde quelque 
temps avant sa mort en Californie.

Quant aux fumigations énergiques et toniques, 3  les dm* 
tin ait plus spécialement pour les maladies de l’estomac en 
pour les douleurs rhumatismales.

Lroovtcot fUOÊBBL
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VARIÉTÉS.
“e'raxfrâ.»

B erne  des Jo u rn au x . — Nous trouvons dans le
liste de Marseille une lettre très-curieuse que lui écrit, de 

■Cadix, un Marseillais qui réside dans cette ville depuis plu- 
eâeurs années. Nous reproduisons les détails qu’elle contient, 
en laissant à l’auteur la responsabilité des faits qu’il rapporte 
comme s’étant passés sous ses yeux.

a La ville de Cadix est en ce moment- en grand émoi, ea 
présence des faits extraordinaires qui s’y passent.

« Le choléra a fait, depuis l’invasion, de nombreuses vic­
times ; mais les habitants sont à l’avenir à l’abri de ses cruelles 
Conséquences, grâce aux cures miraculeuses qu’opèrent à  
Chaque instant des Indiens, des Malais, récemment arrivés 
des Iles Philippines.

« Jusqu’à présent, tous les malades conûés à  leurs soins 
on t été sauvés. Voici comment ils opèrent :

« Ils font coucher sur le dos la personne atteinte, et met­
ten t à  découvert la poitrine et le ventre -, pu is, pratiquant 
d ’une certaine manière, à eux seuls connue, des frictions sur 
ces  parties du corps, ils finissent par faire arriver sous leurs 
doigts un petit corps rond, qu’ils amènent au centre de l’é­
p igastre, et qu'ils pincent fortement comme pour l’écraser. 
C e  corps est ainsi maintenu jusqu’à ce que le malade ait dans 
l ’estomac une tasse de thé qu’ils lui font boire, et auquel se 
trouvent mêlées quelques gouttes d’une liqueur par eux com-> 
posée. La guérison instantanée qui résulte de l’opération est 
s i  complète, que la personne guérie n’a plus, pour se re­
m e ttre  entièrement, qu’à se promener an grand air.

a  Ces Indiens affirment que, dans des cas fort rares, deux 
d e  ces petits cofps ronds dont il est parlé se manifestent au 
H e u  d’u n , et qu alors le mal est incurable.

« La veille du jour où j’écris (29 août), quatre-vingt-sept 
personnes confiées aux soins des Indiens, ont toutes été sau-
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vées en présence de nombreux témoins. Il en est de même 
de toutes celles qu’ils ont traitées.

« Un individu qu’on portait sur un brancard à l’hôpital, 
et qui était dans un état désespéré, a reçu dans la rue même 
les soins d’un des Indiens; en quelques minutes le miracle 
annoncé se réalisait en présence de la foule groupée autour 
de lui ; l’Indien a congédié son malade en lui disant : « Va- 
t’-en , tu es guéri, » et le brancard est retourné vide à l’hô­
pital.

« Dans une taverne, où il se reposait des fatigues de la 
nuit passée en visites, ce même Indien a guéri en quelques 
minutes une petite fille qu’on lui a apportée mourante et qu’on 
croyait perdue.

« Ces Indiens prétendent que le choléra, qui règne conti­
nuellement dans leur pays, est guéri en quelques instants 
par leur procédé, que, du reste, ils cachent avec grand soin.

« Ils expliquent la cause du mal par l’existence de petits 
vers qui s’attachent au cœur et proviennent du climat ; ils 
disent qu’ils les tuent en écrasant le petit corps rond qu'ils 
font descendre de la région ducœur à l’épigastre.

« Si leur opinion est peu scientifique, leur zèle et leur 
désintéressement sont au-dessus de tout éloge : ils n’accep­
tent rien. Le gouvernement les a solennellement autorisés à  
visiter les malades atteints par l’épidémie. Us sont au nom­
bre de cinq, et l’administration a mis à leur disposition tous 
les moyens nécessaires pour qu’ils pussent multiplier leurs 
cures, qu’eux seuls savent opérer. »

Procédés magnétiques, restes de l’antique magie, c'est en 
vain que ces toucheurs cachent leurs secrets, tout magnètiste 
les devine à l’instant. Toucheurs, rebouteurs, charmeurs de 
serpents, toutes ces catégories de guérisseurs et de sorciers 
rentrent dans notre cadre. La tradition a conservé quel­
qu’une des pratiques occultes des anciens. La médecine, dans 
les temps passés, avait pour base la vérité que nous cher­
chons à réédifier; mais les préjugés sont si grands, si enra­
cinés chez les savants, que c’est en vain que nous les con­
vions à l’étude du magnétisme, ils restent froids et insensibles 
en présence du plus grand des maux, et le choléra dùt-il 
revenir encore nous visiter, que nous les verrions tous cher-
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cher dans des remèdes sans vertu ce que leurs mains et leur 
volonté pourraient déterminer.

Q faut donc faire pénétrer dans la multitude les pratiques 
magnétiques, apprendre à chacun les vertus que le corps hu­
main renferme, afin que, sous les yeux mêmes de tout méde­
cin, la nature sollicitée, aidée, montre son empire et sa force.

N’est-il pas accablant pour la médecine de vôir des char­
latans, des hommes à secrets, des gens enfin qui ne savent 
rien, réussir ou la science échoue? Si la réflexion venait un 

jour saisir la généralité des êtres, Y art serait à l’instant mau­
dit, et il pourrait se passer encore ce que l’on vit autrefois à 
Rome, où, à la suite de désastres, les médecins furent bannis 
l’empire, et cette proscription dura deux siècles.

Nous parlons ici sans haine et sans passion; mais nous 
ne pouvons pourtant sceller les bienfaits du magnétisme dans 
les plus grands maux, comme dans les plus petits, et voir 
sans frémir de crainte la science actuelle réduite à compter 
les victimes.

Baron DD POTET.

— Un dramatique événement vient de se passer dans une 
maison de campagne située sur la route de Paris à Boissy- 
Saint-Léger, et appartenant à M. R ..., l’un de nos principaux 
négociants.

On avait depuis quelque temps constaté la disparition de 
plusieurs bijoux de prix, de pièces d’argenterie, d’argent 
même, et les indices recueillis témoignaient que ces vols, 
qui se renouvelaient au moins une fois chaque semaine, de­
vaient s’effectuer pendant la nu it, et que le voleur devait 
posséder des fausses clefs, car jamais on n’avait vu trace d’ef­
fraction ni sur les serrures, ni sur les portes.

La surveillance exercée notamment par le sieur Pierre D..., 
concierge et jardinier de la maison, n’avait produit aucun 
résultat. Il y a quelques jours arriva Julien D...., le fils du 
jardinier, employé dans une administration publique, et qui, 
ayant obtenu un congé, venait le passer chez ses parents.
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On l’instruisit de ce qui se passait, et il résolut de percer le  
mystère.

La nuit du lendemain de son arrivée, il s’arma d’un fu sil 
et alla se placer dans un escalier donnant accès dans l'in té­
rieur de la  m aison, et il attendit.

Vers deux heures du m atin, un bruit léger de pas se f i t  

entendre, puis bientôt Julien vit passer non loin de lu i un e  
forme humaine : « Qui va là? » cria-t-il. On ne répondit pas* 
Une nouvelle interrogation étant restée sans réponse, Julien  
dirigea son fusil vers l’inconnu, qui continuait sa marche si­
lencieuse, la détente s’étant accrochée à un des boutons d e  
son habit, le  coup partit, et l’homme mystérieux tomba sur  
le parquet.

Quelques instants après, on reconnaissait le cadavre d u  
jardinier. Le malheureux Julien venait de tuer son père.

Pierre D ..., paraîtrait-il, était somnambule; il se levait la  
nuit, et comme il possédait les clefs de toute la maison, il lu i 
était facile de s’introduire partout pour y commettre des dé­
tournements desquels il n’avait plus souvenance le lende­
main. Tous les objets disparus ont été retrouvés dans un  
hangar, cachés sous un tas de paille.

Julien, en proie au plus violent désespoir, avait disparu. 
Le lendemain, des cultivateurs ont découvert son cadavre 
dans une mare des environs.

{Presse.)

—  Une ouvrière couturière, sujette à des accès de som­
nambulisme, s'est, pendant son sommeil, précipitée par la  
croisée du troisième étage d’une maison rue d’Assas. Elle 
a été transportée mourante à l’hôpital de la Pitié.

(P a tr ie .)
C hron ique. —  Un élève de feu Ollivier, M. Ferdinand 

R ouget, fait imprimer en ce moment à Toulouse un M anuel 
du magnétisme, qui paraîtra vers la fin du m ois d’octobre.

J. BÉGÜÉ.

Le Oéranl : HÉBERT (de Garnay).

Parla. — Imprimerie de Pommerel et Moreau, quai des Augustin*, 17.
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INSTITUTIONS.

S o c i é t é  m a g n é t i q u e  d e  D u b l i n .

rBôeii n’-eetiplus satisfaisant pour Les amis de l’humanitâ, 
que de suivre les progrès du magnétisme dans tous les pays 
civilisés. Cette science sublime, dont tant de gens en France 
persistent encore à nier l’existence, se propage avec une ra- 

.pidité merveilleuse, dans les trois capitales du royaume bri­
tannique. Nos voisins d’outre-Manche, venus après nous dans 
cette étude, nous ont devancés dans l’application : quelques 
extraits du compte-rendu de leurs travaux intéresseront sans 
doute nos lecteurs.

l e  Dublin mesmeric association, fondé en 1852, a pour 
président le vénérable archevêque de cette ville, et compte 
dans son sein des hommes recommandables par leurs titres 
scientifiques et la haute position qu’ils occupent. La première 
réunion annuelle, tenue le 17 janvier 1853, dans le local 

.anaèine de l’institution, situé, 13, Apglesea Street, a été ou­
verte par une allocution de Mgr l’archevêque. Ce prélat a 
commencé par dire qu’en acceptant le patronnage de la So­
ciété, il savait qu’il encourrait le blâme et le ridicule ; maiis 
qu’il se croyait assez fort pour résister.

« Il fit ensuite remarquer qu’il était lui-même une preuve 
vivante de la réalité du mesmérisme, ayant été guéri d’un 
rhumatisme dont il souffrait cruellement depuis bien des 

• années. Après qu’il eut employé les meilleurs ou les pires 
moyens de la médecine, on lui conseilla le magnétisme comme 
dernière ressource. En une seule semaine, la magnétisation 
le  guérit complètement, et depuis il n’a jamais éprouvé de 
sérieux retours de cette maladie. 11 se croirait ingrat envers

Tom e XIII. — N° 1 9 0 .  —  *5 sep tem b re  185*. 18
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la Providence, s’il négligeait d’apporter son témoignage en 
faveur de cette efficacité, et regarde comme un devoir de 
se mettre en avant pour protéger cette science naissante. 
Après quelques autres remarques sur l’importance du mes­
mérisme , et une critique des sophismes de ses adversaires, 
Sa Grâce exprima le regret que ses nombreuses occupations 
ne lui permissent pas d’assister à toutes les réunions du co­
mité, mais déclara qu’elle serait toujours prête à l’aider de ses 
conseils, et espérait que son expérience, qui est assez éten­
due, pourrait être utile à l’association. »

Puis M. Iver Mac Donnell, secrétaire honoraire, a fait son 
rapport sur la situation de la Société ; nous en extrayons ce 
qui suit :

« Il y a bien peu de temps, le mesmérisme était inconnu 
ici, son nom seul était parvenu aux oreilles du public, et il 
était synonyme d’imposture. Un seul journal osait reconnaî­
tre la réalité de la science, la plupart la traitaient avec mé­
pris , les autres ne daignaient pas y faire attention. Il ne se 
trouvait pas un homme qui osât s’en faire le champion devant 
les gens éclairés.

« Telle était la position du mesmérisme en cette ville, 
lorsque MM. Davy et Jackson y arrivèrent. Grâce à leurs sa­
vantes leçons, à leurs fréquentes expériences, en moins d’un 
an , il s’est trouvé un nombre suffisant d’adeptes zélés pour 
fonder une Société ayant pour but de faire connaître cette 
grande vérité et de l’appliquer à la guérison des maladies. 
Convaincus par l’irrésistible évidence de faits indubitables, 
et pénétrés de l’importance de cet agent puissant, les fonda­
teurs de la Société, profondément imbus de la responsabi­
lité qu’entraîne une telle connaissance, et croyant que ce 
pouvoir extraordinaire sera tôt ou tard reconnu et proclamé, 
ont résolu de tenter une prompte réalisation des avantages 
qu’il promet. »

En conséquence, une infirmerie magnétique a été établie 
et des membres dévoués y ont prêté leurs concours. On a  
reçu tous les malades qui se sont présentés, et leur affluence 
a été telle, que le comité s’est trouvé obligé de former des 
magnétiseurs des deux sexes et de les appointer. P lus de 
cent malades ont été traités et ont reçu environ mille m agné­
tisations.
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Parmi les guérisons, on cite des maux de dents et d’oreilles, 

des douleurs de tète, des rhumatismes, des surdités, des 
cécités, des cancers, des névralgies, des maux de hanche, 
des maux d’yeux, des entorses, des cas de paralysie, d’épi­
lepsie, d’hypocondrie, de folie, etc.

On a admis les malades indistinctement, et tous ont été 
traités gratuitement. Mais l’accroissement des dépenses a 
forcé le comité de proposer un tarif basé sur l’état de fortune 
des malades, en maintenant pour les indigents seuls le trai­
tement complètement gratuit.

A. S. MORIN.

D i s p e n s a i r e  m a g n é t i q u e  d e  P a r i s .

Cette institution a été mise en activité au commencement 
de ce mois et donne déjà des résultats.

M. Capern, secrétaire de rinfirmerie magnétique de Lon­
dres , est venu passer une quinzaine à Paris ; il a bien voulu 
assister aux premières séances, et a fourni de nouveaux ren­
seignements à  M. Hébert sur l’organisation administrative 
de l’établissement anglais, sur le modèle duquel le sien est 
en grande partie formé. Les détails de cette organisation, 
plusieurs fois ajournés, paraîtront en entier dans notre pro­
chain numéro. Chacun alors pourra juger l’œuvre.

ÀRNETTE.
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FAITS ET EXPÉRIENCES.

Nous recueillons une curieuse observation de catalepsie, 
non parce que les faits qu’elle renferme sont nouveaux, mais 
parce quelle vient ajouter un témoignage non suspect à 
tout ce que les partisans, du. magnétisme ont affirmé des 
merveilleux phénomènes présentés parle somnambulisme ar­
tificiel.

Nous sommes convaincu que la maladie qui a déterminé 
chez cette pauvre femme les accidents du sommeil, eût pu 
être guérie si on eût profité à temps des facultés somnambu­
liques. Mais c'est en vain que la nature ici a fourni de pré­
cieuses indications : le médecin a peur, il craint de passer 
pour un magnétiseur, il redoute les commérages et ne veut 
point fournir une arme propre à combattre les erreurs -de la 
médecine touchant le magnétisme.

Qu’eût fait un magnétiseur? 11 eût complété le sommeil,
- interrogé la malade, sollicité une complète révélation. A. coup 

sûr, la malade eût vu sa maladie et indiqué avec précision 
les remèdes dont il fallait user. Le fluide mystérieux du ma­
gnétisme eût fait son office, en donnant la puissance qui 
manquait aux organes et rétabli les règles supprimées.

Les médecins aujourd’hui sont trop faibles pour parler de 
sorcellerie et de superstition, il y a dans la chose qu’ils mé­
prisent des vérités d’un ordre trop élevé pour qu’ils com­
prennent tout d’abord. Habitués à nier ce qui ne tombe point 
sous leur sens, ils rejettent comme faux ou mensonger ce 
qui est vrai dans son fond. Leur inhabileté vient surtout de 
ce que leurs études ne sont dirigées que vers les choses phy- i 
siques, tout cc qui est du domaine moral n’étant que peu ou | 
point envisagé par eux. 1
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Çe n’est pas^ci le lieu dé faire une dissertation sur ce su­

jet, il est trop vaste d'ailleurs pour être à notre portée. Bor­
nons-nous à citer l’observation de notre antagoniste, et puisse, 
la nature lui donner encore quelques bonnes leçons. Aussi, 
biën, la semence d’un art bienfaisant et nouveau a été ré­
pandue sur cette terre, les desseins de Dieu protégeront son 
germe.

Baron DU POT̂ T.1 ' -• • t • ' * I

cÂTAtçpste,. ,

Parmi les maladies nombreuses qui affectent notre orga­
nisme , ia catalepsie est une des plus rares, des plus extra- ’ 
ordinaires par ses symptômes variés et nombreux affectant 
les formes ^diverses de l’hypocondrie, de la manie ou de 
l’hystérie. Ici l’assoupissement d’un sens et la lucidité des' 
autres, souvent l’anéantissement presque total de tous ; là 
une contemplation extatique, une méditation profonde révè- 
lént le trouble des facultés intellectuelles. En tout temps, la 
sùperstition crédule, le fanatisme aveugle ont cherché une 
explication à ces phénomènes étranges. Les partisans de 
Mesmer, de'nos jours, veulent trouver la leur dans l'in­
fluence d’un fluide mystérieux, du magnétisme animal. Ma-' 
lade, votfà la nôtre !

Nous considérerons la jeune fille cataleptique qui fait le 
sujet de cette observation sous le double rapport du phy­
sique et du moral, dans son état de santé et dans celui de 
souffrance..

Marie X .... est née à la campagne, de parents vignerons; 
elle  est âgée de vingt-deux ans. Sa constitution belle et 
forte, une figure colorée annoncent que jusqu’à cet âge sa 
san té  a été bonne. Elle est pieuse et d’une conduite régu­
lière . Sqn*caractère, pour 1*observateur, malgré un ait dé 
douceipr et <te timidité, se fait remarquer par beaucoup d'ir­
régularités- qu’ôn pourrait appeler caprices! D'une gaieté 
quelquefois folle, ses pleurs, uh instant aprèà, couïerit fdfcb 
lem ën t'è t sjins c’âuse connue 5 sa vivaèi té fàit activent peine

i< t  ( j ' / '  A u v  \ : j  V  ' r i  ‘ ; i r*
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à voir, Rien ne peut la détourner du projet qui l’occupe dans . 
le moment, et .qui le lendemain sera sans attrait pour elle. 
Malgré une intelligence fine et déliée, elle est néanmoins , 
confiante, crédule jusqu'à fexcès, pleine de superstitions, 
craignant les sorciers et les sortilèges. Elle jouit d’une grande 
facilité d’imitation ; mais nous reviendrons plus tard sur 
cette faculté, qui chez elle a produit des phénomènes fort 
curieux. Pour en finir avec son moral et montrer l’influence 
de l’hérédité, nous dirons que son père a donné à plusieurs 
reprises des traces frappantes d’aliénation mentale ; que sa 
mère est bonne, mais d’un caractère irrésolu et sans force; 
enfin, je ne parlerai pas de quelques proches parents dont 
les facultés morales ne feraient guère ombre à ce petit ta­
bleau ; j’ajouterai seulement, pour dernier trait caractéristi­
que, que toute la famille avait vu dans la malheureuse ma­
ladie du père les conséquences d’un sort (c’est ainsi qu’elle 
s’exprime) qui lui avait été jeté par un berger voisin.

En mars 1845, notre jeune fille rompit avec ses habitudes 
des champs et entra au service d’une maison riche, possé­
dant un personnel nombreux de serviteurs. Ses travaux, & 
peu de chose près, furent ceux d’une femme de chambre; 
elle resta donc renfermée, occupée le matin à quelques soins 
de propreté, et passant ensuite une bonne partie de la journée 
k  repasser ou à coudre.

U y avait environ huit mois qu’elle remplissant le poste 
indiqué, lorsque les personnes qui l ’environnaient remarquè­
rent que depuis quelque temps, un mois environ, le carac­
tère de Marie, déjà difficile, était devenu d’une irascibilité 
extraordinaire. La plus légère observation, faite avec dou­
ceur, était toujours reçue avec humeur. Elle s’absentait sans 
permission, donnait des motifs variables de ses absences e t  
menaçait fréquemment d’abandonner son service.

, On remarqua aussi que depuis quelque temps elle m an­
geait d’une manière extraordinaire à ses repas, qu’elle em ­
portait encore du pain pour le cacher sous son oreiller e t  le  
manger la nuit. On se rappela aussi que pendant tout l’é t é  
et l’automne elle avait mangé beaucoup de fru its,  r e c h e r -

Digitized by v ^ o o Q l e



— 579 —
chant les plus acides. C’est vers cette époque qu’il faut pla­
cer un dérangement très-notable dans ses règles, qui,-au  
lieu d’être périodiques., laissaient à peine un intervalle de 
quatre ou cinq jours, duraient de sept à huit jours pour ces­
ser et reparaître de nouveau après quelques jourp d’inter­
ruption.

A six heures elle soupait; après lè souper, elle se rendait 
dans une pièce commune, dite lingerie, où se trouvaient 
constamment plusieurs autres personnes réunies là pour tra­
vailler et passer la soirée.

Le 8  décembre, à sept heures du soir, on s’aperçoit pour 
la première fois que sa main cesse de diriger son aiguille, 
que sa tète s’incline et qu’elle dort. On la réveille, on l’excite 
à aller se promener dans la c'our. Le lendemain à la même 
heure le sommeil revient, puis après quelques minutes elle 
se met à causer tout bas! Les jours suivants cette envie de 
dormir est de plus en plus forte ; elle se répète à tout in­
stant; on n’ose plus la laisser seule, parce qu’elle s’endort 
sans cesse, partout et même debout. Dans le sommeil, la 
loquacité est trip-grande, et souvent elle se met à chanter. 
Le réveil est accompagné d’accidents si graves, le sommeil 
est si extraordinaire, qu’on juge nécessaire de mp faire ap­
peler.

Le 15 du même mois, à sept heures, je me rends auprès 
d’elle. Je note que je suis parfaitement connu de cétte jeune 
fille, la voyant souvent et depuis longtemps. A mon arrivée, 
je la trouve assise dans un fauteuil; sa pose est naturelle; 
sa gaieté vive se change souvent en tristesse; elle parle con­
stamment. Le pouls est presque naturel, mais un peu plein. 
La respiration est régulière, les extrémités sont froides. 
Quand on presse l’épigastre, elle accuse plutôt du malaise 
que de la douleur. La main fait éprouver dans cette région 
quelque chose d’insolite. Les yeux sont fermés. J’ouvre les 
paupières; je vois Taxe de l'œil dévié et porté en haut.

Voici ce que me présente son physique. Je vais faire con­
naître une autre série de symptômes. J’étais instruit de tout
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t é  qui était arrivé depuis quelque temps. Placé près d’elle, 
je'i ommence la conversation suivante :

« Bonsoir, Marie.
— - Bonsoir, monsieur Bayard.
— Vous dormez?
— Oui , monsieur.
— Depuis quelle heure ?
— Depuis sept heures.
— Dormirez-vous encore longtemps?.

Jusqu’à huit heures.
Quelle heure est-il maintenant?'

— 11 n’est pas encore sept heures et demie. »
Toutes ces réponses sont exactes; elle me reconnaît e t 

prononce souvent mon nom. Je continue :
« Marie, réveillez-vous donc !
— Je ne le puis pas.
— Vous êtes souffrante ?
— Oui, monsieur.
— Où sont vos souffrances ?

"— 'Au cœur. * 1
Qu’est-ce que vous éprouvez?

— On me serre et on me déchira'la chair. (Sa main, en
même temps, se porte sur l’épigastre.) ; ,

— ’Qùé fautai' faire pour vous guérir ?
' : — Oh'l 'monsieur, vous savez mieux que moi ce’ qui est 
' itécessatr^ pour cela; fàites ce que vous voudrez, et laites 
' pour le mieux; »

A toutës les questions qu’on peut’lui faire, elle répond 
avec '-justesse, avec'bonté, sans haine pour les personnes 
qu’elle n’âihie pas, disarlt qu’il faut pardonner. J e ‘dirai 
même que sa franchise et Sa naïvetéjointes à ses principes 
religieux,1 dans ces malheureuses'circonstances, semblent 
Téhatfeser ses facultés intellectuelles, ‘Je dois néanmoins dire 
qite jamais élles ne me parurent exCéder les bornés de’ l’in- 

’ telligènce que je lui connaissais. Je^ontiniie encore :
« QueTaisiez-Vous avant quéje vinsse?
— Je chantais.
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— Voulez-vous chanter encore ?
— Je veux bien. »
On lui donne un livre de cantiques, elle l’ouvre et chante 

une strophe. Je m’aperçois que ce qu’elle chante ne se trouve 
point sur la page ouverte. Je prends le livre, tourne le feuil­
let et le renverse; elle le reprend avec vivacité, montre un. 
peu de mauvaise humeur et commence la strophe suivante 
de son cantique, tenant le livre renversé. Sa voix est juste, 
mais elle s’affaiblit; les notes en sont lentes, elles annoncent 
une voix lointaine ou une respiration courte et qui a ’éteint. 
Pendant qu’elle chante je prends du tabac dans une tabatière 
déposée sur la table, je lui en mets dansles narines sans l ien 
dire ; elle se fâche, me nommé par mon nom, disant que je 
lui ai fait respirer du tabac; elle éternue, se mouche et con­
tinue à chanter. Je l’interromps et lui dis :

« Vous avez assez chanté, et votre voix est fatiguée; je 
vous engage à reprendre votre ouvrage de couture.

— Je le veux bien. »
Alors, adressant la parole à une des personnes présentes :
« Donnez-moi, dit-elle, la serviette que j’ourle ; donnez- 

moi mon dé, il est dans la poche de mon tablier, et mon ta­
blier. est sur le fauteuil auprès de la croisée ; donnez-moi 
également le peloton de fil, il se trouve dans le panier qui 
est sur la commode. »

Tout ce qu’elle dit .est très-exact. On lui donne lès objets 
. demandés ; elle retrouve facilement son aiguille, se met & 
son travail, attache son ouvrage à son genou au moyen d'une 
épingle, poursuit sa couture au point où elle l’a laissée, et la 
fait avec autant de régularité et d’aisance qu’en pleine santé 
e t au grand jour; mais elle se plaint bientôt de la difficulté 
de son ouvrage, accusant la toile d’être trop dure : sa main, 
en effet, se ralentit; sa voix faiblit de plus en plus^on di­
rait qué l’heure du réveil approche et qu'un autre ordre de. 
phénomènes va apparaître.

«Marie, lui dis-je, il va être huit hfeures, vous alléz vous 
réveiller?

—  Oui, .monsieur. , .’ . '* ' t , * ' i  . ■ • î  t.. î • • • i
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— On vous conduira dans votre chambre, et vous vous 

coucherez ?
— Je le veux bien. »
Ces dernières paroles sont à peine articulées. Sa tête se 

penche plus profondément sur la poitrine. Sa figure est dé* 
colorée, elle est froide comme les membres; les lèvres en- 
tr’ouvertes laissent échapper une salive filante. Deux per­
sonnes la prennent sous les bras ; elle fû t quelques pas, mais 
bientôt elle pousse un cri déchirant; ses jambes alors fléchis­
sent, s’inclinent sur les cuisses, les cuisses sur le tronc, et le 
tronc entier s’affaisse, tous ses membres sont sans mouve­
ment , le pouls est à peine sensible ; un flacon d’ammoniaque 
promené sous les narines ne contracte nullement les muscles 
de la figure, elle est comme une masse inerte. X insiste sur 
cette prostration absolue niée par quelques auteurs, mais à 
tort, suivant l’honorable professeur H. Forget On lui plonge 
les pieds dans un bain chaud et fortement sinapisé ; ils y res­
tent longtemps froids. On la met au l i t , on la réchauffe avec 
peine; sa figure s’anime enfin un peu et son pouls revient 
lentement, ses premiers signes sont un mouvement d’affais­
sement qui entraîne le corps au pied du lit, en même temps 
qu’elle pousse quelques cris affreux, pareils à des hurlements ; 
je dis hurlements, car, les nuits précédentes, ceux qui cou­
chaient dans les appartements voisins de sa chambre avaient 
cru entendre les hurlements d’un chien égaré rôdant dans la 
cour ou dans les corridors de la maison. Elle finit par s’en­
dormir ; son sommeil est fréquemment interrompu par les 
cris et les mouvements brusques du corps.

Pendant le sommeil, le sang lui coule de la bouche comme 
coulerait la salive; seulement les bruits qui s’échappent de 
son estomac font croire que là est le siège de cette hémor­
rhagie. Dans la nuit quatre serviettes en sont trempées. Quanti 
elle se réveille, elle n’a aucun souvenir de ce qui s’est passé 
dans son état cataleptique.

Le lendemain matin, je la trouvai assez tranquille, la  fi­
gure un peu colorée et le pouls assez vibrant. Sans lui par­
ler de ce qui s'était passé, je lui proposai une saignée, d ie
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y consentit ; je prescrivis en même temps des pédiluves sl- 
napisés, des boissons gommeuses, le repos absolu et l’éloi­
gnement d’une garde-malade dont la présence semblait la 
contrarier. Les symptômes diminuèrent. Le surlendemain, 
nouvelle saignée, eau de gomme, eau de veau et pédiluves. 
Le 19, eau de Sedlitz, ainsi que les deux jours suivants. Au 
bout de huit jours, un mieux très-sensible était survenu ; 
mais les envies de dormir n’avaient pas entièrement cessé. Je 
conseillai donc de la rendre à ses premières habitudes et de 
la renvoyer pour quelque temps dans son pays natal, ce qui 
eut lieu. Marie revient de temps en temps voir ses maîtres;. 
& chaque visite, elle dit toujours qu’elle n’éprouve plus rieh 
de fâcheux et qu’elle est guérie. Elle rentre dans son service 
un mois après son départ ; bientôt ses envies de dormir la 
reprennent. Elle va de nouveau chez ses parents, revient en­
core après six semaines de nouvelle absence; mais on s'aper­
çoit encore qu’elle n’est pas guérie. Elle quitte pour la troi­
sième fois et définitivement sa place pour habiter depuis cette 
époque avec sa famille.

Cette m aladie, que je considérai dès le principe comme 
u n  cas de catalepsie, me parut fort grave. Je craignis pen­
dant longtemps pour cette infortunée une congestion céré­
brale ou la  folie. Les personnes qui en furent témoins virent 
là  quelque chose d’extraordinaire. Dans son village on se 
rappela la maladie du père et les sorciers qui avaient jeté sur 
lu i un sort funeste ; d’autres parlèrent de fureurs utérines, 
d’extase, de contemplation ou de magnétisme. On exagéra la  
lucidité de ses réponses dans son sommeil ; on répanditqu’elle  
lisait les yeux fermés, etc ., etc. Je ne vis rien de sem blable; 
j’éprouvai de la com passion, et fis ce qui dépendit de moi 
pour empêcher toute espèce d’éclat. J*avouerai même que 
je  n’osai pas poursuivre ou répéter sur les sens de cette fille  
les expériences propres à m’en montrer toute la  finesse, tout 
fej^éveloppement nouveau ou leur insensibilité, craignant, 
dans ces circonstances affreuses et affligeant de nombreuses 
personnes, faire preuve d'un esprit plus curieux que bien- 
veillant. Cependant je dis égalem ent avec bonne foi que je,
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ne crois avoir omis rien de ce qui est nécessaire pour diagnos­
tiquer positivement cette affection.

J'ai parlé d’une faculté d’imitation qu’elle possédait à un 
haut degré. En effet, chaque fois qu’elle parlait de quelqu’un 
elle en prenait immédiatement le rôle ; ses expressions, ses 
gestes, le timbre même dé sa voix répétaient, rendaient et 
imitaient les expressions, les gestes et la voix de la personne 
qui l’occupait dans le moment. On souriait d’abord, attri­
buant cette imitation à un peu de malice de sa part ; mais 
bientôt, ainsi qu’elle l’avouait elle-piême, on voyait que c’é­
tait malgré elle qu’elle agissait de la sorte.

Voici un fait, que j’appellerai marrie d’imitation, qui s’est 
passé quelque temps avant sa grande crise :

Après souper, à la lingerie, pliisieurs personnes, comme 
je l’ai dit, se réunissent pour y passer la soirée. Parmi elles 
se trouve fréquemment un jeune homme, ex-militaire, qui, 
sôn travail de la journée terminé, vient dans cet appartement 
prendre quelque temps de distraction. Le visiteur est gai de 
son naturel, et un peu narrateur. Un soir la conversation 
tombe sur les différentes professions, sur celle de savetier en 
particulier. Voici'notre jeune homme qui, après avoir parlé 
du tranchet, de la poix, du tire-pied, etc., se met, pour 
parler vulgairement, à faire lé savetier. Sa main, en guise 
de marteau, frappe la semelle sur son genou; sa bouche 
mouillé les doigts, et ses bras s’étendent pour serrer les lfls 
cirés. :

Marié est un peu éloignée et Oceupéé de sa couture. Ses-1 
yeux voient' les mouvements du savetier improvisé ; bientôt1 
ses membres suivent en quelque sorte la même impulsion, 
sén poing vient frapper par intervalles son genou, et ses deux ; 
bfas s’allongent régulièrement ; elle semble craindre qu’un 
dè sès mouvements ne soit pas en harmonie avec, ceux qu’elle' 
imite : « Mon üteu ! mon Dieu î dit-elle, je suis en retard !...* ' 
quand ses deux bras ne sont pas arrivés avec autant dapnerop^- 
tkudé et atfesi loin que ceux dtr jeune homme-, ptriéeBerftappe 
avéc plus dé force son geboir, ettireseBfiU avec plôsdO^fft*! 
pldité.. " '
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Les,personnes présentes s’aperçoivent de cette distraction, 

<jui,provoque des éclats de rire clans la petite réunion. Notre 
jeune tille se fâche un peu, se lève et sort. Au bout de quel­
que temps elle,rentre. Le savetier recommencé son travail, 
Marie l’imite encore. On rit dè nouveau. Elle pleure et S’en 
v a .,Une troisième fois elle revient. Le jeune homme ne con­
tinue <pi’à demi sonjeu; mais n’importé le mouvement qü’il 
fasse, ce mouvement est toujours fidèlement copié.

« Marie, lui dit alors quélqu’uri, vous voyez bien qu’il vhut 
se moquer de yous. Pourquoi faites-vous comme lui ?

— Mon Dieu ! répondit-elle en pleurant de nouveau, je ne 
puis m’en empêcher.

— Eh bien ! tournez-lui le dos. »
‘“Eh effet, elle déplace sa chaise et lui présente le dos.

' ^îfàlgré-ce déplacement, «es yeux'Cherchent de côté à voir 
les gestes du jeune homme, et le geste imparfaitement aperçu 
est toujours répété par cette infortunée fille. Enfin le mili­
taire se retira, comprenant que son absence seule pouvait 
faire cesser cette imitation, cause de tant d’impatience et 
même de larmes.

Mon nom est garant de l’authenticité des faits que je viens 
de rapporter, faits qui se sont passés sous les yeux de plu­
sieurs autres témoins auxquels j’ai communiqué ce que je 
viens d’écrire, et qui, au besoin, comme moi, en continue­
raient la vérité.

Je me suis décidé à publier cette observation, qui fut 
adressée dans le temps à l’Académie de médecine, d’abord 
parce qu’elle est rare , et qu’ensuite, à l’époque où elle fut 
écrite, elle avait un intérêt de spécialité ; le magnétisme ani­
mal cherchait beaucoup l’éclat. Mon but fut de signaler une 
maladie peu fréquente et extraordinaire, là où le vulgaire et 
les magnétiseurs voulaient voir autre chose, et de démontrer 
à certains esprits combien est grande la variété des symptô­
mes d’une organisation souffrante. Un mot sur l’issue de cette 
maladie en dira plus que mes réflexions.

On n’a pas oublié les symptômes de douleur éprouvés par 
la pression à la région épigastrique, l’appétit bizarre et dé-
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réglé et les hématémèses qui marchèrent avec la première 
crise. Rentrée dans sa vie première, j’eus occasion de voir 
cette fdle plusieurs fois. Elle éprouvait un besoin impérieux 
d’être saignée fréquemment. Néanmoins elle disait sans cesse 
jouir d’une bonne santé ; mais ses traits ne sont plus si régu­
liers , sa fraîcheur disparaît ; il semble qu’elle a vieilli. Son 
caractère reste constamment empreint de mobilité et ses 
gestes conservent une vivacité qui me fait croire que, rendue 
à des habitudes sédentaires, elle ne tarderait pas à éprouver 
les accidents que nous venons de décrire. Insensiblement sa 
santé s’altéra, ses idées tournèrent à la mysticité; enfin, 
en 1851 elle succomba à un squirrhe du pylore.

A. BAYARD, B. ■.

{Gazette des Hôpit, du 12 septembre.)

nu
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ÉTUDES ET THÉORIES.
' • 1 . ' i

' . - . i

Je publie cette histoire, ou plutôt ce roman sorti de la  
plume .d'un écrivain qui probablement est tout à fait étran­
ger à Ityrdre de travaux et aux recherches qui occupent nos 
pensées. Nous avons trouvé dans ce récit, dans cette créa­
tion, ce que la vraie magie réalise. Et pourquoi ne le dirais- 
je point? Je puis, il m’est possible de traduire en fû t tout 
ce qu’il y a de plus merveilleux dans ce petit roman. Mon 
affirmation n’ëst point une vaine fanfaronnade, elle n’est point 

, dictée non plus par le désir de faire parler de moi ou de 
faire croire à un pouvoir mensonger, afin d’en profiter. ;

Je dis ici ce qui est vrai, ce que je crois, et ma persuasion 
repose sur des faits. Il est vrai que ces faits sont du moment, 
que ma magie n’est montrée que par accident, que les phé­
nomènes produits ont été à l’instant même détruits; mais je  
puis affirmer encore que rien ne m’était plus facile que de 
les rendre inaltérables et d'en prolonger la  durée jusqu’à la  
fin de la vie.

Sorcellerie, m agie,  diablerie, ne sont que des m ots; la 
force déterminante des prodiges, l’homme la possède dan», 
la main et dans la pensée; ce qui manque à tou s, c’est la 
savoir, la manière de s’y prendre pour opérer, la résolution, 
l ’empire sur soi-m êm e, etc. J'admets donc toutes les histoi­
res de sorcellerie comme probables sinon comme vraies ; car 
pour m oi, je le répète, la puissance existe, sans que l’on sa­
che d’où elle vient, quelle est sa nature, sa limite et sa fm. 
J e d is tout ceci sans trembler devant la science officielle ou 
académ ique, car elle est incapable de rien juger, de rien com­
prendre à  tout cela , et nos savants sont d’une faiblesse ex-
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trême quand il s’agit de faits de l’ordre moral. Leurs néga­
tions sont comme celles des enfants, elles n’ont pas pins de 
valeur.

Ne sachant rien de la vie ni des forces vives, notre monde 
savant, toütTésp^table iju’ft so it, ^ in c a p a b le  et infirme. 
Placez-le seulement devant un fait simple de magnétisme, 
faites tourner une table.devant J u i, il niera ou balbutiera. 
Prenez la fine fleur des corps savants, les Faraday et les Ba- 
binet, faites qu’ils prennent la  plum e, et leur ignorance des 
(bits de-nature deviendra nm ifotte.

Je’ne saiesi l’ignorance disparaîtra «le 4a terre et a ille cer­
cle vicieux dans lequel nous : tournons- sans' cesse -sera, fran­
chi ; mais oe dont je vuis certain, rc-’est que le. m agnétism e 
est la ptas sublime dés découvertes e t peut en devenit la  plus 
perfide, e t  qu’avec lui tant de choses-sont possibles, qua ma 
raieon en est àibon droit réjouie et en-même temps effrayée. 
P ersonnalité, m o i, fo r in térieur, titr e  arb itre  sont des m ots 
qu’il faut changer, car ils n ’expriment que de fausses idées. 
L’humanité vit avec- le m ensonge, les croyanoes religieuses 
obscarCieeerit les iatelligCBtcesau Usa d e les éclairer ; com m e 
la philosophie et la  m édecine, elles n’ont point fait umpas 
en avant, -et la même Boname de maux physiques et moraux 
existe sur le  globe. 'La guerre, la  famine et la peste, l'a£beux 
suicide,'le*m eurtre1 sous toutes les formes, l’adultère e t  la  
dém ence, tous tes fléau* enfin, s’ils se sont modifiés d an s  
leur form e, n’ont rien perdu quant au fond.

• ' Dans les profondeurs. du sommeil , on Burprendmême la  
perversité, le géniedu-m al combat s  arm es égales cekti du  

'bien ; -moi-même je me sais 'en ee iq oaeat si je doisirifè ou  
jdeurer. Possesseur d'une'force m erveilleuse, je me réjau is; 
voyant à Côté l'abus que l ’en-en fana, mes nerfs s e e m p e n t, 
et il n’est en la puissance d'auqun être dem e donBeruam paix 
parfaite sans m’Ôter la mémoire. Me^seuvénaot d esiin ^ om - 

! braHes phéhomènes que fa i produit» à /la V u e tte «fiiliers 
h êtres, de cette-vie déjà si longael dépensée^ des œavjfes d e  
bien ét'à 'la  poursuite de laiVêtdtè; V<^M'i'.nuJiffé®MBonbes- 

J tiale de 9a seiéhee offiéteBe'en prééêneéufluÉe>d ÉMMiperte
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qtii transporte l’esprit jusque dans les régions de l’inconnu ; 
vieux au moment où il faudrait naître, forcé de' travailler 
quand mes organes exigent le repos, — je ne sais parfois 
s’il n’eût pas mieux valu pour moi l’erreur commune !

O Vérité, ta possession est un fardeau, car les jouissances 
que tu procures sont mêlées de trouble et d’inquiétude ! 
Vous tous qui me suivez dans le champ de mes explora­
tions , né craignez point de me voir jeter manche après la. t 
cognée, votre vie, comme la mienne, a un but caché, mysté­

rieux ; — vous obéissez sans le savoir à une force secrète. Si 
vous n’avez point les tourments de'mon âme , c’est que d’au­
tres soins, d’autres peines occupent vos pensées, et peut- 
être sufe- ĵe encore plus heureux que vous.

Vous doutez de là sorcellerie etde la magie! Ah! c’est que 
vous n'examinez point autour de vous 1 Qu’est-ce .donc que 
l’amour, si ce n’est l’ensorcellement ? Les religieux ensorcel­
lent quelquefois leurs pénitentes, sans le savoir n’a-t-on pas 
jadis brûlé pour ce crime plusieurs prêtres ; innocents ? La , 
folie est souvent due A une sorte.d'ensorcellement, car il net 
faut qu’Une pensée pour la déœrminec. Noup tous qui noua 
croyons très-sains, nous n’agissons souvent que par les pen­
sées et les volontés d’autrui; Pour tous ces maux, prêtres, 
médecins ou philosophes y perdent leur latin. Noua mettrons! 
bientôt à nu leur ignorance..

'L’art magique va revivre, laissons à la  Providence le soin: 
d’en faire sortir la honte des sammts et le bien d e l’humanité. :

Bèroo DU POTET,

l’improvisateur.

....... La salle retentit de vifs applaudiâsement&. Lé succès i
de l'improvisateur avait surpassé l’attente des auditeurs et > 
laisienne propre. A peine un. sujet lu i étant .donné, que les* 
grandes pensées , les sentim ents > profonds Se reproduisaient* 
8nr ses. lèvres, comuje des évocations m agiques, et sô.dêr- 
ployaieûtnen vers majestueux. L’artiste ;ne réfléchissait, pas! 
uneminutè ; en un cündtœ il, sa pfenoée naissait v̂ paacOfuaâq
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toutes les périodes de sa croissance et apparaissait revêtue 
de sa plus exacte expression. Forme ingénieuse, images poé­
tiques, épithètes élégantes, rhythme harmonieux, tout appa­
raissait à la fois. C’était peu : on lui donnait deux ou trois 
sujets différents en même temps. L’improvisateur dictait 
l’u n , écrivait l’autre et improvisait le troisièm e, —  le tout 
en vers, —  et chaque morceau était parfait dans son genre. 
Le premier excitait l’enthousiasm e, le second arrachait des 
larmes et le dernier fusait éclater de rire. E t, au milieu de 
tout cela, l’improvisateur ne semblait pas s’occuper de son 
affaire ; il causait et plaisantait avec ses voisins. Tous les élé­
ments de la composition poétique semblaient être à sa dispo­
sition , comme les pièces d’un échiquier dont il se serrait 
dans l’occasion avec une superbe indifférence.

À la fin , l’attention et l’admiration des auditeurs se las­
sèrent; ils souffraient pour l’improvisateur. L u i, il  était 
calme et froid. On ne remarquait pas en lui la  moindre trace 
de fatigue ; son visage n'exprimait pas la haute jouissance du 
poète content de son œuvre, mais la vulgaire satisfaction du 
prestidigitateur qui vient d’éblouir une foule ébahie. Il voyait 
dédaigneusement couler les larmes et éclater les rires; seu l 
i l  ne riait ni ne pleurait; seul il ne croyait pas à ses paroles. 
Dans l’inspiration m êm e, il avait l’air d’un prêtre sans foi 
qu’une longue habitude a familiarisé avec les m ystères du  
temple. Le dernier auditeur n’était pas sorti de la salle q u e  
l ’improvisateur se jeta sur l’argent recueilli à la  porte e t  s e  
m it à le compter avec l’avidité d’Harpagon. La somme était 
belle; l’improvisateur n’avait jamais fait si brillante recette; 
aussi était-il ravi.

Sa joie était bien pardonnable. Dès son enfance, la  dure 
pauvreté l’avait saisi dans ses bras, comme la statue du ty ­
ran de Sparte. Il n’avait pas été bercé avec les chansons, 
mais avec les soupirs douloureux de sajmère. Quand sa p e n ­
sée s’éveilla, la  vie ne se montrait pas lui parée de ro ses; 
sa naissante imagination ne rencontra, pour l’accueillir, que 
le  sourire glacé de l'indigence. La nature fut pour lu i un 
peu plus généreuse que le so rt Elle lui donna la  fa cu lté
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créatrice, mais elle le condamna à chercher à la sueur de 
Son front l’expression de ses conceptions poétiques. Les jour-! 
nalistes et les libraires lui donnaient de ses vers un prix qui 
eût suffi à le faire vivre à l’aise, si la composition du moin­
dre distique ne lui eût pris un temps sans fin. Rarement, & 
ses heures d’inspiration, sa pensée, toujours voilée dans un 
nuage, arrivait à se dessiner nettem ent; si parfois cette 
étoile nébuleuse se montrait claire et brillante, c’était pour 
un instant, et il fallait au poète d’incroyables efforts pour la  
ressaisir et la fixer quelque peu.

Ici encore le travail recommençait; l’expression fuyait par 
delà les mondes, les mots ne venaient pas ou venaient im­
propres , le mètre résistait; l’ennuyeux pronom s’attachait à 
chaque term e, l’interminable verbe s’embarrassait dans les 
substantifs, et la rime, la rime maudite n’arrivait qu’en com­
pagnie de mots rugueux et discordants. Chaque vers coûtait 
au malheureux poète quelques plumes rongées, quelques on­
gles m angés, quelques mèches de cheveux arrachées. Ses 
efforts étaient impuissants. Combien de fois ne voulut-il pas 
laisser là  le métier de poète et embrasser quelque bonne pro­
fession ! H ais sans en avoir tous les dons, il avait tous les 
défauts du poète : cette passion innée de l’indépendance, 
cette incorrigible aversion du travail manuel, cette habitude 
d’attendre l’inspiration, et cette inaptitude radicale à la ponc­
tualité. Ajoutez à cela l’irritabilité propre aux natures poé­
tiques , un penchant naturel pour le luxe et un aristocrati­
que instinct de distinction. Il ne pouvait ni traduire, ni tra­
vailler & la page. E t, tandis que ses confrères levaient de 
belles sommes d’argent sur la curiosité du public, par des 
compositions souvent fort insignifiantes, il se voyait univer­
sellement négligé par les libraires et les journalistes ; et le  
peu qu’il recevait pour des œuvres qui lui avaient souvent 
coûté des années de .travail, passait en intérêts aux usuriers 
et n’adoucissait point la position perpétuellement besogneuse 
dn pauvre Cipriano; —  ainsi s'appelait notre poète.

Dans la  ville qu’habitait Cipriano vivait alors un médecin 
appelé Ségélhu. Trente ans auparavant il jouissait de la ré-
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putation d’un homme instruit dans sa partie ; mais il était 
pauvre et avait une si petite clientèle, qu’il résolut d’aban­
donner la médecine pour se livrer au commerce. Il resta 
longtemps dans les Indes, et revint dans sa patrie avec des 
lingots d’or et une grande quantité de pierres précieuses. Il 
se fit bâtir une superbe maison, entourée d’un vaste parc, 
et prit de nombreux domestiques à son service. Ses anciennes 
connaissances remarquèrent avec surprise que ni les années, 
ni ses longs voyages dans les pays chauds n’avaient produit 
aucun changement en lui; au contraire, il paraissait plus 
jeune, mieux portant et plus frais. Ce qui ne surprit pas 
moins, c’est que les plantes de toutes les contrées de la terre 
croissaient et prospéraient daqs son parc, quoiqu’il ne leur 
donnât aucun soin particulier. Du reste, il n’y avait dans Sé­
gélius rien d’extraordinaire ; c’était un homme de belle taille, 
d’excellent ton, avec des favoris nou s. Ses vêtements étaient 
simples, mais.élégants. Il recevait la meilleure société ; mais, 
pour lui, il ne sortait presque jamais de son vaste parc. B 
prêtait aux jeunes gçns sans intérêt, avait un bon cuisinier, 
les meilleurs vins, et aimait à rester longtemps à table. Il se 
couchait de bonne heure et se levait tard. En un mot, il 
menait une vie noblement.aristocratique.

Ségélius n’avait point abandonné son état de médecin, 
bien qu’il ne s’en occupât qu’avec répugnance et comme un 
homme qui n’aime pas à se déranger; mais quand il s’y 
mettait, il faisait des. merveilles.. Quelque graves que fus­
sent la maladie ou la ^lessure, le malade exhalât-il son der­
nier soupir, Ségélius ne s’en mettait point en souci et n’al­
lait pas même le voir ; après deux ou trois questions faites 
aux parents comme pour la forme, il tirait d’une boîte une 
petite fiole dont il ordonnait de faire prendre le contenu au 
malade, et, dès le lendemain, celui-ci était sur pied, Ségé­
lius ne prenait rien.pour ses consultations et ses remèdes; 
son désintéressement joint à sa merveilleuse habileté lui au­
rait attiré des clients de tous les coins du. monde* ç’fin’avait 
imposé aux malades des conditions étranges , Jblz^rrps ;Tj)sr 
exemple, de jgter upe .(^rfaipe somme d’aident dan&ja mer.
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de faire une action rèbutante, Üe brûler sa maison, etc. 'La 
renommée enchérissait encore sur ces singularités très-réelles 
etretenait'les malades les plus désespérés. Ausài remarquait- 
on que, depuis un certain temps, personne ne venait plus le 
consulter. Une autre remarque qu’on avait faite encore, c'est 
que, si les consultants n’accomplissaient pas ses prescrip­
tions^ le malade mourait infailliblement. Il en arrivait au­
tant, disait-on, £ quiconque lui faisait un procès, disait du 
mal de lui, ou simplement lui déplaisait.

On comprend, après cela, que SégéUus dût avoir un grtrnd 
nombre d’ennemis. Les médeeins et les apothicaires étaient 
naturellement les plus acharnés et lui contestaient le droit 
d’administrer ses remèdes secrets ; les morts les plus natu­
relles furent mises sur le compte de ses empoisonnements. 
On ne s’en tint pas là; on incrimina l'origine de sa grande 
fortune et on l’accusa de la plus profonde immoralité. La 
clameur publique força la police à descendre chez le docteur 
Ségélius èt à faire dans sa maison une perquisition ééVère. 
Ses domestiques furent mis au Secret et interrogés; Ségélius 
se prêta à tout, laissa le champ libre aux inquisiteurs, qu’il 
honora à peine d’un regard, et se borna à sourire dédaigneu­
sement de leurs recherches.

En effet, ces recherches furent infructueuses. On ne trouva 
dans la maison. que des vases d’or, des pipes enrichies de 
tliamants, des "lits et des sièges d’une étonnante mollesse, 
des tables mobiles et à ressorts' secrets, 'des meublés parfu- 

. més et recélant des instruments harmonieux. En un mot, la 
maison du docteur renfermait toutes les recherches du luxe 

. e t  de là vie comfortable, mais rien de p lus, rien1 qui pût 
' éveiller les susceptibilités de la  justice. Ses papiers ne révé­
laient que ses nombreux rapports avec les banquiers ét les 
principaux négociants 'des quatre parties du moitié* De» ma- 

. nuscrits arabes et des liasses 'de papiers écrits'en chiffrés ex- 
fcitèrent d’abord quelque défiance, mais on sè convainquit, 

’ " p a r  l’examep, que ce ri’était autre chose qù’ürie Correspon­
dance secrète de comtnçrcé, àitîsi qüël’avait annoncé le doc- 

" teu r. Ifréf, éettë enqûêfô jbsftfià'Sé^dlius sur'tbus lei points
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et tourna à la confusion et au détriment de ses ennem is, car 
il leur arriva malheur à tous.

Tel était l’homme étrange et mystérieux auquel, dans uii 
accès de désespoir, alla un jour s’adresser Cipriano, notre 
malheureux poète.

a Monsieur le docteur, lui d it-il en se jetant à ses genoux, 
vous voyez devant vous l’homme le  plus infortuné de la 
terre. La nature m’a donné la passion de la poésie, mais elle 
m’a refusé le don des paroles et la faculté d’exprimer mes 
pensées. Je sens profondément, mais si je veux parler, les 
mots me manquent. Veux-je écrire, c'est pis encore. Ma souf­
france est plus grande, je vous le  ju re, qu’aucune de celles 
que vous ayez jamais guéries. Se peut-il, è Dieu 1 que vous 
m’ayez condamné à cet éternel supplice 1

—  Fils d’Adam, dit le docteur, — c’était son expression dans 
ses moments de gaieté; — fils d’Adam, voilà le  privilège de 
ta race ! ... ne rien obtenir qu’à, la sueur de ton front ! C’est 
le  d estin ..,. Cependant, ajouta-t-il après un instant de si­
lence, je puis apporter remède à ton sort, mais à une con­
dition.

—  Toutes celles qu’il vous plaira de m’imposer, docteur; 
je consens à tout plutôt que de mourir à chaque heure.

—  Tu n’as donc pas été effrayé de ce qu’on dit de moi 
dans notre ville 7

—  N on, docteur, car je  ne puis avoir une situation p ire  
que celle dans laquelle vous me voyez. »

Le docteur sourit.
« Je serai franc avec vous, continua Cipriano. Ce n’est 

pas la poésie seulem ent, ce c’est pas le seul amour de la 
gloire qui m’a conduit près de vous. Un autre sentim ent plus 
ten d re..... Que je devienne plus habile dans l’art d’écrire, 
que je puisse assurer mon existence, et Charlotte sera à  m ot 
Vous me com prenez, docteur 7

—  Eh bien I voilà ce que j’aime, s’écria Ségélius; je n’ea* 
tim e rien moins que la franchise et la confiance entière. Avec 
nous, il n’arrive mal qu’à celui qui use de détours. Tu es, js 
le vois, un homme ouvert et vrai, et tu mérites d’en Être ré-î
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compensé. Je consens donc volontiers à exaucer ta prière et 
à te donner la faculté de produire sans travail ; mais ma pre* 
mière condition éèt que ce don te reste à jamais.

— Vous voulez rire, docteur Ségélius.
— Nullement; je suis homme franc aussi, et ne veux rien

avoir de caché pour ceux qui ont confiance en moi. Écoute 
et comprends-moi bien. La faculté que je  te donne devien­
dra une partie de toi-même ; elle croîtra, mûrira et mourra 
avec toi. Y consens-tu ? •»

— -Comment donc ! sans aucun doute.
— Fort bien. Ma seconde condition est que tu verras tout» 

tu sauras tout, tu comprendras tout. Acceptes-tu T
- — En vérité, vous plaisantez, docteur. Je ne sais comment 

vous remercier : au lieu d’une faculté, vous m’en donnez 
deux. Comment ne pas accepter?

Comprends-moi bien ; Tu », tauras et camprefa 
drat tout ? s ,

— Vous êtes le plus bienfaisant des hommes, monsieur 
Ségélius.

— Tu acceptes donc?
— Assurément. Voulez-vous un engagement écrit?
— Cela n’est point nécessaire : ta parole me suffit; une 

parole donnée ne se déchire pas comme un billet. Sache que, 
dans ce monde, rien ne se perd, rien ne s’anéantit. »

A ces mots, Ségélius posa une main sur la tète du poète 
et Vautre sur son cœur, et, d’une voix solennelle, prononça 
ces paroles :

■ Reçois des sphères mystérieuses le don de tout com- 
« prendre, de tout lire dams le monde » de parler et d’écrire 
a noblement, dans le genre plaisant et dans le genre sérieux, 
a en vers et en prose , pour le chaud comme pour le froid, 
a dans le sommeil et dans b  veille, sur le bois et sur le sa- 
« ble, en joie comme en peine ,ret dans toutes les langue* 
« de la terre. »

Ségélius mit alors un manuscrit dans la main du poète et 
le congédia.
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Quand €ipriano fataorü /le  doirtottréclatodejijre ^ c r » :  , 
•<f Pôpé I rnen; manteau de Fiise I *
Et, comme-dan» Freyschûtz, tous les. panneaux de la 

bibliothèque répondirent pair un écho diabolique : 
ahoul

Cipriàn© prit ces parole» pour un .ordre donné par Ségé- 
lius à son valet*de chambre, ets!étoiina qu’un homme aussi, 
élégant que le docteur portât, un vêtement si commun» U 
regarda par le trou de la serrure et vit une étrange chpae». 
Tous les livres de la bibliothèque étaient en mouvement De 
l’un des manuscrite sortit le chiffre 8 , de l’autre, la lettre 
arabe aleph, d’an troisième le delta gréa , et ainsi de suite.
A la fin, h  chambrê fut remplie de lettres, et,de chiffres ani­
més qui se courbaient,, s’étendaient, se resserraient convul­
sivement, dansaient, sautaient sur leurs pieds inégaux, et 
tombaient-sur le1 parquet: Les pointe., les virgules et les ac­
cents tournoyaient au milieu de la bande comme t  infu­
soires vus au microscope solaire, et un vieux volume chal- 
déen battait la mesure de la danse infernale avec tant de force» 
que les vitres en tremblaient d’effroi. Cipriano se sauva.

Quand il se fut un peu calmé, il ouvrit le manuscrit de 
Ségéliüs. C’était un gros rouleau écrit de haut en bas en ca­
ractères incorinus. Maisà peine Cipriano y eut-il jeté les yeux, 
que, éclairé par une lumière supérieure, il comprit la mysté-K 
rieuse écriture. Là étaient énumérées toutes les forces dqr la  
nature, et la vie systématique du cristal, et. ht libre, fantai­
sie du poète, et les oscillations magnétiques du globe, et. le» 
passions des influsoires, et lés lois nerveuses des langues* et 
lfes détours capricieux des rivières» Tout liü parut disposé 
dàns üné progression mathématique : les choses de là pansée 
comme éettesidfe cœar.Giprianoivi^ k  o»i la<: création qt lé  
béat mystère «te* 1» conception ; Sa, naissance des pépias lui 
âémbla chose fàéifb et-vulgaire* il; yi svmât pour lui compte u n  
pont merveilleux jeté sur l’ablme qui sépara, lça .pensées dp 
fèxpressionv^—e tî l  pariaitoniuoiBl: . .

Nous avons vu, au commencement de ce récitJes.prodi­
gieux succès de Cipriano dans son métier d’improvisateur.
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La première fois qu’il réussit d’une façon si étonnante, il 
rentra chez lui le cœur gai, la bourse pleine, mais un peu fa­
tigué. Ayant pris tin verre d’eau pour se rafraîchir, il s’ar­
rêta avant de le porter à ses lèvres. Ce n’était pas de l’eau 
que le verre contenait, mais quelque chose d’affreux et de 
repoussant. Deux gaz en lutte le remplissaient et des my­
riades d’insectes microscopiques y nageaient. Cipriano se 
verse un autre verre : c’est le même odieux mélange. Il 
court à la source ; de loin elle ronle ses flots purs et argentés, 
mais de près c’est encore un affreux liquide plein d’insectes 
grouillants. Le malheureux improvisateur frissonna, son 
sang se glaça; dans son désespoir, il se jeta sur le gazon, 
chercha dans le sommeil l’oubli de sa souffrance. Mais à 
peine se fut-il couché qu’à son oreille retentirent des grin­
cements , des coups, des sifflements, comme si des milliers 
de marteaux avaient frappé sur une enclume, comme si des 
chaussures fermées s’étaient traînées inégalement sur des tas 
de pierre, comme si desr&teaux de fer avaient gratté une 
surface douce et polie. Il se leva et regarda. La lune éclai- 
Tait son jardin ; l ’ombre de la grille tombait silencieusement 
en bandes sombres sur les feuilles des arbrisseaux. Tout était 
calme, silencieux. Il se recoucha, et le bruit recommença 
aussitôt. Cipriano ne put dormir et passa la nuit sans fer­
mer l’œil. Le matin, il courut chez Charlotte pour lui con­
fier sa joie et sa tristesse, et trouver le repos auprès d’elle. 
Charlotte, qui avait appris ses succès, l’attendait avec im­
patience ; elle s’était parée, avait tressé des rubans roses dans 
ses beaux cheveux blonds, et se regardait avec une coquet­
terie innocente dans son miroir. Cipriano entre, court à Char­
lotte en souriant et en lui tendant la main ; mais tout à coup 
il s’arrête en fixant sur elle des yeux effrayés.

Et il y avait de quoi ! A travers les vêtements ètles chairs, 
;fl voyait l’artère triangulaire que nous appelons le cœur 
battre dans la poitrine de la jeune fille ; il voyait le sang en 

“Sortir, jaillir jusqu’à la racine des cheveux et former ce ten- 
• dre incarnat des joues qu’il avait tant aimé. L’infortuné 1 
dans ces yeux à  beaux et si pleins d’amour, il ne trouvait
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plus qu’uœ  sorte de chambre obscure, avec une membrane 
réticulaire et une goutte de liquide ; dans cette démarche si 
gracieuse, que le jeu d’un mécanisme ingénieux. Hélas ï 
Charlotte n’était plus pour lui cet ange de la terre, l’objet 
de ses pures aspirations. Ce n’était plus à ses yeux qu’une 
préparation anatomique. Cipriano s’enfuit avec effroi.

Non loin de là se trouvait une madone à laquelle Cipria­
no avait eu bien des fois recours dans ses moments de déses­
poir, et dont l’harmonieuse figure l’avait toujours ravi et 
apaisé. Il tomba à genoux devant l’image sainte et pria. Mais 
à peine eut-il levé les yeux, qu’elle disparut pour lui. Il n’y 
avait plus là de tableau pour les regards trop pénétrants de 
l’improvisateur, mais de la toile et des couleurs confondues, 
et l’œuvre de l’artiste ne s’offrait plus que comme un amal­
game chimiqué.

Comment dire tout ce que Cipriano souffrait? La vue, l’o­
dorat, le goût, l’ouïe, tous les sens avaient acquis chez lui 
une désolante finesse. Un insecte, une poussière impercep­
tible et qui n’existait pas pour le reste des hommes, deve­
nait pour lui une cause de souffrance et lui ôtait la paix. Le 
frôlement de l’aile d’un papillon déchirait son oreille. Il 
voyait, comprenait tout; mais entre lui et les hommes, en­
tre eux et la nature, il y avait toujours un abîme. Bien dans 
le inonde ne s’harmonisait avec lui.

Voulait-il s'oublier lui-même en se livrant à une grande 
œuvre poétique, s’enfoncer dans les profondeurs de l’his­
toire ou assoupir son intelligence dans le labeur de quelque 
système philosophique, c’était en vain ; sa langue balbutiait 
des mots, mais sa pensée lui présentait tout autre chose.

Sous le vernis de l’expression poétique, il découvrait tous 
les artifices du métier de poète. Dans les vues consolantes, 
dans l’éternel progrès que l’histoire déduit des événements, 
il ne voyait qu’un arrangement arbitraire des faits. L’inven­
tion d’un système de philosophie n’était, à ses yeux, que le 
désir de dire du nouveau. Pour lui, il n’y avait plus de mu­
sique ; les majestueux accords de Haydn ou de Mozart ne le 
frappaient que comme un phénomène physique, comme un
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-ébranlement particulier des molécules de l’air. Voyait-il 
réunis dans un cercle intime des parents ou des amis, il li­
sait aussitôt dans leur cœur les mauvaises pensées, les cou­
pables desseins qu’ils nourrissaient les uns contre les autres.

Cipriano en devint fou. 11 quitta sa patrie pour essayer de 
se fuir lui-même, et parcourut les contrées étrangères; mais 
partout il continuait, comme par le passé, à voir et à 
tout comprendre.

Cependant il n’avait point perdu le don fatal des vers. Si 
la  cruelle faculté de tout voir et de tout comprendre som­
meillait un instant, la passion des vers reprenait aussitôt, et 
les stances coulaient de ses lèvres comme l’eau d’une fon­
taine. Avec quel amer regret il se rappelait ce temps de 
douce souifrance où l’inspiration lui venait rarement, où les 
objets ne lui apparaissaient que sous une forme douteuse, 
ondoyante, et dans une lente succession I Aujourd’hui les 
voilà devant ses yeux, les voilà tous simultanément et dans 
leur triste nudité ; puis, d’un autre monde descend inces­
samment sur sa tête, comme un long baiser d’amour, l’es­
saim  bourdonnant des inspirations poétiques....

Longtemps Cipriano erra de contrée en contrée, et le be­
soin le força souvent de recourir au don d’improvisation que 
lu i avait fait SégéSius. Ce don fatal lui procurait le superflu 
e t  toutes les jouissances matérielles; mais chacune de ces 
jouissances recélait un poison dont l’atteinte se faisait sentir 
p lu s  vive après chaque succès. A la fin il résolut de ne plus 
u s e r  de cette faculté déplorable, de l’étouffer, de l’anéantir, 
d ’e n  acheter la perte au prix de la misère et de la faim. 
M ais c’était trop tard ! Dans cette lutte acharnée contre lui- 
m êm e, Cipriano se brisa; l’édifice de sa raison s’écroula; 
le s  liens délicats qui unissent les éléments mystérieux de la 
pensée et du sentiment furent rompus. 11 ne lui resta plus 
n i  sentiment, ni pensées, mais des vertiges de sensibilité, 
d e s  débris d’idées qu’il revêtait encore de paroles confuses 
q u e  lui-même ne comprenait pas. La faim, la misère avaient 
ép u isé  son coips. Il erra longtemps, vivant de la charité pu­
b liq u e , et ne sachant lui-même où le portaient ses pas.
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Je le trouvai, Un jour que je voyageais à  travers les steppes, 

dans la maison, de campagne d’un petit gentilhomme, où il 
faisait le métier de fou. U portait , un kaftan d'étoffe gros­
sière serré aux reins par une ceinture de laine rouge, et 
marmottait sans cesse des vers dans une langue incompré­
hensible et composée de tous les idiomes du monde. Il me 
raconta lui-unème son histoire; il se plaignait amèrement 
de sa pauvreté, mais surtout de n’être pas compris, et d’être 
battu chaque fois que, dans un accès d’inspiration poétique, 
il écrivait, faute de papier, ses vers sur les tables et sut les 
murs. Mais ce qui l’affligeait plus que tout le reste, c’e6t 
qu’on se moquât dq seul doux souvenir que n’eussent point 
détruit les dons pernicieux de Ségélius— ses premiers vers 
à Charlotte.

ODOËVSKY.

{JJUnion du 80 juin).

L e  Gérant : HÉBERT (de G arnaj). 

Parti. — Imprimerie de Pommeret ei Moreau» quai des Augustin» , 17.
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ÉTUDES ET THÉORIES

LA 'VOYANTE DE PHEVOBST.

Introduction.

Nous avons deux • existences : l’une externe, dans notre 
cerveau, lequel reçoit nos sensations seulement pour les 
transmettre ; l’autre interne, dans le plexus de notre esto­
mac, lequel éprouve ces sensations de plaisir ou de douleur 
à lui transmises par le cerveau et les note de façon à pou­
voir, par la suite, sans son secours, c’est-à-dire instinctive­
ment , ou les chercher ou les fuir !

L’âme, ou principe immatériel de la vie interne, est donc 
dans le plexus. Le cerveau n’est qu’un agent matériel qui sert 
à la mettre en communication avec les objets extérieurs tout 
le temps qu’elle est liée au corps. Plus nous nous recueillons 
en elle et l’isolons des impressions qui lui viennent du de- 
horspar le cerveau, plus nous sommes sensibles à l’harmo­
nie et aux jouissances qu’on appelle de l’âme. Heureux quand 
nous n’attendons pas le malheur ou les derniers instants de 
notre existence sur la terre pour nous recueillir ainsi :

«Toute ma vie, disait au D' Kemer un ami arrivé.à ses 
derniers instants, me semble se réfugier dans les cavités 
de mon cœur. Je ne sens plus rien ni de mon cerveau, ni de 
mes bras, ni de mes jambes ; mais je vois des choses ineffa- 
bèes que je n’ai jamais vues. C’est une vie nouvelle. »

Il suivrait de là que la mort, en tuant le cerveau, affran­
chit l’âme qui réside dans le plexus et en qui toutes les im­
pressions de ce monde sont gravées, en sorte que l’expression 
tourenir devient trop faible pour rendre l’intensité de la con-

Tom Xlll. — N®-**». — 10 ociows «5*. ■*»
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science qui reste aux morts, d’eux-mèmes et [des êtres avec 
lesquels ils ont été en relation dans ce mondé. Pour jouir de 
cette liberté de l’âme, ni la mort, ni le sommeil ne sont né­
cessaires. L’homme a la faculté de l’acquérir à force de se 
concentrer en lui-même. Le monde interne s’ouvre à celui 
qui se retire du inonde externe. Malheureusement, tous tant 
que nous sommes, nous n’y pensons, non plus qu’à Dieu, 
avec qui nous pourrions peut-être nous mettre ainsi en rap­
port, que lorsque nous sommes malheureux !

La placidité de la plupart des martyrs chrétiens, au mi­
lieu des plus atroces souffrances, est une preuve frappante 
de cette double vie, et de la possibilité pour l’âme de se sé­
parer du cerveau avant la mort.

Citons des exemples plus récents :
En 1461, à l’époque où les hussites furent le plus persé­

cutés, un des plus pieux de ces sectaires, appliqué à la tor­
ture, à Prague, perdit tout sentiment de douleur : les valets 
de bourreau, le croyant mort, le descendirent de la claie et 
le laissèrent sur la place. Il revint à lui quelques heures 
après, et, tout surpris, tant le sentiment des faits extérieurs 
l’avait quitté, des stigmates que portaient ses membres, il 
raconta un rêve qu’il avait eu pendant son supplice : il s’était 
\ u  au milieu d’une verdoyante prairie, dans laquelle se trou­
vait un arbre couvert d’oiseaux. Un jeune homme gouvernait 
ces oiseaux avec une baguette, et trois autres hommes, dont 
il dépeignait les traits, semblaient lui servir de gardes. — 
Trois personnages, ressemblant trait pour trait à ceux dé­
crits, furent nommés quelque temps après custodes du con­
sistoire de Prague.

En 1639, une pauvre veuve nommée Lucken, accusée en 
Franconie d’être sorcière, et mise à la torture par ordre de la 
faculté d’Helmstaedt, parla le plus pur allemand, pendant 
que ses jambes étaient brisées par les brodequins, elle qui 
n’avait jamais su qu’un mauvais patois; fit entendre ensuite 
plusieurs phrases d’une langue tout à fait inconnue, et 
finit par s'endormir de telle façon qu’on la crut morte. La 
langue inconnue était apparemment celle d’un autre monde.
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11 est possible de mettre certaines personnes en cet état 

par l’action du magnétisme. Cette action débarrasse l’âme 
du plomb de la sensibilité, mais il serait sage de ne l’em­
ployer que comme moyen curatif et dans les cas désespérés. 
Les anciens la réservaient aux chefs religieux ou politiques, 
et se sont toujours gardés d’en répandre la science dans 
les masses. Ils n’employaient pas seulement à la fortifier le 
laurier et les fumigations, ils se servaient aussi d’une pierre 
magnétique appelée «<mTn« (espèce d’ocre de fer).

Jeunesse de la voyante.

Le village de Prevorst est, dans le royaume de Wurtem­
berg , à 1879 pieds au-dessus du niveau de la mer. 11 est 
entouré de bois. Au commencement de ce siècle, il s’y ren­
contrait peu de malades ; mais, chose rare chez des hommes 
forts, ils avaient presque tous, dans leur jeunesse, de fré­
quentes attaques de nerfs. La danse de Saint-Guy était parmi 
les enfants à l’état d’épidémie. Ils annonçaient d’avance qu’ils 
allaient en être pris, et la dansaient tous en mesure, après 
quoi ils ne se souvenaient plus de rien. — Les adultes se 
guérissaient mutuellement. Beaucoup d’entre eux étaient 
aptes & découvrir des sources & l’aide de baguettes de coudrier.

Là naquit en 1801, de parents très-simples, à l’un desquels 
toutefois sa femme décédée avait annoncé sa mort sept jours 
d’avance, la personne dont on va lire l’histoire. Ses frères et 
sœurs avaient tout jeunes la goutte. Elle jouit, quant à elle, 
pendant toute son enfance, de la plus parfaite santé. Seule­
ment, toutes les fois qu’un reproche un peu vif la refoulait 
dans la profondeur de la vie interne, elle avait des visions 
relatives tantôt au présent, tantôt à l’avenir. Un jour son père 
la gronda injustement pour un objet qu'elle avait perdu, et, 
dans son émotion, elle vit et indiqua l’endroit où on le re­
trouverait.

Le fer l’influença et fut influencé par elle de très-bonne 
heure. Le coudrier, de très-bonne heure aussi, indiqua dans 
sa main dé l’eau ou des mines.
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Beaucoup de.personnes nerveuses sont rendues malades 

ou guéries par de simples changements de-lieux. L’influence 
atmosphérique est telle sur ces tempéraments, qu’un nommé 
Pennett, en Calabre, ne pouvait être soulagé de spasmes aux­
quels il était sujet, qu’au moyen d’un manteau de toile cirée 
qui l’isolait. Notre voyante était tellementsoumise-à cette in­
fluence, que lorsqu’elle descendait d’une montagne dans une 
vallée, elle éprouvait parfois des convulsions.

Mais ce qu’on observait de plus étrange en elle,-c’est que, 
dans les instants où elle était le plus gaie, elle éprouvait tout 
à coup des frissons au milieu des champs ; ces frissons lui 
arrivaient constamment dans les cimetières et les églises, 
preuve que dans les champs ils étaient provoqués par la pré­
sence souterraine de quelque cadavre.

Sa première vision eut lieu dans une cuisine du-ohàteau 
de Lowenstein.'C’était un fantôme de femme qu’elle revit ail­
leurs quelques années plus tard.

La seconde >fut une'-figure-d?homme qui, -chez son grand- 
père-, passa devant elle dans un corridor en poussant-un 
•long soupir, s'arrêta au bout du corridor pour la regar­
der, et resta dans sa tête très-longtemps. Sa vue était deve­
nue extraordinairement perçante, et le devint encore da­
vantageà-la suite de veütes-incessantes auprès de,paw~k> 
•malades.

•Fiancéeà dix-neuf ans, te jour de la mort d ’un ;ptédi«a- 
teur pour qui site avait use grande affection, elle accompagna 
son corps;jusqu’4 la tombe, et éprouva, les.'pieds-sur cette 
tombe ,• un effet bien- singulier : un agrandissement dlieftettt» 
:geuce accompagné d’une sorte de volupté. Obligée, ap rt e tmp 
mariage,- à des relations extérieures nombreuses,' elle nly-éuit 
jamais entièrement livrée. Sa vie interne, bien -quelle la-dis­
simulât,(prenait chaque jour plus-sur eHe* et-fiait par<Ja-do­
miner entièrement. Bientôt elle rêva que ,tdmbéem»toxte*, 
elle entendait son père et deux médecins chercherooawmble 
les moyens de-la guérir, qu’etie avait auprès Ü-elle le cada­
vre de son prédicateur, qu’elleleur déclarait .que ilui seul
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pourrait la. aoulagpr, e t qu’alla se trouvait bien du. contact 
froid de ce cadavre.

Le. lendemain „ an effet? elle tomba malade, et, soit en dé­
pit,, soit, à  cause de fonce saignées , de force bains , de force 
purgations, et de je ne sais combien d’autres expériences que 
fit sur elle la médecine, elle ne fit qu’aller, de mal en pis jus­
qu’à ce que des passes, magnétiques, des impositions de mains 
et le souffle chaud de sa servante suit les cavités de son cœur 
amenèrent sa guérison, mais en la rendant tellement sensi­
tive, qu’on fut obligé d’éloigner d’elle toute lumière et d’ôter 
de sa chambre tout ce qui s’y trouvait en fer, jusqu’aux clous 
(Tes boiseries.

Le choix des magnétiseurs était extrêmement important, 
fine paysanne, en voulant ainsi la soulager, lui causa de vio­
lentes convulsions, et plus tard, cette même femme, par qui 
elle laissa magnétiser son enfant malade, le lui tua.

Pendant le cours de cette maladie, qui- dura bien une an­
née, elle parla trois jours en vers, vit trois autres jours sur 
elle-même une masse de feu divisée en lignes innombrables 
et ténues comme ses nerfs, sentit trois autres* jours comme 
dès gouttes d’eau tomber sur sa tête, et finit par1 voir'sa pro­
pre image reproduite dans l’atmosphère en dèhors d’elle. 
Sept jours de suite, à sept heures dü soir, elle sfr sentit ma­
gnétiser par l’esprit de sa grand’mère morte ; elle l’aperçut 
serite; mais, au su et vu de plusieurs témoin* dignes de foi, 
certains objets ,  qui* apparemment auraient pn* lui'nuire, une 
cuiller d’argent, par exemple, furent éloignéSd’ellé'à'travers 
ter airs' comme par • des main» invisibles.

flâneursfois, dhn» dès verre» d’eau, comme au reste celai 
s'èst produit fréquemment avec d’autves individu», elle aper­
çut dès personne» qui dèvaient bientôt la* venin voir.

Elite* Ait' averties deux jour»de suit», par lu vu rd ’un car- 
cneil •contenant 1» corps de son; gtutxb-pèse, de 1% mont pro­
clam e dé' ce parent, qui eut effectivement; lieu dans. 1» se­
maine:

Elle parla et écrivit une langue inconnue qu’elle* appelait
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sa langue intérieure et sur laquelle quelques détails seront 
donnés plus loin.

Une espèce de sorcier lui fit beaucoup de mal au moyen 
d’une poudre qui l’exalta et d’une amulette qu i, décomposée 
par le Dr Kerner, s’est trouvée contenir de l’assa-fætida, de 
la sabine, du cyanur, de la semence de stramonium, un ai­
mant , et un petit papier portant ces mots : ce est
apparu le fils de Dieu afin de détruire les œuvres du démon.

Séjour à Weinsperg.

La guérison dont j’ai parlé était, au reste, bien loin d’être 
radicale, car la pauvre Mme H... (1), ayant quitté sa résidence 
pour Weinsperg, y retomba, presqu’à son arrivée, à  malade 
qu’elle ne put plus quitter son lit. Ce fut alors que le Dr Ker­
ner, auteur de ce récit, fut appelé près d’elle, à. la demande 
qu’elle en fit en état de somnambulisme, état qui lui était 
habituel, lors même qu’elle paraissait éveillée. Tout ce qui 
va suivre a été observé et est certifié par ce docteur.

Elle mangeait de trois en trois heures, mais cette nourri­
ture lui profitait peu. Elle disait souvent qu’elle ne vivait que 
d’air et des émanations des personnes qui l’entouraient, de 
celles de ses parents surtout, à cause de la plus grande affi­
nité de leur constitution avec la sienne. Ceux-ci sentaient, 
en effet, leurs forces diminuer près d’elle. Quand par hasard 
c’était un individu plus faible qu’elle qui l’approchait, elle 
^'affaiblissait elle-même,

Ses yeux projetaient un éclat singulier. Le lien entre ses 
nerfs et l’électricité qui l’animait semblait relâché comme 
dans un individu tout près de perdre la vie ; elle se voyait 
souvent double comme la première fois dont j’ai parlé plus 
haut, et vêtue tantôt de noir, tantôt de blanc. Le noir lui an­
nonçait des souffrances. En général, dans ces moments, e lle  
se sentait mal à l’aise ; il lui restait, disait-elle, trop de con­
science de son corps ; elle aurait souhaité en être dégagée 
tout à fait.

(1) Nom de la voyante.
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Un jour, le Dr Kerner se plaça entre elle et sa doublure. 

Elle l’en remercia, en lui disant qu’il dégageait son âme Hé 
ses chaînes.

Delrio a écrit qu’en.Espagne certains individus voyaient 
sous terre les métaux, les eaux et les cadavres ; la Portu­
gaise Gamasche a eu cette faculté ; beaucoup d’Écossais la 
possèdent; des chevaux ont prouvé qu’ils l’avaient en refu­
sant de rester dans une écurie sous laquelle on a trouvé des 
corps morts, et Schocke raconte d’une certaine Catherine 
Butler qu’elle distinguait tous les métaux avec sa langue. 
Notre voyante n’a point manifesté ces dons, mais elle sentait 
aux végétaux, aux métaux et aux autres matières qui nous 
semblent brutes, une âme comme aux hommes et aux bêtes. 
Leur électricité, invisible pour nous tous, était visible pour 
elle. La parole écrite lui envoyait comme des esprits qui l’a­
gitaient. La présence de la houille et celle de la marne lui 
causait une sensation brûlante ; celle du plâtre, des contrac­
tions au cœur.

Toutes les propriétés que Théophraste, Aristote, Pline, 
Dioscoride, Galien, Avicène, Albert-le-Grand, ont attribuées 
aux pierres précieuses, propriétés à cause desquelles les prê­
tres juifs en portaient, sur lesquelles Marbode d’Anjou a écrit 
un  poème didactique, et auxquelles Van Helmont a donné le 
nom de bure (il appelle leffaz l’influence ou esprit des vé­
gétaux) , toutes ces propriétés, dis-je, se réalisaient pour elle. 
Le saphir lui inspirait un demi-sommeil ; les autres pierres 
de  couleur l’agitaient de diverses façons : le cristal la tirait 
du  sommeil magnétique, e t , si l’on en prolongeait le con­
tact, il finissait, ainsi que le grès, par la mettre en catalep­
s ie ;  le sable, qui le plus souvent lui faisait du bien et lui 
semblait avoir une odeur aromatique qu’elle percevait par 
le s  cavités du cœur, finit aussi un jour par lui roidir tous le3 

membres.
Les mains dans l’eai^ elle s’affaiblissait ; elle n’en pouvait 

boire que la nuit, et, si cette eau était magnétisée, elle la 
voyait lumineuse. Présentée à un bain, elle était repoussée 
p a r  lui, et, jetée dans une rivière, elle aurait infailliblement
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surnagé. Ceci rappelle une femme ce Freyberg qu i, «  l’on 
«n croit Moller, en lôâO , et en présence de deux ministres 
protestants, sauta tout k coup à une hauteur de'sept «n boit 
pieds, e t resta en l’air jusqu’à oe que les «Sorts de ces deux 
hommes la contraignissent de rentrer dans son li t  Pareil fait 
est raconté d’un homme par Borst dans sa

Presque tous les raisins d’Allemagne lui refroidissaien t  
l’estomac, tandis que ceux -de.Franee le nôchanfiaieixt. L’ai­
mant contournait ses m ai» , qui ne reprenaient leur état na­
turel que lavées dans une eau courante. L’indigo lui faisait 
le même effet que l’aimant.

Le laurier la magnétisait, oe qui explique l ’usage qu’en  
faisaient les pythies de l’antiquité. Le coudrier, au contraire, 
la démagnétisait.

L’élan est un animal sujet à l’épilepsie, et les anciens em ­
ployaient son sabot à guérir les épileptiques. 41e sabot hui 
causait, à elle, comme des attaques d’épilepsie. La corne du 
chamois la calmait : c’est apparemment parce qu’ils lui con­
naissent cette faculté, que les Tyroliens en portent des ba­
gues. — Logée au midi, ses menstrues étaient régulières. 
S’arrêtaient-elles, elle n’avait qu’à regarder le couchant pour 
les rappeler.

Le rayon violet du soleil dirigé par un prisme sur sa main 
la mettait en somnambulisme ; le rouge, en catalepsie.

En regardant la lune, elle se sentait envahir par le froid. 
Pour elle, les yeux des hommes lançaient des rayons titanes ; 
ceux des femmes, des rayons bleuâtres. Pendant les mages 
on tirait de son corps des étincelles.

En prenant du fer dans sa main droite et du cuivre dans 
sa main gauche, elle éprouvait dans tout le corps une -com­
motion qui commençait au «mur. En prenant ces deux mé­
taux dans une seule main, elle sentait monter dans ses liras  
des ondulations galvaniques, qui de là parcouraient tout son 
côté. Elle ne pouvait tenir sans douleur ni T u b  ni V antre de 
ces métaux seul.

Les tons bémols lui faisaient plaisir et l'endormaient. Des
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sons d’harmon'ca sur un verre d’eau qu’elle allait boire le 
lui rendait délicieux.

Immobile dans le sommeil naturel, agitéedans le magné­
tique , elle expliquait cette différence en disant : « Dans le 
premier cas, c’est mon esprit qui prédomine en moi; dans 
le second cas, c’est mon âme. n Ceci me semblerait rendre 
raison de nos rêves. Quand nous dormons, notré électricité 
est momentanément retournée presque tout entière à l’élec­
tricité générale, et notre intelligence a beau voir, soit en de­
dans, soit en dehors de nous, ce qui lui en reste ne lui suffît 
pas pour pouvoir nous faire agir.

Esprits.en nous hors de

Toutes les fois que Mm' H... a regardé attentivement dans 
l’œil droit d’un homme, attention qui augmentait sa force 
visuelle et lui causait bientôt une commotion électrique, elle 
y a aperçu derrière sa propre image une autre image qui ne 
ressemblait ni à elle-même, ni au propriétaire de l’œil, et 
qu’elle prétendait être celle d’un autre homme résidant en 
lui, homme tantôt plus grave, tantôt plus léger que lui. Si 

'c ’était sur l’œil gauche de cet homme que se fixait son at­
tention, elle y voyait les organes qu’il avait malades, et les 
remèdes qui pouvaient les rétablir. — Dans l’œil gauche d’un 
borgne, elle a vu à la f )is. sa doublure interne, ses organes 
malades et les remèdes à leur appliquer. Au fond de l’œil 
droit de plusieurs animaux, elle a vu une flamme bleue qui 
lui a paru être un rayon de la conscience d’eux-mêmes. F.lle 
a dit apercevoir tout cela au moyen d’un œil intérieur. Il va 
sans dire qu’il était facile de la magnétiser du regard. Elle 
a vu sauvent dan ; des bulles de savon des individus absents, 
ou des événements près d’arriver, mais quand on l’exigeait 
d’elle, elle était plus sujette à erreur. Ces visions lui étaient 
d’ailleurs pénibles, comme si elle commettait en s’y livrant 
de mauvaises actions. Les mots placés sur son estomac étaient 
facilement lus par elle. Le nom- de Napoléon ainsi placé â
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plusieurs reprises lui a fait chaque fois entendre une marche 
guerrière qu’elle chantait malgré elle.

Elle voyait clairement, quand elle le voulait, ses organes 
intérieurs et dans son plexus une sorte de soleil rayonnant 
vers toutes les parties de son corps; mais, tout en déclarant 
que tous ses nerfs en étaient éclairés, elle n’a jamais pu dire 
si ces rayons se prolongeaient jusques à son nez et à ses 
tempes.

Aux hommes privés d’un membre, elle voyait ce membre 
comme s’il leur restait, ce qui explique les souffrances que 
disent ressentir les amputés.

Elle disait, mais quand on la questionnait beaucoup, ja ­
mais spontanément, avoir toujours près d’elle, comme en 
ont eu Socrate, Platon et autres, un ange ou démon avertis­
sant des dangers à éviter, non-seulement elle, mais d’autres 
par elle. C’était l’esprit de sa grand’mère, M“* Schmitd Gall. 
11 était vêtu, comme tous les esprits féminins qui lui appa­
raissaient, d’une robe blanche à ceinture et d’un grand voile 
également blanc.

M“* Arnold d'Heilbronn a été dans le même cas, et a eu 
cela de particulier que plusieurs personnes présentes, encore 
vivantes et tout à fait dignes de foi, ont senti dans l’air les 
mouvements de son démon. M“* Ludwigen, de Dessau, ayant 
laissé en mourant un enfant muet et paralytique, cet enfant, 
que soignaient ses sœurs, recouvra la parole un jour qu’elles 
ne lui avaient pas apporté sa nourriture, pour leur dire que 
sa mère était venue y suppléer. Ce furent ses seuls mots, et 
il mourut. Un autre enfant, raconte Horst dans sa Bibliothè­
que magique, avait une jambe torse; cette jambe se redressa 
en une nuit, et, le lendemain matin, l’enfant dit à ses frères : 
« N’avez-vous pas vu un petit ange ? Il m’en est venu un ; 
c’est lui qui, en frottant ma jambe, l’a redressée... »

Il n’est donc pas surprenant que Mm* H... se soit souvent 
sentie magnétiser depuis la base du crâne jusqu’au creux de 
l’estomac par l’esprit de sa grand’mère, qu’elle en ait éprouvé 
un grand soulagement et que les déplacements cités plus 
haut d’objets qui auraient pu lui nuire se soient produits, &
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la stupéfaction des assistants, sans qu’ils pussent s’expliquer 
comment.

Derrière une jeune personne de la connaissance du D* Ker- 
ner, elle vit un jour un garçon d’une douzaine d’années. Le 
docteur questionna à ce sujet la jeune personne, e t, après 
avoir cherché dans sa tête ce que cette apparition pouvait 
être, elle lui dit avoir perdu, à quelques années de là, un 
petit frère qui aurait eu précisément douze ans au moment 
du phénomène.

Rêves prophétiques.

M“* H... a fait plusieurs rêves prophétiques :
Une de ses amies lui faisant part un jour d’une indisposi­

tion qu’elle avait, elle lui répondit: « Rêvez; » et toutes 
deux virent en rêve, la nuit suivante, huit cruches, dont 
l’ttne étiquetée eau de Fasching. La malade prit huit cruches 
de cette eau et fut guérie.

D’autres fois elle a vu en rêve telle ou telle personne de 
sa famille portant de petits cercueils, et leurs enfants sont 
en effet morts quelques jours après.

Un autre jour encore, elle a vu un homme blessé, près de 
lui le Dr Kemer procédant à une saignée, et bientôt le doc­
teur était appelé pour guérir ainsi un blessé.

Enfin, elle a vu dans la lune M. N..., et cet homme, plein 
de vie au moment de cette vision, est mort au bout de trois 
mois.

Il y a dans le journal de M. R ..., de Stuttgard, un phéno­
mène de ce genre: le père de M. R.... et lui-même rêvè­
ren t plusieurs fois de suite qu’il était noyé, et il mourut de 
cette manière, non sans avoir parlé à ses amis de ce rêve, 
qui l’épouvantait.

Accidents prévenus.

Souvent Mm* H..., tout éveillée, a été avertie, par des pres­
sentiments ou des visions, d’accidents qui menaçaient' quel­
que sien parent ou ami, et qu’il était possible d’éviter.
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C’est ainsi qu’elle sauva son frère, une fois en l'empêchant 

de sortir à une certaine heure où elle avait vu un inconnu, dont 
elle décrivit la demeure, sortir avec un fusil pour le guetter 
et tirer sur lui ; une autre fois, en l’engageant à visiter son 
fusil de chasse, attendu qu’elle l’avait vu se blesser en tirant 
sur un renard. Le premier de ces avis fut justifié par un coup 
de feu tiré sur le frère de la voyante, sans le toucher, quand 
il sortit, à une autre heure que celle indiquée par elle ; le 
second, par une charge que son frère trouva dans son fusil, 
et qui, le remplissant jusqu’à la gueule, ne pouvait y avoir 
été introduite que par une main ennemie avec l’intention de 
le tuer. Le 8 mai 1827, elie avait perdu un premier entant, 
et le second était chez ses parents. Elle vit trois fois de suite, 
en plein jour et en présence d’une sœur à elle, l’enfant mort 
lui montrant une épingle dans la bouche du vivante Ou l’é­
crivit à ses parents ; et ceux-ci trouvèrent dans une des man­
ches de l’enfant vivant une grosse épingle qu apparemment 
il aurait avalée s’ils me la lui avaient ôtée.

Voyages des esprits c l  d es  fanes.

Le 2 juin 1828, jour de la mort de son père, à quatre lieues 
d’elle, elle le vit mourir et s’écria : «O Dieu ! » et dans le 
même instant, le Dr Foehr, assis près de l'agonisant, enten­
dit la même exclamation émise comme un souffle. Elle expli­
qua ce phénomène en disant que son âme l’avait quittée alors 
pour un instant. Elle allait, sans déplacement, frapper chez 
qui elle voulait , et disait que ce n’était pas avec son âme, 
mais avec son esprit, et par le moyen de l’air, qu’elle frap­
pait ainsi. Pareil voyage a été fait, comme on sait, par plus 
d’un esprit autre que celui de la voyante. Mais ce qu’il y a 
de plus remarquable, c’est que quelques-uns de ces esprits 
se sont triplés au lieu de se doubler seulement comme elle.

. Le père d’un nommé Hubschman, de Stuttgard, est apparu, 
aü moment où il quittait la vie, à la fois à Strasbourg devant 
les enfants de ce Hubschman, et dans la province de Voigt- 
lambe, devant son second flfe.
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Tentatives de ffttMs&n <de Mm* H. tur etle-mfme.

C’était dans le sommeil magnétique, où elle tombait habi­
tuellement à sept heures du soir, que Mme IL prescrivait les 
recettes à suivre pour elle.

Le quinquina, la camomille, le carament, le thym, la Ca­
roline, l’orange, la feuille de laurier, et surtout l 'hypericum 
perforatum, que l’antiquité et le moyen-âge ont eu en grande 
vénération (1), furent quelquefois indiqués par elle à petites 
doses, comme les emploie la médecine boméopatique. Les 
verrues de cheval réduites en poudre le furent aussi, tantôt 
comme remède olfactif contre les spasmes, tantôt pour fric­
tions tout le long de L’épine dorsale. Mais le plus souvent 
elle recourait, comme l’Orient, aux amulettes placées sur le 
cœur ou sur le dos, ou à des passes magnétiques au nombre 
de sept pour les douleurs de poitrine, de trois fois sept pour 
•celles de tête, de sept fois sept pour les autres parties du 
corps, et allant soit directement du front à l’épigastre, soit 
du front au plexus, par les tempes, le cou, le dos et les côtes, 
soit du front aux mains par les deux bras, ou aux genoux 
par le corps. — Il ne fallait ni lui dire quand elle était ré­
veillée ce qu’elle avait dit dans îe sommeil, ni croiser les 
mains en la magnétisant. La main droite de son magnéti­
seur sur son côté droit, ou la gauche sur son côté gauclie, 
la faisaient également souffrir au lieu de la soulager.

Le mot optiinpoga fut enseigné par elle à  9on frère et au 
j y Kerr.er, comme signifiant, dans sa langue interne, dors, 

et comf1 e devant, prononcé par eux, suffire pour la faire dor­
mir; elle dormit en effet immédiatement chaque fois'qu’ils 
le lui prononcèrent.

11 fallut un jour pour la calmer que le docteur prononçât 
en la magnétisant le Pater noste tout entier.

Voici une prescription étrange qui la débarrassa d’une fiè­
vre ardente :

J  j Paracelse reco«iiiAii<fe cotte picote centre la ponte.
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Les doigts douze heures de suite dans du vinaigre où l'on 

avait mis trois feuilles de laurier et un morceau d’acier.
Elle en ressentit d’abord de vives douleurs dans le bas- 

ventre et l'épine, puis une pression dans la tête, puis un 
sommeil suivi de douleurs nouvelles et de diarrhée ; mais après 
toutcelaun grand calme, et ce calme dura quelque temps.

Elle donna elle-même le dessin d’une machine composée 
1* d’un triangle équilatéral en bois de prunier, tenu par deux 
traverses mobiles entre deux montants du même bois ; 2° d’un 
cylindre de verre rempli d’une infusion de camomille e td ’liy- 
pericum, et en communication avec trois bouteilles d’eau de 
rivière contenant du cuir de chamois ; 3° de chaines d’acier 
suspendues aux côtés du triangle, et plongeant par un bout 
dans le liquide du cylindre; 4* d’un conducteur en laine atta­
ché par un bout à ces chaines, et qu’elle tint dans sa main 
gauche en regardant fixement le sommet du triangle jusqu'à 
ce qu’elle ressentit des spasmes. Cette machine, qu’elle ap­
pelait accorde-nerfs, fortifiait, disait-elle, les riens. Mais le 
Dr Kerner, qui en vit les effets, ne la considère pas comme 
supérieure aux autres combinaisons galvaniques connues. D 
fallait en magnétiser sept fois la laine et quatorze fois les 
bouteilles.

Cures opérées par la .

Même à l’état de veille, Mm* H. ressentait en elle-même 
ou voyait dans le corps des personnes qui se mettaient en 
rapport avec elle toutes leurs indispositions. Elle expliquait 
les maux de nerfs par des nœuds qui se forment à l’épine 
dorsale et qui les tirent. Voici ses cures les plus remar­
quables:

Delirium tremens, suite d'ivroguéri par 
5 cuillerées de tilleul,
5 — de jus de bouleau,
1 drachme de castoreum, 

dans 17 cuillerées d’eau bouillante ; le tout bu depuis sept 
heures du matin jusqu’à sept heures du soir.
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Ver solitaire, par l’apposition prolongée de sa main gau­

che sur l’abdomen du malade.
Maladie mentale. — 1° Par une amulette de neuf feuilles 

de laurier ;
2° Par l’apposition de la main gauche sur la cavité du cœur, 

et de la droite sur le front, neuf jours de suite, trois fois par 
jour;

3* Par trois potions de neuf cuillerées d’eau et de cinq 
feuilles d’hypericum chacune, prises chaque jour en commen­
çant à neuf heures du matin.

Elle avait recommandé la plus grande exactitude à ne pas 
s’écarter des nombres ci-dessus, prétendant que la constitu­
tion de chacun de nous répond à un chiffre dont elle dépend. 
7, disait-elle, était le sien.

Elle lisait ces chiffres, et la langue interne dont il a été 
question plus haut, dans des cercles que nous portons inté­
rieurement, et qu’elle traçait avec la plus grande régularité 
sans l’aide d’aucun compas.

Je renvoie ceux qui voudront connaître ces cercles avec 
tous leurs détails, au livre du Dr Kerner. Quant à la langue, 
d’autres individus, tels que Jacques Boëhm, ayant dit, 
comme la voyante, la lire dans leur estomac, je vais en citer 
quelques-uns :

Haudacadi, Médecin.
Alentana, Dame.
Chlann, Verre.
Schmado, Lune.
Nohin, Non.
Biannafina, Fleur multicolore.
Mol, Comment?
Toi? Quoi?
Omiacriss, Je suis.
Omiada, J’ai.
En, Deux.
Jo, Cent.
Quin, Trente.
Bonafmto-girro, Que l’on sorte.
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-Que l’on mate, 
l e  repose, 
l e  dors.
Le cercle se remplit.

Elohim ntajda djonem, sont les trais saoto quelle  -écrivait 
sur ses amulettes.

Ciiro daaia-chado, 
Moli orato,
O mini® pachadastin, 
Pasi anin cotta,

Euprü .ner
La voyante disait 1* qu’outre Eâme et l'intelligence., il 

y a un esprit nervique; et que «et esprit reste l’enveloppe 
de l’âsne, quand celle-ci quitte le corps, tandis que l ’in­
telligence retourne à son centre primitif, de suite elle 
est pure, ce qui n’est le cas pour presque aucune, et seule­
ment après plus ou moins de temps qu’elle passe près de 
F âme et sans aucun pouvoir sur elle à la voir souffrir, si elle 
l’a mal dirigée; 2° que l’âme ne sent et n’agit dans l’autre 
monde qu’en raison des traces laissées en elle par les actions 
auxquelles l’intelligence l’a habituée dans cette vie.

C’étaient ces enveloppes qu’elle avait la faculté de voir, 
sans devenir pour cela tout à fait étrangère à ce monde, et 
beaucoup mieux à la clarté du soleil ou de la lune que dans 
l’obscurité. Les âmes n’ont, disait-elle, point d’ombre. -Leur 
forme est grisâtie ; leurs vêtements, ceux qu’elles ont portés 
dans ce monde, mais grisâtres comme elles-mêmes. Les meil­
leures ont seulement de grandes robes blanches et seiriblent 
planer, tandis que les mauvaises marchent péniblement. 
Leurs yeux sont tous étincelants. Elles peuvent non-seule­
ment parler, mais produire des sons, tels que soupirs, frôle­
ments de soie ou de papier, coups sur des murs ou des meu­
bles, bruits de sable, de cailloux ou de chaussures traînées 
sur le sol. Elles sont aussi capables de mouvoir les objets les 
plus lourds et d’ouvrir ou fermer les portes. Mus elles sont 
souffrantes, plus ces bruits qu’elles produisent à l’aide d e  
l’air et de leur esprit nervique, peuvent être forts; mais il 
parait qu’elles ne peuvent pas les produire et se montser en 
même temps.

Ainsi il y a bien positivement un Hadès, eu  -monde aérien ,
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habité par des âmes enveloppées de leur esprit nervique, 
monde qui tient le milieu entre la terre et le séjour des bien­
heureux. Ces âmes habitent des régions plus ou moins éle­
vées , suivant qu’elles ont plus ou moins bien vécu. Leurs 
fautes leur font une pesanteur morale qui les retient près 
de la terre, comme la pesanteur matérielle y retenait leurs 
corps.

Le malheur des plus pesantes est d’avoir toujours devant 
les yeux et ces fautes et la félicité dont elles se sont privées 
par elles.

L’amélioration de leur sort est dix fois plus difficile pour 
elles, dans ce monde aérien, qu’elle ne l’eût été sur terre.

A Oberstenfeld, une de ces âmes, celle d’un comte Weiler, 
qui avait assassiné son-frère, se présenta à Mme H.... jusqu’à 
sept fois.. M"** H... seule la vit; mais plusieurs de ses parents 
entendirent, une explosion, virent des caireaux se briser, des 
meubles et* des chandeliers se déplacer, chaque fois que le 
fantôme revint, et avant- ou après s \  venue.

Une autre âme d’assassin, vêtue d’un froc, poursuivit 
M“* R... tout une année, lui demandant, comme l’avait fâit 
le comte Weiler, des prières et des leçons de catéchisme. 
Cette âme ouvr.iit et fermait violemment les po tes, remuait 
la vaisselle, bouleversait les piles de bois, frappait de grands 
coups sur les murailles, et semblait se faire un jeu de chan­
ger de place à tout moment. Vingt personnes respectables 
l’ont entendue, soit dans la maison, soit dan3 la rue, et cer­
tifieraient au besoin le fait.

Un fantôme de femme, portant dans ses bras un enfant, 
se montra à M*"" H... plusieurs fois. Comme ce fut le plus 
souvent dans sa cuisine, elle fit-lever, quelques dalles, et 
on trouva, à une assez grande profondeur, le cadavre d’un 
enfant.

A Weinsperg, l’âme d’un teneur de livres, qui avait com­
mis quelques infidélités pendant sa vie, la vint prier, en re­
dingote grise râpée, de dire à sa veuve de ne pas cacher da­
vantage les livres dans lesquels se trouvaient ses f lusse s 
écritures, et lui indiqua l’endroit où ils étaient, pour qu’e lie
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les dénonçât à la justice. Elle obéit. A l’aide de ces livres, 
quelques torts du mort furent réparés.

A Lenach, ce fut l’âme d’un bourgmestre nommé Bellon, 
mort en 1740, à l’âge de soixante-dix-neuf ans, qui vint 
lui demander des conseils pour échapper à la persécution de 
deux orphelins. Elle lui donna ces conseils, et après six mois 
l’âme ne revint plus.

On trouve cette mort dans les registres de la paroisse de 
Lenach, avec une note portant que le bourgmestre Bellon a  
fait tort à plusieurs enfants dont il était tuteur.

Je pourrais encore citer une vingtaine d’apparitions, mais 
je crois qu’elles intéresseraient peu. M“* H... conserva jus­
qu’à ses derniers moments, qu’elle prédit trois jours d’avance, 
cette faculté de voir des esprits. Elle quitta la vie en pous­
sant un grand cri de joie, et sa s'oeur, qui était dans une pièce 
voisine, vit passer son ombre.

On trouva son cerveau et son épine dorsale non-seule­
ment d’une excellente conformation, mais dans un excellent 
état. Son cœur et les organes respiratoires étaient très-en­
flammés, son foie et son bas-ventre étaient obstrués. La vé­
sicule du fiel renfermait une grosse pierre. La voyante V avait 
dit plusieurs fois.

Je dois à l’obligeance de M. Goupil, qui Va fait traduire 
pour la seconde édition de son Qucere et invenies, la com­
munication du chapitre qu!on vient de lire. Je ne doute point 
que cette relation intéresse nos abonnés.

Il y a beaucoup à prendre dans les ouvrages allemands, 
trop peu connus en France-, j’espère pouvoir en donner plus 
tard quelques extraits.

Baron DU POTET.
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MAGNÉTISATION DE CADAVRES.

Premier cas. — Je fus appelé, le 27 juillet dernier, quai 
de la Râpée, n° 2, pour donner des soins à un jeune homme 
de vingt-hnit ans, attaqué du choléra. Quand j’arrivai, le 
malade était mort depuis une demi-heure; Le lit était entouré 
d’une dizaine de personnes qui s’étonnaient de la rapidité avec 
laquelle la mort était survenue.

Un quart d’heure s’était à peine écoulé depuis mon arri­
vée, lorsque je vis le corps soulever lentement sa main 
gauche. Je pris aussitôt la tête entre mes mains, et j ’essayai 
de magnétiser avec toute la force dont j ’étais susceptible. 
Au bout de quelques minutes, une de mes mains, ap­
puyée sur le front, était toute mouillée. Ayant regardé in­
tentionnellement la main droite du cadavre, cette main se 
souleva comme la gauche ; je demandai aussitôt un morceau 
d’amadou que j’appliquai sur la région du cœur, après y avoir 
mis le feu, et je vis, au bout de quelques secondes, les es­
paces intercostaux, voisins du lieu où s’opérait la combus­
tion , être soulevés d’une manière sensible par la pointe du 
cœur dont les mouvements ont été non-seulement vus, mais 
perçus par les assistants au moyen du toucher. A ce signe évi­
dent de l’existence de la circulation s’en joignit un autre 
non moins sensible de la respiration ; je veux parler du mou­
vement d’élévation et d’abaissement des côtes. Ces phéno­
mènes étant pour moi la preuve la plus convaincante que la 
mort n’existait pas (1), je voulus essayer d’un moyen qui

(1) Au nombre des signes certains de la mort, on doit mettre en première 
ligne l’absence des battements du cœur k Y auscultation.

Il résulte en effet de nombreuses observations faites récemment sur
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m’a réussi quelquefois pour rappeler à la vie des cholériques 
chez lesquels celle-ci était sur le point de s’éteindre; je fis 
entourer d’orties le tronc et les membres du moribond ; mais 
malgré ce moyen énergique, en moins de vingt minutes tous 
les phénomènes susmentionnés s’évanouirent graduellement, 
et je ne pus arracher le malade à la mort.

En me rappelant que la main droite du cholérique s’était 
soulevée au moment où je la regardais, pendant que je 
tenais la tête, je crus trouver quelque rapport entre ce mou­
vement et celui des tables tournantes, et je me promis bien 
à la première occasion, en agissant de la même manière, de 
m’assurer s i, par ma volonté, je ne pourrais pas faire mou­
voir les membres d’un cadavre que la chaleur n’aurait pas 
encore abandonné. Cette'occasion malheureuse ne tarda pas 
à se présenter.

Deuxième cas. — Le 13 du mois d’août 1854, je fus ap­
pelé rue de la vannerie, n° 12, pour donner des soins à, 
M. Sacré, marchand de vin, attaqué du choléra.

Lorsque je me présentai pour voir ce malade, on me;dit 
qu’il y avait une demi-heure qu’il était mort. Je m’appro­
chai du corps, et, bien qu’on vint de le changer de chemise, 
il avait conservé une chaleur extraordinaire, ce que je m’ex­
pliquai après avoir constaté que les intestins contenaient en­
viron quatre litres de liquide.

Cet homme n’ayapt presque pas eu de déjections, ni par 
haut, ni par bas, était mort d'un sec, et devait mieux
conserver sa chaleur; car il est d’expérience que le refroi­
dissement des cadavres cholériques est en raison directe de 
la quantité de liquide évacué pendant la maladie.

Cette chaleur animale surabondante me semblait favorable 
au succès de mon expérience.

l’horarae et sur les animaux par WM. les Dr* Rayer et Bouchât, qu’à la 
fin de lagooie, dans rintcrvaNe qui sépare les dernières Inspirations, les 
derniers battemeuts du cœur peuvent être entendus, en appliquant l’oreille 
sur la région qu’il occupe, alors que depuis longtemps déjà la main plà- 
c<Se sur la poitrine ne pouvait plus les sentir, et que les pulsations arté­
rielles atr cou et aux membres n’étaient plus perceptibles.
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Après avoir ausculté la région du cœur et constaté que cet 
organe avait cessé de battre, je mis, comme au premier cho­
lérique, une main sur le front et l’autre à l’occiput. Me re­
cueillant pendant quelques minutes, je regardai fixement la 
main gauche, en lui commandant mentalement de se soule­
ver, et la main se leva sur-le-cliamp à la hauteur d’environ 
cinq à six centimètres. Pour être certain que le mouvement 
qui venait de se produire n’était pas spontané, je fis la même 
expérience sur la main droite, et j’obtins le même résultat.

Cette tentative, répétée plusieurs fois, eut toujours le 
môme succès, avec cette différence que les mouvements fu­
rent de plus en plus faibles et que le dernier se fit horizon­
talement, de dedans en dehors, et non de bas en haut, comme 
les précédents.

Enfin, pour rendre ma conviction plus complète sur la 
certitude de la mort, je fis, comme dans le premier cas, 
l’application du morceau d’amadou en combustion sur la ré­
gion du cœur, et n’obtins aucun résultat satisfaisant du côté 
de la circulation et de la respiration.

Réflexions. — Il est évident pour les magnétistes que la 
cause qui a déterminé l’ascension de la main dans la deuxième 
expérience, est la même qui agit dans les expériences des ta­
bles, avec cette différence que les membres d’un cadavre con­
servant encore la chaleur animale doivent, par leur organisa­
tion , se laisser pénétrer plus facilement par l’agent magné­
tique, qui n’est en résumé que le fluide nerveux.

Je ferai en outre observer que si le magnétisme peut don­
ner l’apparence de la vie à un cadavre .encore chaud, à plus 
forte raison pourra-t-il quelquefois la rappeler complètement 
dans un corps qui conservera un reste d’existence. Aussi les 
magnétiseurs doivent-ils ne jamais oublier cette proposition 
émise dernièrement par M. Hébert (de Garnayj), savoir: 
que le magnétisme pourrait servir, comme le galvanisme à 
rappeler à la vie des individus chez lesquels celle-ci serait 
plutôt suspendue qu’anéantie.

LOUTET,
î>tK5»tnir-niéJccin.

J.e X 8o4.
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D i s p e n s a i r e  m a g n é t i q u e  d e  P a r i s .

(Suite. — Voy. page 453.)

Les établissements de Berlin et de Calcutta étaient de vé­
ritables hôpitaux; le traitement magnétique seul les rendait 
différents des autres.

A Bayonne, à Strasbourg, au contraire, les malades ve­
naient chaque jour se faire magnétiser; c’étaient donc seule­
ment des dispensaires.

Les infmneries magnétiques qui existent maintenant à 
Londres, à Dublin et à Édimbourg, reposent sur la même 
base : les patients n’y restent, chaque fois, que le temps né­
cessaire à leur magnétisation. S’ils pouvaient y séjourner, ce 
serait bien préférable; car, soutenus par un régime conve­
nable, les soins magnétiques seraient plus promptement effi­
caces. Mais c’est déjà beaucoup de les soigner ; les loger et 
les nourrir sont des dépenses qui excèdent les ressources des 
magnétistes.

L’infirmerie de Londres étant la plus ancienne, a servi 
de modèle aux autres ; c’est aussi en elle que je puiserai en 
grande partie l’organisation du dispensaire. N’est-ce pas 
d’ailleurs la copie presque entière du traitement de Stras­
bourg ? Cependant mon plan est plus vaste ; je désire que la 
science retire un plus grand avantage des sacrifices que s’im­
pose la philanthropie, et c’est en combinant les instructions 
de Deleuze avec les moyens de MM. Esdaile et Elliotson, que 
j ’espère obtenir ce résultat.

Je vais exposer ce qui se fait actuellement à Londres, puis
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je rappellerai des vues oubliées, et donnerai enfin l’aperçu 
des principes sur lesquels je fonde la réalisation de mes es­
pérances.

L’infirmerie deLondresfut d’abord établie àBedfort Square, 
quartier assez salubre, mais il y avait derrière la maison une 
triperie qui en rendait l’habitation malsaine. De là l’institu­
tion fut portée à Fitz-Roy Square, où elle occupait une mai­
son tout entière, et dans les meilleures conditions hygiéni­
ques. C’est dans ce local que je l’ai visitée. Maintenant elle 
est dans un autre endroit.

Le rez-de-chaussée était occupé par le cabinet du secré­
taire et une grande salle pour le traitement des hommes. Au 
premier étage se trouvaient deux grandes pièces; l’une ser­
vait au traitement des femmes et l’autre aux réunions du co­
mité. Le second contenait plusieurs petites chambres destinées 
recevoir des malades payants. Ces chambres, qui devaient 
être louées seulement cinq schellings par semaine à des per­
sonnes n’ayant point de domicile en ville, et qui recevaient 
tout de même les soins gratis, sont restées inoccupées, par 
suite d’une ligue entre les habitants du square, ne voulant 
pas qu’il y eût des malades réunis en cet endroit.

Tous les malades en entrant passaient à tour de rôle dans 
le cabinet de M. Capern, qui prenait note exacte de ce qu’ils 
lui disaient avoir éprouvé depuis la dernière magnétisation. 
Ces déclarations étaient consignées sur un registre spécial et 
disposé de telle façon, que, chaque semaine, le comité des 
médecins pût embrasser d’un coup-d’œil les effets survenus. 
Après cet interrogatoire, les patients passaient dans les 
salles de traitement pour y être magnétisés suivant les pres­
criptions du comité, formulées au début du traitement et 
renouvelées de semaine en semaine. L’honorable M. Capem 
m’a paru s’acquitter de ses fonctions avec une grande intel­
ligence et une aménité parfaite ; mais son examen n’était pas 
dirigé par une pensée scientifique et surtout médicale. Il m’a 
semblé tout à fait insuffisant de demander aux malades ce 
qu’ils avaient éprouvé, parce que la plupart ne savent pas 
s’observer et ignorent d’ailleurs à quels faits ils doivent s’at-
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tacher. Dans l’intervalle des consultations du comité, il peut 
se produire des modifications très-importantes, dont le sujet 
n’a pas même conscience, et si un médecin n’est pas là pour 
les constater de jour en jour, la signification en est perdue.

Les murailles de cette pièce étaient garnies de types phré- 
nologiques et de crânes humains dont la vue n’avait rien de 
gai pour les patients. II y avait aussi', et c’était beaucoup 
mieux, dès portraits au daguerréotype représentant les prin­
cipaux malades, pris dans les circonstances remarquables 
de leur traitement. Ce sont autant de scènes magnétiques 
qui perpétuent le souvenir et montrent les procédés suivis ; 
j’ai beaucoup admiré cette galerie d’un nouveau genre.

A côté du bureau se trouvait un livre sur lequel on 
priait les visiteurs de consigner leurs observations; ses 
feuillets sont couverts d’approbations et d’encouragements 
dans toutes les langues. Plusieurs Français ont ainsi marqué 
leur sympathie, notamment le général Cubières, et j’y ai moi- 
même écrit le résultat de mes impressions.

Près de là était un tronc pour les offrandes, et nul visi­
teur ne s’en allait sans y déposer son obole, preuve que tous 
étaient satisfaits.

La salle du traitement des hommes était garnie d’un tapis 
de corde pour empêcher le bruit des pas et du mouvement des 
sièges quand' des malades dorment. Les murs en étaient 
absolument nus, afin que rien ne pût distraire l'attention 
des magnétisés. Les sièges des malades étaient en osier, 
analogues aux fauteuils rustiques qu’on met dans nos jardins. 
Les magnétiseurs avaient, au contraire, des chaises garnies 
et parfaitement rembourées, ce qui m’a choqué : les ma­
lades , et surtout les dormeurs, ayant plutôt besoin d’être 
commodément assis.

HÉBERT Ganiay).

{La suite au prochain numér)-
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C auseries. — On vit jad is des hommes, .animés par la 
foi, aller, de tous les points du monde, jusqu’au tombeau du 
Christ,.pour toucher et baiser la terre que foula du pied le 
divin Sauveur. C’est à travers mille dangers qu'ils accom­
plissaient leur pèlerinage; ils rencontraient sur leur chemin 
des mécréants, des idolâtres, des fanatiques d’autres religions 
que la leur, puis des assassins et des voleurs ; rarement .ces 
hommes de Dieu trouvaient un toit hospitalier. Et de leur 
long et,pénible voyage, que rapportaient-ils? Des coquilles, 
puis encore une pensée, un souvenir; et leur vie, fatiguée 
de tant d’efforts, s’éteignait dans le silence et l'oubli. Beau­
coup ne revirent jamais leur patrie ; leurs os, semés dans le 
désert et blanchis par le temps, indiquaient la route aux dis 
de ces croyants; car on aimait alors à se persuader que ce 
pèlerinage obtenait les faveurs du ciel. Malheureux était celui 
que la fortune ou la mauvaise santé avait contraint de garder 
se s  foyers.

D’autres-hommes, sans foi. ni loi, vivant dans l’aboR- 
d ance  et se croyant plus sages, voyaient avec indifférence 
ou méprisées austères pèlerins; trop heureux étaient ceux- 
ci quand les chiens de ces philosophes en débauche n’étaient 
po in t kmcés à leur poursuite.

jOù *était la sagesse? Je n’en sms rien. Dieu a confondu les 
os de tous, la mort n’a rien respecté. : le médecin glt à  côté 
d e  ses malades, le prêtre a  suivi ses ouailles, heureux et 
m alheureux, tous-ne forment qu’une même poussière. Les 
ch a irs  vivantes aujourd’hui iront demain, en se dissolvant,
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main, en se dissolvant, augmenter cette couche qui couvre le 
globe entier.

Où donc voulais-je en venir avec mes pèlerins et mon cime­
tière? Je cherche une introduction, je poursuis une idée, je 
médite un rapprochement, et, croyant avoir trouvé ce que je 
cherche, j’entre en matière.

M’y voici.
J\ul ne sait d’où rient le vent et où il nul même d’en­

tre les savants ne sait qui le pousse et dirige, tous obéissent 
à leur nature, à cette voix mystérieuse qui parle en eux et 
les incite tantôt au bien, tantôt au mal.

Qui donc a dit à celui-ci : Cherche la vérité ; à cet autre : 
Combats cette vérité? Qui donne l’ardeur aux combattants? 
Pourquoi une victoire, lorsque vainqueurs et vaincus doivent 
un jour être mis dans le même sac? 11 y a ici un mystère 
qui n’est peut-être point impénétrable. Qui virra verra. Non ; 
qui mourra verra, cela est plus certain.

J’arrive, moi, sain et sauf de mon pèlerinage en terre 
sainte, et je rapporte quelques coquilles, un flacon de l’eau 
du Jourdain; j’ai touché le tombeau du Christ; ma foi m’a 
préservé ; j’ai rencontré bien des mécréants et des idolâ­
tres ; plus d’une fois j’ai été dévalisé par des voleurs ; j’ai 
évité les assassins ; les chiens de nos seigneurs les savants 
m’ont bien des fois enlevé le pan de ma souquenille, mais 
je les rossais de mon bourdon. Quelques-uns de mes com­
pagnons n’ayant pas voulu suivre ma route, sont restés en 
chemin ou ont rétrogradé; leur langage est divers. L’un dit : 
Embrassons-nous, confrère. Je ne lui réponds point, car je 
n’embrasse que la vérité. Un autre me trouve tellement changé 
qu’il ne veut point me reconnaître : « Vous êtes mort, dit-il, 
j’ai fait votre biographie ; vous itiez un plagiaire, mais au 
demeurant bon soldat. Et puisque vous vivez, il ne fallait pas 
aller aussi loin. Je pouvais vous instruire de toutes choses, 
e t , dans tous les cas, vous mener en ballon. — Merci, con­
frère, j’aime à aller pas à pas ; trop de vent renverse le mou­
lin ; je crains les chutes. — Adieu, donc, et puisque vous 
n’êtes pas mort, je vais vous ressusciter. — Je pourrais me
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passer de celte résurrection ̂ faites cependant selon votre for­
mule; car il est bon que vous ayez un témoin de vos nou­
veaux miracles. »

Un autre pèlerin trouve que je vends trop cher mes co­
quilles : « Cent francs! mais c’est à n’y pas croire. Je donne 
les miennes pour peu de chose, et on n’en veut point ! »

Un magnétiste, et des plus fins, grand faiseur de som­
nambules , n’a pas de goût pour mes expériences :

« Cessez-les au plus vite, dit-il, pour le plus grand bien 
du magnétisme. Imitez-moi, voyezrce que je fais : Mes passes 
et contre-passes ont un but scientifique et humain, aussi me 
distingue-t-on à l’égal d’un savant. »

Merci de la leçon, cher confrère l II me semble pourtant 
que dans plus d’une occasion je vous vis sur cette route; 
mais vous y trébuchiez, il est vrai. Peut-être ai-je ce qui 
vous manque, et c’est cette différence qui me vaut votre 
censure. Tant pis, je suis bien résolu à ne me rien couper.

Le magnétisme, cette source de vie qui d’abord ne coulait 
que goutte à goutte, est devenu un fleuve où beaucoup de 
canotiers s’ébattent en troublant ses eaux ; ils se croient tous 
des marins consommés. Pourquoi les contrarierais-je ? Je n’ai 
nulle envie de les prendre en plein travers, ni eux non plus 
à mon égard, au moins je le suppose. Donc, que l’Union et 
la paix soient entre eux ; c’est une bonne recette pour vivre 
longtemps.

Vous avez tous raison, mes bons amis, et je ne saurais vous 
blâmer.

Faire parler de soi est un crime ; je n’y puis rien, pour­
tant. Faites plus et mieux, nul ne vous en empêche; agran­
dissez le domaine de la science magnétique, faites de 
nouvelles découvertes, retrouvez la magie ; prouvez que je 
me suis trompé, vous servirez la science ; car celle-ci ne 
doit vivre que de vérités. Aux plus pressés bientôt je céderai 
la place que je me suis faite au soleil.

Ah ! croyez-moi, vous tous qui cherchez la vérité, ne vous 
abandonnez point à la récrimination. A quoi bon d’ailleurs 
réjouir nos ennemis? Tournez au contraire toutes vos armes

Digitized by v ^ o o Q l e



— ti2S -
contre eux, lancez-leur vos traits.; -car lissan t implacables, ils 
vous méprisent , parce qu’ils vous croient faibles ; prouves- 
leur qu’ils ont tort.

Ainsi parlé-je à .moi-même .un .de ces derniers soins, tandis 
que la .pluie /battait les vitres, et que .le vent soufflait avec 
violence» la guerre ôtait, ce jour daos les éléments; mon âme, 
calme et tranquille* évoquant le passé» me rappelait des 
agitations dema.vie,/iautesce8 vicissitudes subies sans mur­
mure, mais non sans souffrance. La vague qui vient frapper 
le roc le salit de son écume» mais le soleil naissant enlève 
cette souillure ; de même., les beaux jours ont effacé chez 
moi les traces des blessures;profondes. Presque joyeux, j ’en­
visage l’avenir; je vois le magnétisme quitter ses langes et 
devenir .adulte. Nul ne pourra le dompter, mais il domptera 
toutes choses. Hercule va recommencer ses travaux et net­
toyer les écuries d’Augias. Paris agrandit ses égoùts, il le 
faut bien, tant d ’immondices doivent y passer 1 Je vois la 
rénovation desrsciences; je vois.... non, je ne vois plus, ma 
lampe va s!éteindre,- — et c’est ainsi qu’un jour la mort me 
surprendra, quand j’aurai tari l’huile vitale qui est en moi.

11 y a donc des faveurs accordées, car je sens que le vase 
est encore rempli; cependant je ne ferai plus de pèlerinage. 
Courez, nouveaux chevaliers, pourfendeurs de mécréans! 
vous aurez, longtemps encore une rude besogne. — Mais cette 
maudite lampe s’éteint! Ainsi de nous; mais l’âme raisonne 
encore , lorsqu’il fait nuit dans son domicile et-que tout y 
est refroidi. Ah! je vous le dis, ceux que l’on croit .morts 
seat.pleins.de vie.; vous pouvez bien .tuer les vivants», mais 
les morts sé rient de vos coups.

Baron. DO POTET.
(La suite a u  prochain numéro).

L t Gérant : HÉBERT (d« Garni;) -

< M « - » la p iB a w < a r « iB im M ( ) k n n ,  q u u O t  ioguttin* ,  17.
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(Suite. — Yoy. page 622.)

Lors de mon voyage, l’infirmerie était ouverte de­
puis midi jusqu’à quatre heures, et les aides-magnétiseurs 
se partageaient à peu près également les malades. Il y avait 
quatre hommes et autant de femmes pour faire ce service ; 
car la règle est que chaque patient soit magnétisé par 
une personne de son sexe. Ils agissaient isolément, et cha­
cun dans un coin de la pièce, sans doute pour que, par l’é­
loignement, les malades ne réagissent pas les uns sur les au­
tres. Leurs procédés étaient uniformes et parfaitement con­
venables; toutes les passes se faisaient à distance, à moins 
que le contact ne fût expressément recommandé. Chacun de 
ces messieurs et de ces dames, se considérant comme de sim­
ples auxiliaires, se conformaient avec déférence aux avis de 
M. Capera, qui lui-mème suivait ponctuellement les ordres 
d u  comité dirigeant.

Les hommes m’ont paru plus attentifs que les dames, aussi 
obtenaient-ils davantage d’effets. Il est juste de remarquer 
q u e  ce n’étaient pas des manœuvres, magnétisant comme des 
machines à fluide ; tous avaient l’air de fort bien compren­
d re  leur rôle, et deux-étaient des praticiens déjà connus. Ils 
s e  servaient d’un instrument que je n’ai jamais vu mentionné 
e t  que je vais décrire. C’est une colonne de bois, reposant 
s u r  trois pieds, comme un guéridon, haute d’un mètre envi­
r o n ,  et supportant une barre horizontale, large comme la 
m a in  et longue comme l’avant-bras. Quand ils ont à magné-
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tiser la tê te , et particulièrement les yeux, étant assis, ils 
s’appuient l’avant-bras sur la barre de l’instrument, et 
leurs doigts se trouvent maintenus sans fatigue à la hauteur 
de la région qui doit être longtemps actionnée.

Les sièges pour les femmes étaient beaucoup mieux que 
ceux des hommes. C’était une sorte de pliant, recouvert de 
toile cirée et formant chaise longue, lorsqu’il convenait de 
donner aux sujets une attitude horizontale. Du reste, cette 
salle était disposée exactement comme celle du bas, et le 
même ordre y était observé.

Les résultats obtenus dans cet établissement sont rendus 
publics chaque année, je n’ai pas besoin de les énumérer; 
ce qu’il importe, c’est de les apprécier, et je vais le faire en 
peu de mots.

La magnétisation directe est ordinairement seule employée, 
elle dure moyennement une heure, interrompue par une ou 
deux pauses. Elle s’effectue chaque jour sur les deux tiers 
des malades, et tous les deux ou trois jours sur le reste.

L’eau magnétisée en boisson est d’un usage assez fréquent. 
On la prépare en magnétisant fortement un petit paquet de 
sucre en poudre, que le malade emporte plus facilement 
qu’une carafe, et qu’il fait dissoudre chez lui dans la quan­
tité d’eau qu’on lui indique. Ce procédé est très-commode, il 
permet d’envoyer par la poste quelques petits paquets q u i, 
en se dissolvant, saturent plusieurs litres de boisson.

La clairvoyance a été proposée pour indiquer des remèdes 
capables d’aider à la guérison; plusieurs somnambules, 
M. Adolphe Didier, entre autres, avaient offert leur concours 
gratuit ; mais le comité a préféré s’en tenir au traitement pu­
rement mesmérique. Aussi toutes les cures sont-elles le pro­
duit de l’action magnétique seule, soit directe, soit par l’in­
termédiaire de l’eau, etc.

Les lettres N. S. (no sleep, sans sommeil) accompagnent 
très-fréquemment les notes placées en marge de chaque ob­
servation. C’est qu’en effet, soit parce qu’on ne le cherche 
pas, soit parce que le climat s’y oppose ou que les tempé­
raments n’y sont pas disposés, le somnambulisme se déve-
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loppe rarement. Sur cinquante personnes qui étaient en 
traitement durant ma visite, une seule était lucide, deux ou 
trois tombaient dans le coma, et peut-être une dizaine mon­
traient de la somnolence plus ou moins profonde. Grâce 
à cette remarque, le public commenoe à comprendre que le 
somnambulisme n’est pas nécessaire pour guérir, et que les 
plus belles cures viennent sans le secours de cette crise. Le 
soin qu’on met, à l’infirmerie et dans les comptes-rendus, 
à établir que le fluide magnétique guérit seul, et que les mé­
dicaments indiqués par les clairvoyants sont inutiles, m’a 
paru exagéré; je crains même qu’on néglige l’application 
de cette faculté dans des cas où elle pourrait au moins four­
nir d’utiles renseignements.

Reste à parler des moyens pécuniaires à F aide desquels F in- 
stitutioh se soutient; mais ils ont été assez longuement ex­
posés dans le Journal du Magnétisme pour qu’il ne soit pas 
utile d’y revenir ici. D’ailleurs j’aurai lieu d’en comparer le 
mécanisme avec celui des ressources que je compte mettre 
en usage.

Deleuze, dont l’esprit méthodique a élucidé tant de ques­
tions , s’était appliqué à l’étude des bases d’un traitement 
magnétique et en avait tracé le plan avec une supériorité de 
vues vraiment remarquable. Les principes qu’il a établis repo­
se n t sur une appréciation si juste des faits, que malgré les 
changements apportés par le temps et la différence des cir­
constances, presque tout ce qu’il a dit est encore applicable. 
Beaucoup de ses idées ont été réalisées, à Calcutta, Lon­
d r e s ,  etc. ; mais plusieurs points importants ont été négligés, 
s a n s  doute parce que les fondateurs de ces institutions n’a­
v a ie n t  pas sous les yeux les écrits de ce grand homme. Je 
c ro is  bon de reproduire ici quelques-unes de ses pensées, 
a fin  qu ’on voie la sagesse de ses conceptions et qu’on ap­
p r é c ie  combien les conseils de l’expérience sont à considé­
r e r  dans des entreprises nouvelles.

V oici donc comment il indique le but et les préceptes qu’il 
d o n n e  pour l’a tteindre :
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« Quant à l’utilité, dit-il, elle serait sans doute très-grande, 
si ce traitement était dirigé par des hommes sages et éclai­
rés. On soulagerait beaucoup de malades, on en guérirait 
plusieurs, et l’on obtiendrait d’abord sur la nature du ma­
gnétisme, sur son application aux maladies et sur les moyens 
d’en diriger l’emploi ; puis sur la physiologie , enfin sur la 
psychologie, des notions nouvelles et très-intéressantes.

« Voyons maintenant de quelle manière on.peut former cet 
établissement.

« La première chose est de trouver un médecin connu et 
considéré dans la pratique de son art, qui soit en même 
temps magnétiseur, c’est-à-dire qu'il ait lui-même pratiqué 
le magnétisme, et qui soit parfaitement convaincu de la puis­
sance de l’agent et de la sienne propre...

a Ce médecin sera chef du traitement... c’est à lui de choi­
sir ses adjoints, car il ne pourrait seul magnétiser plusieurs 
malades. Il serait à désirer que ces adjoints fussent de jeunes 
médecins qui, déjà convaincus de la réalité du magnétisme, 
voudraient s’assurer par expérience de l’utilité qu’on en peut
retirer......Il pourrait se faire aider par d’autres personnes
que des médecins....

« Je suis persuadé qu’on trouverait facilement à Paris plu­
sieurs hommes zélés qui feraient volontiers, chaque jour, le 
sacrifice d’une ou deux heures pour soulager et guérir des 
malades, saris autre but que de faire du bien et de propager 
la connaissance du magnétisme.... 11 arriverait bientôt que, 
parmi les femmes, quelques-unes seraient parfaitement con­
vaincues et pourraient rendre service à des personnes de 
leur sexe ou soutenir une action commencée.

« 11 faudrait .qu’avant d’a^piettre des malades au tra ite ­
ment, le médecin constatât leur état par écrit, pour pouvoir 
le comparer à celui dans lequel ils seraient quelques jours 
après.... Il en confierait deux ou trois à chacun de ses aides, 
•ou seulement un , selon qu’il jugerait que le malade exige 
plus ou moins de soins.

a Les malades viendraient aux heures indiquées, et entre­
raient seuls dans la salle du traitement. La raison en est sim­
ple : c’est que les magnétiseurs, s’ils agissaient en présence 
ae curieux, seraient distraits de l’objet essentiel et obtien­
draient difficilement des effets salutaires et remarquables.

«Chacun des aides-magnétiseurs rendrait compte au  m é­
decin de ce qu’il aurait observé, et celui-rçi tiendrait note ides 
observations pour les comparer... Chacun s’engagerait à  ne
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point abandonner on malade s’il y avait une crise qui exigeât
sa présence.

« Le médecin tiendrait compte de» résultats obtenus, en 
ayant soin de marquer les cas où l ’action du magnétisme au­
rait été nulle, co nme ceux où elle aurait été salutaire, et de 
distinguer les changements dus à la magnétisation de ceux 
qui peuvent être attribués à d’antres causes.

«.S'il existait une fois on traitement régulier, dirigé par 
un médecin, plusieurs autres médecins qui, persuadés de la 
réalité du magnétisme, ont cru jusqu’à présent devoir gar­
derie silence, se déclareraient hautement en sa faveur et le 
soutiendraient de leur crédit. Alors l’opinion se formerait 
sur son utilité; oa ne craindrait plus les inconvénients et les 
abus qui peuvent résulter de son emploi secret; on eut ferait 
usage dans les familles avec les précautions convenables « 
d’après les conseils et sous l’inspection d’hommes investis de 
la confiance publique.

a En exposant les principes d’après lesquels on pourrait 
établir un traitement magnétique, je n’ai rien dit de ceux 
qu’il conviendrait de suivre pour son organisation intérieure 
lorsqu’il serait établi. J’ai dû supposer que le chef serait 
non-seulement doué des facultés qui font un bon magnéti­
seur, mais encore qu’il connaîtrait les moyens accessoires 
propres à diriger, soutenir ou diminuer l’action du magné­
tisme. Ce serait à lui d’instruire ses adjoints de la méthode 
qu’il aurait adoptée et de leur indiquer ce qu’ils auraient à  
faire dans tous les cas. »

Les Dr> Esdaile et EUiotsou réunissaient, comme hommes 
de science, toutes les condition^ exigées ci-dessus. Je suis 
loin de les égaler sous ce rapport; mais je me crois supé­
rieur en fait de magnétisme, et j’espère compenser par ce 
mérite l’avantage de leurs talents professionnels. Je vais 
donc entreprendre de suivre leurs pas, et tâcher d'étendre 
le  cercle de leurs travaux afin d’en tirer de nouveaux en­
seignements.

HÉBERT (de GarnayV

{La fin au prochain numéro)„
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S o c ié té  m é d ic o - m a g n é t iq u e  é c o s s a is e .

Une réunion publique de partisans et d’amis du magné­
tisme, provoquée par le Provisional mesmeric , a
eu lieu, le 21 décembre dernier, à Édimbourg, sous la pré­
sidence du savant Dr W. Gregory, professeur de chimie à 
l’université de cette ville, et membre du Jury magnétique 
séant à Paris.

M. le président, s’inspirant de ce qui se passe dans les so­
ciétés magnétiques de Paris, dont il a fait connaître l’exis­
tence et invoqué l’exemple, a ouvert la séance par un dis­
cours approprié à la circonstance. Cette improvisation, re­
marquable par la vigueur des arguments et l’abondance des 
vues philosophiques, a été fort appréciée. L’orateur, rap­
pelant que la plupart des grandes découvertes ont été long­
temps méconnues et dédaignées, a dit qu’il ne fallait pas s’é­
tonner si le magnétisme subit le même sort ; ceux qui le 
nient jugent aveuglément de ce qu’ils ne connaissent pas, 
leur jugement est donc sans valeur, quelle que puisse être 
d’ailleurs leur autorité scientifique. Bien n’est plus témé­
raire et plus contraire au progrès des sciences, que de pré­
tendre connaître toutes les lois de la nature, et de déclarer 
impossible tout ce qui est en dehors du petit nombre des lois 
que nous connaissons ou tout ce que nous ne pouvons expli­
quer; en réalité nous n’expliquons rien, ni la gravitation, ni 
la vision, ni les phénomènes qui nous sont les plus familiers.
11 est donc absurde, illogique d’exiger une explication dn 
mesmérisme ; avant de l’admettre nous devons, au contraire, 
commencer par nous assurer des faits, et ensuite essayer d’en 
découvrir la cause, comme ont fait Newton et Bacon ; il suf­
fit d’ouvrir les yeux pour s’assurer de la réalité du mesmé­
risme, qui est pratiqué par une foule d’opérateurs et dontcha- 
cun peut produire les effets»

Après cette brillante allocution, M. le général Makdougall 
Brisbane, membre correspondant de l’Institut de France et 
président de la Société royale d’Édimbourg, a fait un rap­
port sur l’état actuel du mesmérisme en Écosse. L’honorable
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académicien, après avoir rapporté, avec un légitime orgueil, 
que la ville d’Édimbourg, renommée pour, la culture de 
toutes les sciences, avait eu l’honneur de fournir au magné­
tisme un grand nombre de sectateurs et plusieurs de ses plus 
illustres défenseurs, a payé un tribut d’éloges à MM. Davey, 
Jakson et Gregory, qui, parleurs travaux importants, ont 
puissamment contribué aux progrès de la science.

11 a exposé que l’association provisoire qui avait convoqué 
l’assemblée et dont il était l’organe, était composée d’adhé­
rents qui appliquent le mesmérisme au traitement des ma­
ladies, et qui se réunissent toutes les semaines pour s’éclai- 

• rer mutuellement et faire connaître les résultats de leur 
pratique.

H a cité ensuite plusieurs cas de guérison obtenus par ce 
petit groupe de magnétistes dévoués ; nous allons en traduire 
quelques-uns.

« 1° G. F., âgé de douze ans, était, depuis plus de deux 
mois, en proie à la maladie appelée danse de Saint-Guy ; il 
avait été traité par les premiers médecins de la ville, qui 
déclaraient avoir employé toutes les ressources de la méde­
cine çt n’avaient pu cependant lui procurer aucun soulage­
ment. Quand ce malade se présenta pour la première fois aux 
mesméristes, sa langue sortait de la bouche, il était incapable 
d ’articuler aucune syllabe, ses yeux semblaient prêts à sortir 
des orbites et étaient injectés de sang d’une manière ef­
frayante ; tout son extérieur annonçait l’hébétude ; il ne pou­
vait ni se tenir debout, ni se maintenir dans aucune position. 
Après la première semaine de mesmérisme, il fut en état de 
s e  tenir debout*, à la troisième, il put parcourir un mille et 
assister à une leçon publique ; pendant la quatrième, il re­
couvra  parfaitement la santé; il y a trois mois qu’il est guéri, 
e t  son état a toujours été satisfaisant depuis cette époque.

a 2° Elizabeth Browlle était affligée depuis douze ans d’une 
d a r tre  écailleuse qui lui couvrait toute la tête. Elle avait été

S lacée à l’infirmerie royale et y avait été traitée par les mé- 
ecins les plus éminents, qui lui avaient en vain appliqué 

p lu sieu rs  onguents. Elle a été guérie en très-peu de temps 
a u  moyen de passes sur la tête.

« 3° M. B.... souffrait d’une paralysie au côté gauche et ne 
p o u v a it se lever de son lit sans être aidé. Un membre de la
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Société instruisit sa fille à le magnétiser, et en peu de temps 
elle améliora sa position au point de le mettre en état de 
marcher se*ü. »

Le rapporteur remarque que les cures qu’il signale tnt 
été obtenues par des personnes étrangères à fa r t  médical, 
qui se sont formées en très-peu de leçons, dont l'habileté 
s’est perfectionnée en quelques mois, et qui, sans négliger 
les devoirs de leur profession, ont pu rendre les plus grands 
services à leurs parents et amis. 11 fait des vœux pour la  vul­
garisation de procédés qui réalisent si bien la loi <Tamour 
du christianisme.

« Ce ne sont pas seulement, d it-il, dos avantages maté­
riels qu’on retire de I* application du mesmérisme aux guéri - 
soris ; car l’opérateur, après avoir été témoin de l'heureux 
résultat de son action dams un cas, est porté à en entrepren­
dre un autre; il prend l'habitude de œ tte ■activité bienüu- 
sante, et le plaisir de faire le bien est pour lui la plus noble 
des récompenses. De son côté, le malade éprouve un vif 
sentiment de reconnaissance en reoevarrt tes soins assidus 
de son magnétiseur, qui se sacrifie pour sa santé et qui ob­
tient la double satisfaction de rendre ht vigueur physique 
au malade et de lui inspirer des sentiments élevés. »

Une autre séance publique, tenue le 9 février, a réuni 
plus de quinze cents spectateurs. Des discussions fort inté­
ressantes ont eu lieu sur le mesmérisme, ne y  a  nariâu 
compte de faits remarquables ; des personnes guéries parle 
Mesmérisme sont venues ràconter ce qui leur était arrivé; 
quelques individus ont été mis en somnambulisme et ont 
été les sujets d’expériences phrénologiques.

Enfin, réunis une troisième fois, le 10 février, sous la $s£- 
sidence du Dr i .  £cott, inspecteur des (hôpitaux uoilitsâïw, 
dans le but de rendre permanente la société et d’organiser 
Sf» travaux, les usagnétistes ont résolu ?

1* Que F Edvribwrgk and LeVth prorlsional mesmeric
dation, sera définitive et composée de tous ceux qui pourront 
se conformer aux statuts qu’adopterai» présente assemblées

2° Que son nom nouveau awmSatUûk 
aaociation ;
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3® Qu’elle aura pour but d’appliquer gratuitement le ma­

gnétisme à la guérison ou au soulagement des maladies, et 
d’en encourager l’usage dans toutes les classes de la société ;

A• Qu’elle se réunira annuellement en assemblée générale, 
le 16 février ;

5® Qu’un comité de membres actifs tiendra des séances 
hebdomadaires pour former des élèves et les exercer à la 
magnétisation des malades ;

6® Que des dons et cotisations, seront reçus pour établir 
Une infirmerie, laqjuglle sera ouverte dès que les fonds seront 
suffisants.

On a, en conséquence, procédé aussitôt à  l’élection des- 
fonctionnaires de la nouvelle association, et tous les noms 
proposés ont obtenu l’unanimité des voix.

Voici les principaux :
Professeur GRÉGORY, président.
Général MAKDOOGALL, vice-président.
Docteur ESDAILE, idem.
Docteur SCOTT, médecin consultant.

Nous applaudissons de tout cœur au zèle, au dévouement 
et surtout à l’activité pratique des magnétiste9 britanniques, 
nous les félicitons des brillants résultats qu’ils ont obtenus, 
et nous faisons des vœux pour que bientôt la France n’ait 
tien, à  envier, sous ce rapport, à Londres' et à Dublin , et 
p ossèd e son infirmerie magnétique. Certes, ce ne sont pas 
le s  éléments qui manquent ; honneur à celui qui saura en 
former un faisceau, et utiliser, dans l’intérêt de la science 
«t d e l’humanité, tout ce qu’il y a d’ardeur et de générosité 
chez tant d’amis du mesmérisme. Il est beau de parler et 
d'écrire pour la bonne cause, mais il vaut encore mieux agir.

* A .-S. MORIN,
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FAITS ET EXPÉRIENCES.

MANIFESTATIONS SPIRITUELLES EN AMÉRIQUE.

Nous continuons de donner à nos lecteurs des extraits du 
Spiritual telegraph. Leur étrangeté ne doit pas nous les faire 
repousser ; ce sont des matériaux que la science parviendra 
à trier et à utiliser.

1° Le juge Larrabec écrit à l’ancien sénateur Tallmadge :

« Je m’entretenais la semaine dernière avec M. John B. 
Du Bay, que vous connaissez sans doute. 11 a passé une 
grande partie de sa vie parmi les tribus indiennes, et il a 
été plusieurs années l’agent de la compagnie américaine des 
fourrures. Il me raconta des faits qui prouvent que les com­
munications avec l’autre monde ont été très-communes parmi 
les Indiens. Il me disait qu’il avait vu un médecin construire 
trois loges en fixant des piquets en terre ; il les couvre de 
peaux de daim, de manière à former de petites tentes ou 
wigwams, chacune ayant la grandeur nécessaire pour qu'une 
personne puisse s’y tenir assise. Ces tentes sont éloignées 
de deux verges (environ dix mètres). Dans l’une, le méde­
cin place ses moccasins, dans l’autre ses brodequins, e t il 
se met lui-même dans celle du milieu. Alors tout Indien qui 
veut converser avec l’âme de quelque guerrier défunt, pose 
des questions : c’est généralement pour demander quel suc­
cès il aura dans la chasse qu’il a entreprise ou dans la pour­
suite de ses ennemis. Aussitôt les trois loges commencent à 
s’agiter de côté et d’autre, comme si elles étaient ébranlées 
par une personne placée à T intérieur, et l’on entend des voix 
qui paraissent sortir, tantôt d’une des trois loges, tantôt de 
toutes les trois à la fois. Ces voix sont inintelligibles pour 
tout autre que le médecin qui prétend les traduire.

a M. Du Bay affirme qu’il s’es.t souvent appuyé contre ces 
loges et a employé toute sa force pour empêcher leurs mou­
vements, maas sans pouvoir y réussir; qu’il a soulevé les 
peaux et s’est assuré qu’il n’y avait personne à l’intérieur 
qui pût produire ces mouvements.
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« Tous ces faits m’ont été certifiés par M. Du Bay, homme 

très-respectable, dont la véracité ne peut être mise en ques­
tion. Ainsi, parmi les Indiens illettrés se sont manifestés les 
mêmes phénomènes qui maintenant attirent l’attention du 
monde civilisé.

« M. Du Bay m’a aussi rapporté plusieurs exemples de la 
clairvoyance de ces médecins. Il y a quelques années, étant 
arrivé à un poste d’échange dans le Wisconsin, il y attendit 
un trafiquant qui devait venir- des rives septentrionales du 
Lac Supérieur. Après qu’il eut attendu plusieurs jours en 
vain, un médecin offrit de lui faire connaître l’époque de 
son arrivée. Il s’assit à terre, s’enveloppa la tête d’une cou­
verture, et après être resté quelques minutes dans cette atti­
tude, il se leva et dit : « Demain, les nuages couvriront le 
« ciel; mais quand le soleil sera sur le point de se coucher, le 

. « temps s’éclaircira, et alors, si vous fixez vos regards sur cet 
«endroit, à l’opposé du lac, vous verrez arriver celui que vou3 
« attendez. » Effectivement, le jour suiv ant le temps fut cou­
vert; le soir, les nuages se dissipèrent et l’on put voir le so­
leil. C’était le moment fixé par le devin. M. Du Bay regarda 
à l’endroit désigné, et il n’y vit personne. Il retourna alors 
vers le médecin et commença à se moquer de lui. Celui-ci 
répondit : « Je vais voir. » 11 s’assit à terre comme la pre­
mière fois, puis se leva et dit : « Dans cinq minutes, vous le 
verrez. » En effet, dans cet intervalle, le marchand attendu 
se montra à l’endroit indiqué, comme on l’avait annoncé 
la veille, et bientôt arriva au poste. »

2° Un correspondant de Sainte-Catherine (Canada), écrit 
aux directeurs du journal qu’il était très-incrédule en fait 
de spiritualisme, qu’il s’était même proposé de désabuser le 
monde de ces sornettes :

«On m’assura, dit-il, que j’avais un Theell, c’est-à-dire 
un  roi des esprits, appartenant à la classe des habitants de 
la  septième sphère, et que j’étais destiné à devenir prochai­
nement un medium écriv ain. En conséquence, un soir je m’as­
sis sans avoir la moindre confiance dans cette prédiction, mais 
avec la détermination de rester complètement passif. Il ar­
riva bientôt, à ma grande surprise, que ma main fut mise 
en  mouvement et écrivit des caractères lisibles, puis des 
m ots, des phrases et de3 pages entières sur des sujets dont 
j e  n’avais pas la moindre idée. J’étais abasourdi. Plus ta rd , 
l ’écriture tracée par ma main, me dit que j’allais être un bbn
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medium guérissant par l’imposition des mains, si je  voulais 
essayer avec patience et persévérance.

« Je fis cet essai avec encore moins de foi que j’en avais ap­
porté à l’écriture. Je pris pour sujet d’expérience un genou 
malade depuis environ dix ans, et dont le mal avait résisté 
à la science des meilleurs médecins d’Angleterre. Il arriva 
que les muscles de mes bras furent mis en mouvement, sans 
aucune volonté de ma part, et produisirent sur le genou diffé*- 
rentcs applications et manipulations qu’il serait trop long dè 
détailler, et que les extrémités dé mes doigts y causèrent huit 
ouvertures. Ainsi les bouts de mes deux doigts ayant touché 
les deux côtés et ayant décrit un mouvement demi-circulaire, 
une ouverture se forma sous l’un des doigts, et la peau de­
meura intacte sous l’autre doigt, bien que la pression des 
deux doigts fût la même et qu’aucune sensation ne me fit 
apercevoir la différence de leur action. Quel sage, quel phi­
losophe donnera une explication naturelle de ce phénomène?

« Quand le malade commença à se soumettre h Y expé­
rience, il lui fallait une heure pour aller, à l’aide d’une canne, 
de sa place à la mienne’, et le genou était roide. Quand il 
me quitta, après quelques jours de traitement, il put parcou­
rir la même distance en quinze minutes, sans canne, et il ne 
boitait plus que d’une manière à peine sensible. J’ai, dans le 
même temps, fait des expériences pour la guérison de maux 
de tête nerveux, de névralgies, d'érésipèles, de maux d’yeux, 
d’oreilles, de poitrine, de poumons, de cœur, de foie, d’es­
tomac , de reins et d’épine dorsale, ainsi que de 
mes , d’obstructions, e te ., et toujours avec un égal succès. 

Je fus donc obligé de reconnaître qu’il y a là un agent cura­
tif supramondain. Won incrédulité rut vaincue ; je crois main­
tenant à ce'qu’on rapporte de M. Burt, fermier du New-Hamp- 
shire ; car je fais la même chose que lui. Get agent merveil­
leux est toujours avec moi. à ce qu’il parait; et dans les 
travaux des cures, il met mes membres en mouvement, in­
dépendamment de ma volonté ou de mes désirs. Il n’y a pas 
d’illusion ; car j’ai observé avec soin tout ce qui s’est passé, 
fa i fait usage de toutes les ressources de ma raison, et je n'ài 
pu découvrir que mon action fût dne à une faculté de mon 
esprit ou à quelque chose d’humain.

« Beaucoup de personnes, qui n’admettaient pas le mes­
mérisme avant l’avénement de ce qu’on appelé le spiritua­
lisme, croient maintenant que ces faits sont dors au mesmé­
risme. Moi qui ai pratiqué le mesmérisme dfepuis plusieurs 
années, depuis que j ’ai observé le spiritualisme, je  crois que
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le mesmérisme est an degré du spiritualisme. Je suis ferme­
ment persuadé que l’agent des opérations mesmériques, au 
lieu d’être, comme on le suppose, un fluide magnétique ou 
vital, est purement spirituel. »

Le correspondant cite à ce sujet les cures étonnantes de 
l’Irlandais Greatrake, et il conclut que les magnétiseurs réus­
sissent d’autant mieux qu’ils sont medium plus développés 
et qu’ils se sont mieux conformés aux lois qui gouvernent 
les agents spirituels.

3° M. Phœnis voulant prouver la réalité du spiritualisme, 
.énumère ainsi les faits dont il assure avoir été témoin ?

« Des tables ont été mues sous l’impulsion de medium , 
elles l’ont été sans aucun contact de personnes, etde<manière 
à  produire des manifestations intelligentes par l’alphabet. 
Des medium ont écrit sur des sujets dont ils n’avaient pas 
connaissance, dans des langues qu’ils ne comprenaient pas, 
dans un style et avec des caractères qu’ils n’avaient jamais 
employés, et avec un degré de rapidité qui ne peut être imité 
par des personnes non influencées par les esprits. Des meu- 
h ke  se sont mus, des instruments de musique ont joué des 

.airs, ,des plumes 'ont.écrit sur.le papier, et tout cela sans 
aucun moteur .visihla; des crayons ont dessiné des portraits 
en un temps beaucoup trop court pour aucun procédé connu. 
Des plumes et des crayons placés sur le parquet ont été con­
duite parles-esprits, pendant qu’on faisait cercle tout autour 
.et que personne ne pouvait toucher à ces objets. Des son­
nettes posées .à terre ont sonné. Des individus ont été enlevés 
de leurs sié&ea, mus dans l’atmosphère et repi; eés sur leurs 
chaises par la puissance des esprits. Des personnes ont été 
“touchées à différentes parties de leurs corps par les esprits. 
Quelques medium ont vu et parfaitement décrit la position 

des différentes, personnes de la société, (quoiqu’on lut dans 
une obscurité complète. D’autres medium voient les es­
prits et dépeignent leur forme avec tant de précision, que 
leur identité nepeut être mise en doute. D’autres ont entendu 
le langage des esprits, eft beaucoup ont été impressionnés de 
manière à «e pouvoir s’y méprendre.*

■A.•«. MORIN.
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C auseries.— Parlez de moi, dites quelque chose de 
nous, tel est le thème favori de quelques écrivains 
listes qui se sont faits éditeurs de recueils.

Notre silence nous vaut force injures : on nous déclare cou­
pable au premier chef. Notre silence est-il un blâme ou 
cache-t-il un fond de jalousie à leur égard? Aucune de ces 
suppositions n’est fondée. De quoi donc serions-nous ja­
loux ? Est-ce que le triomphe du magnétisme n’est point 
notre seul but? Nous croirions, au contraire, n’avoir jamais 
assez créé de défenseurs de notre cause ! Est-ce donc le mé­
rite transcendant de nos compétiteurs qui arrête notre faible 
plume? Il n’en est rien encore; mais ce jour viendra cer­
tainement. Notre silence alors accusera notre e t
ce jour venu, loin de nous montrer chagrin, nous serons 
joyeux jusqu’au fond du cœur, car le progrès sera accompli, 
le magnétisme entrera dans une phase ascendante, il ne 
pourra plus être compromis par le charlatanisme, et la science 

, des écoles sera sommée de rendre ses comptes.
Mais de ce qu’un recueil, un journal se produit, devons- 

nous tout à coup crier au miracle et battre des mains en si­
gne de contentement? Avant qu’il en soit ainsi, ne devons- 
nous point examiner quels sont les rédacteurs de l'oeuvre 
nouvelle ; nous assurer de la portée de leur intelligence en 
tant que magnétisme ; voir si, en effet, des clartés nouvelles 
apparaissent, si la lumière serait?

S’il résulte de notre examen qu’il n’y a point lieu de s’é­
tonner de l’oeuvre nouvelle ; que, bonne dans le fond , elle
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n’ajoute rien pourtant à tout ce que l’on sait du magnétisme, 
il vaut mieux, ce nous semble, laisser aller les choses qui 
s’établissent jusqu’au point où leur mérite ne sera plus con­
testable. Louer par avance ce qui n’est point encore louable, 
ou blâmer ce qui n’est pas sérieux, mais qui peut le deve­
nir, est un double écueil que nous évitons par notre silence.

Dans cette suite d’attaques et de personnalités, résultat 
de notre conduite, que pouvons-nous reconnaître, sinon un 
fol orgueil, un vide évident de connaissances magnétiques, 
un désir excessif de voir succomber l’œuvre de dix années?

■ C’est, au reste, ce qui a lieu dans toutes choses, — c’est 
une guerre à mort, où le mot d’ordre est: ôte-toi de là que je

■ m ’y  mette.
On pourrait peut-être trouver dans le blâme affecté qui 

: pèse sur nous autre chose encore. Parfois on loue pour être 
' loué : passez-moi ta rhubarbe, je  vous passerai te strié. Ah ! 

mes chers seigneurs, nous avons cherché toujours à décou­
vrir le mérite et à le faire éclater au grand jour ; souvent 
nous avons trouvé à louer, et nous l’avons fait sans y être 
obligé et sans demander une louange en retour. Nous avons 
blessé, il est vrai, sachant que nous blessions, tous ces hom­
mes qui faisaient un vil trafic du somnambulisme, nous mon­
trant résolu et prêt à signaler l’abus.

> Mais il est une plainte fondée, nous le reconnaissons. On 
nous dit : Vous ne donnez point votre avis sur les questions 
à l’ordre du jour; vous n’entrez dans le débat qu’avec timi­
dité; vous évitez de vous prononcer! Cela est vrai; mais, 
loin de mériter un reproche, il faudrait au contraire nous 
encourager à persister dans cette voie. Et pourquoi donc ne 

• dirai-je point ma pensée tout entière ? Je crois qu’il serait 
dangereux pour l’existence même du magnétisme, d’aller ré­
véler & tous ce que quelques-uns doivent seuls connaître. 
Celui qui s’aventure ainsi et qui laisse à sa langue ou à sa 
plume la faculté de tout dire, dans l’ordre même des vérités, 
celui-là, disons-nous, n’est pas au bout de ses peines, il doit 
s’attendre à bien des soubresauts désagréables, à des sur-

■ prises pénibles. Ceux qui le loueront aujourd’hui l’accable-
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ront demain de leurs reproches; on l’accusera de folie, à 
peine même trouvera-t-il un refuge dans sa conscience, car 
les choses dites ou révélées ont souvent une portée à la­
quelle on n’avait point songé, et les regrets sont alors su­
perflus.

On le voit donc,, nous sommes réservé et prudent A quoi 
serviraient .l'expérience et rohservation* ai les leçons qu’elles 
.donnent n’étaient point,mises en pratique?

Nous ne nous croyons point un .grand pontife delà science 
nouvelle, et.ne prétendons à.d’autretitre qu'à.celui de soldat 
de la vérité jque ceux donc qui croient être plus capables
embouchent la  trompette et cherchent la gloire,, que leur 
mérite apparaisse à tous les yeux , nous marcherons noue- 
jnêrae à leur.suite.et leur lierons cortège 1

Ah ! combien s'abusent .ceux qui se croient mal placés au  
second rang. La renommée oblige, elle .devient une cause de 
trouble et d’inquiétude; elle est comme la fortune, elle vend 
ce qu’on croit (qu’elle donne. Mais tous veulent être chefs ou 
xoisl Moi, pour le peu qui m’est échu de ce vain honneur, je 
me montre plus modeste, je  n’accepte que ce que je  ne 
puis rejeter.

La philosophie ne sera-t-elle done toujours qu’un mot, 
ou plutôt faut-il, pour être philosophe, approcher du dédis? 
Science ! science! tu te fais chèrement acheter, et lorsque, 
par une faveur que le travail a méritée, tu éclaires de tes 
.rayons quelques intelligences, .tu suscites à tes favoris les 
clameurs de l ’igsosance !

Xe magnétisme est déjà comme la médedne, la .guerre est 
dans son camp. Une foule d ’êtres remuants, échevelés, ra­
bâchent ce qu’ont dit nos pères, et touchant malproprement 
cet ader poli, le rouillent et le ternissent de manière à le 
rendre méconnaissable. L’un de ces partisans lance des ger­
bes d’artifice .àéblouir les yeux, c’est un feu roulant de mons- 
gueterie., on croirait assister au siège d’une place farte , à 
peine a-t-on Je ieiqps edere^pirer, le plus téméraire s’ar­
rête et n’ose avancer. .11 semble que iupiter sut pris ses fou­
dres et qu’d  écrase les hunmins. JEU pourtant roeux qui sont
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atteints n’ont pas le moindre souci de leurs blessures, elles 
leur semblent pareilles à celles qu’on reçoit en rêve et que 
le réveil suffit à dissiper. Les murailles des temples de nos en­
nemis sont trop solides pour être en rien ébranlées, leurs fe­
nêtres ont des sourdines ; ils dorment à l'aise, nos savants, 
leur industrie est garantie par le gouvernement ; c’est à qui 
d’entre les magnétistes s’évertuera à trouver les moyens de 
troubler ces hommes de paix et de non-conciliation. Tenta­
tives vaines, ils dorment, vous cRs-je, comme si la mort les 
eût déjà saisis. La vie est donc dans le camp magnétique, 
vie inquiète et turbulente, exaltée pour de petites choses, au 
souffle des passions ; mais c? est ce qui précède ordinairement 
les grands événements. Un secret pressentiment avertit tous 
les- magnétiseurs que le magnétisme est quelque chose de 
grand, d’incompris encore; car, ne sachant en user large­
ment, rb le voient sous- ses moindres phénomènes, et ceux- 
ci pourtant ont la puissance d'agiter leur âme et de les rem­
plir de feu. Qu'est-ce donc que le magnétisme? Nul ne le sait ; 
et tous s’évertuent à Te définir. Il est comme le créateur, 
on le touche partout, on le sent en soi, on l’aperçoit 
dans tous ses ouvrages, et aucun ne peut dire sa figure 
ou sa forme. Serai-je plus heureux que tous ? J’essaierai de 
dire ce qu’est le magnétisme dans un prochain entretien.

Baron DtJ POTET.

Revne des l o a n u a i .  — Le Journal L ùûux, du 27 
mai, contient une facétie sur le somnambulisme. Une jeune 
femme coquette, ne pouvant obtenir cfe son mari un genre de 
vie conforme à ses goûts, s’ingénie à faire semblant de dor­
mir et s’ordonne de la distraction, des plaisirs, la bonne 
chère et la toilette. Le marn, magnétiseur trop débonnaire, 
croit à la lucidité de sa femme, et s'empresse de lui accorder 
tout ce qu’elle s’est prescrit.

— t e  Liberale edpenbete,de Coire, d it, dans son- nu­
méro du 4 juillet :

u Le Zuriheritche Volkoblatt annonce que le gouverne-
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ment de Zurich a chassé de ce canton le magnétiseur Ragaz- 
zoni, des Grisons.

« Nous ne connaissons personne de ce nom dans notre 
canton. Cette désignation pourrait faire confondre l’individu 
dont il s’agit avec M. Ragazzi, de Poschiavo, qui magnétise 
beaucoup. Mais celui-ci, chacun le sait, au lieu de voyager 
comme un charlatan, reste chez lui ; et, opérant sans bruit, 
quoique son ardeur soit grande, il fait usage de la merveil­
leuse puissance qu’il possède pour soulager les êtres souf­
frants. D’ailleurs il agit avec désintéressement, et l’on ne 
bannit pas les pbilan h;opes. »

— Une lettre de Bucharest, publiée par la Gazette de Co­
logne du 2 2  août, dit, en parlant des chefs de l’armée russe 
et de leurs occupations :

« .... Quant au général Schilder, à l’arrivée duquel se 
rattachaient de si grandes espérances, il n’avait pas tardé à 
désillusionner ses meilleurs amis. Les tables tournantes lui 
prenaient la moitié de son temps. Son état-major, au lieu de 
travailler, était obligé de faire la chaîne souvent pendant huit 
heures de suite, tandis que le général, attentif, consignait 
dans son portefeuille les révélations de la table. »

— On lit dans le Courrier de la Vienne :
« Il se trouve quelquefois dans la vie de l'homme des rap­

prochements tout à fait extraordinaires. En voilà un exem­
ple frappant :

« Forget et Bilouin sont nés la même année, par consé­
quent ils sont de la même conscription.

« Ils sont tous les deux incorporés dans le même régiment.
« Tous deux commettent un assassinat.
« Ils sont tous les deux condamnés à mort aux mêmes as­

sises ; tous deux voient la peine de mort prononcée contre 
eux commuée en celle des travaux forcés à perpétuité.

« Ils partent ensemble pour aller aux galères.
« Ils ne se sont jamais connus, pas même vus.
« C’est la chaîne qui leur fait faire connaissance. »

— Un cabinet de lecture établi pacage Vmçnne affiche
la location des journaux magnétiques. : ;

ARNETTE.
• ■ ■ ' ’ ____l . \ \   ^  I v * •
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LE MAGNÉTISME. — Vérités et chimères de cette science occulte. — 
Un drame dans le somnambulisme, épisode historique. — Tables tour­
nantes, etc. Par le Dr Biixanger. 1 vol. in-12. — Paris, 1854, Guiller- 
m e t, éditeur.

M. le Dr Bellangé a publié dans 1 médicale, sous
le titre de: Histoire analytique, critique, philosophique et 
médicale du magnétisme animal, .une série d’articles où la 
question du magnétisme est traitée avec un talent remarqua­
ble. Le volume dont nous allons rendre compte reproduit la 
majeure partie de ce mémoire ; c’est le même ouvrage avec 
de nouveaux développements.

Nous voyons avec plaisir les médecins sortir de l’incré­
dulité dédaigneuse et systématique où ils avaient cru long­
temps devoir se renfermer, et arriver à l’examen conscien­
cieux d’une science qui, comprenant les phénomènes les 
plus importants de l’existence humaine, doit nécessairement 
entrer dans le cadre de leurs études. M. le Dr Cornet n’a-t-il 
pas eu raison de dire que le dédain, le sarcasme ne sont 
point une manifestation scientifique propre à satisfaire un 
interlocuteur sérieux ? M. Bellanger prend l’épigraphe sui­
vante, qui résume son système d’éclectisme :

« Les fanatiques me prendront pour un incrédule ; les in; 
crédules me prendront pour un fanatique ; peut-être ceux 
qui aiment la vérité seront-ils de mon avis. »

L’auteur commence par poser les principes qui, d’après lui, 
doivent guider dans l’étude de la science, et auxquels tout 
homme de bonne foi ne peut manquer d’applaudir :

« Lés médecins, dit-il, repoussent le magnétisme parce 
qu’il est tombé dans le domaine de l’empirisme et est devenu
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la panacée des charlatans... Mais ne peut-on examiner une 
doctrine sans se préoccuper de l’indignité de ceux qui la 
prêchent? Beaucoup de savants rejettent les faits magnéti­
ques, parce qu’ils sont, disent-ils, contraires aux lois de la 
nature; mais il est sensible qu’un tel anathème ne serait lé­
gitime qu’autant que nous connaîtrions entièrement toutes 
ces lois. Nous sommes bien éloignés d’un tel savoir. Nous 
appelons lois de la nature quelques règles, quelques maximes 
qui nous servent à résumer nos connaissances bornées ; mais 
nous n’avons en réalité soulevé qu’une bien faible partie du 
voile qui couvre les mystères qui nous entourent de toutes
parts........  Est-ce une objection philosophique que celle
qui consiste à rejeter des faits parce qu’on ne peut les ex­
pliquer? 11 faudrait donc rejeter toutes les sciences humai­
nes .... Quand les faits sont certains, ne refusons pas de les 
admettre parce que nous ne pouvons ni concevoir leur ori­
gine, ni les suivre dans leurs évolutions capricieuses; un 
fait certain ne doit pas être rejeté parce qu’il soulève des 
difficnHés dont on n’entrevoit pas la solution possible. »

M. Bellanger, tout en admettant la réalité des faits magné­
tiques, refuse à Mesmer tout mérite d'invention; il n’aurait 
fait que reproduire des résultats que bien d’autres avaient 
obtenus avant lui; il ne lui appartiendrait en propre que 
son système (faux suivant Fauteur) ou plutôt le nom qu’il 
assignait à la cause des phénomènes. Il y a là un jugement 
injuste, et nous ne doutons pas qu’un examen p lu s  appro­
fondi ne conduise à une appréciation diamétralement oppo­
sée. Sans doute le magnétisme existait avant Mesmer; c’est 
une faculté de l'homme, elle doit être aussi ancienne que 
le genre humain. Mesmer s’est plu à recueillir et à signaler 
à£ toutes les époques qui l'ont précédé de nombreux exem­
ples de l’emploi dn magnétisme. Mais il n’y avait eu avant 
lui que des faits isolé si; ses devanciers avaient opéré instinc­
tivement et comme au hasard. Ce qui constitue le  mérite 
de Mesmer, son titre à ïa reconnaissance et à l’admiration 
&  la, postérité, c’est dfavoir découvert et proclamé le prin­
cipe del'aetieni de. F homme'sur sou semblable» et d’avoir en* 
seigné qu'en'dirigeant coaveaablemeoA cette eetfoat» e n  était 
doué d’un moyen universel de guérir et de préserver.. Quant 
k  sa tbôerie peur expliquer Gomment les choses se passent.
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elle est contestable, et peut-être les progrès de la science con­
duiront-ils à adopter d’autres systèmes. Mais heureusement 
le  sort du mesmérisme n’est pas lié à la théorie de Mesmer, 
de même que les grandes découvertes de Newton en optique 
sont indépendantes de sa théorie de l’émission. L’hypothèse 
d’un fluide particulier a semblé commode pour rendre raison 
des phénomènes magnétiques, elle compte beaucoup de par­
tisans parmi les magnétistes ; mais la croyance à ce fluide 
n'est pas un article de foi pour les disciples de Mesmer, qui, 
unis sur la partie essentielle de la  doctrine, admettent toute 
liberté d’opinion sur des théories encore fort éloignées d’une 
certitude rigoureuse.

M. Bellanger attribue les faits magnétiques à l’influence 
des choses extérieures sur Vhomme et de l’homme sur lui- 
même, et nie qu’il existe un principe particulier dont dis­
pose le magnétiseur. Il semble ignorer les expériences dé­
cisives par lesquelles on prouve la réalité d’une action ma­
gnétique dans des cas où il est exactement impossible que 
les dispositions morales du sujet aient concouru à cette ac­
tion : ainsi on magnétise à distance, et malgré l’interposi­
tion de corps opaques, une personne qui ne s’y attend pas, 
comme l’a fait M. du Potet à l’Hôtel-Bieu, dans une circon­
stance célèbre, où tout s’est passé sous les yeux de deux 
médecins incrédules qui avaient réglé eux-mêmes avec un 
soin minutieux les conditions de l’expérience ; ainsi encore 
on agit sur des personnes endormies, sur des individus ivres- 
morts, et même sur des animaux ; et à l’égard de ces derniers 
du moins, on ne dira pas que c’est l’imagination qui a été 
la  cause des résultats. J’ai vu M. le Dr Louyet se placer der­
rière un enfant qui tétait et l’attirer par un geste magnéti­
que : l’enfant quittait aussitôt le.sein et tournait la tête vers ,1e 
magnétiseur. Certes, voilà encore un fait qui ne peut être 
Hâs surle compte de l'imagination. M. Bellanger, du reste, 
xSdffreItti-m'ême des faits qui détruisent son système : il ra­
conte qtfajant traité une femme affectée d’hystérisme,,il agit 
magnétiquement sur elle, par sa seule volonté, sans geste ni 
Tegard, et qd’il parvint à la calmer ; et que T!. Gromier»
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traitant une cataleptique, n’eut également à employer que 
la force de sa volonté pour produire dans l’esprit de cette 
femme l’impression d’un voyage en mer, puis celle d’une ap­
parition de la sainte Vierge. Ces personnes ne se doutaient 
pas des effets qu’on voulait produire sur elles ; ces effets ne 
peuvent donc être attribués à leur imagination.

M. Bellanger objecte que le magnétisme n’agit pas sur 
tous les hommes, comme l’électricité et les autres agents 
physiques. Toutes les facultés humaines sont inégalement ré­
parties chez les individus. L’aptitude à recevoir l’action ma­
gnétique est plus ou moins grande chez certaines personnes, 
très-faible chez d’autres; s’il en est chez lesquelles elle pa­
raît nulle, cela tient probablement à l’insuffisance des moyens 
employés. 11 est bien rare que ceux qui sont le plus réfrac­
taires dans l’état de santé, n’éprouvent pas , en cas de ma­
ladie , certains effets de la magnétisation. Il serait possible 
encore que chez certains individus exceptionnels, la faculté 
dont il s’agit fût atrophiée, de même qu’il existe par excep­
tion des aveugles et des sourds. L’objection n’a donc rien 
de concluant. .

L’auteur, après avoir énuméré les causes innombrables 
et très-diverses qui peuvent produire la magnétisation, en 
conclut que les magnétiseurs n aucun que les 
effets qu’ils déterminent n’ont rien de spécial et ne dépen­
dent pas d’un agent à leurs ordres, dont ils dirigent à leur 
gré l'impulsion ; qu’il n’y a aucun secret dans leur pouvoir.

Sans doute quelques-uns des effets obtenus par l’action des 
magnétiseurs peuvent être produits par d’autres causes ; et' 
notamment le somnambulisme, qui, se manifestant par la ma­
gnétisation , peut aussi se présenter naturellement sous l’in­
fluence de certaines maladies ou d’autres événements acci­
dentels. Mais il ne s’ensuit aucunement que le magnétiseur 
n’ait pas le pouvoir de faire naître ces phénomènes à son 
gré, de les diriger, de les régulariser, d’en tirer parti dans 
l’intérêt des sujets, de- les maîtriser et de les faire cesser, 
et de remplacer ainsi une action fortuite, capricieuse, dé- 

' sordonnée et parfois funeste, par une action normale et sa-
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lutaire. De même un homme peut recevoir une action élec­
trique de raille causes diverses, et notamment de la foudre, 
et le physicien pourra, en dirigeant sur lui des courants élec­
triques, obtenir une action graduée et calculée dont la vo­
lonté sera le régulateur. Quand on observe les effets innom­
brables que détermine le magnétiseur sur son sujet, quand 
on le voit exciter, suspendre ou paralyser la sensibilité, 
produire ou calmer des crises, dissiper des douleurs, amener 
ou faire cesser le sommeil, etc., il est impossible de ne pas 
reconnaître qu’il existe chez lui une cause puissante, éner­
gique, dont il dispose à son gré et qui ne peut être con­
fondue avec les causes extérieures à l’homme, qui amènent 
parfois quelques effets semblables. Oui, le magnétisme existe 
partout dans la nature ; mais la science du magnétisme con­
siste à s’emparer de cet agent magnifique, à en étudier les 
lois, à l’appliquer d’une manière intelligente et à l’utiliser.

Que signifie le reproche fait au magnétisme d’avoir usurpé 
sur la physiologie la plus grande somme de ses richesses? Le 
magnétisme tient à la physiologie, puisqu’il comprend des 
facultés physiques de l’homme ; il tient aussi à la psychologie, 
puisqu’il comprend en même temps les facultés de l’âme et 
qu’il ne peut s’exercer que sous l’empire de certaines disposi- 
sitions morales. Mds ce n’est pas usurper que de s’emparer 
d’un domaine que la nature ouvre à tout le monde, et si les 
professeurs titrés de physiologie et de psychologie ont négligé 
ou refusé d’aborder l’examen des facultés les plus brillantes 
de l’homme, il a bien fallu que Mesmer et ses disciples, sans 
s’inquiéter de l’oubli des corps savants, vinssent remplir 
cette lacune et élargir le champ de la science.

M. Bellanger s’est occupé particulièrement du somnam­
bulisme 5 c’est là le sujet qu’il traite avec le plus d’étendue. . 
En dépit des anathèmes et des déclarations d’impossibilité 
si souvent lancés par la science officielle, il reconnaît la 
réalité des phénomènes les plus extraordinaires, tels que 
la vue à distance et à travers les corps opaques, la vue de 
la pensée d’autrui non exprimée et la faculté de prévoir et 
de prédire les événements dont l’origine et le développement
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sont relatifs aux somnambules eux-mêmes ; il constate aussi 
que des poisons administrés à des somnambules ne leur ont 
causé aucun mal ; il apporte son témoignage, il croit parce 
qu’il a vu ; il a observé avec soin, en prenant toutes les pré­
cautions convenables; il cite des cas nombreux où la lucidité 
a été constatée d’une manière irrécusable. II invite la science 
à revenir de ses préventions ; il demande qu’on cherche à 
déterminer les conditions qui peuvent accroître ou diminuer, 
paralyser ou faciliter la lucidité des somnambules ; que l’on 
travaille à découvrir un critérium certain pour distinguer ce 
qu’ils voient de ce qu’ils croient voir.

Après avoir lu le récit pompeux des merveilles dont l'au­
teur a été témoin, on est étonné de l’entendre s’écrier :

<> Les somnambules n’ont peint en réalité de sens nou­
veau, ils, n’ont point de facultés d’un ordre supérieur et 
inconnu, qui leur permettent de pénétrer dans des régions 
inaccessibles à l’esprit humain et de découvrir les innom­
brables mystères dont la Providence a couvert le monde. 
Us n’ont ni la divination, ni la prescience, ni le don des 
langues. Ils ne peuvent plonger dans l’avenir; quand ils 
prédisent, ils raisonnent; il n’y a pas prédiction réelle, 
miracle, il n’y a que raisonnement, prévision, n

Puisque les somnambules se mettent en rapport avec les 
corps extérieurs sans le secours des sens ordinaires, il faut 
bien qu’ils soient doués d’un sens nouveau inconnu, puis­
que, de l’aveu de l’autetrr, ris lisent la pensée d’autrui, pé­
nètrent dans les profondeurs de la terre et découvrent ce qui 
se passe à des distances énormes ! Ils pénètrent donc dans 
des régions inaccessibles non à la nature humaine, mais 
l’homme tel qu’il est dans l’état ordinaire 1 Ils acquièrent 
donc des facultés transcendantes! S’ils voient, sans le secours 
de l’oeil, ce que l’œil est incapable de voir, ils ont donc uns 
seconde vue! S*ils voient les événements futurs, ils plongent 
dans Cavenir; et comme ils annoncent ce qu’ils vouent d’a ­
vance, il y a donc prédiction! &ils comprennent ce que vous 
leur dictez dans une langue qui leur est inconmie (ce qui 
peut se rattacher à la communication de pensée), il y a,
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qu'à un certain point, don des langues. En attribuant aux 
somnambules toutes ces propriétés éminentes, on n’est pas 
forcé pour cela d’en faire des devins, des prophètes ou des 
thaumaturges, ni de leur accorder rien de surnaturel. Tout 
ce qui se passe chez eux a lieu en vertu du cours régulier 
des lois de la nature, dont l’ordre est immuable et dont la 
combinaison, fruit de la sagesse divine, suffit pour produire 
Une variété infinie de merveilles dont la grandeur nous 
étonne.

M. Bellanger, après avoir constaté les prodiges du som­
nambulisme,-semble, par une espèce de guerre de mots, 
vouloir se faire pardonner par le corps médical la hardiesse 
de ses concessions à l’esprit novateur ; on dirait même que 
dans son livre il s’effraie de sa témérité et fait quelques pas 
en arrière. Il s’y montre, en plusieurs endroits, fort peu bien­
veillant envers les hommes qui ont consacré leur vie à l’é­
tude , à la propagation et à la pratique du magnétisme, et 
qui certes ont droit à plus d’égards. C’est sans fondement 
qu’il leur reproche de travailler à faire revivre les supersti­
tions ; d’être des sectaires crédules, , , de
croire aux miracles, aux démoniaques, aux sorciers. S’il a 
lu les ouvrages qui font autorité en magnétisme, il a dû voir 
que les auteurs n’attribuent les phénomènes qu’ils racontent 
et discutent, qu’à l’action des lois naturelles et nullement 
à l’intervention des esprits.

11 exprime avec beaucoup de raison le vœu que la méde­
cine s’empare du somnambulisme pour s’aider de son con­
cours dans la tâche si ardue de découvrir exactement la 
nature des maladies. Un somnambule, dit-il, pourrait être, 
pour un médecin instruit et habile, un sixième sens dont la 
puissance s’ajouterait à celle des sens naturels. 11 est vrai 
qu’à cet égard il y a beaucoup à faire ; mais on ne peut sans 
injustice méconnaître le bien immense qui a été fait et qui 
se fait tous les jours. Quoique l’état actuel du somnambu­
lisme laisse beaucoup à désirer et ne soit qu'un faible em­
bryon de ce que l’avenir lui destine, il est certain que beau­
coup de malades abandonnés des médecins ont dû leur
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salut à la lucidité des somnambules, dont les prescriptions, 
quoique parfois bizarres et le plus souvent étrangères aux 
règles du Codex, se sont trouvées parfaitement efficaces. 
Que la science de la thérapeutique n’y ait pas gagné, cela 
se conçoit; car les prescriptions des somnambules sont or­
dinairement spéciales au cas qu’ils traitent et ne peuvent 
être transportées à d’autres cas qui, bien que semblables en 
apparence, présentent toujours des différences qu’on ne peut 
négliger. Mais l’humanité y a gagné, et après d’aussi beaux 
résultats, il n’est plus permis de négliger un aussi précieux 
moyen de guérison. Que le somnambulisme soit mieux di­
rigé, que les somnambules, dans leurs crises, qui composent 
comme une seconde existence, s’initient à la science, il est 
probable qu’alors leurs prescriptions, au lieu d’être empi­
riques, deviendront rationnelles, et que la thérapeutique 
s’enrichira de nouvelles lumières.

M. Bellanger n’avait rien dit, dans les articles de 
médicale, du traitement des maladies par l’emploi direct du 

magnétisme ; dans son livre, il ne consacre à cette grande 
question que quelques lignes où il se montre fort dédaigneux 
et fort superficiel. La vertu curative du magnétisme ne serait 
due, suivant lui, qu’au pouvoir de l’imagination, et ce moyen 
n’aurait d’efficacité que sur un nombre très-limité d’indivi­
dus extrêmement impressionnables. Nous regrettons qu’un 
homme aussi judicieux ait adopté à la légère une telle opi­
nion ; il semble ignorer les faits innombrables qui prouvent 
de la manière la plus éclatante combien l’emploi du magné­
tisme peut être utile ; il y a bien peu de genres de maladie 
où les magnétiseurs n’aient obtenu des cures admirables ; il 
y a là toute une régénération de la médecine, et cette théra­
peutique n’est pas exposée aux erreurs qu’entraîne la luci­
dité toujours variable des somnambules. 11 est fâcheux qu’il 
n’ait pas même soupçonné la gravité d’un pareil sujet.

Ce n’est sans doute que pour grossir son volume qu’il y 
a intercalé son drame dam le somnambulisme ; c’est une his­
toire de la double existence d’une somnambule. S’il ne se fût 
agi que d’en présenter les traits qui intéressent la science, il
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aurait suffi de deux ou trois pages ; la longue narration que 
donne l’auteur transforme l’anecdote en une espèce de ro­
man qui a le défaut de n’être pas à sa place au milieu de 
discussions sérieuses.

M. Bellanger termine son ouvrage par un chapitre sur les 
fameux phénomènes des tables. Quant aux tables tournantes, 
il reconnaît la réalité des faits, il réfute victorieusement les 
explications qu’en ont présentées quelques savants, et il 
s’avoue hors d’état d’en donner une plus satisfaisante. Nous 
approuvons cette réserve, mais ne lui reconnaissons pas le 
droit d’affirmer d’avance que l’avenir ne parviendra pas à ré­
soudre le problème qui aujourd’hui pour nous est insoluble. 
Il est téméraire de prétendre fixer les bornes de la science et 
de déclarer que nous ne pourrons jamais connaître de la 
force nouvelle que les mouvements qu’elle impose aux corps. 
Pourquoi n’en serait-il pas de cette branche des sciences ex­
périmentales comme de toutes les autres où l’étude suivie et 
raisonnée des faits a permis de formuler la loi suivant laquelle 
ils se produisent?

Quant à ce qu’on appelle les tables parlantes, l’auteur ou­
blie les principes qu’il avait posés avant d’aborder l’examen 
du magnétisme, il déclare à priori les faits absurdes ; et, 
Comme un célèbre académicien, il leur défend péremptoire­
ment d’exister. La distinction qu’il cherche à établir h ce su­
je t n’a rien de logique , et nous lui opposerons ses propres 
paroles : « Est-ce une objection philosophique que celle qui 
« consiste à rejeter des faits parce qu’on ne peut les expli- 
« quer? » Quel que soit le degré d’étrangeté d’un fait, ce 
n’est pas une raison de se dispenser de l’examiner d’abord, 
puis de l’admettre s'il est bien constaté, sans s’inquiéter des 
explications plus ou moins absurdes, plus ou moins surna­
turelles que prétendent en donner des sectateurs dont l’opi­
nion n’a que la valeur d’une opinion et doit toujours être 
distinguée de l’autorité du fait lui-même. Ceci posé, nous 
ferons remarquer que quand on veut discuter une question, 
il faut l’aborder franchement et sérieusement, et nous lui de­
manderons où il a vu des gens prétendre que les tables et les
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chapeaux pensaient, parlaient, écrivaient, étaient daués d’in­
telligence.... Supposons que M. Bellanger veuille faire con­
naître la télégraphie électrique à une personne qui n’en a ja­
mais entendu parler : il la conduit dans un bureau où il lui 
montre sur un cadran une aiguille qui, mue par un moteur 
invisible, se porte successivement sur toutes les lettres de 
l’alphabet dont la combinaison donne une série de phrases 
et forme une véritable conversation. Si cette personne rai­
sonnait comme M. Bellanger, elle refuserait de voir, en di­
sant qu’il est absurde qu’une aiguille de métal pense, parle, 
écrive, converse; le visiteur, fier de sa qualité d’esprit fort et 
désabusé des préjugés, déclarerait qu’on ne lui fera pas ac- 
oroire des contes de sorcier, des miracles dignes-du moyen- 
âge. M. Bellanger ne manquerait pas de lui répondre que 
tous les raisonnements du monde n’empéchent pas le fait 
d’exister ; qu’ensuite on n’est pas obligé, en admettant ce 
fiait, de croire que l’aiguille soit une personne intelligente: 
que ce n’est qu’un instrument dont te  sert une personne 
éloignée; que la plume d’un écrivain, le pinceau d’un pein­
tre, l’archet d’un violoniste ne sont pas non plus des artistes, 
mais des instruments ; qu’il peut y avoir des cas où l’instru­
ment soit visible, mais non celui qui le fait agir. Eb bien 1 il 
en est de même de la table ou du chapeau : ce sont des in­
strumenta aveugles d’une pensée dont l’auteur est invisible. 
Que M. Bellanger fasse pour ce genre de phénomènes ce 
qu’il a fait pour le magnétisme ; qu’il se dépouille de ses pré­
jugés scientifiques; qu’il examine par lui-même; il reconnaî­
tre la réalité des faits, sans être forcé pour cela de confesser 
la foi aux démons; puis il cherchera & expliquer, et si au­
cune explication ne le satisfait, il attendra sagement que 
les progrès de la science en fassent éclore de meilleure.

A.-S. MORIN.

Le Gèrent HÉBERT (de Garni jr). 
Paris. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustin», 17.
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CLINIQUE

LUMBAGO GCÊRI PAR LE SIASSAGE.

On se rappelle que, dernièrement, un interne de la Pitié 
trouva le moyen d’arrêter subitement les accès d’hystérie en 
appliquant sa main mouillée sur l’épigastre ; M. du Potet a 
fait remarquer que cette pratique empruntait toute sa vertu 
au magnétisme. Voici un procédé du même genre, rapporté 
par le Journal de Médecine et de Chirurgie pratiques* du 
mois de septembre.*

« M. Bonnet., de Lyon, en parlant des affections articu­
laires de la colonne vertébrale, traite incidemment des lum­
bagos et rapporte plusieurs cas de cette maladie dans les­
quels le massage a fait disparaître immédiatement la dou­
leur. M. Nélaton a eu récemment l’occasion d’expérimenter 
cette méthode curative, et nous devons dire que le résultat 
en a été aussi heureux que rapide.

« Il s’agissait d’un homme qui, le 30 juillet dernier, était 
tombé à la renverse sur le dos. A la suite de cette chute la 
masse commune des muscles sacro-lombaire et très-long du 
dos devint le siège de douleurs que les mouvements de tor­
sion et de flexion du tronc rendaient excessives. M. Nélaton 
ayant reconnu la nature du mal, procéda sans délai au mas­
sage des parties endolories. 11 commença par enduire de 
cérat toute la région lombaire, pour faciliter le glissement 
des mains et prévenir la rubéfaction et T irritation ae la peau. 
-Cette précaution prise, il pétrit énergiquem ent, avec le 
pouce et l ’index, la masse musculaire m alade, e t continua 
cet exercice pendant cinq minutes; un interne le  remplaça 
e t agit dé la même manière pendant sept autres minutes. 
Au bout de'-douze minutes de m assage, le malade se leva, 
e t, à sa grande surprise, put exécuter des m ouvem ents qui

Tome XU1. — N° 1 » » .  — 10 roykmiee 1851.
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étaient impossibles auparavant ; la douleur n’était pas com-

{ïlétement éteinte, mais amoindrie au point d’être très-to- 
érable.

o Avant de recourir au massage, qui de tous les moyens 
est le plus expéditif et le plus simple, M. Nélaton combattait 
le lumbago par des applications de chloroforme pur. » .

Le chloroforme et le massage sont donc deux agents de mé­
dication également précieux dans le traitement du lumbago, 
puisqu’ils enlèvent en quelques minutes une maladie qui, 
abandonnée à elle-même ou traitée par d’autres moyens, ne 
dure pas moins de six à huit jours. »

Il est clair que si au lieu de masser on frictionnait le ma­
lade, le même résultat surviendrait. Eh bienl ce que le 
massage et les frictions produisent, de l’aveu de nos adver­
saires, la simple apposition des mains et les passes l’obtien­
nent aussi, et plus efficacement encore, car les autres moyens 
ne sont que des procédés empiriques de magnétisation. 11 y 
a tant de preuves de cette action du magnétisme dans la ma­
ladie qui nous occupe, qu’il serait superflu de les indiquer 
ici. Tous les magnétiseurs ont eu occasion de guérir de ces 
m aux de reins; il en est de même du torticolis, des dou­
leurs en général et de certains rhumatismes; et si l’habile 
chirurgien qui vient d’essayer le massage voulait tenter la 
magnétisation, il verrait que l’effet en est bien supérieur* 
Mais le mot de magnétisme effraie : c’est un réprouvé avec 
lequel les grands noms n’osent se commettre, et tout en évi­
tant de le prononcer, cherchent à s’en servir.

CURES OBTENUES PAR DES MÉDIUMS.
La secte des magnétiseurs spiritualistes, qui prétendait 

guérir en invoquant les anges ou d’autres êtres spirituels, 
semble avoir légué son pouvoir aux médiums d’Amérique. 
Ceux-ci, en effet, revendiquent le privilège de guérir instan­
tanément une foule de maladies par la puissance ou l’inter­
vention des esprits qui les inspirent ou dont ils sont inspirés. 

On lit à ce sujet dans le Spiritual telegraph ;
« Un M. Patchia, de Lockport, a été empoisonné en travail-
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font à une manufacture de gaz où il était employé. Sa mala­
die fut jugée incurable par les médecins, et l’on attendait 
d’beure en heure son dernier soupir. Pendant que sa famille 
désespérée se tenait autour de son lit, sa sœur, qui est m e­
d iu m , écrivit que H. Atwood, qui se trouvait là , pourrait 
le guérir par ses manipulations. L’esprit de Franklin indi­
qua alors les procédés a employer, e t, à la grande surprise 
ae toutes les personnes présentes, et particulièrement de la 
mère du malade qui est orthodoxe, celui-ci, au bout d’une 
demi-heure, se leva de son Ut, regarda dans une glace, et dit 
qu’il était très-bien, quoiqu’un peu faible. Puis il s’assit à 
table et se mit tranquillement à manger un gros morceau de 
dinde. Sa guérison fut définitive.

« M. Atwood ne fut pas le moins surpris ; car il ne se dou­
tait pas qu’il fût m edium  d’aucune espèce. Depuis, il ne 
traite pas moins de trois malades par jour, parmi les per­
sonnes qui recourent à lui. 11 semble animé d’une grande 
foi, et l’on dit qu’il a le pouvoir de guérir tous les maux. »

M. Nathan Opton, m edium  guérisseur, de Colombus(Ohio), 
écrit au même journal, que, depuis le mois de juillet 1856, 
il a eu affaire & un millier de personnes affligées de diffé­
rentes maladies, et leur a imposé les mains. A sa connais- 

. sance, il n’en est mort que trois ou quatre ; la plupart des 
malades ont recouvré la santé, quelques-uns subitement, 
d’antres par degrés.

M. Isaac Seely, de Morris, raconte aussi des cures remar­
quables obtenues par sa femme, sous la direction d’un esprit.

La feuille de New-York cite tous ces témoignages, sans 
doutes ni critiques. Les procédés suivis rentrent pourtant 
assez dans la spécialité des pratiques magnétiques pour mé­
riter au moins une réserve.

HÉBERT (deOarnay).
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INSTITUTIONS*

JHape—aire «le fuh.

(F » . — Voy. J*g8«f9.)

Ce ne sont pas les faits qui manquent au magnétisme, 
ses annales regorgent de cures admirables*, mâs la plupart 
ont été observées sans méthode, et ne peuvent servir à la  
constitution de la science. 11 faut donc délaisser ces relations 
incohérentes et en faire de nouvelles, conformes aux exi­
gences de l’investigation la plus rigoureuse. Lorsque1 nos 
observations auront acquis ce degré de précision qui carac­
térise les recherches positives, ü sera possible d’en tirer des 
inductions certaines, et peu à peu la science se fera. Alors 
les sceptiques, vojferit notre témoignage revêtu du carac­
tère scientifique, n’oseront plus en contester l’exactitude, 
et l’évidence les forcera d’admettre nos principes.

Il n’y *  qu'un moy eé sûr d’opérer cette réforme, c’est de 
constater tous les cas suivant les régies prescrites par la pa­
thologie classique et de noter les phénomènes dans ï  ordre 
physiologique. Voici le programme que je compte suivre dans 
cette expérimentation complexe.

1* Établir le diagnostic avec l’assistance,d’un médecin et' 
d’un chirurgien, afin qu’ une triplé attestation garantisse l’iden­
tité du fait, et que par cette réunion de spécialités plu­
sieurs chances d’erreur soient évitées (1).

2® Noter par écrit l’état actuel et les antécédents du m a-

(1) Mes honorables confrères et amis, les D” Léger et Louyet, ont bien 
voulu me promettre leur concours pour commencer cette œuvre difficile ; 
c’est un acte de générosité dont tous les magnétistes leur sauront gré.
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lade, afin de pouvoir toujours contrôlât le  diagnostic ou le 
rectifier au besoin.

3* Tenir note, jour par jour,, des effets du. traitement, en 
interrogeant toutes les fonctions, de manière à ce que nulle 
modification n’éclmppâ à.l’observation clinique.

A* Outre cet examen journalier, soumettre les malades à 
la visite de mes confrères une fois par semaine, afin de pou­
voir apprécier en commun les changements survenus, régler 
les magnétisations, prescrire des remèdes nécessaires ou ap­
prouver les consultations des somnambules, etc., etc.

59 S’assurer si les sujets présentent le bruit de souille, 
indiqué comme signe présomptif de la sensibilité magnéti­
que ; e t , s’il existe, voir ce qu’il devient durant la magné- 
tisation et après la guérison.

De même pour l’hérédité, la phrénologie et autres indices 
présumés de magnétisabilité.

6° Établir la statistique des personnes magnétisables en­
visagée sous le quadruple rapport des maladies, des âges, 
des sexes et des tempéraments.

7° Procéder dans une température de 20* centigra­
des, par exemple, ou plus, ou moins, suivant les indications 
de la pratique, mais constante, afin de voir si les résultats 
diffèrent quand les milieux varient.

8° Rechercher s’il est indifférent que îa magnétisation ait 
Heu entre personnes du même sexe ou de sexes opposés.

9° Étudier au même point de vue F influence des tempé­
ram ents, pour savoir si Faction s’exerce rnieur par voie de 
similitude ou d’opposition.

10° Déterminer quel i<ôle joue FWîosyncrasre dans ïe  cas 
où une personne, étant magnétisée par plusieurs individus, 
alternativement, éprouvé dû froid avec l’tm, de là chaleur 
avec f  autre, du calme oir défàgitettfcèavecda trefeième, etc.

41° Fixer la différence des effets obtenue par an et plu­
sieurs magnétiseurs, soit tpàeeeux-diagiseeftt eaaiêuie temps 
ou l’un après l’autre, de manière & préciser la valeur de la 
magnétisation collective proposée par le Dr Eqdaile.

12* Examiner quelle est l’importance relative des passes à
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distance et par contact, des insufflations, des objets magné­
tisés, etc., dans des affections semblables.

13* Observer les modifications produites par la magnéti­
sation, dans la circulation, la respiration; la calorocité et 
autres fonctions, afin de reconnaître la loi qui préside an 
développement des principaux phénomènes magnétiques.

14* Constater par des instruments les changements qui 
s’opèrent dans la sensibilité et les mouvements volontaires; 
par exemple, un magnétisé accuse-t-il du froid ou de la 
chaleur, voir si les indications du thermomètre s’accordent 
avec son dire; de même pour un paralytique, lorsque le  dy­
namomètre permet de connaître la force de ses muscles.

15* Utiliser le somnambulisme et la clairvoyance qui se 
présentent, soit pour le sujet lui-même, soit pour quelqu’un 
des autres malades, lorsque l'efficacité du magnétisme aura 
été jugée nulle ou insuffisante.

Quand ou aura traité dix cas de chaquè maladie, la valeur 
du magnétisme commencera déjà à se dessiner soit effica­
cement, soit d’une manière nulle ou nuisible, et dès que cent 
cas seront réunis, on pourra se prenoncer en toute assurance. 
J’estime qu’il faut bien ce nombre pour que l’épreuve soit 
complète, c’est-à-dire décisive, et si je suis bien secondé, 
moins do dix ans peut-être suffiront pour que la thérapeu­
tique du magnétisme ait une base inattaquable,

En même temps que les malades recevront nos soins, nous 
observerons les mille et une modifications dont leur corps 
sera le théâtre, et, recueillant tous ces faits, nous pourrons 
sans nuire à leur santé fonder la physiologie du magnétisme.

Le tour de la psychologie viendra ensuite, à moins que 
quelqu’esprit investigateur ne délaisse les vaines spécula­
tions de la métaphysique pour nous suivre dans le domaine 
des faits observables et des expériences plausibles.

Un mot maintenant sur la  m ise en œuvre de ces idées e t 
l’administration intérieu re.

Deux heures par jour, et plus s’il le faut par la suite, l’é­
tablissement sera ouvert aux malades pourvus de bons de 
magnétisation délivrés par les protecteurs de l’œuvre.
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Après la constatation de leur état , comme il est dit ci- 
dessus, ils sont confiés chacun à un magnétiseur qui continue 
la cure, seul d’abord, ou avec d’autres s’il est ensuite jugé 
nécessaire de la faire opérer par plusieurs.

La durée et le mode de magnétisation sont écrits chaque 
jour au dos du bon d’admission, de sorte que l’opérateur n’a 
qu’à suivre la prescription, sans même interroger le malade, 
et ainsi le bruit des conversations, qui causerait des distrac­
tions fâcheuses, est évité.

Des sièges de plusieurs sortes sont disposés pour la plus 
grande commodité des patients.

Un thermomètre indique la température de la pièce, et un 
puissant calorifère avec des ventilateurs permettent d’en 
régulariser à tout instant les degrés.

Pour ornement, il y a les bustes de nos maîtres et quel­
ques gravures appropriées à la convenance du lieu.

Un tableau contenant le nom des donateurs et des coopé­
rateurs , fait connaître la participation de chacun à cette 
œuvre d’humanité.

Chaque souscripteur reçoit un nombre de bons propor­
tionnel à son don, et en dispose en faveur de qui lui plait. 
Par ce moyen un lien moral existe entre le bienfaiteur et 
celui, qui reçoit le bienfait.

Des aides-magnétiseurs appointés, sont toujours présents 
pour assister ou remplacer les coopérateurs.

Telle est, en résumé, l’organisation de cette institution; 
je me suis efforcé d’en rendre le mécanisme simple, afin 
qu’il soit facile, et je' crois avoir atteint le but.

Désirant Être libre d’agir à ma guise, j’ai pris la respon­
sabilité de tout; je donne mon temps, et les dépenses d’ins­
tallation sont à ma charge.

Placé sur le terrain neutre du bien à faire, je fais appel 
aux magnétiseurs de toutes les écoles, persuadé que chacun 
désire avant tout le triomphe du magnétisme, et que leurs 
divergences d’opinion ne tiennent qu’à des connaissances 
imparfaites. L’expérience, cette impartiale justice des scien­
ces , les mettra bientôt d’accord sur les principes débattus.
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Que cens donc qui pensent avec mol que le magnétisme 

a pins à gagner à une expérimentation méthodique qu'à des 
discussions de théories sans fondements certains, veuillent 
bien me prêter leur concours, et Fart de Mesmer sortira 
bientôt de F empirisme pour entrer dans la phase des lois.

HÉBERT (de Girnaj).

P . S . Je ferai connaître, par une circulaire, la liste des 
personnes qui m’auront donné leur adhésion. Voici, en atten­
dant , une lettre que m'a déjà adressée M. Charpignon.

Orléans, ft teplembrt 1&S1.
« Mon très-cher confrère.

Malgré le long silence que des travaux, des fatigues et des 
maladies de famille m’ont fait garder à votre égard, je n’en 
suivais pas moins avec intérêt la publication de vos projets.

Je vois avec plaisir que vous organisez un dispensaire. 
Puissent les exemples de vos prédécesseurs vous servir dans 
la marche à suivre pour pouvoir persévérer! Mais la plus 
grande difficulté est en nous-mêmes ; la lassitude morale pa­
ralyse Faction. Et que sert de magnétiser des malades quand 
on ne les guérit pas? Le chemin du domicile du m egn éti-  
tiseur est alors vite oublié; qui, parmi tous les contempo­
rains, a la persévérante puissance de M. du Potet; et encore 
guérirait-il aujourd'hui comme en ses belles années de pé­
régrination ? Quoi qu’il en soit, tenez toujours le magné­
tisme dans une direction utile et sérieuse, et mes veaux 
vous accompagneront.

Votre tout dévoué,
D* CH VOTKMTOK.
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FAITS ET EXPÉRIENCES.

MANIPESTATHW» S[FnrM*ÜELI,ES.

F a u x  découvert p a r  les esprits.

On écrit de Jackson (Michigan), sons la date du 27 mars 
1854, aux rédacteurs du S p iritu a l :

« Une dame amie de ma femme a un. fermier qui, d’après 
les conditions de son bail, paie son fermage par quartiers et 
d’avance. Il demeure à une centaine de mules de la ville. Un 
jour il pcriva, en ma présence, qu’on lui réclama un quar­
tier de rente» bien qu’il eût prétendu que son fermage de 
l’année avait été payé en entier. La dame me dit que cette 
prétention n’était pas d’accord avec la note qu’elle avait te­
nue de9 à-comptes par elle reçus, et dont il avait été donné 
des quittances. Le fermier fit voir les quittances données par 
le régisseur, et desquelles il résultait qu’il n’était rien dû. 
J’ignorais entièrement tout ce qui s’était passé. Ma main se 
mit en mouvement pour écrire, et la communication suivante 
eut lieu :

« Mistriss D ..., votre fermier est un fripon ; je vois qu’il 
« a commis un faux ».

* O» pria l’esprit de s’expliquer. Aussitôt le messager si­
lencieux écrivit ce qui suit :

a J'ai examiné les papiers que tient votre fermier, et je 
« trouve que le reçu portant la date du 13 octobre 1853 a 
« été’ altéré, et que la somme de 25 dollars y a été changée 
« en celle de 96. Vous pourrez découvrir la substitution du 
« mot n o u a n t e k  celui de v in g t, en tenant le papier & la lu-
« mièrew Allez, et ix>yez. #*

c Après examen r on s’assura que le mot vin gt avait été 
adroitement altéré et remplacé par le mot 90, et que le 
faux avait été exactement signalé par l’esprit. Le fermier re­
nonça à sa prétention, heureux d'échapper ainsi à la peine 
que méritait son délit. ».
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Découverte d  ob perdu.

M. IsaacD. Seely, de Morris, comté d’Otsego (New-York), 
écrit au même journal qu’il y a plusieurs medium  dans son 
voisinage, et que sa femme excelle entre tous, n  rapporte 
que, l’hiver dernier, une jeune fille, élève de l’école de 
l’endroit, perdit une bague appartenant à une de ses car 
marades. Comme elle ne pouvait venir à bout de la retrou­
ver, l’esprit mit en mouvement le bras de M** S ... , dont le 
doigt se porta dans la direction où la bague devait se trou­
ver. Elle suivit l’indication; elle fut ainsi conduite en droite 
ligne & l’endroit où était la bague, et la main se fixa sur cet 
objet, quoiqu’il y eût de la neige.

Médium parlant de» tangues étrangères.
Dans une conférence de spiritualistes, qui a eu lieu ùNew- 

Yorck, le 25 avril dernier, le D* Dexter s’est attaché à prou­
ver la fausseté de l’opinon que les medium ne peuvent s’ex­
primer que dans leur langue usuelle. Un esprit lui a parlé en 
espagnol, par l’organe de deux jeunes dames qui ne connais­
saient pas un mot de cette langue. Ce qu'il en sait lui-même 
est si peu de chose, qu’il était obligé de recourir fréquemment 
au dictionnaire pour comprendre ce qu’elles disaient. Les 
objets dont l’esprit l’a entretenu n’étaient dans la pensée 
d’aucune des personnes présentes.

Un ecclésiastique de Springfield (Ohio), écrivait à la date 
du 30 octobre 1853, le même fait, dans les colonnes du 
legraph.

Il y raconte qu’il s’est trouvé avec un m edium , tanneur 
de son état, homme simple et n’ayant reçu qu’une éducation 
fort bornée. Cet individu ne connaît pas d’autre langue que 
l’anglais, et cependant, quand il est sous l’influence des es­
prits, il parle et chante en allemand. Ce qu’il y a de plus re­
marquable, c’est que quand un autre medium se trouve en 
sa présence et tient des discours en prose anglaise, les lèvres 
du tanneur se mettent en mouvement, et aussitôt il traduit 
ce qu’il entend en beaux vers allemands. Les poésies orig i-
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nales dont sa bouche est l’interprète, contiennent des pré­
ceptes moraux exprimés d’une manière poétique.

Table mue sans contact.

Le même ecclésiastique rend compte de phénomènes eu-' 
rieux qui se sont passés en sa présence. Une lourde table 
s’est mue sans contact, a tourné, s’est levée, a fait entendre 
des coups. Plusieurs des medium ont été successivement 
fixés à leurs sièges et enlevés, contraints de s’éloigner de la 
table sans pouvoir y retourner; ils ont été tenus debout, di­
verses postures ont été imposées & leurs corps ; leurs têtes, 
leurs pieds, leurs bras, leurs bouches sont devenus roides et 
immobiles.

Preuve d'identité donnée par un esprit.

M. Barlett, membre 4e la commission des limites du Mexi­
que, est un chercheur consciencieux, versé dans les sciences 
et connu dans une .grande partie des États-Unis. Il vint, 
en compagnie de l’ancien sénateur Tallmadge, chez M. C,' 
Laurie, pour être témoin de quelques manifestations. (Dans la 
famille Laurie, tout le monde est medium). M. Barlett y était 
complètement inconnu et a été présenté par M. Tallmadge 
comme son ami. Aussitôt la main de la fille de M. Laurie a 
été mise en mouvement et a écrit les lettres M . B .

Personne ne sut quel était le personnage dont la présence 
était ainsi indiquée, et l’on fit cette question i

« Est-ce un parent de M. Barlett?
« — Non. »
La main du medium dessina alors une voiture de voyage 

traînée par deux mulets, à peu de distance un grand arbre, 
et au-dessous le corps d’un homme qui paraissait- mort.

« Gela, dit M. Barlett, ressemble à une scène du Mexique ; 
a la voiture et l’attelage sont semblables à ceux dont on a 
u l’habitude d’y faire usage; mais je ne puis savoir quel est 
d l’homme couché sous l’arbre. »

M "“Laurie, qui est medium très-impressionnable, dit :
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• « Je reçois une impression qui me dit que cet homme est 
« mort de mort violente, et que son nom de baptême était 
«Marc. )<

Peu après elle ajouta :
« Il a perdu la vie par des moyens, qui % rapportent à 

«l’arbre, et je pense, que son corps a été. enterré dessous. »
Alors M. Barlett tressaillit et fut comme saisi, de la per­

ception claire de l'individu qui cherchait à.se faire connaître. 
IL se le rappel» pour un homme qui avait été attaché à la 
commission des limites, et qui s’appelait Marc B... Ce par­
ticulier, en société de deux autres, avait acquis une mau­
vaise réputation parmi les membres et les employés de la 
commission ; tous trois avaient commis un crime d’une au­
dace effrayante, pour lequel ils avaient été arrêtés et jugés 
par un jury formé sur place par M. Barlett, et composé de 
six Américains et de six Mexicains. En résultat, ils avaient 
été condamnés h être pendus à l’arbre le plus proche. Cette 
sentence avait été exécutée sur-le-champ, et les trois cada­
vres avaient été inhumés sous l'arbre auquel ils avaient été 
pondus.

L’être invisible donna des preuves irrécusables de son 
identité, et par ses manifestations il exprima qu’il était venu 
pour demander à M. Barlett le pardon de ses méfaits ; ü  
ajouta qu’il n’avait pas fait connaître son nom entier h m is- 
tress Laurie, par la raison qu’il avait sa mère et un frère vi­
vants dans F État de........qui ne savent pas sa mort ni son
voyage au Mexique, et qu’il veut éviter de leur déchirer le  
cœur par de telles nouvelles.

M. Barlett assura ensuite que tous ces renseignements 
étaient parfaitement exacts, n se rappela le surnom de 
l’homme qui était venu le visiter d’une manière si étrange 
et si inattendue, et confirma que sa famille demeurant dans 
un État éloigné, le même qui avait été désigné par l’esprit.

Aucun membre de la famille Laurie n’avait entendu parler 
de Marc B ..., ni ne savait rien de sa fin tragique.

A. S. MORIN.
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C aow ries. — Nous 'disions, dans nos précédentes cause­
ries, que plusieurs de nos collègues, ceux surtout que le ciel 
a faits écrivains, avaient pour nous une tendresse de frères, 
e t que toutes les fois que œtte profonde amitié pouvait se 
manifester, elle devenait éclatante. Ceci étant acquis et mis 
hors de doute, nous passons l’épOBge sur les précieux résul­
tats qu’elle a amenés. Oh ! si le sort des vérités dépendait 
des liens fragiles qui lient les hommes entre eux, aucune ne se 
serait établie sur la terre : ce que l’un eût édifié eût été ren­
versé par l’autre. Union a toujours voulu dire désunion; 
émulation, rivalité. Pour faire revivre les morts on leur place 
sous le nez du vinaigre ; la recette est bonne, je la garantis, 
car j’étais engourdi, me voilà réveillé !

Je ne sais pourquoi j’ai toujours besoin d’une sorte de pro­
logue pour entrer en matière, je ne puis écrire les choses les 
plus simples d’après lesrègles communes; il me faut, comme 
les oiseaux chasseurs, décrire des cercles et tourner long­
temps autour de la bête avant de la happer.

Reprenons notre thème chéri ; car il s’agit du magné­
tisme , et nous avons promis de dire notre pensée sur ce 
Protée.

— Pourquoi l’appelle-t-on magnétisme animal*?
— Parce qu’il détermine des phénomènes qui ont quelque 

analogie avec ceux produits par l’aimant.
— Ne pourrait-on point rappeler électricité humaine?
— Il serait aussi bien nommé ; car plusieurs de ses effets 

sont identiques à ceux de l’électricité.
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— Mais on constate également une action galvanique sur 

les tissus parcourus par cet agent?
— Oui, et l’on pourrait avec autant de justesse l’appeler 

galVanisme humain.
— Mais s’il participe de tous ces agents, il n’est aucun 

d’eux en particulier. Pourquoi donc en est-il ainsi ?
— C’est que ce qu’on appelle magnétisme est un produit 

sut generis qui n’existe point de lui-même ; il naît de la vie 
et est un de ses serviteurs.

— Il n’est donc point la vie comme on l’a dit?
— Non ; mais celle-ci le revêt de ses vertus, et rend 

presque semblable à elle-même ; car sans cela la vie ne pour­
rait l’employer. Composé des plus pures essences, elle le  
.transmue, le spiritualise, et voilà pourquoi il semble pos­
séder et possède en effet les vertus de tous les autres agents, 
de toutes les autres forces de la nature.

— Quelle preuve pouvez-vous en donner ?
— Ses propres effets ; car ils dévoilent aux sens son origine 

et ses vertus acquises, et il ne faut qu^un instant pour en 
être convaincu.

— Comment se forme-t-il ?
— Tout porte à croire qu’il est d’abord élaboré dans l’é­

paisseur des muscles, puis, circulant à travers les  tissus, il 
est dirigé vers des réservoirs secrets encore, et c’est là que 
la volonté va le chercher pour lui transmettre son comman­
dement, auquel il obéit avec docilité. Celle-ci l’envoie du 
centre aux extrémités des organes, et, comme un messager, 
il porte et transmet la pensée. C’est ainsi que celle-ci se tra­
duit en acte sous cet agent merveilleux. Sans lui, la pensée 
et la volonté seraient stériles.

— Comment le qualifiez-vous ?
— Je l’appelle feu  ou lum ière; car il est en nous-mêmes 

le principe et la cause de la chaleur. Sans lu i, aucun mou­
vement ne peut avoir lieu, sa privation amène promptement 
le refroidissement. Il est certainement lumineux, bien que 
nous n’ayons pu encore le voir de nos propres, yeux.

— Comment s’opère sa circulation ?
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— Comme le sang, il a ses vaisseaux propres, qui son4 

de plusieurs ordres. On les appelle nerfs. Deux systèmes sont 
bien connus : les nerfs du sentiment et ceux du mouvement» 
Il reste en ceci beaucoup à découvrir.

— Cet agent est-il homogène ?
— Non; ses qualités sont différentes. Les fonctions orga­

niques ont besoin d’un stimulant particulier pour entretenir 
leur jeu, tandis que les mouvements locomoteurs, simples 
dans leur évolution, demandent moins de vertus.

— Rayonne-t-il au dehors de l’enveloppe ?
— Sans aucun doute ; il forme une atmosphère considéra­

ble autour de chaque être en santé, et c’est ainsi qu’un œil 
exercé peut dire avec certitude : Celui-ci est malade ou bien 
portant; cet autre va mourir ou est déjà mort, en raison de 
l’éclat extérieur que jette cet agent ou de l’ombre qu’il pro­
duit en se retirant de la périphérie.

— A-t-il en lui quelque chose de matériel?
— Certainement, et la preuve en est acquise par la ro­

tation des tables. S’accumulant dans les corps, il les meut. 
Il ne perd point sa qualité de principe de mouvement.

— Peut-il être latent dans les organes et dans un repos 
absolu?

— Non ; lorsque la volonté ou les passions ne lui impri­
ment point un mouvement donné, il agite de lui-même la 
machine et détermine les mouvements involontaires.

— Pourquoi l’appelle-t-on fluide magnétique?
— La pauvreté de notre langue n’a pas permis de lui 

trouver son véritable nom : c’est plutôt une émanation 
qu’un fluide proprement dit. Les anciens croyaient que Dieu 
s’en était servi pour former l’univers palpable, qu’il avait 
réuni en lui un assemblage de particules de la magnétique 
universelle, afin d’établir de l’homme à lui un rapport con­
tinu et sensible ; qu’enfin il était une émanation de Dieu 
même.

— Vous avez dit que l’agent magnétique était feu ou lu­
m ière; qu’il était un produit de la vie et qu’il réunissait en 
lui les propriétés de tous les autres agents de la nature.
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— En effet, on peut, avec son concours, déterminer de 

véritables secousses électriques et galvaniques et produire les 
phénomènes de l’aimant.

— Sont-ce là tous ses effets?
— Non. Ce qui fait de cet agent quelque chose de mer­

veilleux c’est, qu’en -dehors des propriétés que nous venons 
d’énumérer, propriétés que l’on pourrait apj>eler naturelles, 
il se revêt, quand l’âme le veut, de toutes les vertus; il 
change alors la propriété des corps ; il rend doux ce qui est 
amer, amer ce qui est doux, et peut ainsi devenir, entre des 
mains habiles ou criminelles, un instrument terrible ou bé­
nin dans ses effets ; il peut changer les rapports moraux 
existant entre les êtres, en créer de nouveaux qui auront la 
même puissance, déterminer la grossière ivresse ou illuminer 
le cerveau.

— Mais si tout cela est vfai, les miracles ont donc existé, 
et nous devons donc croire tout ce que l’histoire nous ap­
prend sur ce sujet ?

— Pour nous, il est de la dernière évidence que tous ces 
faits miraculeux se sont produits et que l’agent, la force em­
ployée dans les anciens temps était la même que celle qui, 
aujourd’hui, est remise entre nos mains.

— Vous croyez donc à la possibilité de reproduire les 
phénomènes merveilleux dont nos pères furent témoins?

— Ôn fera bientôt des œuvres plus admirables; les scep­
tiques seront confondus, la science des écoles pâlira devant 
la nouvelle science, car celle-ci est divine, tandis que l’autre 
est matérielle et grossière. Guérir un malade sans employer 
de remèdes sera chose naturelle et vulgaire ; faire mouvoir 
la matière par la seule pensée, changer, altérer les lois de 
la pesanteur sera le commencement de la science divine.

— Où donc puisez-vous cette assurance?
— Dans tout ce que nous produisons déjà. Notre infério­

rité tient à notre ignorance, mais la science se fera.
Cet instrument divin est maintenant en la  possession des 

ignorants. Ces petits coqs dont nous avons parlé retournent 
en tout sens cette perle; n’en connaissant point la valeur.
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ils contestent au lapidaire le droit de l’apprécier ; ils pous­
sent des cris aigus quand, au lieu de les admirer, on consi­
dère la perle, et donnent des coups de becs à qui veut les 
tirer de leur erreur.

Mais c’est assez pour une causerie, nous croyons d’ail­
leurs que nos gentils adversaires nous fourniront l’occasion 
de revenir sur ce sujet; loin de reculer, nous irons au con­
traire de l’avant, et après avoir parlé de Youtil qu’ils ont en 
main, nous montrerons leur impuissance à s’en servir, si ce 
n’est pour les plus petites choses.

Baron DU POTET.

C h r o n i q u e .  —  Une conférence de spiritualistes a eu lieu à 
Néw-York, le 25 avril. M. le juge Edmonds y a rendu compte 
d’un voyage.qu’il a fait dans l’ouest avec le Dr Dexter. Ils se 
sont adressés à plus de vingt mille personnes et ont constaté une 
prodigieuse propagation du spiritualisme; beaucoup d’églises 
de différentes communions sont devenues désertes, les prê­
tres, aussi bien que leur troupeau, les ont délaissées pour pas­
ser au spiritualisme.

— Des expériences de somnambulisme faites à Franefert- 
sur-le-Mein, par M. Ragaszoni, ont donné beu à une polé­
mique des plus ardentes dans les journaux de cette viHe. Le 
bruit de la controverse allemande s’est répercuté dans la 
presse médicale de Paris et a valu de charmantes apos­
trophes au magnétisme.

M. Raggazoni, dont nous annoncions dernièrement le ren­
voi de la Suisse, n’a pas été beaucoup plus heureux en Aile* 
magne : il vient d’arriver à Paris.

HÉBERT (de G arn sy ).

Digitized by L . o o Q L e



«» *

BIBLIOGRAPHE. *

LES TABLES TOURNANTES, LES ESPRITS ET LE ‘SURNATUREL; 
par M. Agénor de Gasparin. 2 vol. in-12. Paris, 1854, chez Dénia*

Le phénomène des tables tournantes, qui a occupé vi­
vement l’attention publique, qui a donné lieu à des discus­
sions si animées, qui a fait éclore tant de publications, sem­
ble être enseveli dans l’oubli ; bien des savants se flattent 
d’avoir dûment enterré tout un ordre de faits qui avaient le 
tort irrémissible de ne pouvoir cadrer dans le cercle de l’en­
seignement orthodoxe, et de dépasser les limites assignées 
par l’omniscience académique ; ce n’est plus pour eux qu’une 
question archéologique, que le souvenir confus d’une vieille 
erreur qu’il fallait envoyer rejoindre les vampires et les loups- 
garroux. Mais l’histoire nous prouve que les jugements des 
corps savants, pas plus que les décrets des conciles ou m ême 
les arrêts de l’inquisition, ne parviennent à tuer une idée : 
la vérité se rit des obstacles et fait son chemin en dépit de 
toutes les autorités. Les gens sérieux qui s’étaient occupés 
du mouvement des tables, qui avaient vu et produit des faits 
étranges, qui avaient acquis, par de nombreuses expériences, 
une conviction ferme et raisonnée, ceux-là ne se sont laissé 
intimider ni par le dédain des aréopages, ni par Findiffé- 
d’un public toujours prompt à passer de l’engouement au 
dénigrement ; ils ont persévéré dans leurs études, et grâce 
à leurs efforts, on peut dire qu’une nouvelle force est ac­
quise, que la science va s’enrichir de précieuses découvertes, 
que des facultés étonnantes apparaissent chez l’homme, et 
qu’une nouvelle lumière vient éclairer les mystères de notre 
nature.
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M. Agénor de Gasp&rin & déjà rompu des lances en faveur 

des tables tournantes : on se rappelle la polémique qu’il à 
soutenue d’une manièçp. brillante contre M. Foucault. 11 a 
rendu compte d’expéijjjj^s conduites avec beaucoup de sa­
gacité, êt dont lq, r^wltat était décisif. Mais depuis cette 
époque il a obtenu et constaté des faits d’une importance 
telle que sa démonstration ne laisse plus rien à désirer. Dans 
l’ouvrage qu’il vient de publier, il traite ce sujet ex

H commence par poser la question, puis il raconté en détail 
les nombreuses expériences auxquelles il s’est livré; il expose 
les précautions minutieuses qu’il a prises, de manière à leur 
assurer une valeur scientifique. On voit que, dans beaucoup 
de cas, les expérimentateurs, en faisant la chaîne d’après le ' 
mode connu et en imposant les mains sur des tables, ont 
obtenu des effets que l’impulsion musculaire est hors d’état 
de reproduire. C’est déjà un résultat fort important; mais on 
ne s’en est pas tenu là. On est arrivé à faire mouvoir les 
tables sans contact. -

«Les rotations sans contact, dit-il, ont d’abord été opé­
rées au nombre de cinq ou six; l’entrainement sous les doigts 
et sous la volonté <nli s’attachait à tel ou tel point particu­
lier des bords du plateau, était lent au début et s’accélérait 
ensuite jusqu’à la course : plusieurs rotations avaient duré 
pendant l’espace de trois ou quatre tours. Quant au soulè­
vement sans contact, nous avons trouvé un procédé qui en 
rend le succès plus facile. La chaîne formée à quelques li­
gnes au-dessus du plateau, s’arrange pour marcher dans 
le sens où le mouvement doit avoir lieu, les mains les plus 
rapprochées du pied appelé à se dresser sont en dehors du 
plateau, s’en rapprochent et le dépassent graduellement, 
tandis que les mains placées vis-à-vis, et qui s’étaient avan­
cées d’abord vers le même pied, s’en écartent en l’attirant. 
C’est pendant cette progression de la chaîne, pendant que 
toutes les volontés sont fixées sur une tache du bois, et que 
les ordres de soulèvement sont proférés avec force, que le

Sied quitte le sol et que le plateau suit les mains au point 
e se renverser si on ne le retient. <> (Tome I , p. 47).

Il y a là quelque chose de merveilleux, d’étourdissant, 
qui confond et met au néant toutes les suppositions de mou-
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vements inconscients, de fraudes volontaires ou involontaires, 
qui ne laisse rien subsister des explications ingénieusement 
ridicules de MM. Faraday, Babinet, Foucault, Moigno, etc. 
En présence de tels faits, il faut se rendre et reconnaître avec 
M. de Gasparin, que l’homme, en se plaçant dans certaines 
conditions, dispose d’un agent qu’il peut par un effort de sa 
volonté appliquer à faire mouvoir des corps dont il est 
isolé. Je n'ai pas été témoin de ces faits qui, à ce qu’iî pa­
rait, ne se sont encore passés en France qu’en présence de 
fort peu de personnes. Mais M. de Gasparin est un homme 
grave, dont la parole a du poids. 11 affirme que ces résul­
tats s’obtiennent facilement, pourvu qu’on y apporte les pré­
cautions convenables. 11 ne s’agit donc que de se mettre & 
l’œuvre pour s’assurer par soi-mème de la réaBté du phé­
nomène , pour le vulgariser et lui faire prendre rang parmi 
les choses qu’on ne conteste pins. Et il ne faut pas oublier, 
en opérant, qu’on est ici dans un ordre oà le phy­
sique et le moral jouent chacun un rôle, et oà par conséquent 
les dispositions d’esprit des expérimentateurs sont un des 
éléments essentiels de succès.

M. de Gasparin pense que l’agent qui intervient alors est 
le fluide vital, qui ne serait autre que le fluide magnétique. 
Toutefois, en adoptant cette explication, il a soin de faire ob­
server qu’il ne tient pas pour établie l’existence des fluides 
impondérables ; que la lumière, l’électricité, k  chaleor, le ma­
gnétisme, pourraient bien n’ètre que des manières d’être des 
corps ; qu’il n’est point obligé d’opter entre ces deux hypo­
thèses ; qu’il se sert néanmoins du mot fluide comme plus 
commode pour exprimer sa pensée, et qu’il entend seulement 
par là que les phénomènes qu’il discute sont dus à une foree 
analogue à la lumière, l’électriché, la chaleur et le magné­
tisme, qu’on est habitué à regarder comme des fluides.

Passant aux objections, il examine à fond toutes celles 
qui ont été soulevées ; il les réfute avec une clarté, une rai­
son, une supériorité de dialectique qui font de cette partie 
de son ouvrage un chef-d’œuvre de dissertation ; il écrase 
victorieusement ses contradicteurs.
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les difficultés du sujet s’accroissent d’une manière ef­

frayante quand des tables tournantes on passe aux tables 
parlantes et en même temps aux coups mystérieux et à toute 
cette série de phénomènes bizarres et variés dont les États- 
Unis d'Amérique sont le principal théâtre, et qui sont attri­
bués à l’intervention des esprits ; alors surgit la question 
immense du surnaturel ; la science épouvantée est tentée de 
décliner sa compétence et ne peut regarder sans vertige T a- 
blme qu’il s’agit de franchir pour donner la main aux mondes 
supérieurs. M. de Gasparin a abordé courageusement ces 
problèmes ardus e t les a traités avec un talent des plus re­
marquables. Toutefois, nous regrettons que pour entrer en 
matière il ne se soit pas dépouillé de ses préjugés religieux : 
il y a chez lui deux hommes, le croyant et le savant ; le 
premier se croit enchaîné par une autorité souveraine qu’il 
n’est pas permis de discuter et qui a tracé à l’esprit humain 
une ligne au delà de laquelle il ne peut s’aventurer sans une 
témérité sacrilège ; le savant, au contraire, ne connaît pas de 
bornes à son activité, il croit pouvoir user légitimement de 
toutes les facultés que lui a départies le Créateur, U soumet 
à son examen tous les faits dont il peut s’emparer, sans se 
préoccuper si les conséquences qni s’en déduiront seront ou 
non conformes à telle ou telle opinion reçue, à tel ou tel dogme.
11. de Gasparin cherche à mettre le surnaturel au-dessus de 
tout examen ; nous pensons qu’en posant mieux la question, 
on l’aurait mis hors du débat. Il y a donc nécessité de s’en­
tendre d’abord sur ce que c’est que le surnaturel.

« Il faut, dit notre auteur, que je rappelle une distinc­
tion fondamentale. Certains sujets rentrent dans notre com­
pétence; certains sujets n’y rentrent pas. Il est des choses 
que nous ne pouvons recevoir que sur le témoignage de 
lxiowme; il ea est que nous ne devons recevoir que sur le 
témoignage de Dieu. » (Tome 1, p. 317.)

One telle assertion aurait besoin de démonstration ; fl fau­
d ra it expliquer ce que c’est que le témoignage de Dieu, à 
quels signes il se manifeste, sur quoi on se fonde pour af­
firmer qu’un (ait, si extraordinaire qxï’il nous paraisse, n’a
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pu être produit ni par le jeu régulier et normal des lois con­
stantes de la nature, ni par l’exercice du libre arbitre des 
êtres intelligents et bornés, et implique nécessairement une 
dérogation aux lois de la nature, une intervention spéciale 
de l’Être infini. Or, d’après l’auteur, ce ne sont pas les mi­
racles qui peuvent servir à prouver la divinité de l’Écriture, 
c’est au contraire l’Écriture dont le témoignage prouve la 
réalité des miracles; et la divinité de l’Écriture ressort de son 
mérite intrinsèque, de sa valeur propre, dont le caractère 
surhumain doit frapper tous les yeux. On voit ce qu’un pa­
reil système a de hasardé, de défectueux, pour ne rien dire 
de plus, et combien serait fragile une révélation réduite à 
s’étayer sur une base aussi chancelante. Poursuivons :

« Qu’est-ce que le surnaturel? On ne saurait le définir à 
l’égard de Dieu et de l’ensemble réel de ses lois. Ici nous 
sommes et nous serons toujours dans une ignorance absolue ; 
mais à l’égard de l’homme, le surnaturel existe. Bien que la 
limite soit très-incertaine sur plusieurs points, bien que 
plusieurs faits (et cela souvent par notre faute) flottent bal­
lottés entre Cexplication miraculeuse et Cexplication phy­
sique où un peu plus d'attention et de courage les feraient 
rentrer, il y a des lois connues, incontestables, des axiomes 

qui sont revêtus d’une évidence immédiate, entière et unie. 
Ce qui les contredit est surnaturel ; la Bible le déclare, puis­
qu’elle en appelle à de tels actes comme preuve de l’action 
divine. Contentons-nous de cette définition populaire que 
fournit l’Ecriture; elle nous suffira, tout empirique qu’elle 
est. Contentons-nous donc de dire que ressusciter les morts, 
par exemple, prédire l’avenir, posséder des connaissances 
qu’on n’a pas acquises, c’est entrer dans le domaine du sur­
naturel. » (Tome 1, p. 246.)

Ici c’est le théologien qui parle, et son embarras est vi­
sible en présence du savant. Quand nous affirmons l’exis­
tence d’une loi naturelle, nous ne faisons que formuler une 
règle qui nous parait rendre compte de faits plus ou moins 
nombreux que nous avons observés; mais il arrive souvent 
que la découverte de nouveaux faits ou qu’une observation 
mieux suivie nous amène à modifier ou même & abandonner 
ce que nous avions regardé comme des lois. Ainsi, pendant
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longtemps, on avait cru pouvoir expliquer l’ascension des li­
quides dans les pompes en déclarant que la nature avait 
horreur du vide. C’était là une loi.. . ,  mais une loi provisoire ; 
Et tant qu’elle était acceptée, il aurait fallu, d’après le cri­
térium de M. de Gasparin, ériger en miracle tout fait qui y 
aurait été contraire. Mais quand on vint à reconnaître qu’au- 
delà de trente-deux pieds, l’eau refusait de monter dans les 
pompes, il fallut bien avouer qu’on avait fait fausse route, et 
que l’axiome qui avait passé jusque-là pour loi n’était pas 
une loi réelle, mais un tâtonnement pour parvenir à décou­
vrir la loi. De pareils exemples abondent à toutes les épo­
ques. Ainsi, pour rentrer particulièrement dans notre sujet, 
M. Foucault, attribuant un caractère immuable aux lois 
connues de lui, avait déclaré du ton le plus tranchant qu’il 
était radicalement impossible que l’homme pût faire mou­
voir sans contact un simple fétu ; M. de Gasparin lui répond 
en faisant tourner et soulever sans contact des tables de 
plus de cinquante kilogrammes, et cela sans miracle aucun. 
Puis, quand le fait est bien établi, on cherche à l’expliquer 
en formulant, soit une loi plus générale que celles sur les­
quelles on s’était appuyé précédemment, soit une loi nou­
velle qui n’avait pas encore été soupçonnée. Et quand même 
un fait resterait quelque temps (et peut être toujours) sans 
explication, il ne faudrait en accuser que notre ignorance et 
la faiblesse de notre esprit plutôt que de supposer gratuite­
ment que ce fait, par cela seul qu’il est inexpliqué, est con­
traire aux lois de la nature ; s’il est contraire aux lois que 
nous connaissons, il est régi par les lois que nous ne con­
naissons pas, ou plutôt il est dû à la résultante d’une foule 
de lois dont nous ne parviendrions jamais à connaître que la 
plus petite partie. On ne peut donc affirmer, à l’égard d’au­
cun fait, qu’il soit surnaturel, et l’idée de surnaturel est 
antiscientifique.

La question de surnaturel n’implique pas, comme beau­
coup de personnes le croient, la question des esprits. S’il 
existe, en dehors de l’humanité, des êtres intelligents capa­
bles d’entrer en communication avec nous, ces êtres sont,
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comme nous, soumis aux lois naturelles, et quand ils agissent, 
c’est en vertu des conditions qui régissent leur organisation ; 
leur action est donc aussi naturelle que la nôtre. C’est donc 
par une confusion étrange qu’on fait dépendre d’une inter­
vention miraculeuse les manifestations des esprits, et cette 
confusion est évidemment due aux préjugés religieux d’après 
lesquels on ne reconnaîtrait, en dehors de l’homme terres­
tre, que des anges, des démons, des élus et des damnés 
qui tous n’auraient la faculté de produire certaines actions 
sur l’homme qu’en vertu d’une dispensation spéciale de 
Dieu. Mais quand U. s’agit d’élaborer une question scienti- 
que, il faut toujours partir du doute absolu en laissant à l’é­
cart les solutions religieuses-, et, sur ce point, on doit d’au ­
tant plus se mettre à l’aise que les diverses sectes religieuses, 
tout en enseignant l’existence de certaines classes d’esprits, 
n’ont jamais prétendu que ces êtres fussent les seuls inter­
médiaires entre Dieu et l’homme, et ont permis par consé­
quent d’admettre au moins par hypothèse une échelle d’ê­
tres dont quelques-uns seraient peut-être capables de se 
communiquer à nous.

Cette réflexion fort simple aurait dû, ce semble, abréger 
beaucoup la tâche de M. de Gasparin, qui examine fort la­
borieusement la question si les esprits auxquels il donne (à 
tort suivant nous] la qualification de surnaturels, peuvent 
agir sur nous. D’après lui, le surnaturel a existé jusqu’aux 
apôtres et a cessé depuis cette époque. Cette distinction, ce 
juste-milieu qui entre bien dans le caractère du protestan­
tisme, ne satisfera personne et sera traité des deux partis 
comme une inconséquence. Les rationalistes le blâmeront 
d’avoir admis le surnaturel, même pour un temps limité; 
les sectateurs de révélations lui reprocheront au contraire 
d’avoir trop peu coaeédé; et, en effet, on ne comprendrait* 
pas pourquoi Dieu aurait, pendant une longue période, 
semé les miracles à profusion, puis aurait tout à coup changé 
de système et aurait jugé que l’action des lois naturelles 
suffit pour le gouvernement du monde. M. de Gasparin croit 
pouvoir arrêter la liste des miracles en y comprenant les
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manifestations spirituelles; et dès lors, s’armant delà férule 
de M. Babinet, il les déclare imposables et leur défend 
d’exister. Cette partie de son travail est celle qui nous 
semble la plus faible. Il fallait, à l’égard des faits présen­
tés comme miraculeux, distinguer la réalité des faits et les 
conséquences plus ou moins logiques que telle secte pré­
tend en tirer. Quant au fait, il peut toujours être vérifié 
par nos moyens ordinaires d’investigation; à  bizarre, Bi 
choquant qu’il soit, si contraire à nos idées préconçues, nous 
n’avons jamais le droit d’en refuser l’examen. Si le contrôle 
en démontre la réalité, il faut bien en prendre son parti, 
bien qu’il ait souvent le tort de déranger nos théories. Mais 
de ce qu’il sera constaté, il ne s’ensuivra nullement que 
nous devrons lui reconnaître le caractère que certaine 
école voulait lui attribuer. Ainsi les encyclopédistes com­
mettaient une grande faute en refusant d’examiner ce qu’on 
appelait les miracles de saint Médard ; le mot de miracle 
était à leurs yeux une fin de non recevoir, un motif péremp­
toire de rejet. Un examen plus impartial a depuis fait re­
connaître la réalité des phénomènes étranges qui se passaient 
chez les convulsionnaires, on a cru pouvoir les expliquer; 
et, en les admettant, on ne se croit pas tenu de les regarder 
comme des miracles que Dieu aurait produits à l’appui de la 
cause janséniste.

Heureusement M. de Gasparin, dans son second volume, 
reprend son rôle de savant dont il s’acquitte à merveille. Il 
discute avec beaucoup de sagacité les faits du spiritualisme 
e t répand sur ce sujet les lumières d’une critique fine et ju­
dicieuse. Il énumère bien des causes d’erreur qui ont dû faire 
accréditer une foule de faits apocryphes. Sous l’empire de 
contagions morales, bien des gens ont dû être en proie & 
des hallucinations et ont pris pour des réalités les chimères 
de leurs cerveaux malades. Nombre de faits ont été mal 
observés, la constatation n’en a point été faute avec la rigueur 
e t  la  précision qui doivent présider à des expériences dignes 
ce nom. 11 y a donc beaucoup à élaguer dans les récits en­
thousiastes des prodiges attribués aux esprits. Mais après
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avoir fait une largé élimination, on se trouve en présence de 
faits importants qui paraissent bien avérés et qui s’écartent 
des lois connues ; tels sont principalement les coups frappés 
sans cause apparente, les tables parlantes, les médiums 
écrivant sur des matières qui leur sont inconnues, etc. U. de 
Gasparin cherche à les expliquer. La force qui met en mou­
vement les tables sans contact, lui parait suffisante pour ex­
pliquer un grand nombre de phénomènes ; le fluide vital se 
développerait chez certains individus avec assez d'énergie 
pour frapper des coups sur des surfaces éloignées, pour mou­
voir des meubles massifs, même sans la volonté de la per­
sonne qui produirait ces résultats, et même sans qu’elle en 
ait conscience; c'est ce qui aurait lieu notamment chez les 
filles électriques dont le passage dans un appartement met 
en danse tout le mobilier ; c’est ce qui expliquerait les sab­
bats de Cideville et autres aventures étranges que la  supersti­
tion a attribuées à l’action des démons.

Mais il est une limite au delà de laquelle il semble que 
- cette explication doive être en défaut. Les tables ne se bor­
nent pas à tourner ou à danser, elles parlent, et parfois assez 
bien ; les coüps qui se font entendre forment aussi, par leurs 
combinaisons, un langage ; des discours ont lieu, ainsi que 
des entretiens suivis. Or, de quelle intelligence émanent ces 
manifestations?

« Qu'un homme, dit M. de Gasparin, dispose avec intel­
ligence d’un fluide, je le conçois ; qu’un esprit en dispose 
avec intelligence, je le conçois encore. Qu’un esprit produise 

. des actes intelligents sans recourir aux fluides, je le conçois 
encore mieux; mais qu’un fluide accomplisse les mêmes 
actes alors qu’il n’est dirigé ni par l’homme, ni par aucun 
esprit, c’est ce qu’il m’est impossible de concevoir.» (Tome U, 
p. 363).

Le fluide seul ne pouvant suffire pour rendre compte 
des manifestations intellectuelles, où devons-nous donc en 
chercher les auteurs ? Est-ce en nous ou en dehors de nous? 
Si c’est en dehors de nous, on a affaire à des êtres intelli­
gents et inyisibles pour nos organes; c’est ce qu’on appelle
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des esprits. L’auteur pense, au contraire, conformément à 
l’opinion de plusieurs écrivains qui ont traité cette matière (1), 
que lès manifestations ne sont que la traduction, faite par 
noüs-mêmé et à notre insu, de nos propres pensées dont nous 
n’avons pas conscience. Ainsi, au moment même où je suis 
neutre, iniactif, où j’écoute avec curiosité la voix mysté­
rieuse de l’être dont je cherche à pénétrer la nature, j’assiste 
à l’expression ordinairement lente et solennelle de pensées 
que je sms n’être pas les miennes; j’entre en conversation 
avec un interlocuteur qui possède parfois des connaissances 
supérieures aux miennes, qui parle de sujets qui me sont étran­
gers, qui soutient des doctrines contraires aux miennes, qui 
me scandalise par l’audace de ses paradoxes, qui me traite avec 
hauteur, me raille et même m’injurie. Et cet interlocuteur 
ne serait autre que moi-même ! Et si l’on me-demande avec 
qui j’ai disputé (car il est arrivé souvent que l’entretien allait 
jusqu’à la dispute), je serai réduit à dire comme Sosie, que 
c’est avec moi.

Non pas le m oi d’ici,
Mais le moi du logis qui frappe comme quatre.

Le m oi que j’ai trouvé tantôt,
Sur le m oi qui vous parle a de grands avantages;

11 a le bras fort, le cœur haut :
J’en al reçu des témoignages;

Et ce diable de moi m'a rossé comme il faut.
C’est un drôle qui fait des rages (2).

E t il n’y aurait pas eu, comme dans le cas de sommeil ordi- 
naire ou de somnambulisme, succession d’états différents chez 
le même individu ; c’est simultanément que cet individu au­
rait été double, aurait soutenu le pour et le contre, aurait 
produit des discours qu’il déclare, dans son intime convic­
tion , lui être complètement étrangers ! Il y a là une énor­
mité contre laquelle proteste ma raison ; et, de toutes les 
explications, il n’en est pas de plus inacceptable. M. de Gas

(4) Voyez la savante dissertation de mon ami M. Petit-d’Ormoy, insé 
rée au numéro 487 du Journal du Maynétime,

(2) A m phitryon, acte 11, scène lr«.
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paria n'a fait, du reste, qu’effleurer cette question épineuse 
qui méritait cependant toutes ses méditations.

Le magnétisme rentrait naturellement dans son sujet ; il 
en parle très-avantageusement; il en considère les admira­
bles résultats comme acquis définitivement à la science, et 
il s’exprime de la manière la .plus flatteuse sur les travaux 
importants de M. du Potet. Nous sommes heureux de comp­
ter un homme aussi éminent que M. de Gasparin parmi les 
champions de cette noble cause sous les drapeaux de laquelle 
se rangeront bientôt tous les esprits les plus élevés.

M. de Gasparin, dans la dernière partie de son ouvrage, 
prend corps à corps la démonologie que de récents travaux 
ont cherché à ressusciter ; il bat en brèche les sophismes de 
M. de Mirville qui, malgré l’attirail scientifique dont il a eu 
’art de se parer, n’a fait que développer en un style élégant 
ce paradoxe, que tout ce qui ne s’explique pas, ou plutôt 
tout ce qu’il n’explique pas, dent être regardé comme l’œuvre 
du démon. Il démolit pièce à pièce tout son échafaudage 
d’historiettes controuvées, de contes à dormir debout, de 
merveilles dignes des Mille et une N uits; il pulvérise cette 
restauration de manichéisme et prouve qu’elle est contraire 
à la doctrine chrétienne; il flétrit avec éloquence les tenta­
tives insensées de réhabiliter le moyen-âge dans ce qu’il a 
eu de plus extravagant, de plus monstrueux; il fait voir 
combien il est odieux et ridicule de justifier ces procès de 
sorcellerie qui ont fait couler tant de sang innocent, de per­
vertir toutes les notions de droit et d’équité en glorifiant les 
bourreaux eten insultant aux victimes ; il fait justice de cette 
école surannée qui n’a rien oublié, qui n’a  renoncé à aucune 
de ses prétentions, et qui ne demanderait pas mieux que 
d’allumer de nouveaux bûchers pour y brûler, sous le Une 
de sorciers, tous les novateurs, tous les libres penseurs.

Honneur à Fathlète oourageux qui défend avec autant d’é­
nergie que de talent les droits de la raison et delà vérité!

A.-s. MORIN.
Le Garant HÉBERT (de Garnaj).

Parte. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai de» Augustin*, It.
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INSTITUTIONS*

A th én ée m agn étiq u e d e  I7 W .

Une Décente pubücation faite par cette Société nous four* 
nit des renseignements sur sa reconstitution, son règlement 
et ses travaux.

Voici un extrait de cette Notice, qui résume le passé et 
pose les conditions du présent Nous pensons qu'il sera lu 
avec intérêt

u Déjà, en 1845, il s’était formé à Lyon, sous le titre de t  
Athénée électro-magnétique, une Société qui publia un pro- ' 
gramme remarquable, et à la tête de laquelle se trouvaient 
des hommes de mérite et de savoir, animés des meilleures 
intentions» Cependant elle n’eut qu’une existence éphémère. 
Pourquoi ?

« En 1846, M. du Potet ayant passé par la ville et donné 
des leçons de magnétisme à un certain nombre de néophytes, 
fit de louables efforts pour réorganiser, sur de nouvelles 
bases, une Société magnétique bien constituée. Sa voix fut 
entendue, et une vingtaine de personnes se réunirent et for­
mèrent le noyau d’une nouvelle organisation qui conserva 
le  titre de la première, à peu de chose près.

a Le twwtçlAthénée magnétique eut pour président M. Ger­
baud, pharmacien; pour secrétaires, MM. Guinand et Du- 
seigneur, et pour trésorier, M. Favre. Son bureau était au 
complet. La Société tint ses séances assez régulièrement 
une fois par semaine pendant deux ans environ, puis elle ne 
se  réunit plus. Pourquoi encore ?

0 Sans doute,, les préoccupations politiques de 1848 bâ­
tèrent sa décomposition ; mais déjà, à  cette époque, le zèle 
d e  ses membres s’était visiblement refroidi, et ils ne met* 
taient plus guère d'empressement est d’exactitude à  se ren-

Tom XU1. —  N° M O . —  25 io y h u u  1854.
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dre aux réunions. Ce n'était cependant, ni la  capacité ni le 
bon vouloir qui manquaient anx administrateurs de la So­
ciété. Peut-être que les règlements particuliers laissaient à 
désirer sous le rapport de la sévérité ; mais la cause prin­
cipale, celle qui a amené successivement la dissolution de 
la plupart des Sociétés magnétiques qui s’étaient formées 
en France, était ailleurs. Toute association qui compte un 
certain nombre de membres, ne peut subsister qu’à la con­
dition d’être administrée, gouvernée. Il est indispensable 
qu’une pensée dominante, un plan déterminé, une idée uni­
taire président à sa marche. Or, ce n'est qu’à la condition 
d’y consacrer ses instants, ses réflexions et ses veilles, qu’un 
homme peut satisfaire à ces exigences.

« Ce n’est pas assez que d’avoir du bon vouloir, de l'in­
telligence, du savoir, de l’expérience même, pour diriger et 
administrer, d’une manière durable, une Société scientifique 
dont le zèle des membres n’est stimulé que par le désir de 
s’instruire et d’être utile à ses semblables; u faut encore, 
et il faut surtout avoir tout le loisir que nécessite une pa­
reille administration. Le négociant, l’artisan, etc., celui au­
quel son état ou une profession quelconque absorbe une 
partie du jour, celui qui est obligé de consacrer la majeure 
partie de son temps au soin de ses affaires ou de ses inté­
rêts, n’est pas en position de présider, ou, pour mieux dire, 
de diriger longtemps une telle association.

<i Si la Société dirigée à Paris par MM. du Potet et Hébert 
n’a cessé d’exister depuis sa fondation, c’est parce que ses : 
administrateurs s’adonnaient exclusivement au magnétisme 
et s’en occupaient uniquement. D’autres Sociétés ont voulu 
s’établir à côté et bannir de leur sein les magnétiseurs

fessionnels; elles étaient administrées par des comités dont 
les membres avaient ailleurs leurs intérêts, leur industrie ; 
elles périclitèrent. La Société
elle-même fut plusieurs fois menacée de dislocation, avant 
d’être présidée et dirigée par le docteur marquis du Planty, 
qui lui consacre aujourd’hui généreusement la haute intelli­
gence et les soins empressés auxquels elle doit sa prospérité 
actuelle,

k Si ces idées générales sont vraies, si l’on peut se fonder 
sur les enseignements de l’expérience et du passé, on doit es­
pérer que Y Athénée magnétique de Lyon, réorganisé une 
troisième fois, en janvier 1854, par les soins de M. Mon- 
gruel, se maintiendra dans la sphère d’activité où elle est 
çnti.ée, et que cette Société continuera à donner des preuves
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de virilité tout le temps au moins qu’elle sera présidée et 
dirigée par sou fondateur qui n’a d'autre pensée , d’autre 
préoccupation que d’élever le magnétisme au rang de 
sdencé ; dont l’expérience pratique, les connaissances spé­
ciales sont incontestables, et qui fait de la culture de cette 
science l’unique emploi de son temps.

a La pensée qui a présidé à la nouvelle réorganisation se 
trouve clairement formulée dans le premier chapitre des 
Statuts, dont nous publions ci-après un extrait reproduisant 
les articles les plus importants. En le comparant aux statuts 
des autres sociétés du même genre, on remarquera une dif­
férence profonde, radicale, essentielle, dans l’objet, le but 
et la mission qne poursuit le nouvel Athénée. La plupart des 
sociétés magnétologiques ont pour principe de propager le 
magnétisme tel qu’on le connaît aujourd’hui, tel qu’il appa­
raît, c^est-à-dire avec ses défauts, ses préjugés, ses super­
stitions.

a La nouvelle Société se donne pour mission principale 
d’épurer la science, de contrôler ses procédés, de signaler 
ses erreurs et de combattre également fes opinions exagérées 
de l’enthousiasme et du scepticisme. Nul homme de bonne 
foi, après avoir lu, pesé et mûri les termes du premier cha­
pitre de ses statuts, ne peut blâmer l’intention qui a présidé 
& sa fondation, ni nier que ce ne soit une institution ayant un 
fond d’utilité réelle.

« Pour qu’elle puisse utilement remplir son but et accom-

Slir sa mission, elle a besoin d’être secondée du concours 
’un certain nombre d’hommes de bonne volonté ; mais la 

vérité a tant de partisans, l’objet des études et des travaux 
de la Société a tant d’attrait, le désir et le besoin que ressent 
notre époque de sonder les mystères de la nature sont si 
puissants, que nous avons toute confiance dans la prospérité 
de notre œuvre.

« L’an des secrétaires,
« JEANDEAU. a

Ce préambule montre l’intention de mener rondement les 
choses *, reste à savoir Comment s’exercera cette initiative. 
D est vrai que plusieurs sociétés magnétiques sont tombées 
ou languissent faute d’Une autorité assez puissante; mais 
n’est-il pas â craindre que ceUe-ci pèche par l’excès con­
traire ? Le chef ne sera-t-il pas trop porté à se considérer 
comme le maître et ne traitera-t-il pas ses collègues en
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écoliers? A toutes ces questions, l'avenir répondra; en atten­
dant, Lyon possède une société magnétique, et c'est le point 
important.

Les statuts sont calqués sur ceux de la  Société *- 
mérisme de Paris pour les dispositions principales et reaffer­
ment quelques innovations, qui noos paraissent heureuses. 
Nous regrettons que, par une dérogation au principe de l'é­
lection, le président se soit nommé lui-même pour... trois 
ans. S  U. Mongjruel a vraiment le mérite qu!ü s'attribue, 
les magnétiseurs de Lyon sont asaes éclairés pour le n e o »  
naître et trop justes pour donner la palme à un autre. Ge 
choix aurait rendu plus intime l’union qui dent exister entre 
les membres <Tun même corps et éviter de lâcheuses Inter­
prétations.

Par suite d’élections faites le 9 mai, ont été nommés pour 
compléter le bureau j

M. R El'DE T, vice-président.
M. FAVRE, id.
11. DXUHUdE, deordtaire-gdadtat.
M. FHflBLfc, eeorttâlte-adjoint.
K.JKAKSKAV, M. M.
M. ROCHON, censeur. .
M. GAGNEUX, id.
M. SÀUVETON̂  archiviste.

Le 2$ mai, ù*ayant pu le Faire le 23, l'Athénée s’est réuni 
pour fêter l’anniversaire de Mesmer. U y a eu séance d’a­
bord, et banquet ensuite. Soixante personnes ont pris part 
à cette réunion, où plusieurs discours et tostes ont excité 
de nobles sympathies. Un des convives nous assure que, par la 
manière dont il a présidé cette fête, M. Mongruel a dissipé 
une partie des préventions qui s’attachent à son nom. C’est 
d’un hou augure ; espérons que sa conduite ultérieure fa­
vorisera ces tendances de l’opinion à son égard.

HÉBERT (de Gamay).



FAITS ET EXPÉRIENCES.

1* PMSSfiNtMEires.

M. de Baudus, ex-aidode-camp des maréchaux Bessières 
et Soult, a publié, en 1839, des Éludes sur , où il
raconte ce qui suit, comme en ayant été témoin :

« On parle souvent des pressentiments dont quelques mi­
litaires ont été favorisés sur l’époque précise de leur fini 
les dernières heures de la vie du maréchal Bessières offrent, 
sous ce rapport, des circonstances bien remarquables.

« Le 30 avril 1813, le quartier-général impérial passa la 
nuit à Wessenfelz. Le maréchal, qui commandait toute la 
cavalerie, y coucha également, Déjeûnant seul avec lui, le 
lendemain matin, je le trouvai triste, et fus longtemps sans 
pouvoir lui faire accepter un seul des mets-que je lui offrais ; 
il répondit constamment qu’il n’avait pas faim. Je lui fis ob­
server que nos vedettes et celles de l’ennemi étaient en pré­
sence, et que nous devions nous attendre par conséquent à 
une affaire sérieuse qui ne nous permettrait probablement 
de rien prendre dans la journée. Le maréchal finit par cé- 

“der à mes instantes et prononça ces paroles singulières :
« Au fait, si un boulet ae canon doit m’enlever ce matin,
« je ne veux pas qu'il me prenne à jeun ! »

«En sortant de tpble, le maréchal me donna la clef de son 
portefeuille et me dit : « Faites-moi le plaisir de chercher 
« les lettres de ma femme. » Je les lui remis, fl les prit et 
les jeta au feu. Jusque là le maréchal les avait toujours soi­
gneusement cgp^jyég?,. JWadame la duchesse d’Istrie me l’a 
assuré depuis, en ajoutant que le maréchal; en la quittant, 
avait (fit à plusieurs personnes qu’il ne reviendrait pas de 
cette campagne.

« L’empereur étant monté à cheval, le maréchal le suivit. 
Son visage était ai pèle et ea physionomie était empreinte 
d’une telle tristesse, que j ’en fus frappé. Me rappelant les 

1 paroles fatales «pie m’avait adressées lie maréchal, je dis à 
/mon nsmarade ;
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« Si nous nous battons aujourd’hui, je crois que le maré- 

« chai sera tué. » L’affaire s’engagea. Le duc d’Elchingen 
ayant envahi le village de Rippach avec son infanterie, le 
duc d’Istrie s’empressa de reconnaître le défilé dont l’en­
nemi venait d’être chassé; son but était de le feire traverser 
aux troupes sous ses ordres. En arrivant sur la hauteur qui 
domine le village, lorsqu’on en sort par la route de Leipsick, 
il se trouva en face d’une batterie d’artillerie que l’ennemi 
venait d’établir pour enfiler la grande route. Le premier bou­
let qui partit de cette batterie emporta la tête d’un maréchal- 
des-logis des chevau-légers polonais de la garde; ce sous- 
officier faisait depuis plusieurs années le service d’ordonnance 
auprès du maréchal Bessières. Cette perte affligea le duc 
d’Istrie, qui s’éloigna au galop. Cependant, après avoir exa­
miné quelques instants la position des Prussiens, il revint 
accompagné du capitaine Bourjoly, de son maraeluck Mizza 
et de quelques ordonnances, et dit en s’approchant du ca­
davre : ;

« Je veux qu’on fasse enterrer ce jeune homme; d’ailleurs 
_ « l’empereur serait mécontent de voir un sous-offlcier de sa 

« garde tué dans ce lieu; car, si ce poste était repris, la vue 
« de cet uniforme persuaderait à l’ennemi que la garde a 
« donné. »

« Un boulet, lancé par la même batterie, l’étendit raide 
mort à l’instant où il prononçant ces paroles.

« Le maréchal remettait sa lunette dans sa poche. Il eut 
la main gauche, qui tenait les rênes, entièrement fracassée; 
le corps traversé et le coude brisé. Sa montre s’arrêta, quoi 
qu’elle n’eût pas été touchée ; elle marque encore ¥ heure far 
tale de la mort du maréchal ; elle n’a j araais été montée depuis.

« Un acte de charité envers un de ses semblables et l’ac­
complissement de ses devoirs envers son prince et sa patrie, 
tels furent les sentiments qui occupèrent la dernière heure du 
maréchal ; cette heure dernière est le résumé de sa belle viej>

è* MANIFESTATIONS SPÏMTÜELLES.

Noie Continuons le résumé de quelques faits rapportés 
par le Spiritual telegraph :

D ictie d’un pointe inédit.

Un médecin de Washington avait réuni chez lui, un 
soir, deux ou trois membres de sa famille et un ou deux
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amis ; tin des membres de la réunion devint , la table
se mit à frapper des coups et à lui parler, elle articula le 
nom de Wyüe Wilson. Aucun de ceux qui étaient là n’avait 
jamais entendu parler de personne de ce nom. On demanda 
où il avait vécu, il répondit :

« A Wilmington (Delaware). »
Après avoir obtenu différentes réponses sur son âge, etc., 

on le questionna sur son état :

« Poète, répondit-il.
« — Veux-tu nous donner le titre de quelqu’un de te3 

poèmes?
« — Le Printemps et CEté.
« — A-t-il été publié?
« — Non ; il est encore en manuscrit, à Wilmington ; il est 

en la possession d’une demoiselle de cette ville. »

A la séance suivante, le même esprit annonça encore sa 
présence, et le docteur l’ayant prié d’écrire le premier vers 
du poème dont il avait été question, on obtint un vers, puis 
un second, un troisième, et enfin un morceau étendu, que le 
poète invisible assura être le commencement de son poème. 
On se sépara. Un des membres de la réunion parla de ces 
faits à sa femme, qui était incrédule relativement aux mani­
festations spirituelles. Celle-ci prit un vif intérêt au récit, et, 
se rappelant une famille de sa connaissance qui demeurait & 
l’extrémité de la ville, et qui avait autrefois habité Wilming­
ton, elle alla lui faire visite pour prendre des renseignements 
à ce sujet. Elle apprit pàç là qu’il y avait eu effectivement 
à  Wilmington un homme nommé Wyüe Wilson, qu’il était 
m ort, qu’il était connu comme un individu excentrique, et 
qu’il avait écrit des poèmes. La fille d’une dame du Delà* 
ware parla alors d’un poème dont il était l’auteur, intitulé : 
le Printemps et CÉté; elle ajouta que cet ouvrage était en 
manuscrit dans son album, et qu’elle l’avait laissé à Wilming­
ton. Elle donna ce dernier renseignement de son propre mou­
vement, avant que le visiteur ait eu le temps de rapporter 
les diverses circonstances qui l’avaient décidé à  prendre des 
informations, et la famille du Delaware ignorait qu’une telle
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communication eût eu lieu.• Plus tard, on reconnut que les 
vers épelés par la table et désignés par elle comme faisant 
partie du poème, formaient réellement le commencement du 
poème qui était dans l’album de Wilmington.

Medium écrivain.

L’ancien sénateur M. Tallmadge, un des auteurs les 
plus distingués parmi ceux qui ont traité du spiritualisme, 
annonce la prochaine publication d’un ouvrage écrit par 
M. Charles Lhiton, medium écrivain de Philadelphie. Celui- 
ci est un jeune homme de vingt-six ans, qui n’a reçu que fort 
peu d’instruction dans une petite éoole. 11 n’aimait pas l’é­
tude et il n’a pas eu le loisir de développer ses connaissances.

A l’âge de seize ans, il apprit Péta» de taillandier, au­
quel il travailla jusqu’à vingt-deux tins. Il fut ensuite employé 
comme teneur de livres chez un commerçant. C’est alors 
qu’il se développa comme m edium ..

Au mois de novembre dernier, il écrivit, non plus des 
communications isolées, mais un livre qui lui fut dicté 
par les esprits. Il prit à cet effet un volume épais et relié, 
dont les feuillets blancs étaient réglés, et il se mit à y écrire. 
Ce livre a quelque chose de merveilleux. L’écriture en est 
admirable; elle est entièrement différente de son écriture 
ordinaire; elle se lit aussi bien que de l’impression. Une 
grande partie a été écrite en ma présence. La dernière fois 
que je l’ai vu , il y avait près de quatre cents pages écrites, 
èt le plus habile calligraphe aurait eu peine à faire mieux. 
11 n’y a ni rature,ni Interligne. Le medium sait rien de ce 
qu’il écrit, si ce n’est que les mots Sé présentent successive­
ment à lui au fur et à mesuré qu’îl écrit. Beaucoup d'hom­
mes très-instruits ont exaihlné l'œuvre et jugent qu'elle sur­
passe la cMception humaine. Le style en est simple, parfai­
tement correct et adapté au sujet. Le livre a pour objet le 
h«en de l'humanité; il a pour but de montrer les rapports de 
Dieu «vec les oréàtdrés, !S responsabilité individuelle dè 
rhomme, soè union avec Weu uti moyen dès esprits, etc.
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Double apparition de personnes.
Ce phénomène, bien connu des anciens pneumatologistes, 

est très important par ses conséquences philosophiques ; les 
exemples qui s’en présentent, ne peuvent manquer de 
fixer l’attention des modernes spiritualistes. Il consiste en 
une image de personnes qui se manifeste soit aux personnes 
elles-mêmes, soit à d’autres, dans un endroit où ne se trouve 
pas celui dont l’image appaealt, M“'  Crowe, dans son ou­
vrage sur le côté mystérieux de la. nature, raconte plusieurs 
faits de cette espèce, En voici encore un semblable.
_ « Un habitant de, Green Point, qui avait son centre d’affaires 
à New-York, fut vu distinctement par un membre de sa fa­
mille qui l’aperçut rentrant chez lu i, dans l’après-midi, en­
viron deux heures plus tôt que d’habitude. Il parut entrer 
par la porte de face, puis se promener dans son jardin. Le

{tarent qui le regardait d’une fenêtre, aussi nettement qu’il 
'avait jamais fait, passa aussitôt à la cuisine pour faire pré­

parer son souper, et par là il le perdit de vue. On supposa 
qu’il avait quelque occupation dans ses terres, le souper fut 
servi pour lui, et on l’attendit. Deux heures après, il vint à 
la maison, déclara qu’il arrivait à l’instant de ses affaires de 
New-York, et qu’il n’était pas venu précédemment. Nous te­
nons le fait de M. Aknon Rolf, qui était un de ses proches 
voisins, et qui avait appris ces particularités de sa famille. 
Peu de temps après, ce particulier mourut. »

Le correspondant qui transmet ces fûts au TeUgraph 
ajoute ce qui suit :

a i l  m’est arrivé à moi-raème de vuir un homme à soixante- 
d ix  milles de l’endroit où il était, et assez distinctement pour 
remarquer sur sa figure une expression d’inquiétude qui in­
diquait le désir de me voir èt de converser avec moi. Je sus 
depuis que c’étaient réellement les sentiments qu'éprouvait 
c e t  homme au même moment, w

Nous pourrions ajouter bien d’autres exemples à notre 
connaissance. On est amené par là à poser ces questions : 
Q u ’est-ce que le monde des esprits, où est-il, quelles sont 
le s  lois qui le régissent?.,. Ce mystère ne tardera pas à être 
dévoilé....

A.-S. MORIN.
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VARIÉTÉS.

C rm kM m , — J ’ai commencé cette série de petits arti­
cles par quelques moqueries à l’adresse de confrères qui 
m’avaient attaqué, me supposant assez faible pour supporter 
leurs critiques, ou d’humeur assez débonnaire pour me fà- 
Gher tout rouge. Je suis faible, il est vrai, comme un homme 
atteint par la vieillesse, et si des enfants mal appris me jettent, 
quelques cailloux, je ne les poursuis point, je les abandonne 
à leur repentir.

Me voilà encore tombé dans le prologue ! Aussi, pourquoi 
n’ai-je point reçu cette iustruction brillante qui distingue 
mes émules ? je marcherais de pair avec eux. N’ayant point 
cet avantage, j ’abandonne ma plume à son mauvais destin.

Dieu puissant 1 créateur du ciel et dé la terre, pourquoi 
donc as-tu obstrué les sens de tous tes serviteurs, de tous 
tes enfants ? Pourquoi leur faiblesse éclate-t-elle en présence 
de tes sublimes ouvrages; et comment, pouvant tout, les 
laisses-tu en proie à l’ignorance? 11 faut plusieurs généra­
tions pour que de quelques intelligences jaillisse un faible 
rayon de lumière insuffisant à percer l'obscurité qui de toutes 
parts les environne. Mais déjà, pourtant, les mains débiles 
de l’homme ont saisi la foudre, et ce larcin, tu ne l’as point 
puni. Est-ce donc qu’en disant à l’homme : Tout est à toi snr 
ce globe, — tu l’as laissé libre d’user et d’abuser de tes dons? 
j^nrès plusieurs siècles écoulés, voici les humains qui s’ap­
prêtent à soustraire de ta couronne immortelle un nouveau 
fleuron. Ce ne sont point les forces mortes et de grossières 
vapeurs ; la terre, l’eau et l’air ont été fouillés. Il s’agit cette 
fois de te dérober le principe même de l’existence humaùne^.çe

Digitized by Google



— 695 —
feu qui circule dans toua les êtres et qui, au commencement, 
était répandu sur les eaux.
, Que restera-t-il à ta suprême majesté, si les hommes de* 
viennent entièrement maîtres de leur destinée? Peut-être 
oseront-ils, dans leur aveuglement, lutter, de puissance à 
puissance et tourner contre toi le feu créateur ! Révèle, ré­
vèle au plus vite tes secrets desseins en punissant les sacri­
lèges! Mais non, nulle atteinte ne peut t'être portée; ce 
monde est à peine un globule, un atôme de poussière jeté 
dans l’immensité, où quelques êtres abandonnés à eux- 
mêmes doivent essayer la vie et subir les épreuves qui pré­
cèdent un commencement d’initiation !

Qu’importe pour nous, éphémères, la perpétuité des 
temps! Mais puisque nous vivons un instant, examinons 
pourtant ce curieux attribut de l’homme que nous avons dé­
couvert en lu i, disons ce dçnt l’être est capable, fusons 
connaître ce qu’il peut tirer de son propre sein.

La terre livre généreusement ses trésors & qui les veut 
prendre ; elle ne sait dire n i oni non ; elle n’a point de 
caprice, point de volonté. L’homme, au contraire, pour tirer 
de lui-même quelque chose, est obligé de surprendre un 
gardien mystérieux, soit en rendormant, soit en le charmant 
par art magique. Toutes les fables égyptiennes et grecques 
contiennent sur ce sujet de précieux renseignements. La vo­
lonté de l’homme n'a d’ailleurs d’empire que sur la moitié 
de lui-même ; toutes les principales fonctions de ses organes 
s’exécutent sans qu’il puisse empêcher leur jeu; il suspend 
un instant le mouvement, c’est tout. Le mécanicien est à côté 
de ses fournaises, il vit dans le feu sans trop s'inquiéter de 
nos opinions et du bruit qui se fait chez son portier.

11 y a donc en nous une puissance plus grande que la vo­
lonté, et nous pourrions ajouter : il y a donc également un , 
être plus instruit que nous-mêmes, puisque nous ignorons 
les secrets de ses opérations et qu’il agit sans cesse sans 
nous consulter. Il semble que l’entendement humain soit 
comme ces plantes parasites qui vivent des sucs nourriciers 
des arbres où elles sont fixées; il semble, dis-je, que notre
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entendement occupe un local d'emprunt ; que, fonctionnant à  
un étage supérieur et s’alimentant des vapeurs qui y mon­
tent, il se  sache rien de ce qui se passe en bas. Mds toutes 
ces figures ne traduisent qu’imparfaitement ma pensée, je 
chercherai tout à l’heure à la rendre plus claire.

Dans le somnambulisme magnétique, où est l’iùtelfigenco 
de la veille T N’est-elle point effacée? Lorsqu’on devrait croire 
tout anéanti — excepté la viedes rêves— que trouve-t-on? De 
Sublimes clartés. Et iries-voùs cent ans à ¥ école de nos grands 
savants, de ces professeurs illustres, de œs gros coqs qui, 
du haut de leur chaire — j ’allais dire de leur épinette — 
raisonnent sur la nature, vous n’apprendriez rien sur la vie 
intérieure découverte par le magnétisme ; mais, eu revanche, 
tous vous prouveraient ou chercheraient à vous prouver que 
le magnétisme est un mensonge, une illusion, etc.

On a cherché à expliquer le travail de la vie lorsque, 
par exemple, une plaie, une coupure, la gangrène ont 
porté atteinte aux tissus *, mais on n’y a rien compris ; les 
explications ne donnaient qu’une idée imparfaite do travail 
opéré; l’ouvrier intelligent qui avait fait les reprises ou élevé 
son rempart charnu restait inconnu.

Nous avons dit quelque part qu’il y avait en nous, non 
une intelligence seule, mais un grand nombre, dont le tra­
vail était réglé d’avance. Et dans toutes ces œuvres merveil­
leuses, qùe fû t l’intelligence de la veille, celle qui sert de 
guide à  l’homme et qu'il accepte comme unique source de 
son savoir/ lorsque pourtant il reconnaît à chaque instant et 
ses erreurs et ses imperfections? Dans le sommeil, il n’en 
est plus question.

Dans la veille, l’intelligence a beau solliciter la mémoire, 
celle-ci ne peut se rappeler les actes du sommeil ; tandis que, 
replongé dans le sommeil, l’être retrouve et sû t tout ce qu’D 
a dit, tout ce qu’il a pensé, tout ce qu’il a fait, et cela sans 
un seul efiftrt de sa part ; it  sait, voilà tout. Qui donc lui 
donne la connaissance du temps et des choses? Qui parie en 
lui pour toi révéler même ce que les sens, à l’état de veille, 
n’ont jam ûs pu lui apprendré ?
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On a ri du démon de Socrate parce qu’on u’a pas com­

pris comment l’inspiration, la divination, pouvaient venir 
d’un organe qui n’était point le cerveau. On a ri de tous ceux 
qui véritablement voyaient à distance lorsque le sens de la 
vue était obstrué, et que d’ailleurs, ne l’eût-il point été, il 
n’eût servi à. rien, parce qu’on n’a pas compris non plus, 
qu’en dehors des sens il existait des organes autrement dis­
posés et qui pouvaient faire plus que les sens. Et pourtant 
encore l’intelligence de la veille n’apercevait rien et ne pou­
vait rien nous apprendre sur le mobile et les fins de leur 
action.

La mort est le terme de la raison et de cette intelligence 
parfois si misérable qui gouverne les hommes. Ce qu’il y a 
d’immortel en nous,'c’est ce qui est caché à tous les yeux et 
qui ne se révèle qu’aux amants de la vérité. Je cherche 
ceux-ci, je leur indique le chemin à suivre autant que je le 
puis; je trouve souvent le dpute qui se dresse devant la 
vérité ; je trouve l’homme rempli des erreurs que la science 
fausse a, dès son jeune âge, semées dans son cœur. L 'in­
telligence de tous les détourne des plus sublimes vérités. Les 
païens ont eu cette lumière, ils l’ont perdue ; les chrétiens 
n ’ont rien perdu, car ils n’ont rien voulu apprendre. Ils 
cherchent aujourd’hui à acquérir ; mais, dès leurs premiers 
p a s , qu’aperçoivent-ils dans les, phénomènes nouveaux ? 
L’œuvre du démon. Effrayés de leur découverte, les princes 
de l’Église, les pasteurs lancent l’anathème comme au moyen 
âge, lorsque la lumière cherchait à se répandre. On ne brûle 
plus, il est vrai, mais on excommunie. Je me rappelle l’his­
toire d’un bon curé qui, pour effrayes m s  ouailles, leur 
parlait du jugement dernier et leur moptrait.Dieu courrppcé 
contre l’incrédulité et l’ignorance.; « Lorsqu’il m’interpel­
le ra , disait-il, je me cacherai; mais fqrcé de me montrer 
devant lui, je lui dirai : Seigneur, ayez pitié de moi ! IJêtes 
vous me les avez donnés, bêtes je vous les rends. »

Qpe de pasteurs pourraient encore aujourd’hui tenir le 
même langage! Ils. aiment mieux ne pas être sincères, et ne 
sachant rien, de la nature, voulant masquer lenr ignorance,
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ils osent faire intervenir le démon. Et que leur apprend ce 
génie méprisable? Sans doute il va leur révéler les lois de 
son empire, encourager les vivants à persister dans le mal; 
car si le mal n’était plus, les pasteurs cesseraient d’être né­
cessaires. Non ; le diable, au contraire, embrouille les esprits ; 
l'ignorance fait son affaire. Ne pas la combattre ou chercher 
à l’étendre sur la terre, c’est travailler pour lui.

Le magnétisme, le somnambulisme et l’extase sont des 
vérités de fait enseignées par la Bible. La sorcellerie, la ma­
gie, les évocations ont reçu la même sanction dans le livre 
sacré. Cette immense richesse a été stérile, nos ministres 
du culte n’y ont rien compris ; méconnaissant l’immense pou­
voir que ces connaissances anciennes pouvaient leur donner, 
ils ont négligé de les acquérir et de s’en servir. Les laïques 
bientôt seront plus instruits que le' clergé, et l’ordre sera 
ainsi renversé.

Que font les savants dans ce grand mouvement des es­
prits à la recherche de l’inconnu? Les savants 1 belle ques­
tion , ma foi 1 ils se reposent. Il m’est donc bien permis, 
à moi qui ne suis pas savant, de prendre aussi mes aises..'. 
Je renvoie mes lecteurs au prochain numéro.

Baron Dü POTET.

T rib u n au x . — Le Journal de Seine-et^Oite, qui se 
publie à Versailles, donne, dans son numéro du 22 novem­
bre, le compte-rendu suivant d’un procès auquel le som­
nambulisme est mêlé.

COUR D’ASSISES DE SERE-ET-OISE.
Présidence de M. Poinsot, conseiller à la Cour impériale de Paris.

(Audience du 13 notim&r* 1854.)

UK VOLEUH DÉCOUVERT PAR UNE SOMNAMBULE.
« Le sieur Guerand, cultivateur au Buissonneux, commune 

de Gazeran, s’aperçut, le lundi 8 août dernier, qu’on lui 
avait soustrait une somme de 280 fr. Cette sommé était dans 
une tasse placée elle-même dans un tuyau de poêle renfermé 
dans un piaoard non fermé. Persuadé que ce vol avaitiété
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commis par un do ses domestiques, le sieur Guerand inter* 
rogea et pressa chacun d’eux, promettant l’impunité en cas 
de restitution; mais il ne put obtenir d’aveu.

« Le sieur Gnerand eut alors l’idée d’aller consulter une 
somnambule à Paris, et sur les indications que lui donna; 
celle-ci, Sés soupçons se portèrent sur l’accusé Germaim-Eu- 
gène Julien, dit Drapier, jeune homme de dix-huit ans; em­
ployé depuis deux mois: à son service en qualité de berger, 
et dont la conduite n’avait jusqu’alors donné lieu à àuetmë 
plainte ni à aucun soupçon. De retour au Buissonneux il 
alla trouver son berger, lui déclara qu’il avait la preuve de  
sa culpabilité et le menaça de le faire arrêter s’il ne lui ren­
dait son argent.

« Ébranlé par l’accusation et l’attitude de son maître, Julien 
lui avoua que lui ayant vu serrer son argent le dimanche, la 
pensée de s’en emparer lui était venue ; que s’étant trouvé1 
seul à  la maison le lundi, il avait mis son coupable projet! 
à exécution, mais que la somme dérobée était encore entière' 
et qu’il allait la lui remettre, ce qu’il fit effectivement.

« C’est à raison de ce fait que Julien comparaît aujourd’hui] 
devant lè jury de Seine-et-Oise. 11 renouvelle ses aveux à 
l’audience. /

« L’accusation est soutenue par M. Guérin de Vaux, pro-' 
curour impérial.

« M* Denis, avocat, présente la défense.
« La déclaration du jury, affirmative sur la question prin­

cipale, est négative sur la circonstance aggravante de do­
mesticité; en outre, des circonstances atténuantes sont ad­
mises en faveur de l’accnsé.

« En conséquence de ce verdict, la Cour condamne Julien 
à un an de prison. »

. R e v u e  d e s  J o u r n a u x .  — M. le D' Nicolas, rédacteur 
de Y Union médicale de la Louisiane, a fait paraître, dans 
le n# 2 de ce journal, un article très-favorable au magné­
tisme. ,

Dans le but d’éclairer ses confrères sur les principes, 1̂  
pratique et les avantages de la nouvelle science, ce médecin, 
passe brièvement en revue l’histoire ancienne du magnétisp^ 
envisagé comme influence naturelle des animaux et de l’hom­
me. Arrivé aux temps modernes» il divise en six le nombre

Digitized by v ^ o o Q l e



— 700 —
des'écoles qui ont donné des règles pour exercer cette in­
fluence. Ce sont :

al* L’école de Mesmer et de Desion, qui fut débordée 
{næsque subitement.

« 2* L’école du marquis de Puységar : c'est la découverte 
du somnambulisme.

«3* L’école spiritualiste de Lyon : visions du chevalier 
Barbarin.

« A* L’école exégétiqne de Stockholm : extatiques illu­
minés.

a 5* L’école de Deleuze, récente, marchant an progrès.
« 6* L’école moderne, qui a puisé dans toutes les précé­

dentes.
a L’école moderne, à la têtede laquelle brillent des Bavants 

du premier ordre, des médecins assis au point culminant de 
la science, des savants de toutes les nations, a posé en prin­
cipe que pour arriver aux grands résultats magnétiques, deux 
actions principales et fondamentales sont nécessaires, in- 
pensables mime.

c 1* L’action physique ; les passes, le massage, les mou­
vements plus ou moins répétés et prolongés : elle produit 
des effets physiologiques.

« 2* L’action psychique, qui produit les phénomènes in­
tellectuels et moraux.

D est aisé de voir par ces quelques lignes, que l’auteur 
comprend bien son sujet, et nous devons la suite
est traitée avec non moins de clarté. C’est une question 
posée de bonne foi, étudiée avec conscience et franchement 
résolue. Le cadre est malheureusement trop restreint et ne 
peut contenir que des notions générales ; aussi doutons-nous 
qu’une pareille instruction puisse mettre les médecins de la 
Nouvelle-Orléans en état de magnétiser leurs malades. Mais 
si ce précis est insuffisant pour obtenir des effets positifs, H 
fixe assez les idées pour donner le goût d’étudier, èt Ton 
ne peut espérer davantage d’un simple article de joürnal. 
D'ailleurs, M. Jos. Barthet est là, et son expérience ne fera 
point défaut à ceux qui voudront connaître à fond l’art de 
Mesmer.

HÉBERT (de Garnay).
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ordinaire ; par le D* Gabon. t Toi. in-». Paris, 1S54, Germer-BaiHîère.

C’est encore un homme de science, un médecin qui, sans 
s'inquiéter des oracles de là Faculté, ne craint pas de traiter 
du magnétisme et consacre ses études à l’examen des mys­
tères du somnambulisme. Chercher à expliquer ces mer­
veilleux phénomènes, c’est s’imposer une tâche des plus ru­
des; bien des auteurs se sont occupés de ce sujet intéres­
sant et ont présenté des théories plus ou moins ingénieuses, 
des hypothèses plus ou moins probables; ils ont accumulé 
des matériaux précieux, mais on attend encore l’architecte 
habile qui sache en faire le triage, les coordonner et en com­
poser un édifice harmonieux. M. Garcin ne s’est pas borné 
à  utiliser le résultat de ses expériences et de ses réflexions : 
il a  eu recours à une source inexplorée; il s’est aidé des lu­
m ières d’une somnambule; non pas qu’il attribue à ces 
sortes de communications l’autorité de révélations; mais il 
pense  avec raison que, dans cet état singulier, l’esprit ac­
q u ie rt des facultés extraordinaires, et que si au lieu de F ap­
p liq u er à des questions oiseuses, comme on le fait trop sou­
v e n t, on l’exerce à méditer des sujets scientifiques, on peut 
ob ten ir un concours précieux, et que peut-être la lucidité 
d e s  somnambules pourra percer des voiles qu i, dans l’état 
ord inaire , arrêtent notre vue débile.

D ’après l’auteur, « le fluide magnétique n’est autre chose 
q u e  le  fluide vital modifié par l’action d’un fluide étranger, 
m a is  identique. »
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Dans la première partie de son livre, M. Garein considère 

l’action du fluide vital dans l’état ordinaire. Le fluide vital est 
« l’agent intermédiaire de l’âme et du corps», c’est «l’a­
gent de la sensation et du mouvement. » L’état magnétique 
ne développe pas un sixième sens, n’introduit pas, à pro­
prement parler, des facultés nouvelles dont le germe ne se 
trouverait pas dans l’état ordinaire, il ne fait que leur 
donner une nouvelle extension, un nouveau perfectionne­
ment. La question : «Gomment voit-on dans l’état magnéti- 
gnétique?» dépend uniquement de celle-ci : «Comment 
voit-on dans l’état ordinaire?»

La réponse, est la même : dans les deux cas, la perception 
a lieu par « une sorte de communication directe du fluide 
vital avec les choses extérieures, voisines ou éloignées,a 
communication qui peut s’établir de deux manières, avec ou 
sans le secours des sens. — Qu’on ouvre les paupières d’un 
homme endormi : l’image des objets extérieurs viendra se 
peindre dans ses yeux comme dans l’état de veille, et néan­
moins l’âme n’en recevra pas l’impression, parce que le 
fluide vital, qui est l’agent des sensations, a cessé de se ré­
pandre sur les objets extérieurs.

Comme cette théorie est le fondement de tout le système 
de l’auteur, nous ne croyons pouvoir mieux en donner une 
idée à nos lecteurs qu’en citant textuellement l ’explication 
suivante donnée par la somnambule, son Égèrie :

« Une somnambule voit, de Paris, un objet qui est à, Rome. 
Admettons quç c’est moi; je vous ferai mieux comprendre. 
Je vois donc en ce moment un objet ou une personne dans 
la capitale du monde chrétien. Vous ne pouvez pas dire que 
cet objet vient se peindre dans la rétine de mon cul ; il ne se 
manifeste pas à moi par la propriété commune à tout objet 
matériel d affecter les sens, le corps : il est trop éloigné 
cela. Mais, d’un autre côté, pour qu’il me devienne présent, 
ne faut-il pas qu'il y ait une certaine communication entre lui 
et moi ; et cette communication, peut-on se la représenter au­
trement que directe? Car ici plus d’organe qui réfléchisse 
l’objet et reçoive son image ; plus d’impression faite sur les 
sens, et par suite plus d’illusion possible sur le fôle du fluide 
vital. Mon âme irait-elle se promener à Rome, une fois dé-
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gagée des entraves du corps par l’action magnétique? C’est 
à peu près ce que je  me figurais autrefois; mais en y réflé­
chissant mieux, fa i vu que cela répugnait à la nature de 
l’âme. Elle est spirituelle; or, comment concevoir un prin- 
cipe spirituel en voyage? Elle est sans étendue; comment 
se la représenter allant et venant? Et d’ailleurs on ne se la 
représente pas , c’est un mauvais mot. L’âme n’occupe au­
cun lièu, elle n‘«st pas comme un petit point noir dans le 
cerveau : elle est là où se montre son action. Or, quand 
je vois un objet à Rome, mon âme ne se manifeste pas en 
Italie, mais là où est mon corps, qui n’a pas changé de place. 
On me dira peut-être que mon âme voit réellement la chose 
là où elle est, et que mon fluide par lui-même ne voit rien. 
Sens doute, et je voudrais que tout le monde convînt de cela 
comme moi. A ta rigueur, mon âme n’est pas plus dans mon 
corps qu’en Italie., Mais le corps est vraiment le siège de 
l’âme, en ce sens qu’il est le centre de ses communications 
avec la terre. C’est de là que le fluide se répand au dehors, 
e t l’âme voit partout où cet agent peut s’étendre, sans qu’on 
puisse dire qu’elle se promène et cnange de place. Ainsi, ce 
n’est ni par mes sens, ni par un voyage de mon âme que j’ai 
vu l’objet en question. Les sens ne sont affectés que par un 
objet présent, et l’âme ne peut se promener à travers les 
espaces comme un objet extrêmement subtil. La vision s’est 
faite par un quelque chose qui est ma vie, mon fluide'vital. 
C’est par ce fluide qu’on voit toujours, et l’on voit de dif­
férentes manières, suivant les conditions où il est placé. » 
(Page IA).

Cette explication est loin de nous sembler satisfaisante. 
L’éloignement de la ville de Rome n’est pas un obstacle à 
l’action des sens, puisque, comme le remarque l’auteur, 
l’œil, dans l’état ordinaire, voit des astres situés à une dis­
tance immensément supérieure. Si les deux manières, de 
voir sont les mêmes, faudra-t-il admettre que quand je vois 
les étoiles, c’est au moyen de mon fluide vital qui se détache 
de moi, se transporte vers ces corps si prodigieusement 
éloignés et m’en rapporte l’image? C’est là une supposition 
gratuite que rien ne justifie, et dont rien même ne peut 
faire accepter la probabilité. Dira-t-on que la vision des 
astres se fait par les ondes lumineuses qui en transmettent 
l’image à mon organe, et que le fluide vital sert seuler
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ment à en faire pénétrer l'impression jusqu’à  l’âme ? 11 res­
tera encore alors l’hypothèse d'un agent dont l’existence ou 
le concours est brin d’être prouvé ; et en outre l’auteur n’aura 
aucunement rempli sa tâche qui consiste à établir l’identité 
des deux modes de vision; car si, dans Tétât ordinaire, la  
vision a lieu au moyen de la lumière, il faudra qu’il nous 
dise si la lumière joue aussi un ride dans la vision somnam­
bulique, ou, en cas de négative, qu’est-ce qui tient lieu des 
ondes lumineuses? L’intervention du fluide vital n’a  doue 
pas fait avancer la question.

Poursuivons l’analyse du système de M. Garcin. Le Suide 
vital et le fluide nerveux sent très-distincts T un de V antre, 
et remplissent des fonctions très-différentes, le secret du 
magnétisme consiste à les dégager Tun de l’autre. Le fluide 
nerveux a pour fonction principale de maintenir l'impres­
sionnabilité des organes ; c’est une humidité très-subtile qui 
entoure les nerfs, les humecte et les rend bons conducteurs 
du fluide vital. C’est par le fluide nerveux que les sens sont 
mis en état d’être impressionnés par les objets extérieurs; 
cette impression qui retentit jusqu’au cerveau, provoque 
instantanément une émission plus eu moins abondante de 
fluide vital, qui se termine à oes objets. A la suite de cette 
émission, l’âme les voit, les affirme, est en rapport avec eux. 
C’est ainsi que se forment, dans l’état ordinaire, les com­
munications de l’âme avec les choses du dehors. Il y a d’a­
bord, en présence de l’objet, une impression sur les sens, 
qui est purement organique, due à l'excitabilité des nerfs, 
ou, si l’on aime mieux, au fluide nerveux qui la conserve. 
A l’impression organique succède une émission de fluide 
vital qui commence au cerveau et se termine à l’objet qui 
Ta provoquée. C’est alors seulement qu’il y a sensation et 
vue, phénomènes uniquement réservés à  l’action du fluide 
vital.

L’auteur examine la nature de l’âme, dont il soutient avec 
force l’immatérialité, et le magnétisme lui fournit des argu­
ments à l’appui de cette thèse. Il fait l’application de ses 
principes aux divers états, & celui de veille, à celui de som-
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meil, à celui de somnambulisme naturel; il présente des 
aperçus lumineux, des considérations judicieuses. Noua 
pourrions contester beaucoup de ces explications, nous ûoUs 
bornerons, quant à cette partie, à une observation.

11 pense que le sommeil est causé par l’épuisement du 
fluide vital, ce qui met l’âme bors d’état de communiquer 
avec les objets extérieurs, d’où il suit que dans le somnam­
bulisme naturel, qu’il regarde comme une variété du som­
meil , la vision ne se fait ni par les sens qui sont engourdis, 
ni par le fluide dégagé des sens; le somnambule ne voit 
donc que par la pensée, par l’imagination.

Les faits que cite l’auteur suffisent pour détruire cette ex­
plication.

En effet, imaginer, c’est, suivant 9a définition , se repré* 
senter, telle qu’elle est, une chose qui n’affecte pas actuelle­
ment nos sens ; c’est se la représenter comme présente quand 
elle est absente, ou bien, par la combinaison d’éléments réels 
empruntés à nos souvenirs, composer un tout fantastique. 
C’est là ce qui a lieu dans les rêves qu’enfante le sommeil 
ordinaire; mais le somnambule naturel, bien qu’isolé à 
l’égard de la plupart des objets extérieurs, est en rapport 
avec quelques autres et en reçoit des impressions qui lui en 
on t juger les propriétés aussi exactement que dans l’état 
d ç  veille : par exemple, la somnambule que cite M. Garcin, 
écrivait pendant chaque accès; à l’accès suivant, elle 
a lla it chercher le p a p ie r  qu’elle avait caché la veille, et 
quand elle ne le trouvait pas, elle paraissait péniblement 
affectée ; elle faisait des efforts pour saisir un flambeau 
q u ’on lui présentait. 11 en est de même .du somnambule 
naturel qui écrit, trempe la plume dans l’encrier quand 
elle  est sèche, relit son écriture, barre les t ,  rature, corrige, 
ponctue, etc. Dans tous ces faits les sens servent, connue 
d an s  l’état normal, à rendre compte à l’âme des propriétés 
d e s  objets environnants : l’imagination ne pourrait suffire 
p o u r remplir cette fonction.

Dans la seconde partie, M. Garcin aborde la question spér 
c la ie  du magnétisme. Suivant lui, le fluide vital du sujet est
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modifié par un fluide de même nature, supérieur en force et 
capable d’en changer les conditions ordinaires. 11 résume 
ainsi l’ensemble des changements qui se produisent alors : 
L’action du fluide vital est devenue possible en dehors des 
sens. L’influence énorme du magnétiseur sur son sujet serait 
due à la faculté qu’il acquiert de disposer de son propre fluide 
et de celui du sujet.

11 n’énumère pas les effets si variés dus à cette influence; 
il admet l’usage salutaire qui peut être fait de cet agent 
thérapeutique ; mais comme il n’entre pas dans son plan de. 
traiter de la vertu curative du magnétisme, il se borne à ren­
voyer but ce point son lecteur aux beaux travaux de M. du 
Potet, et il cite seulement quelques règles fort sages extraites 
du savant ouvrage de Chardèl.

Dans l’état magnétique, le fluide vital est séparé des 
sens ; il est concentré au cerveau, de manière qu’il ne suive 
plus, en se développant, les nerfs qui correspondent à cha­
cun des sens. Dès lors, les nerfs sont inutilement impres­
sionnés; l’insensibilité physique est inévitable, puisque les 
conditions de la sensation n’existent plus. Le système ner­
veux est à demi paralysé chez le sujet; l'âme n’en reçoit 
plus de sensations, ou du moins celles qu’elle peut encore 
éprouver, sont affaiblies et fort altérées. Le fluide est accu­
mulé au cerveau, dont toutes les avenues sont fermées ; ce 
n’est plus qu’un instrument passif et inerte dont la  personne 
magnétisée fû t ce qu’elle veut, « et qui ne subit d'autres 
modifications que celles qu’on y fait naître volontairement 
par le fluide, sur lequel le sujet n’a pas perdu tout son em­
pire, bien qu’il le partage avec le magnétiseur. En un mot, 
l’initiative est enlevée aux sens; elle appartient tout entière 
à l’âme. »

Dans cet état, ce qu’on appelle improprement la vue 
ne s’exerce ni par l’épigastre, ni par aucun organe spé­
cial, comme se le figurent à tort quelques somnambules. Le 
siège de la vision n’est nulle part, il est là où Pâme volt et 
partout où l’âme voit. «Le cerveau possède le siège âk la 
vision, en ce sens qu’il e3t le centre des opérations sensibles
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de Y âme, mais non dans la fausse idée que l’im e y soit ex­
clusivement présente, et qu’elle juge de tout le reste par les 
impressions dont cet organe est susceptible. » L’âme, dégagée 
de ses liens mortels, devient alors plus intelligente, plus libre, 
plus indépendante de communications avec le monde exté­
rieur, qu’elle établit ou brise à son gré. Le fluide vital, dans 
l’état ordinaire, s’arrête à la surface des objets, tandis que 
pour le sujet magnétisé, il pénètre l’intérieur des corps et 
franchit les distances.... Dans l’état ordinaire, le fluide vital 
n’agit que partiellement, c’est-à-dire qu’il concourt à l’action 
particulière d’un des sens; dans l’état magnétique , il agit 
collectivement, il ne se diversifie plus suivant le rôle spé­
cial assigné à chacun des sens.

Cette théorie est-elle enfin parvenue à rendre compte du 
mode étrange de perception chez les somnambules? Nous ne 
le pensons pas. 11 n’est pas exact de dire que le somnam­
bule magnétique ait les sens engourdis, paralysés.... 11 est 
certain, bien que M. Garcin le conteste, que le sujet entend 
son magnétiseur et le plus souvent ne peut converser avec 
lui qu’à la condition de l’emploi de la parole nettement arti­
culée. En se mettant en rapport avec les autres personnes, il 
les entend également; la transmission du son parait produire 
sur lui la même impression que dans l’état ordinaire ; rien 
n’autorise à affirmer que ce ne soit pas le sens de l’ouïe qui 
fonctionne, et que l'audition s’exerce par un autre mode. Si 
lés autres sens sont inertes dans les premiers moments qui 
suivent l’invasion de la période somnambulique, le magné­
tiseur parvient, du moins chez certains sujets, à en réveiller 
l’activité. Le prétendu isolement des sens n’est donc point 
une condition de l’état somnambulique. On ne peut affirmer 
davantage que la vue des somnambules s’étende à une plus 

-grande distance que la vue ordinaire ; car tes plus grandes 
- distancés auxquelles sont sttüés les objets où se porte la vue 
des somnambules ne Sont rien en comparaison de .celles que 
franchissent les rayons lunnuetix qui frappent nos yen*.

Que dans la Vue à distance des somnambules, les organes 
fonctionnent autrement que dans l’état ordinaire et qu’il en
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récolte des moyens plus perfectionnés d’entrer en rapport 
avec les objets extérieurs, c’est un point incontestable ; mais 
sur quoi se fonde-t-on pour affirmer que le cerveau, au lieu 
de recevoir des impressions par le canal des nerfs, en est 
isolé et n’a plus besoin que de fluides ? Puisque la persis­
tance de l’ouïe (sans parler des autres sens) suffit pour 
prouver que les nerfs continuent de fonctionner, n’est-il pas 
rationnel de conclure qu’ils sont aussi les instruments des 
sensations dont le mécanisme nous échappe? Remarquons 
en outre que, même dans le cas où l’hypothèse de M. G arc in 
serait vraie, on n’en serait pas plus autorisé à dire que l’âme 
se trouve dégagée de» sens, affranchie de ses liens 
car, en supposant que le caveau reste momentanément le 
seul organe de la vie de relation, ce n’en est pas moins un 
organe matériel, un lien mortell’âme aurait changé ses 
instruments, mais sans en être plus dégagée du corps, et 
la question de l’immatérialité de l’âme demeurerait intacte,

M. Garcin n’a pas cru déroger en consacrant un chapitre 
à la question des communications avec les esprits, et nous 
le félicitons de son courage, car il en faut pour braver les 
sarcasmes qui, en France, accueillent ce sujet grandiose ; 
mais nous regrettons que cette partie de son ouvrage soit 
trop peu approfondie. Quant à ce qu’il dit des tables par­
lantes, ce n’est en quelque sorte qu’une mention pour ordre.

11 a inséré des discours étendus de somnambules : ce sont 
des dissertations pleines d’intérêt, qui seront Vues avec fruit, 
et qui, nous l’espérons, encourageront à recourir plus qu’on 
ne l’a fait jusqu’ici à ces êtres privilégiés qui vivent d’une 
vie .à part, qui voient, sentent et réfléchissent autrement que 
nous, et qui pourront apporter à la science le tribut de leurs 
méditations.

Quelque opinion qu’on adopte sur le systèm e de JL Gar­
cin, on applaudira & ses études consciencieuses, à æ s ca­
rieuses recherches, et sonMvré tiendra une place distinguée 
dans l’feéstoire d o  magnériaaor.
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OBSERVATIONS SUR LES TABLES TOURNANTES. Brochure in4 . Dijon, 
imprimerie de Lolreau-Feuchot. 1893.

De tontes les théories proposées pour expliquer la rota­
tion des tahles et autres objets analogues, il n’en est aucune, 
à mon avis, qui soit aussi vraisemblable que Celle dont ce 
modeste écrit renferme l’expression. Nous allons, par de 
courtes' citations, mettre nos lecteurs à même de la juger.

L’auteur, par un motif qui nous est inconnu, a signé : de 
La Giroudièbs,  mais ce nom est taux ; il s’appelle L*** et 
est connu par de bons travaux relatifs au magnétisme con­
sidéré dans quelques faits de l’ordre physique.

M. L*** a donné à cet opuscule la forme d’une lettre.
Le début rappelle que tout ce qui n’est pas habituel au vul­

gaire lui parait incroyable, et que les savants n’acceptent les 
phénomènes nouveaux que quand ils peuvent les expliquer. 
C’est pour leur éviter cette opposition traditionnelle que 
l’auteur propose une explication scientfique du fait en 
question.

Une fois ces généralités posées, U. L*** passe en revue 
l ’histoire du mesmérisme devant les corps savants français, 
e t  montre la nécessité, pour l’Académie de médecine, de re­
faire, pour le présent, le travail que la commission Husson 
a  f û t  pour la période comprise entre 1784 et 1825. 11 y a 
au tan t de différence entre le magnétisme de nos jours et ce 
dern ier qu’il y en avait alors entre celui-ci et celui du 
tem ps de Mesmer. De là l’obligation impérieuse de procéder 
à  u n  nouvel examen dans lequel serait compris le phéno­
m ène des tables moving ; et pour préparer la savante com­
pagn ie  à voir sans effroi le nouveau venu, il s’efforce d’en 
fa ire  comprendre l’origine et les analogies par la comparaison 
f o r t  ingénieuse que veki :

a On sait généralement que la pile de Voîta se compose 
d ’u n  nombre plus ou moins considérable d'éléments ou de 
cou p les, tous mis en communication par des corps conduc­
t e u r s  interposés. Chaque couple est formé de deux plaques 
d e  métaux différents mis en contact. Cet appareil, personne
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n’en doute plus, parce qu’on y a été conduit graduellement, 
produit, étant isolé, un courant électrique qui peut acquérir 
une intensité telle, par le nombre des couples et leurs di­
mensions, qu'on pourrait, ainsi que je Fai dit, foudroyer un 
bœuf par son moyen. Eh bien ! là dedans rien ne parait 
maintenant extraordinaire, inimaginable, incroyable, ébou­
riffant, etc.; et cependant cette force énergiqu et formida­
ble naît de la mise en rapport de quelques plaques de mé­
taux que nous regardons dans la nature comme des corps 
inertes, et que nous pousserions dédaigneusement avec te 
pied, comme privés de toute vie, de toute action.

u Si, au lieu de former Une. pile avec de tels éléments, on 
la compose de couples humains ; qu'on mette ces couples en 
rapport l^s uns avec les autres en formant une chaîne.; si 
on n’oublie pas alors que. l'homme est un foyer de vie, de 
force et de mouvement, que le mouvement chez les jeunes 
gens et les enfants surtout1 est tellement surabondant, qu’on 
les voit presque toujours gambader, courir les uns après les 
autres, après des papillons, après rien ; que tous nos mem­
bres obéissent à ces mouvements voulus ; que tout ce qui est 
matière eh nous est subordonné à ce qui commande en nous ; 
si, dis-je, on a tous ces faits présents devant les yeux, ou 
ne sera guère:étonné, je pense, en voyant se développer 
dans une semblfible pile Un courant, une force qui, après 
avoir saturé une, table que l’on entoure et sur laquelle on 
pose légèrement les mains, et l’avoir incorporée pour ainsi 
dire à la pile humaine, l’entraîne dans le sens du courant 
qui s’est développé. Si l’on ne perd pas de vue que la. force 
'qui se produit dans ce cas est précisément celle qui fait obéir 
nos membres ; que, si d’un côté l’obstacle offre une masse 
inerte considérable, il y a de l’autre une somme de forces 
qui s’ajoutent, dans la chaîne, les unes aux autres pour vain­
cre la résistance ; que si ces forces sont nombreuses et le 
courant énergique, la somme des volontés, lorsqu’elles agis­
sent d'accord et avec unité; est toujours proportionnelle et 
peut facilement commander le mouvement comme il est com­
mandé à nos organes, on ne devra nullement être étonné 
que la table, pour ainsi dire incorporée, ainsi que nous l’a­
vons dit, à la pile humaine, suive elle-même toutes les di­
rections du courant qui Fa déjà mise en mouvement, et 
obéisse h la volonté. Il parait même qu’une seule volonté 
suffit, sous là condition de la neutralité ;des autres, pour que 
la table obéisse, tant l’esprit qui commande est a  une na­
ture supérieure à la matière qui^ obéit. Aussi celui qui ne
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pouvait ni se tromper ni nous trompér a dit qu’avec la foi on 
pfluvajt rèBûuei* des montagnes ; . . . . . . .
•  •  •  •  a •  a a a, • ' • 1 ’ ' a ! a • ‘ a 1 • '  • ■ • ' •' *

« L’idée d’unes pile ou chaîne humaine ne date pas d’hier, 
et, dans .la pratiqué du magnétisme, on l’a souvent em­
ployée Comme moyen thérapeutique. Qu’on ouvre un ou­
vrage de. magnétisme, on est presque assuré d’en rencon­
trer diesBxemples. Je me trouve avoir SoùS la’ôihih Y Hermès, 
2* annéç, tpme li, p. Ad, et je vois qu’une inflammation de'^ 
poitrine , qui ^  présentait avec des caractères très-alar­
mants, â été traitéq avec le plus grand succès en employant 
une chaîne de ’éifiq personnes formant un circuit ferme.par 
suite de ^application stir divers points du corps de la ma­
lade, dèsr, extrémités de cette chaîne. Une1 force très-énergi­
que s’était donc développéej curative, dans ce cas, par suite 
de la ferme volonté de la part des expérimentateurs d’attein­
dre ce but ; mais elle eût pu devenir cause de rotation, ap-, 
pliquée à une table. ;

« Puisque ’lai santé peut se communiquer, on conçoit 
qu’uae pile ou chaînedans laquelle entreraient comme élé­
ments des personnes d’une santé douteuse ou même atteintes 
de maladies plus ou moins graves et de nature à se com­
muniquer, puisse offrir quelquefois des résultats fâcheux. Si 
l’on a vu des personnes légèrement indisposées se trouver 
guéries sans autre secours que la chaîne ; d’un autre côté, : 
on pëùt‘ redouter, chez des personnes très-sensibles à l’ac­
tion magnétique, des agacements de nerfs, des malaises, des 
maux de cœur, des crises nerveuses, dès syncopes ; le som­
nambulisme même peut se produire, et ce ne serait pas tou­
jours sans danger ; car tel somnambule, touché par des per-. 
sonnes avec lesquelles il n’est pas en rapport, peut prendre 
des convulsions. Puis, se trouverait-il toujours là quelqu’un 
connaissant le magnétisme et capable de faire cesser cet 
état si extraordinaire? »

On le voit, cette hypothèse repose sur une analogie frap­
pante et qui ne choque nullement les connaissances physi­
ques. - Cette ressemblance suffira-t-elle pour en faire ad­
mettre la justesse? C’est douteux pour le moment, parce 
que les parvenus de la science sont, comme ceux de la for­
tune, peu disposés à bien accueillir les parents pauvres qui 
leur arrivent ; mais elle restera pour attester que les idées 
mystiques n’absorbent pas Fesprit de tous les magnétiseurs.

by



— 712 —
Plusieurs, en effet, cultivent les sciences inductives et peu­
vent trouver des rapports scientifiques dans des laits que la  
masse regarde comme surnaturels.

Pour ma part, je suis très-heureux d'avoir vu se produire 
cette manière d’envisager le mouvement des corps inanimés 
produit par la chaîne. Il me semble que la table représente 
exactement le baquet, et comme la chaîne formé* autour de 
l’un et de l’autre est établie dans des conditions identiques, 
je comprends mieux le mécanisme des crises qui se produi­
saient chez Mesmer. La différence entre les deux appareils 
est si faible, que, en mettant la table sur le dos, et circonscri­
vant par la pensée l'espace qui sépare ses pieds, on a fim age  
d’un baquet vide. De même, un baquet renversé représente 
une table. Cette similitude aurait dû plus tût faire naître 
la pensée qu’une même cause agit dans les deux cas-, mais 
ce qui parait si simple, maintenant qu’on a la comparaison 
sous les yeux, demandait un effort d’intelligence que per­
sonne n’a pu faire*

HÉBERT (de Garnaj).

LA SOMNAMBULE SPIRITUALISTE, mélodie; paroles de A. F a u tillb  
Lzgallois, magnétiseur spiritualiste humanitaire.

Cette composition n’a de magnétique que titre; fauteur 
parait avoir eu en vue un autre objet même que \e spiri­
tualisme ; car il n’en dit mot. Une idée confuse exprimant 
l’Espérance en termes vagues et vulgaires, tel est le fond de 
cette romance.

La musique est & l’avenant des couplets.
ABNETTE.

Le Gérant : HÉBERT (de Garoaj}. 

Pari*. — imprimerie de Pommerel et Moreau,?»*! deaAufuatn*. i ï .
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VARIÉTÉS

Causeries. — On rencontre dans le monde beaucoup 
de gens qui s'ennuient, ne trouvant point de stimulants as­
sez puissants pour leur redonner l'activité de l'esprit et du 
corps : repus, blasés, las de toutes choses, ils vivent sans 
vivre, et la mort ne saurait les priver de rien. On appelle 

gens raisonnables les individus de cette catégorie, qui se 
recrute plus particulièrement dans les corps savants. En 
effet, c’est quand l’bomme a jeté son feu qu’on le trouve 
propre à faire un académicien.

Lorsqu’une vérité éclot dans le cerveau d’un pauvre dia­
ble , on lui donne pour juges les sages que nous venons de 
dire, les repus, les blasés. Voilà le canal par où doit passer 
le génie. Aussi fait-il le plongeon, c’est à qui lui fourrera 
la tète sous l'eau, et rien ne fait rire les immortels comme 
le  désappointement de l’imprudent qui s’est ainsi fourvoyé ; 
sa mésaventure amuse un instant, elle procure l’aliment 
cherché; cela dure quelques jours, puis nos sages se ren­
dorment , le monde applaudit, et tout est pour le mieux. 
Comment s’étonner, dès lors, de voir les vérités les plus évi­
dentes repoussées, et les esprits qui les apportent flétris!

Il y a bien, par-ci par-là, quelques esprits vigoureux en­
core, quelques corps dont le sang n’est point refroidi. Ceux- 
l à  sont tout disposés à protester ; ils se taisent cependant, 
assurés qu’ils sont du danger qu’il y aurait à élever la voix 
et de troubler le sommeil de leurs confrères qui digèrent.

Ici commence pour le révélateur une nouvelle série d’é­
preuves et de déceptions : il faut qu'il s'adresse au public. 
Q u i dit public, dit gens de toutes sortes et de toutes pro-

Tom XIII. — N° lO t. — 10 Déçuiac 186*. 83
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fessions, étrangers aux sciences, ayant à peine la notion du 
juste et de l’injuste, du vrai et du faux, incapables de tirer 
les conséquences d’un fait dès que ce fait sort du cadre ré­
tréci où se traîne leur existence. Le novateur est tombé de 
Charybde en Scylla. S’il veut être compris, il faut qu’il en­
treprenne l’éducation du monde entier. La ligne droite était 
son chemin, le voilà forcé de prendre la ligne courbe. Voilà 
pourquoi il faut un siècle pour répandre une vérité, tandis 
qu’il devrait suffire de quelques heures pour en faire jouir 
le monde.

Depuis combien d’années déjà démontrai-je à la foule le 
plus magnifique des phénomènes 1 Elle voit soulever le cou­
vercle du vase humain par les forces vives de l’intérieur ; 
mais elle ne comprend pas cette nouvelle puissance, pas plus 
qu’elle ne comprenait celle qui est cachée dans l’eau d’une 
marmite. Je fais toucher du doigt ce prodige, et, tout ébahi, 
le public ne voit dans tout ceci qu’une chose propre à divertir 
un moment. Si j’avance, on s’effraie; si je poursuis encore, 
on aperçoit le danger, et nul ne tire d’induction de ces ré­
sultats merveilleux.

L’éducation publique a-t-elle donc faussé les esprits au 
point de leur ôter tout jugement? Il y a là de quoi rebuter 
l’homme le plus entreprenant, le plus dévoué ! Comment se 
fait-il que j’aie persisté si longtemps dans cette sorte d’apos­
tolat? C’est une question que je me suis souvent adressée, 
question toujours suivie d’un moment de découragement 
et de vertige pendant lequel je maudissais le milieu so­
cial qui tolère, que dis-je! qui honore, qui salarie des in­
stituteurs dont la moitié, chargée de la santé publique, flé­
trit, rejette la vérité la plus palpable, la plus évidente et qui 
peut rendre les plus grands services à l’humanité; et dont 
l’autre moitié, du haut de ses chaires académiques, trompe 
la jeunesse par la description mensongère ou tronquée des 
oeuvres magnétiques ou somnambuliques, et provoque le rire 
chez ceux qui ne demandent qu’à croire. Cette légitime co­
lère apaisée, l’hésitation me paraissait un crime. En effet, 
ne pas sauver un homme en péril est une lâcheté ; mais lors-
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qu’on peut en sauver des milliers, la lâcheté devient un 
crime que le remords, à défaut de la société, punit toujours. 
Suivre les impulsions de son cœur n’est point un acte de 
vertu, sans doute ; c’est un simple eifet de la conscience hu­
maine. Je ne restais donc qu’un moment dans cet affaisse­
ment moral, et redevenant l’esclave d’un saint devoir, je me 
remettais au travail, je reprenais mes démonstrations pu­
bliques, et faisant jaillir de mes organes le feu magnétique, 
je plongeais celui-ci dans le sommeil, j ’attirais à moi celui- 
là ; courbant souvent le plus fort sous ma volonté, je provo­
quais à mon gré la colère ou la gaieté, la déraison ou la 
clairvoyance.

Spectacle curieux et plein d’attrait ! J’avais la foule devant 
moi et je manquais d 'observateurs! Car nos savants en étaient 
alors aux petites anguilles, à la recherche de l’insecte qui 
rend malades les pommes de terre — et cela sans trouver 
un remède à la maladie. Il est vrai qu’ayant porté leurs soins 
sur là distillation, ils ont su tirer du grain un abondant al­
cool. Ils en étaient aux petites choses, tandis que le germe 
des plus grandes vérités était jeté sur cette terre. On pourra 
dire un jour : Quoi, cette puissance magnétique si évidente 
était méconnue dans ce dix-neuvième siècle qui nous a légué 
la Vapeur et fait connaître les merveilleux résultats de l’élec­
tricité ! Comment donc se fait-il que tant de souverains — 
qui avaient tout intérêt à protéger la vérité nouvelle — âîènt 
refusé ce soin à la découverte la plus utile aux hommes? Les 
Facultés de médecine et des sciences avaient donc perdu le 
sens commun, pour laisser aux mains des ignorants et pour­
suivre de leurs sarcasmes ce qui seul peut véritablement 
éclairer l’homme, le moraliser et le soulager dans ses souf­
frances? On se demandera ce qu’étaient devenus les Kant, 
les Spinosa, les Leibnitz, les Hegel, les Descartes, les Ba­
con, etc. A leurs places on ne trouvera plus que leurs petits 

Coutins,ces moitiés de philosophes, et l’on déchirera les 
écrits de nos professeurs actuels, on maculera leurs œuvres ; 
car presque toutes contiennent des outrages contre les 
hommes de Cœur qui, confiants dans la justice de leur cause,
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soutinrent les droits de la nature. On maudira peut-être les 
gens qu’aujourd’hui l'on encense ; car le jugement de la pos­
térité sur les hommes et les choses est impartial.

Que les partisans du magnétisme rejettent donc loin d'eux 
ces petites rivalités qui abaissent l'homme au lieu de l’éle­
ver; qu’ils n’aient qu’un grand et noble but, celui de faire 
plus et mieux que tel d’entre eux qui se distingue. Plusieurs 
croient que nous ne leur rendons pas justice. Es se trom­
pent, et ceux qui ue tiennent aucun compte de nos efforts 
n’ont qu’un tort à nos yeux, celui de mal voir.

Je n’en ai pas fini avec mes causeries, j ’ai encore beau­
coup à dire ; je dois signaler à tous l’ennemi commun, le 
nommer même ; j'irai le chercher dans sa chaire, dans ses 
livres, au sein de l’école ou de l’Académie, afin de lui appli­
quer la loi du talion.

Mon âge et mes travaux m’ayant mêlé à beaucoup de faits 
contemporains ignorés aujourd’hui, j’évoquerai de ma mé­
moire ceux de ces faits qui ont eu pour but l’attaque du 
grand principe que nous défendons, laissant dans ombre 
tout ce qui pourrait m’être personnel. Je passerai en revue 
nos ennemis les plus acharnés et les plus renommés. Tant 
pis si le fouet les déchire ! Chaque trahison ou déni de justice 
aura sa mention.

11 y a dans notre pays des sortes dé peau-rouge, espèces 
de sauvages qui sp servent du couteau et du casse-tête pour 
assassiner les gens et les voler. Ces tribunaux en font justice. 
Nous avons une autre espèce d’hommes non moins dange­
reuse, quoique très-civilisée, qui se sert de la calomnie et Ai 
mensonge pour tuer toute vérité contraire à ses intérêts ou 
à ses systèmes, Nulle pénalité n'existe pour cette catégorie 
de malfaiteurs. Cependant les crimes 4e celle-là sont plus 
grands que ceux 4e le première. En effet, un homme est peu 
de chose comparé & la masse, et sa mort n’a que peu eu peint 
d’influence sur les destinées 4o l’humaoitét Q n’en est pas de 
même d’une vérité, Napoléon 1" l’apprit à ses dépens. I*  
vapeur était connue de son temps, les savants lut firent mé­
priser cette puissante, On sait PO gui en advint» Le magné-
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tisme à son toar fut nié & ses yeux par ces peau-btanche, 
et l’immortelle découverte de Mesmer fut méconnue par ce 
grand homme.

Les hommes qui mentent ainsi à la vérité au lieu de la 
rechercher et d’en faire connaître les doux fruits, sont plus 
coupables, je le répète, que les voleurs de grands chemins. 
Mais leur crime est considéré comme une gentillesse, on rit 
de bon cœur de leurs tours d’adresse, sans considérer qu’ils 
perpétuent le mal et empêchent le bien. Combien de fois 
ai-je entendu nos grands savants dire tt Haute voix : I l  fa u t  
tuer, il faut enterrer le magnétisme l

Il n’y aura d’enterré que leur réputation. Mais ici n’est 
point la question.

J’instruirai donc le procès de tous ces félons de la vraie 
science. Le public jugera.

Baron DTJ POTET.

R e v u e  d e »  J o u r n a u x .  — On lit dans le Mémorial 
bordelais, cité par le Siècle e\X E  du 9 décembre.

« Le magnétisme n’a pas dit son dernier mot. Une expé­
rience vient d’ètre faite dans notre département, laquelle, 
au dire des témoins, et ils sont nombreux, démontre sura­
bondamment l’existence du fluide magnétique animal et ses 
merveilleux effets.

« 11 ne s’agit plus de grenouille voltaïque, ni du baquet 
die Mesmer, ni des effluves nerveuses de nos magnétiseurs 
connus. Le moyen employé par les nouveaux expérimen­
tateurs est à la fois plus simple et plus concluant.

« Vous prenez un cordon de caoutchouc ayant deux milli­
mètres de diamètre et une longueur quelconque. Vous en­
filez le long de cette chaîne une quantité suffisante de cre­
vettes bouillies, dont les pattes ont été préalablement cou­
pées. Puis vous placez une extrémité de ce chapelet dans la 
main de la personne sur laquelle les expériences doivent 
ê tre  faites, ayant bien soin de placer l’autre extrémité entre 
vos dents.

« Dans cette position, il vous sera facile d’endormir votre 
su je t du sommeil magnétique, avec un simple effort de vo­
lonté maintenu pendant trois minutes environ.

« Le sommeil une fois venu, le sujet acquiert une lucidité

y
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effrayante : il voit clairement , et explique dans une langue 
élégante et concise, les intentions les plus secrètes des per­
sonnes qui sont mises en communication avec lui. Il devient 
un miroir fidèle de l’état moral de l’expérimentateur, sa 
doublure, son second moi, à tel point que ce dernier ne 
peut avoir de sentiment ou d’idée qui ne soit aussitôt trans­
mis à la personne somnambulisée.

« Ces tentatives magnétiques, répétées à diverses reprises, 
ont produit constamment les mêmes résultats.

« Tel est du moins le témoignage qui nous est apporté par 
diverses personnes Jjonorables, dont le caractère et l’éduca­
tion nous ont paru une garantie suffisante en attendant que 
la science se prononce sur un point si susceptible de con­
troverse. »

Cet article a bien l’air d’un canard; mais, fût-il sérieux, 
le procédé n’aurait nul avantage sur les moyens habituelle­
ment usités. En effet, d’abord il n’est pas plus simple, au 
contraire, puisqu’il nécessite l’emploi d’ingrédiens, et que 
les autres s’en passent ; ensuite il ne serait praticable que 
dans les endroits rapprochés de la mer, où les crevettes se 
pèchent. Et puis, est-il bien agréable d’avoir sous le nez un 
chapelet d’animaux exhalant l’odeur de marée?

Tout cela n’est pas merveilleux d’invention, et si c’est une 
plaisanterie elle ne fait pas grand honneur & l’esprit de son 
auteur.

HÉBERT (de G amay).
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MÉMOIRES DE LA BARONNE D'OBERKIRCH, sur la cour de Louis XVI 
et la société française avant 1789. 2 vol. in-18. Paris, Charpentier, 1855.

Ces Mémoires, publiés récemment par M. le comte de 
Montbrison, petit-fils de l’auteur, sont dédiés à S. M. l’em­
pereur Nicolas, à cause de la place immense qu’occupait sa 
mère dans le cœur et les souvenirs de M°“ d’Oberkirch, et 
des nombreuses lettres qu’en renferme son livre.

On a beaucoup écrit sur les mœurs de ce temps ; mais tout 
n’a pas été dit, aussi trouve-t-on ici des détails fort curieux 
su r les sciences occultes, la divination, les pressentiments, 
les apparitions, le magnétisme, etc. Les passages que nous 
allons citer feront voir sous un aspect nouveau des hommes 
e t  des choses qui intéressent vivement nos lecteurs.

M”* d’Oberkirch était & Strasbourg lorsque Marie-Antoi­
n e tte  fit son entrée en France, elle dit, tome I” , p. 35 :

« On avait élevé, pour recevoir l’archiduchesse, un pa­
villon composé de trois parties dans l’ile du Rhin. Je ne sais 
q u i imagina d’y placer de sottes tapisseries représentant 
Médée et Jason, avec leurs massacres et leurs querelles de 
m énage. La princesse en fut frappée, et sa suite autant qu’elle.

« — Ah ! dit la jeune dauphine à sa femme de chambre 
« allemande, voyez quel pronostic ! »

E t ,  en parlant de l’avénenïent de Louis XVI au trône :

« Ce nouveau règne s’ouvrait avec les espérances les plus 
b rillan tes  et les mieux justifiées. L’Alsace, qui se souvenait 
d e  Marie-Antoinette, fut particulièrement attentive à cet 
a v e n i r ;  cependant le baron de Wurmser fit remarquer que
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les princesses de la maison d’Autriche ne portaient pas bon­
heur à la France!.... » Page 56.

Ceci peut n’ètre que conjecture, mais voilà quelque chose 
de positif. Mœ* d’Oberkirch raconte que ayant été faire une 
visite à S. Em. le çardinal de Rohan, prince-évêque de Stras­
bourg, ils causaient familièrement, «lorsqu’un huissier, 
dit-elle, ouvrant les deux battants de la porte, annonça :

« — Son Excellence M. le comte de Cagliostro ! »
« Je tournai promptement la tête. J’avais entendu parler 

de cet aventurier depuis mon arrivée à Strasbourg, mais

{*e ne l’avais pas encore rencontré. Je restai stupéfaite de 
e voir entrer ainsi chez l’évêque, de l’entendre annoncer avec 

cette pompe, et plus stupéfaite encore de l'accueil qu’il reçut. 
Il était en Alsace depuis le mois de septembre (1780), et il 
y faisait un bruit incroyable, prétendant guérir toutes sortes 
de maladies. Comme il ne recevait pas d’argent et qu’au 
contraire il en répandait beaucoup parmi les pauvres, il 
attirait la foule chez lui malgré la non réussite de sa panacée. 
11 ne guérissait que ceux qui se portaient bien ou au moins 
ceux chez lesquels l’imagination était assez forte pour aider 
le remède, etc.

« 11 n’était pas absolument beau, mais jamais physionomie 
plus remarquable ne s’était offerte à mon observation. 11 
avait surtout un regard d’une profondeur presque surnatu­
relle; je ne saurais rendre l’expression de ses yeux : c’était 
en même tempe de la flamme et de la glace; il attirait et il 
repoussait; il faisait peur et il inspirait une curiosité insur­
montable. On tracerait de lui deux portraits différents, res­
semblants tous deux et aussi dissemblables que possible. »

Ce portrait est complété par les quelques mots suivants, 
relatifs à Necker, qui se trouvent à la page 26à :

« Je fus frappée de sa ressemblance inouïe avec Cagliostro, 
m us sans son étincelant regard, sans sa physionomie étour­
dissante. C'était un Cagliostro guindé, aux formes roides et 
désagréables ; un vrai bourgeois de Genève. »

Reprenons le récit de la rencontre de l'auten’ avec Ca­
gliostro, page 129 et suivantes :

« . . . . A peine le cardinal l’aperçut-il, qu’il courut 
au-devant de lui, et, pendant qu’il saluait à  la porte, il lai 
dit quelques mots que je ne cherchai pas à entendre. Tous
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deux revinrent vers nous; je m’étais levée en même temp9 
que l’évêque, mais je me hâtai de me rasseoir, ne voulant 
pas laisser croire à cet aventurier que je lui accordais quel­
que attention. Je fus bientôt contrainte de m’en occuper, 
néanmoins, et j ’avoue en toute humilité aujourd’hui que je 
n’eus pas à m en repentir, ayant toujours beaucoup aimé 
l’extraordinaire.

« Son Eminence trouva 1§ moyen, au bout de cinq minu­
tes, et quelque résistance que j’y fisse, ainsi que M. d’Ober- 
kirch, de nous mettre en conversation directe; elle eut le 
tact de ne pas me nommer, sans quoi je serais partie sur- 
le-champ ; mais elle le mêla dans nos propos et nous dans 
les siens; il fallut bien se répondre. Cagliostro ne cessait 
de me regarder; mon mari me fit signe de partir; je ne vis 
pas ce signe, mais je sentis ce regard entrant dans mon sein 
comme une vrille, je ne trouve pas d’autre expression. Tout 

, à coup il interrompit M. de Rohan, lequel, par parenthèse, 
s’en pâmait de joie, et me dit brusquement :

« — Madame, vous n’avez pas de mère, vous avez à peine 
« connu la vôtre, et vous avez une fille. Vous êtes la seule 
« fille de votre famille, et vous n’aurez pas d’autre enfant 
« que celle que vous avez déjà. »

« Je regardai autour de moi, si surprise que je ne suis

{>as revenue encore d’une telle audace s’adressant à une 
èmme de ma qualité. Je crus qu’il parlait à une autre, et 

je ne répondis pas.
« — Répondez, madame, reprit le cardinal d’un air sup- 

« pliant.
« — Monseigneur, Mm* d’Oberkirch ne répond qu’à ceux 

« qu’elle a l’honneur de connaître, sur pareilles matières, 
« répliqua mon mari d’un ton presque impertinent. »

« 11 se leva et salua d’un air hautain; j’en fis de même; 
Le cardinal embarrassé, accoutumé à trouver partout des 
courtisans, ne sut quelle contenance tenir. Cependant il s’ap­
procha de M. d’Oberkirch (Cagliostro me regardait toujours), 
et lui adressa quelques mots d’une si excessive prévenance, 
qu’il n’y eut pas moyen de s’y montrer rebelle.

# — M. de Cagliostro est un savant qu’il ne faut pas trâi- 
« ter comme un homme ordinaire, ajouta-t-il ; demeurez 
« quelques instants, mon cher baron; permettez à M“* d’O- 
« berkirch de répondre; il n’y a là ni péché, ni inconve-
« nance, je vous le promets....................................................
# M“ e la baronne, dites-nous si M. de Cagliostro 9’est 
« trompé ; dites-nous-le, je vous en supplie.
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« — 11 ne s’est point trompé dans ce qui concerne le passé,

« répliquai-je, entraînée par la vérité.
« — Et je ne me trompe pas davantage en ce qui con- 

« cerne l’avenir, répondit-il d’une voix si cuivrée, qirelle re- 
« ternissait comme une trompette voilée de crêpe. »

La suite des Mémoires apprend que cette prédiction s’est 
en effet réalisée. L’auteur continuç :

« Il faut bien que je l’avoue, j’eus en ce moment un irré­
sistible désir de consulter cet homme, et la crainte de con­
trarier M. d’Oberkirch, dont je savais l’éloignement pour ces 
sortes de mômeries, put seule m'en empêcher. Le cardinal 
restait bouche béante ; il était visiblement subjugué par cet 
habile jongleur, et ne l’a que trop prouvé depuis. Ce jour-là 
restera irrévocablement gravé dans ma mémoire. J’eus de la 
peine à m’arracher à une fascination que je comprends dif­
ficilement aujourd’hui, bien que je ne puisse la nier.

« Je n’en ai pas fini avec Cagliostro, et ce qui me reste à 
dire de lui est au moins aussi singulier et plus inconnu en­
core. 11 prédit d’une manière certaine la mort de l’impéra­
trice Marie-Thérèse, à l’heure même où elle rendait le der­
nier soupir. M. de Rohan me le dit le soir même, et la nou­
velle n’arriva que cinq jours après. »

Page 143, M"* d’Oberkirch donne de nouveaux détails 
sur le même sujet, et apprécie les facultés de cet homme 
étrange. A propos d’une invitation à dîner chez le cardinal, 
où Cagliostro pouvait se trouver, elle dit :

« Nous hésitâmes longtemps avant de répondre au prince. 
M. d’Oberkirch avait grande envie de refuser, et moi tou­
jours, au contraire, ce désir inconcevable de revoir le , 
ainsi que l’appelait mon mari. La crainte d’être impolis en­
vers Son Eminence nous décida à accepter. J*avoue que le 
cœur me battait au moment où j’entrai chez le cardinal ; c’é­
tait une crainte indéfinissable, et qui n’était pourtant pas sans 
charme. Nous ne nous étions pas trompés : Cagliostro 
était là.

« Dès qu’il m’aperçut, il me salua très-respectueusement;. 
je lui rendis son salut sans affectation de hauteur ni de 
bonne grâce. Je m’étais promis de ne me singulariser en rien, 
d’accepter comme les autres la science merveilleuse de Fa- 
depte, ou du moins d’en avoir l’a ir , mais de ne jamais me 
livrer avec lui , ni lui donner l’occasion d’étaler sa fatuité
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pédante, et surtéut de ne point permettre qu’il franchît le 
seuil de notre porte.

« Jamais on ne se fera une idée de la fureur de passion 
avec laquelle tout le monde se jetait à sa tète ; il faut l’a­
voir vu. On l’entourait, on l’obsédait; c’était à qui obtien­
drait de lui un regard, une parole. Et ce n’était pas seule­
ment dans notre province; à. Paris, l’engouement était le 
même. Une douzaine de femmes de qualité, plus deux co­
médiennes , l’avaient suivi pour ne point interrompre leur 
traitement, et la cure, feinte ou véritable, d’un officier de 
dragons qui passait pour fort malade acheva de le diviniser.

« Je ne savais pourquoi le cardinal tenait à me gagner 
plus qu’une autre. Nous étions une quinzaine de personnes, 
et lui ne s’occupa que de moi. 11 mit une coquetterie raf­
finée à m’amener à sa manière de voir. 11 me plaça à sa 
droite, ne causa presque qu’avec moi, et tâcha, par tous 
les moyens possibles, de m’inculquer ses convictions. . . .

« Nous causâmes ainsi presque toute la soirée, et je finis 
par découvrir le but de ses cajoleries ; le pauvre prince n’a­
gissait pas de lui-même. Gagliostro savait mon amitié intime 
avec la grande-duchesse (de Russie), et il avait insisté près 
de son protecteur pour qu’il me persuadât de son pouvoir 
occulte, afin d’arriver par moi à Son Altesse Impériale. Le 
plan n’était pas mal conçu, mais il échoua devant ma vo­
lonté; je ne dis ma raison, elle eût été insuffisante; je ne 
dis pas ma conviction, je la sentais ébranlée. Il est certain 
que si je- n’avais pas dominé le penchant qui m’entraînait 
vers le merveilleux, je fusse devenue moi aussi, peut-être, 
la  dupe de cet intrigant. L’inconnu est si séduisant! Le 
prisme des découvertes et des sciences astrologiques a tant 
d ’éclat! Ce que je ne puis dissimuler, c’est qu’il y avait en 
Gagliostro une puissance démoniaque; c’est qu’il fascinait 
l’esprit, c’est qu’il domptait la réflexion. Je ne me charge 
pas d’expliquer ce phénomène, je le raconte, laissant à de 
p lus instruits que moi le soin dTen percer le mystère. »

Nous allons passer en revue maintenant un ordre de faits 
différents, mais non moins étonnants. M“' d’Oberkirch passa 
u n e  partie de sa jeunesse à Montbéliard, dans l'intimité de 
l a  famille de S. A. R. le duc de Wurtemberg. Elle ra­
conte qu’en 1772, la princesse Dorothée, qui épousa en„ 
su ite  le grand-duc Paul et devint ainsi impératrice de Russie >
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mère de l’empereur Alexandre et du czar actuel, avait gagné 
un rhum e, et elle aussi.

« Nous gardâmes la chambre;... et je ne sais pourquoi 
nous primes l’idée de songer aux événements publics et de 
nous occuper de l’agrandissement de la Russie par le partage 
de la Pologne. J’ai déjà remarqué que la princesse semblait 
avoir un pressentiment de sa future grandeur. Elle s’inté­
ressait à cette grande puissance dû nord plus qu’à aucune 
autre. Nous nous livrâmes à des conjectures et à des dis­
cours fort sensés au sujet de ce partage, tout en éternuant 
et en buvant de la tisane de réglisse. »

Quatre ans plus tard , lorsqu’il fut question du mariage 
de la princesse, l’auteur note que la mère de celle-ci, malgré 
la grandeur de l’alliance, en était fort chagrine et disait en 
pleurant :

« 11 arrive souvent des malheurs aux czars, et qui sait le 
« sort que le ciel réserve à ma pauvre fille! »

« Elle s’est heureusement trompée; son instinct maternel 
est en défaut jusqu’ici. » Page 72.

A la date du 2 septembre 1782, page 405, on lit encore :

« Mme la princesse de Montbéliard pleura avec moi toute 
la soirée. Malgré le bonheur dont jouissait cette fille chérie, 
elle avait les plus tristes pressentiments. Grâce au ciel, ils 
me se sont pas réalisés; »

A l’époque où ces lignes ont été mises au net (1789), 
rien ne justifiait ce triste présage, mais la fin tragique de 
l’empereur Paul, en 1801, donna raison à cet avertissement 
mystérieux.

Ce prince lui-même avait été prévenu de sa mort pro­
chaine par une apparition extraordinaire de Pierre I". D en 
fit le récit, un soir, en soupant, durant le célèbre voyage 
qu’il fit en 1782, sous le titre de comte du Nord. M“* d’O- 
berkircb rapporte ainsi ses paroles, page 366 :

« Je ne sais comment on parla de pressentiments, de rê­
ves, de présages; chacun raconta son histoire, et l’appuya 
des meilleures preuves possibles. Le grand-duc, qui jusque- 
là avait été très-aimable, ne disait plus un mot.
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« Et voua, monsieur, lui demanda le prince de Ligne, qui 

« nous avait précédées à Bruxelles, et que nous y retrou- 
« viens, est-ce que vous n’avez rien à nous répondre? La
* Russie est-elle exempte du merveilleux? Les sorciers et 
« les diables vous ont-ils épargnés dans leurs maléfices, 
« ainsi que disaient les anciens? »

« Le grand-duc secoua la tête.
« — Kourakin sait bjen, répliqua-t-il, que j’aurais à ra- 

« conter si je le voulais, tout comme les autres. Mais je tâche 
« d’écarter les idées de ce genre ; elles ne m’ont que trop 
« tourmenté autrefois. »

« Personne ne répondit. Le prince regarda son ami, et re­
prit avec un sentiment de tristesse :

« — N’est-ce pas, Kourakin, qu’il m’est arrivé quelque 
« ch ose d’étrange?

« — De si étrange, monseigneur, que malgré le respect 
« que je dois à vos paroles, je n’ai pu regarder ce fait que 
« comme un jeu de votre imagination.

« — C’est vrai, c’est vrai; et si M“* d’Oberkirch veut me 
« promettre de n’en jamais parler à ma femme, je vais vous 
« le raconter. Je vous prie également, messieurs, de me gar- 
« der ce secret diplom atique,ajouta-t-il en souriant, car il
* ne me plairait pas de voir courir dans toute l’Europe une 
« histoire de revenant racontée par moi et sur moi. *>

« Chacun donna sa parole; quant à moi je l’ai fidèlement 
tenue et je n’y manquerai point. Ces Mémoires, s’ils parais­
sent, ne verront le jour qu’à «ne époque où la postérité, 
déjà commencée, ne s’occupera guère de si peu de chose.

« — J’étais un soir, ou plutôt une mat, dans les rues de 
« Saint-Pétersbourg, avec Kourakin et deux valets. Nous
< étions restés longtemps chez moi, & causer et à fumer, et
* l’idée nous vint de sortir du palais, incognito, pour voir la 
« ville au clair de lune. H ne faisait point froid, les jours se 
« rallongeaient ; c’était un de ces moments les plus doux de 
« notre printemps, si pâle en comparaison de ceux du Midi.
« Nous étions gais; nous ne pensions à rien de religieux, ni 
« de sérieux même, et Kourakin me débitait mille plaisante- 
« ries sur les passants très-rares que nous rencontrions. Je
< marchais devant, un de nos gens me précédait néanmoins, 
« Kourakin restait de quelques pas en arrière, et l’autre do- 
« mestique nous suivait un peu plus loin. La lune était claire, 
« on aurait pu lire une lettre, aussi les ombres, par opposi-
* don, étaient longues et épaisses. Au détour d'une rue, dans 
« l’enfoncement d’une porte, j’aperçus un homme grand et
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« maigre, enveloppé d’un manteau, comme un Espagnol, 
t avec un chapeau militaire très-rabattu sur les yeux. Il pa-
* raissait attendre, et, dès que nous passâmes devant lui, il 
‘ sortit de sa retraite, et se mit à ma gauche, sans dire un
• mot, sans faire un geste. 11 était impossible de distinguer
• ses traits; seulement ses pas, en heurtant les dalles, ren-
< daient un son étrange, semblable à celui d'une pierre qui 
« en frappe une autre. Je fus d’abord étonné de cette ren- 
« contre; puis il me parut que tout le côté qu’il touchait 
« presque se refroidissait peu à peu. Je sentis un frisson
< glacial pénétrer mes membres, et me retournant vers Kou- 
c rakin, je lui dis :

< — Voilà un singulier compagnon que nous avons là.
« — Quel compagnon ? me demanda-t-il.
< — Mais celui qui marche à ma gauche, et qui fait assez

< de bruit, ce me semble.
< Kourakin ouvrait des yeux étonnés, et m'assura qu’à 

« ma gauche il ne voyait personne.
< — Gomment 1 tu ne vois pas à ma gauche un homme 

« en manteau, qui est là entre le mur et moi?
« — Votre Altesse touche le mur elle-même, et il n’y a 

« de place pour personne entre le mur et vous. »
« J ’allongeai un peu le bras; en effet, J je sentis de la

< pierre. Cependant l’homme était là, toujours marchant de
< ce même pas de marteau, qui se réglait sur le mien. Je
< l’examinai attentivement alors, et je vis briller, sous ce
* chapeau d’une forme singulière, je l’ai d it, l’œil le plus
< étincelant que j ’aie rencontré ni depuis ni avant. Cet œil 
€ me regardait, me fascinait; je ne pouvais pas en fuir le 
« rayon.

« — Ahl dis-je à Kourakin, je  ne sais ce que j’éprouve,
< mais c’est étrange !

« Je tremblais non de peur, mais de froid. Je me sentais
< peu à peu gagner jusqu’au cœur par une impression que 
t rien ne peut rendre. Mon sang se figeait dans mes veines. 
« Tout à coup, une voix creuse et mélancolique sortit de
< ce manteau qui cachait sa bouche et m’appela par mon 
« nom :

« — Paul !
« Je répondis machinalement, poussé par je ne sais quelle 

i puissance :
« — Que veux-tu?
« — Paul ! répéta-t-il.
« Et cette fois l’accent était plus affectueux et plus triste

Digitized by L » o o Q L e



-  727 —
<- encore. Je ne répliquai rien, j’attendis; il m’appela de nou- 
.■ veau et ensuite il s’arrêta tout court. Je fus contraint d’en 
« faire autant.

« — Paul, pauvre Paul, pauvre prince ! »
« Je me retournai vers Kourakin, qui s’était arrêté aussi.
« — Entends-tu, lui dis-je ?
« — Rien absolument, monseigneur, et vous? »
« Quant à moi, j ’entendis; la plainte résonnnait encore à 

u mon oreille. Je fis un effort immense et je demandai à cet 
« être mystérieux qui il était et ce qu’il me voulait.

« — Pauvre Paul ! Qui je suis ? Je suis celui qui s’inté- 
« resse à toi. Ce que je veux? Je veux que tu ne t’attaches 
a pas trop à ce monde, car tu n’y resteras pas longtemps.
« Vis en juste si tu désires mourir en paix, et ne méprise pas 
« le remords, c’est le supplice le plus poignant des âmes. *

« Il reprit son chemin en me regardant toujours de cet 
u œil qui semblait se détacher de sa tête ; et, de même que 
« j ’avais été forcé de m’arrêter comme lui, je fus forcé de 
« marcher comme lui. Il ne me parla plus, et je ne sentis 
« plus le désir de lui adresser la parole. Je le suivais, car 
« c’était lui qui dirigeait la marche, et cette course dura plus 
u d’une heure encore en silence sans que je puisse dire par 
«< où j’ai passé. Kourakin et les laquais n’en revenaient point.
« Regardez-le sourire; il croit encore que j’ai rêvé tout 
« cela.

« Enfin, nous approchâmes de la Grande-Place, entre le 
« pont de la Newa et le palais des sénateurs.

« L’homme alla droit vers un endroit de cette place, où 
« je le suivis, bien entendu ; et là, il s’arrêta encore.

« — Paul, adieu ! Tu me reverras ici et ailleurs encore. »
« Puis, comme s’il l’eût touché, son chapeau se souleva 

« légèrement tout seul. Je distinguai alors très-facilement 
n son visage. Je reculai alors malgré moi : c’était l’œil d’ai- 
« gle, c’était le front basané, le sourire sévère de mon aïeul 
.1 Pierre-le-Grand. Avant que je fusse revenu de ma surprise,
« de ma terreur, il avait disparu.

* C’est à cette même place que l’impératrice élève le mo- 
« nument célèbre qui va bientôt faire l’admiration de toute 
« l’Europe et qui représente le czar Pierre à cheval. Un im- 
« mense bloc de granit, un rocher est la base de cette sta- 
« tue. Ce n’est pas moi qui ai désigné à ma mère cet en- 
« droit choisi ou plutôt deviné d’avance par le fantôme, et 
« j’avoue qu’en y retrouvant cette statue je ne sais quel sen- 
« timent s’emparera de moi. J ’a peur d’avoir peur, malgré
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* le prince Kourakin, qui veut me persuader que j’ai rêvé 
« tout éveillé en me promenant dans les rues.

« Je me souviens du moindre détail de cette vision, car 
u c’en était une, je persiste à le soutenir. Il me semble que 
« j’y suis encore. Je revins au palais, brisé comme si j’avais 
« fait une longue route et littéralement gelé du côté gauche.
« Il me fallut plusieurs heures pour me réchauffer dans un 
« lit brûlant et sous des couvertures.

« J’espère que mon histoire est complète et que vous ne 
« m’accuserez pas de vous l’avoir fait attendre sans mérite. »

# — Savez-vous ce qu’elle prouve, monseigneur, pour- 
« suivit le prince de Ligne ?

« — Elle prouve que je mourrai jeune, monsieur..............
« ................................................................................................ »

Le tome II contient plusieurs faits du même genre. On y 
trouve annoncée la mort prochaine et violente de deux autres 
souverains, Louis XVI et Gustave III, et l’avénement d’un 
troisième, Louis XVIII. Mais dans ces nouvelles prophéties, 
la scène change, le somnambulisme intervient. Celui-ci re­
porte les idées au magnétisme et fournit à l’écrivain l'occa­
sion de parler de Mesmer et des frères Puységur. Ces frag­
ments sont forts longs ; mais ils éclaircissent tant de points 
douteux qu’on en trouvera la lecture intéressante.

Mm* d’Oberkich ne parle tant des rois que parce qu’elle 
vivait dans l’intimité des plus grands personnages de cette 
époque, aussi son livre est-il plein d’anecdotes de cour. 
Liée par l’esprit et le cœur avec la duchesse de Bourbon, 
celle-ci l’appelle à  Paris en 178A. Là, elle est témoin des 
principaux événements et se trouve initiée à mille confi­
dences. C’est ainsi qu’elle raconte, comme les ayant enten­
dues à Petit-Bourg, les prédictions suivantes :

« 29 mai. — Nous restâmes fort tard au jardin ; on conta 
des histoires de revenants ; chacun dit la sienne ; et quand 
nous nous séparâmes, nous n’étions peut-être pas très-ras- 
surés.

« M"" de Sérent assura que Monsieur, comte de Pro- , 
vence (depuis Louis XVIII), faisait des pratiques infernales 
avec le comte de Modène, qui lui avait fait voir le diable.
Ce diable-là était un beau jeune homme dont tous les signes

X
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de diablerie se bornaient à de jolies petites cornes. Il avait 
fait lire Monsieur dans un grand livre tout rouge et tout en­
flammé, et il y avait lu, en très-distincts caractères, qu’il 
serait roi un jour, ce qui nous fit frisonner quand Mm* de 
Sérent le raconta. Il lui fut ajouté qu’il verrait trois fois ce 
même diable, et que la dernière il serait très-près de sa fin.

« Le comte de Modène, espèce d’adepte aussi curieux que 
Cagliostro, donnait cette histoire pour certaine et préten­
dait y avoir assisté. » Page 78.

A la page 98, en parlant du roi de Suède Gustave III, 
qui était à Paris, voyageant sous le nom de comte de Haga, 
elle dit :

« C’était un charmant prince, pour lequel je me sentis une 
respectueuse sympathie... Cette physionomie sévère et haute 
semble marquée d’une certaine expression de fatalité. Du 
reste, il croit beaucoup aux sciences occultes, et je l’ai en­
tendu assurer qu’il y avait à Stockholm, sur le port, une de­
vineresse à laquelle il avait foi et qu’il consultait sans cesse 
sous de nouveaux déguisements. Nimporte lequel il prît, elle 
lui disait toujours la même chose, qu’il mourrait jeune et de 
mort violente............................................................................•>

On sait qu’il fut assassiné le 16 août 1792.
M”* d’Oberkirch note ensuite, page 102, des particula­

rités relatives au magnétisme, et donne la preuve que toute 
la société était émue par l’idée des faits.

« 11 juin. — Je fus chafmée d’une visite que nous fîmes 
à Mesmer, le chef et le père du magnétisme. Je l'avais connu 
en Alsace et j ’ai oublié de le dire, ne tenant un journal 
qu’à Paris. Je l’admirais depuis longtemps et je fus enchan­
tée de le retrouver. 11 demeurait place Vendôme, dans la 
maison Bouret, et son appartement ne désemplissait pas du 
matin au soir. Le fameux baquet attirait la cour et la ville. 
Le fait est que ses cures sont innombrables, et que l’on ne 
peut nier les effets positifs du magnétisme. Le somnambu­
lisme est encore plus extraordinaire et tout aussi positif. 
M. de Montjoie, qui a  été guéri par M. Mesmer d'une ma­
ladie grave, en fut si reconnaissant qu’il publia une brochure 
à sa louange. Le magnétisme devint tout à fu t à la mode ; 
ce fut, comme toutes les modes, une rage, une furie. On 
publia ses merveilles et on les augmenta.
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« Après M. Mesmer, MM. Ledru et Destin, le Dr Thouve- 

nel, le D* Desion se partagèrent la vogue. On courut chez 
eux comme à la fontaine de Jouvence ; pourtant cette fon­
taine là fut peut-être la seule qu’ils ne surent point ouvrir.

« Mm* la duchesse de Bourbon croyait non-seulement au 
^  magnétisme, mais à la sympathie et aux pressentiments.

« La princesse parlait souvent de Martinez Pasqualis, ce 
théosopbe, ce chef d’illuminés, qui a établi une secte et qui 

y se trouvait à Paris en 1778. Elle l’a beaucoup vu, beaucoup 
écouté ; elle est martiniste, ou à peu près. Elle reçoit dans 
son cabinet, et fort souvent, M. de Saint-Martin, l’auteur 
des Rapports entre Dieu, C hom et f  univers. Ce livre a 
fait sensation dans les sectes.

« Une chose très-étrange à étudier, mais très-vraie, c’est 
combien ce siècle-ci, le plus immoral qui ait existé, le plus 
incrédule, le plus philosophiquement fanfaron, tourne, vers 
sa fin, non pas à la foi, mais à la crédulité, à la supersti­
tion, à l’amour du merveilleux. Ne serait-ce pas que, comme 
les vieux pécheurs, il a peur de l’enfer, et croit se repentir 
parce qu’il craint ? En regardant autour de nous, nous ne 
voyons que des sorciers, des adeptes, des nécromanciens et 
des prophètes. Chacun a le sien, sur lequel il compte; cha­
cun a ses visions, ses pressentiments, et tous lugubres, tous 
sanglants.......

« Quelles seront donc les dernières années de ce cente­
naire qui commença si brillamment, qui usa tant de papier 
pour prouver ses utopies matérialistes, et qui maintenant ne 
s’occupe plus que de l’âme, de sa suprématie sur le corps 
et sur les instincts? On n’ose y penser.

« Quant à moi, je ne puis m’empêcher de croire aux ef­
fets du magnétisme après tout ce que j’ai vu et entendu, 
que je raconterai en son lieu. J’ai assisté à des expériences 
les plus extraordinaires. Le somnambulisme est un fait que 
des millions d’épreuves attestent. Cela n’empêche pas les 
épigrammes; en voici une, la moins plate, peut-être! Jugez 
des autres :

Le magnétisme est aux abois 1 
La Faculté, l’Académie 
L’ont condamné tout d’une voix 
Et l’ont couvert d’ignominie.

Après ce jugement bien sage et bien légal. 
Si quelqu’esprit original 
Persiste encor dans son délire,
Il sera permis de lui dire 
Crois au magnétisme..... animal.
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« M. Mesmer reçut M”'* la duchesse de Bourbon, comme 

on peut le penser. Il nous promit des séances spéciales, et 
nous en donna constamment. Nous sortîmes de là enthou­
siasmées et nous ne cessâmes d’en parler pendant tout le 
dîner......»

L’avant dernière phrase indique que beaucoup d’expé­
riences eurent lieu alors chez Mesmer. En quoi consistaient- 
elles ? C’est ce que la suite n’apprend pas. Il faut arriver à 
1780 pour savoir ce qui se passait dans ces réunions. Voici 
comment l’auteur s’exprime à ce sujet, page 212.

« 81 janvier. — Nous allâmes le matin chez Mm* de Bem- 
hold et chez lés dames de Mm* la duchesse de Bourbon. 
Cette princesse avait eu l’extrême bonté de me demander à 
dîner chez moi ce jour-là, elle y vint de très-bonne heure 
pour causer plus longtemps. Elle amenait avec elle MM. de 
Puységur. L’aîné, le marquis, était alors major d’artillerie 
avec rang de colonel. Ils sont petits-fils du maréchal par 
son second fils, qui est aujourd’hui, au moment où je parle, 
en 1789, ministre de la guerre. L’atné est mort en 4782.

« Le marquis a deux frères : l’un, le comte Maxime, a un 
fils, tout jeune homme, qui jouait la comédie chez Mm* de 
Montesson ; le père jouait également, et fort bien, et avait 
fait représenter, quelques années auparavant, un opéra-co­
mique intitulé le Trêbuchet.

« Le dernier des frères, le vicomte Chastenet Puységur, 
était officier de marine. MM. de Puységur sont très-liés avec 
la duchesse de Bourbon et vont souvent chez elle.

« 11 y a encore un Puységur, ancien colonel de Normandie, 
depuis maréchal-de-camp, qui est oncle de ces messieurs.

« Le dîner fut charmant........................... Nous allâmes en­
suite faire une visite à Mm* de La Vallière, et de chez elle à 
l’Opéra, où on donnait Didon. J’étais avec M. et Mme de 
Bose; je les ramenai souper chez moi. Nous nous remîmes 
à causer longuement, et Mm' de Bose, qui fait admirable­
ment bien les cartes, me dit ma bonne aventure. Elle fut 
véritablement étonnante, me racontant des choses qu’il était 
impossible qu’elle sût. Elle m’annonça pour l’avenir des 
choses qui se sont réalisées, et d’autres qui ne le sont pas 
encore et que j’ai la faiblesse de cra ndre. J’ai un peu de 
tendance au merveilleux, et les phénomènes du magnétisme 
confirment encoïe quelquefois ces idées.

« 1" février. — A onze heures il y avait une séance de
t
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magnétisme chez M“* la duchesse de Bourbon. MM. de Puy- 
ségur devaient y amener plusieurs somnambules, et les 
endormir. De l’aveu même du Dr Mesmer, le marquis de 
Puységur est plus habile que lui.

« Après avoir endormi les malades et les avoir jetés dans 
un somnambulisme complet, il les fait obéir à sa volonté, à 
ses gestes et au mouvement de la baguette. M. de Chaste* 
net Puységur, son frère, qui, comme je l’ai dit, sert dans la 
marine, a le même succès, tellement qu’on lé regarde comme 
un personnage surnaturel.

« Ces messieurs obtiennent, des sujets qu’ils endorment, 
non-seulement la connaissance du présent dans des lieux 
éloignés, mais encore la prescience de l’avenir. D’autres fois 
ils mettent, en le magnétisant, un homme en rapport avec 
une fille en état de somnambulisme. Alors celle-ci exécute 
ses pensées et le suit partout. Cela ne dure que pendant le 
sommeil magnétique, et la somnambule ne se souvient de 
rien. Une fois éveillée, elle reste parfaitement indifférente 
pour celui avec lequel elle a été mise en rapport.

« Ce fut ce qui arriva ce matin-là. M. de Puységur mit en 
rapport une de ses somnambules avec un jeune secrétaire 
de l’ambassade d’Espagne; ils ne s’étaieBt jamais vus. A 
peine cette fille, assez laide du reste, lui eut-elle touché la 
main, qu’elle s’illumina spontanément ; son visage changea 
du tout au tout, et prit une expression véritablement extra­
ordinaire. Elle se leva avec une grâce pleine à la fois de 
modestie et de passion, et s’approcha du jeune homme, au­
quel elle dit en baissant la tête :

v — Je vois votre pensée. Vous avez accepté d'être mis 
« en rapport avec moi pour obéir à Son Altesse, mais vous 
« n’en aviez aucun désir ; vous craigniez que ce contact paa- 
« sager de nos deux âmes ne laissât une trace dans la vô- 
« tre ou dans la mienne. Je ne suis point jolie, et c’est dés- 
« agréable l’amour d’une laide. Soyez tranquille, je ne vous 
« plairai jamais, et vous ne me plairez plus à mon réveil. »

« Le jeune homme rit en nous regardant, 
a — C’est là ma pensée, dit-il, en souffrez-vous ? 
b — Oui, en ce moment, 
a — Et qu’est-ce que je pense encore? 
b — Oh I vous pensez à une femme que je vois bien loin 

« d’ici; elle est dans une chambre peinte et ornée à jour; 
b elle porte un costume que je n’ai jamais vu à personne. 
« Oui, de larges pantalons, les jambes nues, avec des mules 
« brodées en or, une robe de gaze, un long voile sur un
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« bonnet très-haut en argent découpé, qui fait comme la 
« coiffe des femmes du pays de Caux. Tout cela est bien 
« riche et cette femme est bien belle. »

« Le secrétaire d’ambassade, un comte d’Aranda, autant 
que je puis me souvenir, était pâle et tremblant; il ne trou­
vait pas une parole.

« — Est-ce vrai? demanda M. de Puységur.
u — Oh ! comment peut-elle savoir cela ? murmura-t-il.
« — Voulez-vous qu’elle se taise ou qu’elle continue ?
« — Qu’elle continue, répliqua-t-il vivement. Pouvez-vous 

« lire dans la pensée de cette femme?
« — Oui.
« — Qu’y voyez-vous? M’aime-t-elle?
« — Non ; dit la jeune fille en secouant tristement la tête.
« — Elle ne m’aime pas 1 En aime-t-elle un autre? Est- 

« elle seule?
« — Elle est seule, pas depuis longtemps, pas pour long- 

« temps. Ecoutez ce que je vais vous dire, retenez-le et faites- 
« en votre profit, monsieur le comte.... Il est fort heureux 
« que vous m’ayez interrogée ; vous étiez perdu sans cela. 
« Vous avez écrit à cette femme.

« — Oui.
« — La lettre est dans un petit sac brodé qu’elle porte à 

« sa ceinture ; elle l’a reçue ce matin.
« — Pouvez-vous la lire ?
« — C’est difficile; cela me fatiguera bien.
« — Lisez-la, je le veux, interrompit M. de Puységur en 

u la chargeant de fluide.
« — Oh ! que vous me faites mal ! vous me brisez la tête et 

u le cœur.
« — Usez.
« — Je vois, je vois. Vous êtes bien fou, monsieur le comte ; 

« vous promettez à cette femme d’aller l’épouser, de l’enlever 
« dans six mois, dès que vous aurez atteint vos vingt-cinq 
« ans. O, mon Dieul ô, mon Dieul cette femme est une 
« juive 1 »

« Ce mot produisit un effet que je ne puis rendre, sur les 
assistants ; nous étions à peu près une demi-douzaine. Le di­
plomate devenait de plus en plus pâle, et son émotion était 
visible.

« — Monsieur le comte, demanda encore M. de Puységur 
« d’un ton sérieux, doit-elle continuer?

.« — Oui, oui, je préfère tout savoir. Si cette femme ne 
« m’aime pas, qui aime-t-elle?
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« — Un homme de sa nation, un misérable, un voleur. •
« La sueur froide nous prit à tous.
« — Oui, on compte vous attirer lorsque vous reviendrez, 

r. vous faire signer je ne sais quels papiers, pour vous lais- 
« ser libre, et si vous refusez........ prenez garde ! »

« Le son de voix de cette somnambule avait, je vous as- 
siire, quelque chose de surnaturel en ce moment ; évidem­
ment elle était inspirée.

« — Mais cette femme...... cette malheureuse......  je l’ai
« fait instruire, baptiser ; elle est chrétienne.

« — En cela, comme en tout, elle vous a trompé, mon- 
«, sieur. Pure cérémonie pour vous mieux abuser; elle est 
a juive de cœur et de pratique.

« — Elle ne m’aime pas! répétait ce jeune insensé, tout 
bas. »

« Ce.te idée seule le frappait. Ni son danger, ni les autres 
trahisons dont on le menaçait n’arrivaient pas jusqu’à lui. 
Il ne pensait qu’à stn amour! Pauvre jeune homme! épou­
ser une juive ; un gentilhomme des vieux Castillans !

« — Ah ! mon Dieu, madame, me dit-il après, très-sim- 
« plement, ma mère en serait morte de chagrin, et vous 
c> voyez! »

« 11 nous raconta alors ce que personne au monde ne 
savait que lu i, et ce qui, par conséquent, lui semblait plus 
étrange encore dans la bouche de la somnambule..............

«, La somnambule le sauva, à ce qu’il parait, réellement; 
il lit prendre des informations ; tout était vrai. 11 est veau 
remercier M. de Puységur, qui me le dit à Strasbourg lors­
que je l’y retrouvai. Cette histoire me frappa beaucoup; 
mais elle n’est pas la seule extraordinaire que j’aurai occa­
sion de raconter pendant le cours de magnétisme que nous 
suivîmes pour ainsi dire, cet hiver-là, avec Mme la duchesse de 
Bourbon.

« Je voulus faire une visite, dans son appartement, à 
Mm* de Longuejoue, une des damés de Mm' la duchesse, de 
Bourbon, et fort bonne et fort spirituelle. Elle ne croyait 
point au magnétisme, et lorsque nous revînmes dîner chez 
la princesse, nous nous disputions encore. 11 y avait à ce 
dîner M. le duc d’Orléans et Mm* la princesse, sa femme, 
avec deux de ses dames. M. le duc d’Orléans essaya de nier 
le somnambulisme ; la princesse sa sœur lui demanda d’as­
sister à une séance, il le promit, et nous en prîmes note. ^

« 4 février. — M. de Puységur disait que je suis très-àpte
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& magnétiser, et voulut m’en donner une leçon ; en consé­
quence j’allai chez la princesse, où il vint aussi avec moi 
une jeune fille. Nous commençâmes, et presque tout de suite 
j ’obtins des effets. J’endormis cette enfant, mais sans pou­
voir la faire parler. J’avoue que cette séance me fatigua 
beaucoup, et tellement que je n’eus pas envie de recom­
mencer......

« 11 février. — Le matin, les somnambules vinrent chez 
ma princesse, et je n’eus garde d’y manquer. C’est pour moi 
un intérêt véritable. M. de Puységur nous montra toutes 
sortes d’expériences ; surtout une de ces jeunes filles, qu’il 
empêcha de remuer le bras pendant plus d’une heure, en le 
rendant complètement insensible ; on y enfonçait des épin­
gles comme dans une pelote; le sang n’y venait point et 
elle ne sentait absolument rien : cela confondait le raison­
nement. Je me sentis un peu souffrante et incommodée de 
tout ce fluide, et je  rentrai chez moi jusqu’à 1 heure du 
souper. »

Ce dernier passage rectifie singulièrement l’histoire du 
magnétisme en ce qui concerne l’insensibilité. C’est M. du 
Potet qui passait pour avoir découvert ce phénomène en 
1820 (1). Le fait est qu’en 1825 Deleuze disait n’en avoir 
encore vu que deux exemples ; et Puységur l’avait produit 
trente-quatre ans auparavant 1 Comment l’a-t-on oublié si 
longtemps?

M“* d’Oberkirch se sert du mot mesm en parlant 
d’une personne attachée à la doctrine magnétique.

Elle dit quelques mots de M. Lutzelbourg (on pro­
nonce habituellement Luzbourg) à qui la cause magnétique 
est redevable d’un écrit remarquable.

Un autre alsacien, le banquier Kornmann, caissier des 
Quinze-Vingts, par qui fut organisée la souscription des 
élèves de Mesmer, et qui emporta une partie des sommes 
versées en ses mains, est aussi l’objet d’une mention.

Enfin, arrivée à 1787, elle écrit, page 370 :

u ... Une autre banqueroute fait encore beaucoup de bruit 
dans le monde. Elle touche de près M. de Puységur, colonel

( t)  Voyez sa brochure Expérience» de , et co Journal,
tome I, page 242.
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du régiment d’artillerie en garnison à Strasbourg, c’est celle 
de son beau-père, M. de Sainte-James, trésorier général de 
la marine, qui a fait tant de folies pour son parc de Neuilly 
(près de Bagatelle). M. de Puységur s’en montra très-affligé; 
il venait nous voir souvent. Une de ses somnambules le lui 
avait prédit, assurait-il. »

Cette affliction se conçoit d’autant mieux que, dans un 
autre endroit de ces Mémoires, il est dit : a Parmi les per* 
sonnes les plus honorables de la cour, on cite MM. de Mau- 
repas, de Miroménil, de Puységur... »

Fixée en Alsace à la fin de 1788, la baronne, continuant 
son récit des faits contemporains, dit, page 396 :

....... Je retrouvai avec grand plaisir M. de Puysé­
gur à Strasbourg; nous recommençâmes le magnétisme, 
comme dans les beaux jours de Paris. Il rencontrait, disait- 
il, des sujets excellents parmi les jeunes filles des monta­
gnes, celles de l’autre côté du Rhin surtout. Nous nous réu­
nissions presque chaque jour pour des séances ; j’y crois for­
tement et je désire voir cette croyance se propager le plus 
possible. Je suis convaincue quelle rendrait les hommes 
meilleurs en leur donnant foi dans l’autre vie. Je ne puis 
donc m’empêcher de raconter encore ce que j ’ai vu et en­
tendu au commencement de cette année chez M. de Puysé­
gur, dans une séance à laquelle assistaient le maréchal de 
Stainville, M. d’Oberkirch, mon frère et moi.

« La somnambule était une jeune paysanne de la Forêt- 
Noire, assez maladive, assez frêle, contre l’usage de ce peu­
ple montagnard. Elle était d’un naturel mélancolique, con­
templatif, très-propre à la catalepsie ; et en effet elle y tom­
bait souvent avec une grande facilité. Elle nous avait montré 
ce jour-là plusieurs phénomènes très-curieux, et on allait la 
réveiller lorsque le maréchal de Stainville demanda s’il ne 
pourrait pas lui adresser des questions. M. de Puységur lui 
répondit qu’il en était parfaitement libre, mais après qu’elle 
se serait reposée un peu : il craignait de l’avoir fatiguée par . 
ses exercices. Elle dormit environ un quart d’heure, puis 
elle dit d’elle-même qu’elle désirait parler au maréchal.

« — Je sais ce qu il va me demander, et j ’ai dés choses 
« tristes à lui apprendre. »

« M. de Stainville la pria de dire tout haut quelle était sa  
pensée.
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« — Vous vous préoccupez des affaires du temps ; vous 

« voulez savoir quel sera l’avenir de la France et surtout 
« celui de la reine.

« — C’est vrai, répondit le maréchal, fort étonné. »
« Il courait alors, en France et à l’étranger, plusieurs pro­

phéties de différentes personnes. Ces prophéties trouvaient 
assez de créance : celles de M. Cazotte surtout (1). Bien des 
gens les lui avaient entendu prononcer, et il était impos­
sible de nier leur existence. Mais elles annonçaient des choses 
si extraordinaires, on disait alors si impossibles, que la rai­
son devait les repousser dans la classe des rêves et des exa­
gérations. M. de Stainville, comme beaucoup d’autres, dési­
rait un éclaircissement sur ces prophéties. Cette enfant d’outre- 
Rhin n’en avait certainement jamais entendu parler, il était 
curieux de savoir si ses paroles se rapporteraient à celles du 
visionnaire. C’était déjà un fait bien étrange que de voir 
sa pensée divulguée avant qu’il eût parlé.

« En ce moment entra le marquis de Peschery, lieute­
nant du roi à Strasbourg ; on lui expliqua en peu de mots 
de quoi il s’agissait, et il prit place. Ce n’était ni un homme 
convaincu, ni même un homme bienveillant pour le magné­
tisme. Le maréchal répéta sa question.

« — J’ai besoin de penser quelques minutes avant de vous 
« répondre positivement, monsieur; ce sont des choses si 
« graves et si singulièrement embrouillées encore I

a — Dites-moi d’abord si les prédictions dont j’ai con- 
« naissance, celles que j’ai entendu faire, sont véritables, 
« s’il faut y ajouter foi?

« — En tout point, répondit-elle sans hésiter. »
« Nous nous regardâmes tous; quant à moi, je vous assure 

que le frisson me prit. J’avais justement lu la veille la fa­
meuse prophétie de M. Calotte, envoyée en Russie par M. de 
La Harpe, et que la grande duchesse m’avait fait passer. »

Il restait un doute sur l’authenticité de cette prophétie, 
qui n’a été publiée qu’après l’accomplissement des faits; 
cette mention lui assigne une date certaine.

« — Quoi! dit lemaréchal, tout arrivera ainsi qu’il est dit?
« — Tout ; et d’autres choses encore.
« — Quand cela sera-t-il?
« — D’ici à fort peu d'années.

(!) Voyex-en le texte, Journal du HagnSiinnc, tome I, page 547.
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« — Mais encore , ne pouvez-vous préciser le temps ?
« Elle réfléchit un instant, puis elle ajouta :
« — Cela commencera d’éclater cette année même, et 

« cela durera peut-être au moins un siècle.
« — Nous n’en verrons donc pas la fin?
« — Beaucoup d’autres que vous n’en verront pas même 

a le début, k

« Le maréchal continua :
« — Que se passe-t-il à Paris en ce moment ?
« — On conspire. Celui qui conspire sera victime de sa 

a méchanceté. 11 triomphera d’abord, mais après son sort 
« sera horrible ; il sera le même que celui de ses victimes.
« O mon Dieu, mon Dieu! que de sang! que de sang! 
a C’est affreux. »

« Elle cacha ses yeux avec ses mains, comme pour ne 
pas voir ces objets effroyables.

« — Et vous êtes sâre que la destinée promise à de nobles 
« personnages s’accomplira?

« — Oui.
« — Quoi! la mort? Quoi ! le supplice?
« — Oui, oui ; la mort et le supplice.
« — Et mot, continua-t-il, dois-je partager ce désastre 

« annoncé à ma famille ?
« — Non, monsieur.
« — Ah ! je me sauverai de cette débâcle; c’est singulier. 

« Un vieux soldat tel que moi n’a guère cette habitude. »
« La somnambule garda le silence.
« — Quelle sera donc ma fin, alors?»
« Elle se tut obstinément.
« — Vous craignez de me le dire? Ah ça! puisque mes 

« parents seront décapités, et qu’il m’arrivera pis, ce me 
« semble, est-ce donc par hasard que je serai pendu ? Ceci 
« est indigne d’un gentilhomme , et je ne m’en consolerais 
u pas. Voyons, parlez, ne craignez rien. Je n’ai pas peur. 
u La mort et moi, nous nous connaissons ; nous nous sommes 
« vus plus d’une fois, et de près. »

« La jeune fille refusa encore de répondre ; elle refusa 
longtemps. Enfin, M. de Puységur, sur les instances du ma­
réchal, l’y contraignit.

« — Pauvre monsieur! dit-elle lentement et les larmes 
« aux yeux, pourquoi me demander ce que vous saurez vous- 
« même d’ici à bien peu de mois?

« — D’ici à bien peu de mois ! Je mourrai d'ici à peu de 
« mois? Je ne verrai donc pas tout pela? Ah! tant mieux !
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« Vous me soulagez d’un grand poids ; je n’assisterai pas au 
« déshonneur, à la perte de la France. J ’en remercie le ciel. 
« Je mourrai dans mon lit ?

v — Oui, répliqua-t-elle d’une voix si basse qu’on l’en- 
« tendit à peine. »

« Monsieur le maréchal, dis-je très-émue, les paroles des 
somnambules ne sont pas des articles de foi.

« — J’espère bien que si, madame la baronne, car ce 
« qu’elle in annonce m’est fort précieux. Du reste, nous n’a- 
« vons pas longtemps à attendre pour savoir à quoi nous en 
« tenir. »

« Ce sang-froid du guerrier nous frappa tous fortement. 
M. de Puységur en était contrarié ; il craignait beaucoup 
qu’on l’accusât de mal user du magnétisme, qui devrait 
servir surtont à la médecine et au soulagement de lnumanité.

« — Je vous en prie, monsieur le maréchal, laissez-moi 
« la réveiller. »

« Pas avant que je lui aie demandé une seule chose, mon­
sieur, interrompis-je. Qu’arrivera-t-il où est ma pensée?

« Ah ! madame, j’y vais. Il s’y passe en ce moment de 
« tristes événements. Je vois cet endroit, je le vois ; il est en 
« ce moment au milieu de l’eau; oui, elle monte, elle
« monte. Ah! c’est effrayant, une inondation.... Oui;......;
« une inondation.... Il y aura bien des pertes.... Heureuse- 
ci ment, personne ne périt. Madame, vous verrez que je 
ci ne vous trompe pas ; vous le saurez bien , vous le saurez 
« bientôt. »

« Nous nous regardâmes, j’avais pensé à Montbéliard, à 
mes chers princes. Ce jour-là, 18 janvier 17S9, il y eut en 
effet une grande inondation, et il se fit des pertes' considé­
rables en bestiaux, en bâtiments ; mais il n y  eut point de 
mort d’homme. Quand j’appris cette nouvelle, je fus attérée; 
tout était donc vrai. Il fallait donc croire à ces illuminations 
de l’avenir, à ces révélations de l’âme qui en prouven tl’essence 
divine et qui donneraient de la foi aux plus incrédules. Je 
n’ai pas vu depuis le pauvre maréchal de Stainville sans 
penser que nous allions le perdre, puisque ces arrêts étaient 
irrévocables et qu’ils devaient toujours s’exécuter.

« La fin de ce siècle, si incrédule, est marquée de ce ca­
ractère incroyable d’amour du merveilleux, je dirais de su­
perstition, si je n’en étais moi-même imbue, quoique malgré 
moi ; ce qui dénote, assure-t-on, une société en décadence, 
11 est certain que jamais les rose-croix, les adeptes, les pro­
phètes et tout ce qui s’y rapporte, ne furent aussi nombreux,
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aussi écoutés. La conversation roule presque uniquement sur 
ces matières; elles occupent toutes les têtes, elles frappent 
toutes les imaginations, même les plus sérieuses', et si ces 
Mémoires en offrent de nombreuses traces, c’est qu’ils sont 
la représentation fidèle de cette époque. Nos successeurs hé­
siteront à le croire, ils ne comprendront pas comment des 
gens qui doutent de tout, même de Dieu, peuvent ajouter 
une foi complète à des présages 1...... »

A peine a-t-on lu ces réflexions que les yeux s’arrêtent avec 
snrpiise sur les lignes que voici :

« ................. On me prévint un matin que le maréchal de
Stainville était souffrant; le souvenir de la prédiction me 
vint en mémoire.

« Ah! dis-je, il ne s’en relèvera pas!
« Le même soir, il se trouva plus mal ; trois jours après il 

était mort.......
« Cet événement me frappa à un point que je ne puis dire.
a Le pauvre maréchal a  fait dire à M. de Puységur qu’il 

était son très-humble serviteur, ainsi que de sa somnambule, à
laquelle il a envoyé un cadeau.................................................
.................. ...............................................................................»

Quelle éclatante confirmation des décrets du ciel ! et com­
bien ou est étonné de voir les révélations de l’avenir ainsi 
réalisées.

HÉBERT (de

La  G é r a n t s B ÉB EK T (d e  G m t |V

Imprimerie de PommercC ei Moreau,quai du  Augustin*, 17.

«
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Jury magnétlfiae
D ’ ENCOURAGEMENT ET DK RECOMPENSE.

Rapport do Secrétaire-géoéial à l'Assemblée générale do 16 mai 1852.
(Suite. — Voyez pjige 400).

3° M. Ch. LAFONTAINE, magQélisjur. 
demeurant à Genè.e.

Tous les hommes qui se distinguent ne brillent pas par 
les mêmes qualités. 11 y a des magnétistes nés avec la pas­
sion de la bienfaisance et qui se livrent surtout aux actes 
cle philanthropie ; d'autres, plutôt animés par l’esprit de 
conquête, s'adonnent à la propagande avec une brûlante 
ardeur. M. Lafontaine appartient à cette dernière catégorie. 
Missionnaire intrépide, habile en expérimentation, il a par­
couru la France, l'Angleterre, la Belgique et l’Italie, donnant 
des séances dans les principales villes et y formant des 
élèves pour continuer l’œuvre après son départ. Il est ac­
tuellement en Suisse, occupé du même soin, et nous savons 
qu ’il y obtient les plus grands succès.

M. Lafontaine est un des rares praticiens qui, il y a dix 
ou douze ans, osaient faire des expériences en public, et 
c’est de là sans doute que lui vient la réputation de magnéti­
seur émérite ; car si d’autres alors lui étaient supérieurs en 
science il les surpassait en talent. Des cures nombreuses et 
quelques expériments remarquables attestent qu’il sait faire 
usage de la force magnétique dans les cas les plus difficiles. 
Doué d’une grande puissance, son rôle paraît être de pro­
du ire  des faits physiques ; il excelle à prouver l’insensi­
b ilité , la rigidité des muscles et autres phénomènes cor- 
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porels dont la brutalité renverse tous les doutes. Cependant 
il ne se bon.e pas à ces résultats en quelque sorte matériels, 
et nous l’avons vu déterminer, dans l’extase et le somnam­
bulisme , les plus curieuses modifications de sentiments au 
moyen de la musique (i).

Non content d’agir, M. Lafontaine a voulu écrire. 11 est 
auteur d’un livre intitulé Y A rt de magnétiser, mais il n’y 
parle guère que de lui, de ses voyages : c’est son histoire 
personnelle et non un traité scientifique, comme le titre en 
donne l’idée. Toutefois, cet ouvrage n’est pas dépourvu d’in­
térêt, et nous y puiserons d’utiles renseignements.

Le principal mérite de M. Lafontaine aux yeux des mes- 
mériens, c’est d’avoir su préférer, en thérapeutique, le magné­
tisme au somnambulisme, et montré partout la supériorité 
de cet agent sur les médicaments, dans les maladies ner­
veuses. En effet, on le voit guérir nombre d’affections re­
belles ou totalement incurables par les moyens ordinaires, 
et dont la lucidité elle-même, malgré sa pénétrante analyse, 
ne triomphe pas avec des drogues. Quelques citations des cas 
rapportés dans Y Art de magnétiser vont rendre cette propo­
sition évidente.

Épilepsie. — Miss Toy, de Birmingham, avait des accès 
de haut mal tous les jours. Elle fut radicalement guérie, 
d’après le témoignage des Dr* Melson ét Parker.

M"° Louise Courteil, de Paris, avait cinq heures de crises 
par jour ; sa guérison fut complète en six semaines.

Hystérie. — M"° Schron, de Caen, avait des accès histé- 
riques de six heures par jour. Elle fut guérie en deux mois.

M"* Thuault, de Paris, affectée de la même maladie, mais 
moins gravement, recouvra la santé en douze séances.

Chorée. — Un malade de l’hôpital Saint-Patridje-Dower, 
à Dublin , fut guéri de la danse de Saint-Guy ^ous les yeux 
du Dr Jaw, qui l’a certifié.

Le même succès fut obtenu à Caen, sur un enfant, en  
quelques semaines de traitement.

(I) Voyez tome Ier, page 57S de ce Journal.
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Paralysie. — M. Bordôre, agréé au Tribunal de commerce 

de Rouen, avait une paralysie du bras et de la jambe ; il eo 
fut guéri promptement.

Un malade de l’hôpital de Liverpool, complètement parar 
lysé du oras droit, fut guéri en deux magnétisations devant 
les médecins et les élèves.

Cf cité. — Marc Rowly, de Leeds (Angleterre), qui était 
aveugle depuis deux ans, recouvra la vue en peu de séances.

A Londonderry (Irlande), un aveugle de l’hôpital fut 
guéri en présence du Dr White.

La servante du professeur Bradier, à Belfast, fût aussi 
guérie de la paralysie du nerf optique.

Surdité. — Un savant très-connu à Paris, M. Thilorier, 
qui n’avait jamais entendu de l'oreille gauche, et qui était 
devenu sorrd de la droite depuis .vingt-cinq ans, recouvra 
l’ouïe des deux côtés en deux mois et demi.

C’est une des cures les plus remarquables qu’ait obte­
nues M. Lafontaine ; elle lui fait beaucoup d’honneur.

Surdi-mutité. — M. Ernest .Pinot, fils du receveur de 
l’enregistrement à Caen/était complètement sourd et muet 
depuis sa naissance ; le D1 Follet, de Pont-Audemer, et la 
municipalité de Caen ont certifié sa parfaite guérison.

M. Eugène Viguier, ouvrier imprimeur à Nantes, recou­
vra aussi complètement l’ouïe et apprit à parler.

M. Lafontaine a magnétisé un grand nombre d’autres 
sourds-muets, à Paris, à Rome, à Naples, à Genève, etc., et 
leur a fait prononcer distinctement des mots ; mais comme il 
y a dans ce cas double éducation à faire, celle de l’ouïe et 
celle de la parole, peu de parents ont eu la persévérance de 
continuer le traitement. M. du Potet avait déjà échoué contre 
cet écueil ; en le signalant de nouveau les tentatives le feront 
peut-être éviter.

Beaucoup d’autres guérisons ont été obtenues par M. La­
fontaine , à Manchester, à Édimbourg, à Rennes, à Angers, 
à Bruxelles, à Marseille, à Strasbourg, etc. ; mais les détails 
en sont moins précis, et leur mention suffit.

Lors de son séjour à Paris,cet expérimentateur soumettait
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souvent ses sujets à l’influence de la musique et obtenait un 
état extatiforme assez remarquable. Ce phénomène, pure­
ment récréatif, a été vu par tout le monde, sur une jeune 
fille de Bagnères-de-Bigorre, sur une somnambule nommée 
Mélanie, et notamment sur la jeune Louise, guérie de l’épi­
lepsie.

Voici ce qu’on lit à cet égard dans Y Art de magnétiser.

« La musique gaie leur faisait mal et leur donnait des con­
vulsions. Cependant Louise, dont les poses étaient plus gra­
cieuses , plus sensuelles, éprouvait pendant cet état semi- 
extatique un certain plaisir à entendre une contredanse; elle 
s’y laissait aller et dansait. Mais une réaction physique se 
produisait lorsqu’on prolongeait soit une contredanse soit 
une valse. I l  s*opérait alors un dégagement ; le fluide dont 
elle était envahie s’évaporait, le sommeil cessait, et elle se 
trouvait dans un état mixte qui n’était ni la veille ni le som­
meil magnétique, quoiqu’elle fût encore sous l’influence du 
fluide. »

M. Lafontaine rapporte, à la fin de son livre (2* édition), 
divers incidents de ses pérégrinations. Le plus digne d’inté­
rêt est certainement son entrevue avec S. S. Pie IX.

« 11 ne sera point déplacé, dit-il, de donner ici l’opinion 
particulière de notre S. P. le pape sur le magnétisme 
animal.

« Ce sont ses propres paroles que je vais citer, et qu'il 
m’adressa le 14 novembre 1849, dans une audience particu­
lière qu’il avait eu la bonté de m’accorder.

« Je me rendis à Porticci, et la première parole que m’a ­
dressa Sa Sainteté fut pour me demander si j’étais de la fa ­
mille du bon La Fontaine, le fabuliste.

« Sur ma réponse affirmative, il s’étendit en éloges. Je  lu i 
présentai cet ouvrage en le suppliant de vouloir bien l’ac­
cepter. 11 l’ouvrit et me dit :

« Du magnétisme ! Oh 1 monsieur Lafontaine, c’estune a rm e  
t qui peut être bien dangereuse. Je ne nie pas, je ne p ré tends 
v pas nier le magnétisme; c’est un effet naturel, c’e s t  un 
« effet physique ayant une cause toute naturelle, seulem ent 
* je doute de son utilité. »

t — Votre Sainteté me permettra-t-elle de lui d ire  que 
ela dépend du point de vue sous lequel on l’envisage ? S i on
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veut le considérer comme un moyen auxiliaire de la chirur­
gie et de la médecine, il peut être d’une grande utilité. Si on 
s’attache au contraire au côté merveilleux, il peut être dan­
gereux, car il n’y a pas sur terre une seule chose qui n’ait 
son bon et son mauvais côté......

« — . . . . Oh 1 fit le Saint-Père, je ne dis pas qu’il 
« ne puisse être utile ; mais seulement j’en doute, et surtout 
« comme moyen curatif; mais c’est un effet de la nature, 
« comme l’électricité, qui rentre tout-à-fait dans l’ordre 
« physique. »

« — Votre Sainteté doute qu’il soit utile; cependant il 
peut guérir toutes les maladies nerveuses, et si vous daignez 
jeter un coup d’œil sur ce livre, vous pourrez voir que, dans 
bien des cas, j ’ai réussi à guérir des maladies réputées in­
curables, etc.

« 11 y a trois jours, Très-Saint-Père, devant tous les mi­
nistres étrangers, et des familles napolitaines les plus dignes 
de considération, j ’ai fait entendre un sourd-muet que le di­
recteur général de la douane m’avait envoyé.

« Alors Sa Sainteté, prenant intérêt à mes explications, 
me fit beaucoup de questions sur le magnétisme, sur la ma­
nière dont je l’employais, sur les guérisons que j’.avais pro­
duites, etc., etc. Enfin, après m’avoir gardé vingt minutes, 
elle me congédia en me donnant sa main à baiser et disant :

t Eh bien ! monsieur Lafontaine, souhaitons et espérons 
« que, pour le bien de l’humanité, le magnétisme pourra 
« bientôt être généralement employé. »

De tout ce qui précède, vous jugerez sans doute que M. La­
fontaine fait partie des raagnétistes qui, par leurs travaux, 
méritent les encouragements du Jury. Dans cet espoir, le 
Comité vous propose de lui décerner la médaille de bronze. 
(Accordé.)

Lieul.-Colonel c h "  MAC SHEEHY.

(La suite au prochain numéro).
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FAITS ET EXPÉRIENCES.

LUCIDITÉ A L’ÉTAT DE CBISE IMPARFAITE.

Tant que les principaux phénomènes du magnétisme ne 
seront pas admis par tous sans conteste, il sera utile de coltr 
liger les faits qui en présentent des exemples plus ou moins 
remarquables. Mais pour qu’une constatation de faits fût sé­
rieusement utile, il faudrait, ou produire les phénomènes 
publiquement, comme le fait M. du Potet avec une énergie 
persévérante, ou donner aux observations un caractère de 
certitude scientifique, comme le tente en ce moment M. Hé­
bert (de Garnay) à son dispensaire magnétique.

Des faits isolés, recueillis et racontés par un observateur, 
quelle que soit sa capacité et sa moralité, n’ont qu’une va­
leur minime, et ce n’est qu’un témoignage sans grande im­
portance, ajouté à des témoignages peu susceptibles de por­
ter la conviction dans les esprits étrangers à l'étude d u  
magnétisme. Le nom même de l’observateur eût-il de l’au­
torité sur le public, comme à côté de la question de capa­
cité surgit aussitôt, quand il s’agit de témoignage, la ques­
tion de véracité, c’est seulement pour ceux qui connaissent 
intimement l’observateur que le fait narré peut avoir quelque 
importance scientifique.

C’est justement parce que le plus grand nombre des faits 
magnétiques a gardé ce caractère intime et privé, que l’im­
mense masse d’observations n’a pas produit un grand effet. - 
Une observation isolée ne peut avoir d’autre utilité que de 
provoquer des observations régulières ; elle ne doit se pro­
duire qu’autant qu’elle semble induire vers un ordre de phé-
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nomènes non assez étodié. Mais aussi, quelque faible et peu 
curieuse qu’on la suppose, il est du devoir du magnètiste 
de la signaler et d’appeler l’attention sur les phénomènes 
du même genre, lorsque le fait qu’il a observé semble se 
rattacher à un filon insuffisamment exploité des richesses 
souterraines et assez mal cataloguées de la science mesmé- 
rienne.

C’est à ce titre que je cite une observation qui n’aura rien 
de curieux pour personne, sinon pour ceux qui s’intéressent 
& la liaison des phénomènes magnétiques avec les phéno­
mènes biologiques ordinaires.

Premier cas. — Remembrance.

Un de mes amis, M. Victor Leroux, avait eu plusieurs en­
fants gravement malades. La convalescence, qui avait per­
mis de congédier les gardes, rendait cependant indispensa­
ble encore un service domestique extraordinaire. On prit, à 
cet effet, une ancienne domestique qui avait été à mon ser­
vice, et qui depuis s’était mariée et établie dans son ménage. 
Cette femme devait habiter chez M. Leroux, et aller seule­
ment chez elle, pour les soins de sa maison, une heure le 
matin et une heure le soir. Le soir même de son entrée en 
fonctions, elle oublia, malgré la recommandation qui lui fut 
faite, la clef de la porte extérieure fort éloignée de l’appar­
tement (1).

On se tenait attentif pour guetter l’arrivée de M”e Léoriie 
Ségoin (c’est le nom de la femme de journée), lorsqu’elle 
entre sans avoir frappé à la porte extérieure.

« Léonie, lui dit-on, comment avez-vous fait pour rentrer? 
Est-ce que la porte de la rue était ouverte ?

« — Non madame. J’ai fait le tour par la porte cochère et 
la grande cour.

« — Mais c’est un chemin très-compliqué. Qui vous l’a donc

(4) En province, on le sail, les maisons sont privées de portier, ou, en 
se plaçant à un autre point de eue, jouissent de l’absence de M e n teu rs  
tes concierges.
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indiqué? D’ailleurs la porte cochère est fermée au moyen 
d’un secret facile à découvrir dans le jour, mais qu’on ne 
saurait trouver à tâtons. Comment avez-vous pu l’ouvrir?

« — J’avais déjà passé par là.
« — Quand donc? C’est la première fois que vous venez 

ici le 9oir.
« — Pardon...... Madame ne se rappelle pas qu’un soir,

pendant que j’étais domestique chez M. d’Ormoy, elle m’a 
envoyée voir ce que faisaient ses enfants. Comme ce soir, la 
porte de l’allée était fermée, et madame m’avait elle-même 
indiqué par où il fallait prendre et comment ouvrir la 
porte. »

Or Léonie n’avait jamais été le soir chez M“* Leroux 
qu’en état de somnambulisme, en imagination, pour me ser­
vir, à défaut d’autre, d’un terme impropre. Je l’avais ma­
gnétisée dans les derniers temps de son service chez moi ; 
elle était somnambule fort lucide sans aucun souvenir. Sans 
se concerter avec moi sur les questions (car ils étaient alors 
fort incrédules), M. et Mm* Leroux l’avaient interrogée dans 
son sommeil magnétique, et entre autres réponses très-re­
marquables par leur lucidité, en avaient obtenu, sur l’état 
actuel ou les occupations de leur famille, des renseignements 
qui s’étaient pleinement vérifiés. Le sujet, après avoir fait, 
sans quitter sa place, le trajet de' chez moi chez M. Leroux, 
avait déclaré ne pas pouvoir entrer parce que la porte était ’ 
fermée. C’est alors qu’on lui avait indiqué l’autre entrée, 
le poucier caché pour faire mouvoir le loqueton, etc.

En conséquence de quoi, toujours sans bouger, Léonie 
avait pénétré dans l’appartement, s’était assurée du coucher 
de celui-ci, du sommeil de celui-là, et avait dénoncé la lec­
ture de l’aînée, lecture pour laquelle elle avait délaissé un 
travail à l’aiguille.

C’est ce souvenir perdu à l’état de veille que le sujet a 
cependant retrouvé au bout de plus de deux ans, au moment 
où une circonstance extérieure de la vie normale est venue 
en quelque sorte l’exhumer ; seulement, il se trouve que 
c’est pour la femme Ségoin le souvenir d’un fait réel. Elle 
croit (personne ne l’a détrompée), elle croit avoir accom-
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pli une commission étant éveillée et faisant son service or­
dinaire.

Je ne doute pas que beaucoup de faits analogues ne se 
soient déjà présentés à Pobservation ; moi-même j’ai eu oc­
casion d’en connaître quelques-uns. Ainsi des rêveurs m’oùt 
plusieurs fois déclaré, en état de crise, que lorsqu’ils per­
daient quelque chose, ils en rêvaient dans leur sommeil na­
turel, le retrouvaient en songe, et pendant la veille se di­
saient brusquement : « Tiens ! l’objet que je cherche est à 
tel endroit, » sans se demander d’où leur venait cette no­
tion. Bien d’autres sans doute auront eu à constater des faits 
semblables ; mais je ne crois pas que l’attention se soit portée 
sur eux avec tout l’intérêt qu’ils méritent.

Les phénomènes crisiaques sont pour ainsi dire regardés 
comme appartenant à une vie distincte de la vie ordinaire.

On n’a pas assez étudié les relations entre la vie normale 
et la crise. Les phénomènes du baquet de Mesmer, ceux que 
présentent les tables mouvantes, ceux que M. du Potet a ap* 
pelés magiques, indiquent à la fois combien ces deux états 
diffèrent et combien ils se tiennent par des liens multiples. 
Il y a là, ce nous semble, de quoi appeler l’-attention des 
physiologistes, et c’est à ce titre que nous citons le fait pré* 
cèdent, quelque minime qu’il soit en lui-même.

Nous indiquerons en même temps aux observateurs une 
voie d’observation de ces phénomènes d’ordre mixte.

Second cas. — Partie de cartes.

Tout le monde connaît, au moins par ouï-dire, la partie 
de cartes d’Alexis. — Alexis, à l’état crisiaque, devine, ou 
est censé deviner le talon et le jeu de son adversaire. Nous 
ne voulons point discuter le fâit qui a été répété tant de fois 
sans avoir jamais pris le caractère d’une observation scien­
tifique.

Eh bienl ce fait, qu’on cite comme prodigieux, ne l’est 
suivant nous que parce qu’il annoncerait un degré extrême 
de lucidité ; nous avons des raisons de penser que cette di-
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vination plus ou moiœ complète se rencontre fréquemment. 
— Pour ne pas sortir de l’exemple que nous avons choisi, 
nous sommes convaincu que l'esprit de lutte et de passion, 
ai facilement développé par le jeu, doit suffire à mettre en 
crise imparfaite certains sujets ; que les cartes maniées par 
un adversaire lui-même surexcité (objet magnétisé) doivent 
{dus facilement que tout autre jeu favoriser le développe­
ment de la crise; qu’il peut arriver que certains joueurs aient 
ainsi une lucidité plus ou moins grande dont il n’ont pas 
conscience ; enfin qu'ils trich en t tr it-lo p a k v ie n t.

Je joue très-souvent au piquet avec une personne qui a 
une chance incroyable à tous les jeux de cartes; j ’éca rte  
beaucoup m ieux eelon le» probabilité»  que mon adversaire ; 
je sais beaucoup mieux que lui débiter les cartes, et cepen­
dant je perds à peu près dans le  rapport de cinq à un, 
ce qui résulte de notes prises à peu prés tous les soirs 
depuis deux ans. Ceci est contraire au théorème de Ber- 
nouilli : que les événements fréquemment répétés doivent 
se présenter dans le rapport des chiffres de leurs probabilités.

Les mathématiques ne se trompent pas ; le fait n’a pas 
tort ; il faut donc trouver ce moyen de les concilier. La lu­
cidité par la crise en donnerait une explication,pbmeibleet se­
rait d’accord avec les idées que d’autres faits m'avaient suggé­
rées sur le. mélange de l’état crisiaque avec l’état ordinaire.

Ce qui me fait incliner vers cette explication, c'est que 
l’adversaire contre lequel je fais mes observations ne réussit 
jamais mieux que quand il écarte en dépit du sens commun, 
liais ceci n’est pas noté exactement comme les résultats de 
perte et de gain.

Une autre remarque — qui serait concluante si elle était 
bien faite — c’est que parfois il m’a semblé troubler cette 
lucidité en magnétisant les,cartes, en agissant intsatâennel- 
lesænt sur mou adversaire. Mais cette observation est mal 
faite, le contraire s’est présenté plusieurs fois, et je ue puis 
le faire réguhèremeat, attendu que je n’ai jamais pu avoir 
d’action dominatrice sur la personne, bien que nous exer­

cions l’uu suri! autre une entrée* action sympathique.
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Si fa i cherché à faire des observations précises (observa, 

lions que j’engage toute personne qui en aura l’occasion à 
répéter), c’est que j’avais cru déjà remarquer au jeu cet 
usage <Fune lucidité inconsciente; c’est surtout à Técarté, 
jeu qui était fbrt à la mode il y a une quinzaine d’années, 
<pi’il m’a semblé observer des bizarreries dont je n’ai pu me 
rendre compte que par la supposition d’une crise imparfaite.

On voit des individus qui ont la , et ce ne sont pas 
ceux qui jouent le mieux. — Qu’on remarque qu’à ce jeu, 
pour exciter la crise, il y a, indépendamment des cartes, du 
vis-à-vis, et de l’esprit de lu tte, un groupe de parieurs qui 
font une chaîne intentionnelle au contact du joueur, alors 
on s’expliquera peut être ces locutions passées dans l’argot 
des joueurs, locutions qui attestent des préjugés dont peu 
sont exempts, quoique peu les avouent :

« N*** a ta chance... — Jouez — Voyons
donc ! un jeune homme ! — Un novice, pour relever le côté 
de la porte, qui est enguignonnè ce soir. — Changez donc 
de jeu, pour rompre la veineî.. — Souillez sur les cartes, etc.»

La bouillotte, où les joueurs sont disposés comme pour 
une chaîne magnétique, doit donner à certains sujets quel­
que degré de lucidité. C’est,, avec les jeux à s, comme
le whist, un des jeux qui doivent offrir le champ le plus re­
marquable aux observations.

Pour engager à étudier la lucidité dans la crise impar­
faite qui présente à première vue le semblant de l’état nor­
mal , faut-il rappeler l'exemple des tireuses de cartes, qui 
prétendent y lire le passé, le présent et même l’avenir? Faut- 
il dire que quelques-unes ont étonné des gens de valeur, et 
qu’il ne suffit pas d’accuser les gens de charlatanisme pour 
tout expliquer? Faudzar-U dire que les tarots, les sorts ne 
sont pas nouveaux, et qu’à ceux qui accusent l’antiquité, le 
moyen-âge et le temps présent d’imbécillité pure et simple 
pour avoir cru aux divinations de gens éveillés, il faut une 
autre autorité qu’une simple conjecture? Et lors même qu’il
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y a fourberie, il ne suffit pas, pour la démasquer complète­
ment, de la dénoncer.

Je sais combien souvent l’on est tombé dans ce sophisme : 
on accuse le fait d’illusion, et on le somme de prouver — 
lui fait — qu'il n’est pas une fraude. Un fait est un fait, et
voilà tout ; on peut le rejeter ou l’admettre, enfin le discu­
ter; on n’a pas le droit d’expliquer sans , sa produc­
tion par une ruse; pas plus qu’on n’est forcé d’admettre, 
sans preuves, que sa production n’est pas l’œuvre du charla­
tanisme.

On a dit que Rose Tamisier avait, par un tour de 
passe-passe, voulu faire accroire qu’un certain tableau sai­
gnait. (On peut librement en parler, ce n’est pas pour ce 
fait qu’elle a été condamnée.) Bien que la chose ne soit pas 
prouvée, elle est bien présumable ; je le parierais, tout en 
n’en voulant pas juref ; mais je ne comprends pas qu’un 
juge d’instruction ou un procureur impérial, ou tout autre 
accusateur pour cause de fonction publique, n’ait pas voulu 
en avoir le cœur net, et qu’un homme sensé ait osé formuler 
une accusation et demander une condamnation en affirmant 
qu’un fait constaté est un tour d’escamoteur, sans montrer 
la ficelle, sans répéter le tour à l’audience... Je ne com­
prends pas cela.... 11 est vrai que l’intelligence humaine 
en général, et la mienne en particulier, est si bornée !

C’est pour cela qu’il faut avoir en grande défiance les ob­
servations isolées, et qu’une idée doit être successivement 
élaborée par plusieurs cerveaux pour prendre quelque con­
sistance; c’est pour cela que nous engageons les magnétistes 
à ne pas s’en rapporter à nos conjectures sur l’état crisiaque 
imparfait ; mais nous croyons qu’ils feront bien d’en étudier 
les circonstances ; ils y trouveront la clef de bien des faits 
physiologiques restés obscurs jusqu’à ce jour.

A. PETIT-DORIIOY.

Digitized by L ^ o o Q l e



ÉTUDES ET THÉORIES.

LE MAGNÉTISME EST-IL OEUVRE DU DÉMON?

Le magnétisme, semblable à toutes les découvertes im­
portantes qui ont pour elles l’avenir, a marché jusqu’à ce 
jour à pas lents. Aujourd’hu i, qu’il est devenu l’objet de 
l’attention de tous, il ferait des pas de géant s’il n’était en­
travé par une foule d’antagonistes qui ne s’appuient plus, 
pour le combattre, sur le doute de son existence, mais sur le 
cachet de son origine et le danger de sa pratique.

C’est ainsi qu’en Suisse, où le magnétisme était générale­
ment ignoré il y a quelques années, ori le trouve actuelle­
ment admis par chacun, mais fort peu pratiqué.

Les pasteurs protestants, imitant les prêtres catholiques, 
n’ont pu voir l’engouement universel pour les tables tour­
nantes et parlantes sans se demander quelle est la puis­
sance qui les fait mouvoir et d’où vient cette puissance. On 
s’accorde à l’attribuer au magnétisme. Mais qu’entend-on 
par magnétisme ? La Bible, cette base fondamentale de leur 
croyance, n’est-elle pas là pour répondre : Le magnétisme ne 
peut être que l’œuvre de Python (le frère du démon, si ce 
n’est pas lui-même).

« Vous prétendez, me disait l’un d’eux, que les anciens 
sorciers, devins, enchanteurs, magiciens n’étaient autres que 
des magnétiseurs. Nous l’admettons avec vous, et, dès lors, 
nous avons grandement raison de défendre la pratique du 
magnétisme ; car, écoutez la Bible, Deutéronome xvui, ver­
sets 10 et 11 :

< 11 ne se trouvera parmi toi (peuple) personne qui se mêle 
« de deviner, ni pronotisqueur de temps, ni personne qui 
< fasse des prédictions ou qui fasse des prestiges ;
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< Ni enchanteurs qui usent d’enchantements, ni homme 

« qui consulte l’aspect de Python, ui diseur de bonne aven- 
« ture, ni personne qui interroge les morts. »

« N’est-ce pas nous autoriser à proscrire le magnétisme, 
à repousser les medium et autres agents surnaturels que 
vous rattachez à la découverte de Mesmer?

« — Je comprends, répondis-je, qu’à une époque où les 
prestiges, les prédictions et tout ce qui semblait sortir des 
facultés humaines, ne pouvait être attribué qu’à Dieu ou 
au démon, oa fit une large part à  ce dernier. Je comprends 
que Moïse et les prophètes, qui ôtaient très-forts en magné­
tisme, attribuassent ces phénomènes à l’esprit de Python, 
d’après cet axiome aussi ancien que le monde : Nul n’aura 
de l’esprit, ou mieux, ne prophétisera or nous et nos amis. 
Mais aujourd’hui que les lumières se sont répandues ; au­
jourd’hui qu’il est bien avéré que toute personne, fût-elle 
une sainte jetée en somnambulisme, présente des facultés 
extraordinaires, il n’est plus possible d'attribuer ces facultés 
au démon. D’ailleurs, l’un des vôtres, M. Agénor de Gaspa- 
rin, ne vient-il pas de faire justice de la dêmonologie? »

Le ministre ne se tint pas pour battu et reprit :
« I r  évocations des esprits, si pratiquées en Amérique, 

étaient déjà connues et proscrites par l’Ancien-Testament. 
Lisez Samuely xvm :

« Et Saül dit à ses serviteurs : Cherchez-moi une fem m 
« qui ait l’esprit de Python et j’irai vers elle et je la consu
< terai. » Cette femme lui fut amenée et lui dit : i Qui veux-
< tu que je te fasse apparaître? Et il répondit : Fais-moi
< apparaître Samuel ;

« Et Samuel appanit et dit à Saûl : Pourquoi as-tu trou- 
« blé mon repos en me faisant apparaître? etc. *

J'interrompis mon citateur et je lui soumis cette objection t
« Vous admettez que cette femme a eu le pouvoir cTar­

racher Samuel à  ton repos. Vous donnez» donc à cette femme 
la puissance d’arracher un élu du Paradis pour la forcer à  
paraître sur cette terre.
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« — Ce n’est pas à cette femme, mais à l’esprit de Python, 

qui l’animait, que j’accorde cette puissance.
« — Que le démon invoqué sut de la puissance sur les 

prétendus damnés ; qu’il fasse apparaître Voltaire, cela pour­
rait encore s’admettre parmi les ultra-catholiques ; mais qù’il 
aille chercher saint Vincent de Paul ou un autre bienheureux 
pour l’obliger à céder aii caprice d’un curieux encore habi­
tant la terre, vous avouerez que c’est inadmissible ; ce serait 
la perturbation jetée à chaque instant dans le bienheureux 
séjour.

« — Le démon n’a-t-il pas eu le pouvoir de transporter 
.te Christ?

« — Ce ne peut être qu’une ligure. Mais laissons de côté 
de telles invraisemblances, sur lesquelles nous ne nous en­
tendrons jamais, et revenons au somnambulisme.

« — Plus qu’une citation, reprit mon adversaire, pour 
vous prouver que nous sommes autorisés à le juger œuvre 
du démon, et que vos somnambules d’aujourd’hui sont exac­
tement les mêmes que celles de l’Ancien-Testament : Lisez, 
Actes xvi, verset 16. Paul dit :

< Or, un jour que nous allions à la prière, nous trouvâmes 
« sur notre passage une servante qui avait l’esprit de Py- 
« thon, et qui apportait un grand .profit à son maître en de- 
« vinant.

« Elle suivait Paul en nous criant : Ces hommes sont des 
« serviteurs du Dieu très-haut, et ils vous annoncent la voie 
« du salut.

« Elle fit cela pendant plusieurs jours ; mais Paul en étant 
i importuné, se retourna et dit à l’esprit : Je te commande, 
« au nom de Jésus-Christ, de sortir de cette fille, et il1 en 
< sortit au même instant.

« — Vous conviendrez que c’était un bon diable, qui 
criait que ces, hommes étaient les serviteurs du Dieu très- 
haut.

u — U savait bien qu’on ne le croirait pas.
« — Alors cette somnambule n’inspirait donc pas de con­

fiance, et Paul, en la démagnétisant, lui a rendu justice.
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« — Ainsi, pour nous, qui croyons à la Bible, le démon 

n’est pas étranger au magnétisme ; seulement, pour nous 
mettre au niveau de la découverte moderne, nous ne dirons 
plus Y obsession, mais la magnétisation ; nous changerons 
Y obsédé en crisiaque, le devin en somnambule, et le magi­
cien et Y enchanteur en magnétistes.

« — Grand merci de la concession , répliquai-je, et si 
vous étiez assez puissants, vous nous traiteriez en consé- 

uence.
« — Nous obéirions à la Bible qui dit, Lévitique, chapi­

tre xx, verset 27 :

« Quand un homme ou une femme aura J/esprit de Py- 
« thon et sera devin, on les fera mourir de mort, on les as- 
« sommera de pierres ; leur sang est sur eux. »

« — 11 est vraiment très-heureux pour nous que les lu­
mières soient venues détrôner Python et vous ôter le pou­
voir de faire lapider, et j'ajoutai : Permettez-moi de vous 
rapporter quelques faits qui ont rapport au sujet sur lequel 
nous discutons, et qui modifieront certainement votre ma­
nière de voir :

« Après avoir été fort incrédule en fait de magnétisme, 
après avoir cherché à ridiculiser Mesmer et ses partisans 
dans un ouvrage que j'ai publié sur Aix, en Savoie (1), je  
suis devenu, à la suite de faits bien observés et d'expé­
riences très-concluantes, l'un des partisans les plus déclarés 
de cette importante découverte.

« Transporté d’enthousiasme en présence des phénomènes 
admirables qui se déroulaient à mes regards émerveillés, je 
cherchai à faire partager mon admiration au plus grand 
nombre. Je priai, je suppliai môme mes confrères de me 
suivre dans la voie nouvelle qui se présentait. Je leur di­
sais : Si les faits sont vrais, venez vous convaincre avec 
moi; si je suis le jouet d'une illusion, venez me faire recon­
naître mon erreur. Quelques-uns sont venus et se sont re­
tirés stupéfaits, me disant : Les faits sont trop extraordinaires

(i) Aix en Stvoie et ses environs pendant la saison dei eaux. I vol. in-S.
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pour que nous puissions les admettre et lés expliquer ; nous 
préférons nous abstenir pour ne pas leur donner, par notre 
présence, une trrp grande importance.

a Je me suis alors élancé seul dans la nouvelle route, 
marchant de prodige en prodige et voyant à chaque pas 
tomber mon matérialisme. Dans mon désir de prosélytisme, 
me trouvant, comme maire de la ville que j ’habitais, à dîner 
avec Mgr Devie, évêque de Belley en tournée apostolique, 
je m'empressai de faire part à cet éminent prélat des phéno­
mènes admirables que présente le magnétisme. Il » ’é- 
couta avec une vive attention, puis il s’exprima ainsi :

et Je crois à tout ce que vous racontez. J ’ai eu pour ami 
le Dr Récamier, qui m’a initié à tous ces phénomènes si sur­
prenants, mais je vous dirai que je crains bien que le dé­
mon ne soit pas étranger à toutes ces merveilles, qui parfois 
semblent renverser les lois de la nature et se rapprocher de 
la puissance du Christ.

« — Monseigneur, répliquai-je, a trop d’esprit, trop de 
jugement pour le croire sérieusement, et j’ajoutai : Comment 
voulez-vous que le démon soit pour quelque chose dans les 
phénomènes du magnétisme, puisque cette science sape? le 
matérialisme en prouvant tangiblement l’existence de l’âme ;

C u’il a pour effet principal le soulagement des douleurs 
ines ; puisque sa pratique nécessite un véritable!dé­

vouement à ses semblables ; puisqu’il est supérieur lorsqu’on 
l’emploie pour le bien et fait le plus souvent défaut lorsqu’on 
veut le faire servir au mal ; puisqu’enfin on ajoute sensible­
ment à son action bienfaisante en y joignant la prière ?

« — Prenez garde! répliqua le bon évêque, le démon prend 
souvent les formes de la vertu pour séduire.

v — Oh ! ators, monseigneur, je l’attends; tant qu’il me 
conseillera de faire le bien, de me dévouer pour mes sem­
blables, je me voue à lui corps et âme; mais aussitôt qü’il 
changera de tactiqne et me montrera ses cornes et ses pijeds 
fourchus, je vous promets bien de le fuir en lui chantant : 
Beau masque, je  te connais bien 1 »

« L’excellent évêque ne put s’empêcher de rire beaucoup. 
Pour appuyer mon opinion anti-démoniaque, je terminai en 
racontant la conduite exemplaire d’un célèbre magnétiseur 
de Lyon, M. B id rem an, qui obtenait à l’aide du jeûne, des
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macérations et de la prière, les phénomènes magnétiques les 
plus merveilleux. M. Bidreman, ajoutai-je, est éminemment 
religieux, il approche fréquemment de la sainte Table, fl 
assiste chaque jour au sacrifice de la Messe, il se dépouille 
de tout ce qu'il possède pour les pauvres. Comment pour­
rait-on supposer qu'il soit un agent du démon ?

< Ebranlé par mon raisonnement et mes citations, l'émi­
nent prélat voulut bien admettre que le magnétisme révèle 
une puissance nouvelle, que le R. P. Lacordaire désigne par 
jmistance adamique, mais il maintint que, puisqu'il est re- 
connu que le magnétisme peut devenir une arme dange­
reuse dans certaines mains, il est prudent de l’interdire aux 
profanes et d'empêcher sa pratique de se répandre.

« Peu de temps après cette discussion, je reçus la visite.de 
trois ecclésiastiques qui désiraient voir un de mes sujets en 
somnambulisme. Je m’empressai d’obtempérer à leur déair, 
et je magnétisai M"* Marguerite, -qui jouissait alors d’une 
lucidité remarquable. A peine fut-elle eu crise, qu’elle partit 
d’un grand éclat de rire. Lui ayant demandé la cause de cette 
hilarité, elle répondit :

n Croiriez-vous, docteur, que ces trois messieurs sont ve­
nus me visiter pour chasser le démon de mon corps. Au mo­
ment même où je vous parle, ils prient et formulent cet exor­
cisme :

« Prince de l’Enfer, nous t’adjurons de sortir du corps de 
cette personne, au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, n

« — C’est exactement vrai, reprit un de ces messieurs ; 
et nous espérons bien que Dieu exaucera nos prières.

« — Vain espoir, messieurs, parce que le démon est com­
plètement étranger à mon état ae crise.

« — Cependant vous présentez des facultés surhumaines. 
Vous avez annoncé des événements qui se sont réalisés (en­
tre autres la mort tragique du duc d%Oiiéans), et le démon 
seul a pu vous en instruire.

« — Et pourquoi pas Dieu ou l’un de ses anges?
« — Parce que Dieu ne favorise ainsi que ses élus.
« — Eh bien 1 je suis une de ses favorisées, car il m’adoaée 

de facultés étonnantes, il estvrai, et qui doivent servir A sa 
plus grande gloire ; car, saches» measiean, que lexuagné-
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tisme est tout divin et qu’il est appelé à établir sur la terre 
une seule croyance religieuse et à saper à jamais le maté­
rialisme. »

a Puis, s’adressant à l’un de ces trois messieurs, qu’elle 
connaissait plus particulièrement >

a Monsieur R ..,, voudriez-vous bien me donner la main. »
« M. R ... hés'ia un instant, puis il vint s’asseoir en face 

d’elle et avança ses mains en tremblant. A peine les eut-eUé 
touchées, qu’elle dit au prêtre :

« Voulez-vous que je traduise littéralement votre pensée?
J’y consens.

« — Vous dites mentalement : Démon, si tu habites le 
corps de cette personne, je veux que le contact de ma main, 
qui est en état de grâce, t’en chasse à tout jamais.

« — C’est exactement ma pensée.
« — Je vous répète que vous ne pouvez chasser ce qui 

n’existe pas. »
« Puis elle s’occupa de son état physique et lui décrivit plu­

sieurs incommodités dont il était atteint, avec tant de préci­
sion, que le bon prêtre ne put s’empêcher de dire :

« Dussé-je avoir affaire au démon, enseignez-moi les 
moyens de me guérir, »

a Alors une consultation en règle eut lieu. Les deux au­
tres prêtres, rassurés par cet exemple, consultèrent égale­
ment la somnambule, qui reconnut que l’un d’eux était 
sourd d’une oreille, ce que lui seul savait et ce qu’il n’avait 
jamais communiqué à qui que ce. fût.

« Ces messieurs se retirèrent enchantés et bien convaincus 
que si le démon eût été dans le corps de cette crisiaque, il 
n’eût pu résister à leur exorcisme et à leur contact. L’un 
d’eux, que je revis quelques jours après, me raconta ce qui 
suit: *

« Au sortir de chez vous, nous nous rendîmes chez le curé 
R ..., où nous dînâmes. La conversation roula constamment 
sur les merveilles du magnétisme et sa puissance curative.

a Puisque le magnétisme guérit si bien, dit après le repas 
la sœur du curé, atteinte d’une constitution nerveuse et ma­
ladive, vous devriez bien me magnétiser.
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« — Si tu y consens, reprit son frère, je vais essayer ce 
qui n’est pas difficile, puisqu’il s’agit de vouloir. »

t Et en effet, la malade se prêta à l’expérience, qui réus­
sit au-delà de l’espérance de l’expérimentateur. Son coup 
d’essai était un coup de maître ; il avait obtenu le somnam­
bulisme lucide. >

« En présence de cette crisiaque improvisée, et qui éveillée 
était la femme pieuse par excellence, ces messieurs s’empres­
sèrent de l’interroger sur l’influence du démon en magnétisme :

«< — Sœur ! Dormez-vous réellement du sommeil magné­
tique?

« — Je ne dors pas, bien qu’ayant les yeux fermés, mais 
je suis en pleine vie magnétique.

« — Ne croyez-vous pas le magnétisme venu de l’enfer, et 
œuvre du démon ?

« — D’abord, il n’y a pas d’enfer... »
« A ce blasphème proféré par une sainte à l’état de veille, 

ces messieurs restèrent stupéfaits, et la pensée que Lucifer 
seul pouvait l’inspirer s’empara de nouveau de leurs esprits ; 
mais bientôt la nouvelle crisiaque leur développa si claire­
ment que la supposition de peines éternelles était une in­
sulte faite au Dieu de clémence ; elle combattit si victorieu­
sement l’idée que le démon, être fort problématique comme 
personnalité, pût jouer le moindre rôle dans le magnétisme, 
que ces messieurs restèrent bien convaincus que cette science 
prendrait bientôt place parmi ses sœurs et serait au premier 
rang.

a 11 est certain que le magnétisme, semblable à l’astrono­
mie, à la géologie et autres sciences qui progressent, pourra 
froisser quelques-unes des assertions de la Bible, mais que 
d’avantages ne présentera-t-il pas pour compenser ces faibles 
inconvénients! >

Mon ministre protestant, qui m’avait écouté avec une at­
tention soutenue, me quitta en disant :

« Je ne suis pas encore convaincu, si je suis ébranlé. Je 
réfléchirai... »

P. C. ORDINAIRE, 
docteur-médecin.
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<g/Tv£X3M/s»

C auseries. — Dans ces temps de mensonge et d’erreur, 
magnétiste, où vas-tu ?

—• Je vais combattre pour la sainte cause de la vérité.
— Où est donc l’ennemi ?
— Dans la citadelle de la fausse science.

. — Où sont ses forteresses ?
— Ne les vois-tu point sut les bords de la Seine?
— L’ennemi est redoutable, et je ne vois point te3 arme*.
— Pour vaincre le paganisme, les apôtres n’en avaient 

pas. Je puis bien m’en passer.
— Les apôtres avaient au moins la foi....
— N’ai-je point la vérité?
— Ton entrepi ise est insensée.
— Contre toute attente, pourtant, elle réussira.
— Vois ces bastions, ces chemins couverts et ces vingt ; 

citadelles ; vois ces gros bataillons de soldats bien nourris 
et repus; ces généraux empanachés, commandant une ar­
mée dont nul encore n’osa attaquer l’orthodoxie et la puis­
sance!....

— Mes ennemis ne m’effraient point; leur épée , rouiüée 
dans le fourreau, n’en sortira pas. Tous ces soldats me sem­
blent empaillés, et bons tout au plus à servir d’épouvantail 
aux petits enfants.

— Arrête, téméraire 1 ouvre seulement les yeux ; vois ces 
arsenaux, ces dépôts d’armes dont une seule suffirait pour 
punir ton audace.

— Dois-je donc craindre ces amas de papiers recouverts
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de peau d’âne, et dont chaque jour les vers dévorent une 
partie?

— Plusieurs de tes pareils ont tenté l’entreprise, et tous 
ont reçu de cruelles blessures.

— Je le sais; mais la peur avait glacé leur sang, ils man­
quèrent de résolution et de courage.

— Les orthodoxes peuvent te tuer par leur seul mépris.
— Ils se sont trop souvent de main en main passé cette 

arme pour que les ressorts n’en soient point usés.... Je n’ai 
rien à craindre.

— Hais ils sont mille contre un !...
— Le nombre ne prévaudra pas contre la vérité f
— Vois ces cheveux blancs ; considère ces crânes majes­

tueux, et ose comparer au leur ton chétif cerveau T
— L’erreur n’empêche pas les cheveux de blanchir, et le 

volume d’une tête n’est pas toujours une preuve de savoir.
— Quoi! tu verrais sans pâlir la tête de Flourens, ce 

créateur du ciel et de la terre?
— Je crains si peu ce demi-dieu, qu’il sera le premier sur 

lequel je dirigerai mes coups.
— Le puissant Magendie, cette bête noire du magnétisme, 

tu oserais l’affronter?
— Je ferai plus, je rirai de sa colère.
— Les Dubois (d’Amiens), les Velpeau, les Gerdy, les 

Bouillaud, ces autorités de Tannée des savants, ces maîtres 
de fécole, n’auront qu’un mot à dire pour te pulvériser !....

— Je me contenterai de lire à haute voix les pages men­
songères de leurs savants écrits.

— Va donc, téméraire, où ton destin t’appelle ! Tu n'au­
ras pour soutien que le temps, sa faux doit te servir; car 
eHe moissonnera tes ennemis. Hais, quelle que soit la lon­
gueur de ta vie, leurs' rangs seront toujours garnis, car le 
mensonge corrompt les hommes, et la société préfère Ter­
reur à la vérité.'Les feux dieux doivent longtemps encore re­
cevoir Fencens et les offrandes. Le dédain, le mépris, quel­
quefois même le martyre, attendent les hommes qui, comme 
toi , cherchent à étouffer le monstre de l’ignorance. ‘Hais
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n’oublie pas qu’un jour ce que tu enseignes et cherches à 
faire prévaloir, sera accepté, et que cette divine clarté ré­
gnera sur tQus les esprits.

Baron DD POTET.

t f i a — i .  — Le Droit, des 21, 22 et 23 décembre, 
publie les débats d’un procès criminel pour l'instruction du­
quel on a recouru au somnambulisme.

Nous extrayons du compte-rendu les passages qui sept 
relatifs à cette investigation.

COOR O’ASSISES DE LA 8ARTHE.
Présidence de M. Legentll. (Fin de l'audience du 19 )

u jclbs vallée, 34 ans, commissaire de police A  Beau- 
préau, dépose :

< Au mois de décembre (1853), j’ai été envoyé à la Ferté- 
Bernard, pour recueillir des renseignements sur le crime 
qui avait été commis et me mettre en rapport avec l’autorité 
locale ; j’allai chez le juge de paix et le maire. A cette épo­
que les soupçons ne s’étaient pas encore portés sur Berger 
et Côme.

« 11 y avait huit jours que j’étais à la Ferté, quand quel­
ques personnes me conseillèrent d’aller consulter une som­
nambule.

« m. le président. — Quelles sont ces personnes?
« le témoin. — Le maire, son adjoint, M. Barry, et plu­

sieurs membres du conseil municipal, j ’aüai à PÎaris aux 
frais de l’administration. A mon retour, je fis connaître que 
je n’avais obtenu aucun résultat;.on m’avait dit seulement 
qu’un marteau, qui avait servi au crime, serait retrouvé dans 
ïa rivière. On baissa les eaux et on découvrit le marteau. On 
ne supposera pas, sans doute, que c’est moi qui l’y avais 
jeté.

« D. — La justice ae procède pas ainsi. Avez-vous com­
muniqué aux magistrats votre moyen de leur venir en aide?

« R. — Non, monsieur. Je croyais agir dans une bonne 
intention. J’ai aidé M. le juge de paix dans maintes circon­
stanciés, j’ai cherché à me rendre utile............................ .....

a M. le procureur général, au témoin Vallée.—Monsieur
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vans êtes aveuglé. Je vous avais honoré d’une mission de 
confiance et vous avez oublié votre devoir. Vous vous êtes 
laissé engager dans des liens dont vous ne pouviez sortir: 
vous êtes tombé dans des pratiques ridicules. Si on ne fai­
sait pas la part de votre aveuglement, on pourrait supposer 
que vous faites un faux témoignage dans cette affaire.

« l e  t é m o in . — Je n’ai subi l’influence depersoane.*
a m . l e  p r o c u r e u r  g é n é r a l . — Je le crois bien, sans cela 

vous ne seriez pas commissaire de police aujourd’hui. Vous 
êtes allé à Paris consulter des somnambules; vous êtes allé 
trouver M. du Potet.

u l e  t é m o in . —  Non, monsieur.
« m . l e  p r o c u r e u r  g é n é r a l . — Vous n’êtes pas allé trou­

ver M. du Potet? Et M“e Roger? Savez-vous ce que c’est que 
Roger? 11 y a trois mois quelle a été condamnée pour 

escroquerie. »

tX M ü lv ee . — M. Allix, rédacteur du journal le Magné- 
top hile, nous écrit de Turin, le 20 décembre courant :

« Le magnétisme fait ici des progrès, surtout au sein de 
la médecine. »

— Le journal de M. Morin, la Magie du XIX*  siècle, s’est 
arrêté au 10* numéro, faute d’un assez grand nombre d’a­
bonnés. L’auteur annonce que les souscripteurs recevront, 
en compensation des trois numéros qui restaient à paraître 
pour compléter l’année, l’analyse de l’ouvrage de M. de Gas- 
parin.

— Nous apprenons avec regret que notre honorable col­
lègue et confrère, le D' du Planty, renonce à la présidence 
de la Société phîlanthropico-magnétique. Son concours a été 
$i utile qu’il est à craindre que'sa retraite entraîne la ruine 
de cette institution. Heureusement que son talent oratoire 
et ses manières distinguées ont créé des imitateurs; il çst 
probable que la Société va chercher un chef en l’un d’eux, 
et que nous n’aurons pas la douleur de la voir périr après 
quinze ans d’existence et de bienfaits.

HÉBERT (de Garnay).
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T A B L E
ANALYTIQUE

DES M ATIÈRES DU TOME TR E IZIÈM E.

INSTITUTIONS.
Athénée magnétique de Lyou. No- 

tfee sur son passé, sa reconstitu­
tion, son réglement et le but de 
ses travaux, par M. Jeandcau, 
685. — Observations et rensei­
gnements par M. Hébert, 687.

Dispensaire magnétique de Paris. 
Projet de fondât ion, 129. — Ren­
seignements sur diverses instiu- 
tions du même genre essayées ou 
établies eo divers lieut, depuis 
Mesmer jusqu'à nos jours, 455, 
622, 629. — Ouverture du Dis­
pensaire de Paris, sous la direc­
tion de M. Hébert (de Garnay), 
575; bases d'organisation et de 
fonctionnement. 660.

Fête de Mesmer. 120e anniversaire, 
9e célébration à Paris. Compte­
rendu par M. Arnetle. Discours 
et tost* s de MM. du Potet, Mo­
rin, Bonnellier, Logerotle, Sal- 
vat. Pièces de vers de MM. Ro- 
vérc. Jobard, Léger, Batbaul. 
Distributions de médailles décer­
nées par le jury magnétique, 297 
à 356. Banquets h Lyon, 687.

Infirmerie magnétique de Londres. 
Détails sur son organisation, par 
M. Hébert. 456,622, 629.

Jury magnétique d’encouragement 
cl de récompense. Assemblées 
générales, 543, 589. — Rapports

de M. Mac-Shcehy, sur les titres 
de divers magnétisles à l’obten- 
lion d’une médaille honorifique# 
226, 337, 389, 47!.

Société du Mesmérisme de Paris. 
Thèse soutenue par M. le D* 
Louyet, pour l'obtention du grade 
de membre titulaire. 130.— M&- 
moire adressé par M. Petit d'Or- 
inoy, comme membre correspon­
dant, 257.

Société magnétique de Dublin. Ré­
sultats qu’elle a obtenus depuis 
sa fondation en 1852; création 
d’une infirmerie magnétique.Ren­
seignements par M. A. S. Mo­
rin, 573.

Société magnétique dcTurin.A visde 
ta constitution et de la fondation 
d’un journal [IlMagnétofilo), par 
M. AUix, président de la dite So­
ciété, 235. 256.

Société médico-magnétique écos­
saise d’Edimbourg. Scs réunions 
publiques sous la présidence d« 
Dr Grégory ; ses actes de philan­
thropie, bases de sa constitution 
définitive, etc. Renseignements 
par M. A. S. Morin, 634.

Société philanlhropico-tnagnétique 
de Paris. Célébration de la fêle 
de Mesmer, 457. — Direction et 
travaux, 228, 455, 764.

CLINIQUE.
C as  d e  m é d e c in e . —  Maux guéris ou soulagés.

Abcès de la cornée, 486.
Attaques de nerfs, 392.
Bronchite chronique, 517. 
Catalepsie, 550.
Catarrhe pulmonaire, 517.
Cécité, 743.
Chorée, 399, 635, 742. 
Conjonctivite granuleuse, 486. 
Coups à la tête, 470.

— à l’épigastre, 467.
Dause de Saint-Guy, Voy. Chorée. 
Dartre écailleuse, 655.

Delirium tremens, 614. 
Dysménorrhée, 486. 
Epilepsie. 742. 
Empoisonnement, 658. 
Engorgement du cœur, 464 
Fièvre typhoïde, 493. 
Gastro-entérite, 493. 
Goitre, 397.
Goutte, 195
Hystérie, 594, 398, 742, 
Kératite, 391.
Leucorrhée, 547.
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Lilhiatle des paupières, 486. 
Lombago, 657.
Maladie mentale, 615.
Maux de tête, migraine, 133, 549. 
Néphrite, 546.
Névralgie faciale, 486.

é tu d es r
Analogiesfluidiquesdo magnétisme, 

par M. le D* Léger, 491.
Baguettes électro-métriques. Yoy.

Electromètres.
Démonologie. Citations bibliques 

combattues par le Dr Ordinaire, 
753.

Electro-magnétisme. — Vues scien­
tifiques sur la cause du mouve­
ment des tables, par MM. Pellt- 
d'Ormoy, 957; Dr Charpignon, 
597; Dr Roui, 55; de Ga parin, 
674 ; La Giroudiére, 709. — Ob­
servations sur le fluide organo- 
électrique, par M. le baron de 
Morogucs, 537.—Emploi de mé­
taux dans les affections nerveu­
ses, par 31. te Dr Burq, 143, 175. 

Electromélres, ou instruments k 
l’aide desquels l'hydro'copie et la 
minéroscopie rentreraient dans le 
domaine de la physique, 557. 

Espiil nenique. Suivant la voyante 
dePrevorsl, l'esprit nervique con­
tinue d’envelopper l'ème quand 
celle-ci quitte le corps, 616.

Etat actuel du magnétisme consi­
déré dans srs rapports avec les 
phénomènes de la magie, des ta­
bles tournantes, etc., par M. le 
Dr Charpignon, 597.

Fluide magnétique. Ses analogies 
avec les autres fluides Impondé- 
dérables, 491.

Illuminisme. Aperçu des doctrines 
de Swedenborg, de Saint-Mar­
tin, etc., 98.

Médecine spiritualiste. Sa pratique 
dans tous les temps, 65. 

Métallothérapie. Emploi demétaux : 
pour reconnaître la prédisposi­
tion au somnambulisme, 143 ; — 
pour démagnétiser et pour réta­
blir l’harmonie des fonctions ner­
veuses, 173.

Pendules explorateurs. Voy. Elec- 
tromètres.

Phénomènes de l’état magnétique 
comparés aux phénomènes de 
l’état ordinaire, 701.

Paralysie, 193, 366, 635, 743. 
Paraplégie, 547.
Suppression de régies, 194, 393. 
Surdité, 743.
Tumeur abdominale, 395.
Ver solitaire, 615.

TIÉOW ES.
Philosophie médico-magnéUque.Re- 

cherches sur la médecine spiri­
tualiste dans tous les temps, par 
M. le IK Alfred Perricr, 65, 98. 

Prédisposition au somnambulisme, 
Moyens de la reconnaître, 143. 

Psychologie. — Essai d’explication 
psychologique dea manifestations 
spirituelles, par M. Jobard, 10. 
— Vues philosophiques sur la 
croyance aux esprits, par M. du 
Potet, 33, 908. — Révélations 
des esprits sur rim e humaioe, par 
M. Edmond s, 99; par M.Louisy, 
180.

Sensibilité magnétique. Voy. Signe* 
présom ptifs.

Signes présomptifs de la sensibilité 
magnétique : — Bruit de souffle 
carotidien, 131 ;—Attraction du 
petit doigt, 141 ; — Application 
de métaux, 145; — Hérédité, 
144; divers, 145. *

Somnambulisme. — Propositions 
et aphorismes sur les divers états 
du somnambulisme magnétique, 
par M. le Dr Ordinaire, 3. — Re­
cherches historiques sur I origine 
du somnambulisme, par M. Ed­
mond Fournier, 41 ; Rectifica­
tion par M. Ferdinand Silas, 47. 
— Essai de théorie sur la clair­
voyance somnambulique, par 
M. leDr Gregory, 511. — Obser­
vations et renseignements sur la 
voyante de Prévorst, par M. le 
Dr Kerner, 601.

Tables tournantes et parlantes. — 
Du mouvement des tables et des 
dictées par les tables; mémoire 
par M. Petit-d’Ormoy, 257.— 
Protestation du simple bon sens 
en faveur des tables tournantes 
et parlantes, par M. Cb. Jullien, 
458.

Volonté. Sa prédominance sur le 
fluide dans tout acte magnéti­
que; théorie par M.’OUvier, 154.
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CONTROVERSES.
Ascension humaine. Discussions sur 

la cause de ce phénomène ei sur 
les meilleurs procédés à suivre 
pour le produire, 81, 164, 356.

Clergé (le) et les sciences occultes, 
mandements et lettres pastorales 
de divers prélats, contre les expé­
riences de tables tournantes et 
l’évocation des esprits, 113,147, 
220.— Réflexions et observations 
critiques, par M du Potel, 122 ; 
par M. Alph. Karr, 150; par 
M. Ordinaire, 753.

Esprits. Divergences de vues à l'é­
gard des manifestations spirituel­
les, 113, 147,161, 220, 401, 405, 
458, 473, 531, 674.

Rotation humaine. Partage d'avis 
sur le degré de vitesse du mouve­
ment giratoire des personnes, 54.

Spiritualisme. Mémoire sur les ma­
nifestations spirituelles, présenté 
au Congrès national des Etats- 
Unis, par 15,000 citoyens améri­
cains, 203. — Rapport et obser­
vations critiques sur l’objet de ce 
mémoire, par M. le sénateur 
Sbields, 360.

Tables tournantes. Diversité d*opi- 
pinions sur la cause du mouve­
ment des tables, 55, 83,152, 255, 
257, 531,754.

FAITS ET EXPÉRIENCES.
Animaux magnétisés, 194.
Apparition d'esprits et de fantô­

mes, 477, 556, 604, 612, 617, 
7^5 ; — de l'image de personnes 
vivantes, 693.

Attaque de nerfs calmée par des 
frictions à l’eau froide, 225.

Attraction à distance. Fait, 49.
Audition artificielle. Les vibrations 

acoustiques peuvent être trans­
mises aux sourds-muets par les 
parties solides de leur corps. Ex­
périences rapportées par M. Vic­
tor Meunier, 524.

Catalepsie pathologique accompa­
gnée de somnambulisme spon­
tané. Fait rapporté paT M. le Dr 
Bayard, avec observations préli­
minaires de M. du Potet, 577.

Choléra-morbus. Nombreux cholé­
riques guéris instantanément par 
des indiens Malais, au moyen de 
frictions particulières, 569.

Clairvoyanee oo lucidité somnam­
bulique. Faits, 8, 350, 465, 498, 
506, 562, 611,732, 746.

Communication de volonté à dis­
tance. Faits, 48, 497.

Convulsions causées par l'fttiexpé- 
pérlcnce d'un magnétiseur, 172.

Corps soulevés et déplacés par des 
esprits, 562, 641, 667.

Cristal magique. Son effet sur les 
personnes sensibles au magné­
tisme, 514.

Coups frappés par des esprits, 559.

Cures obtenues par des medium, 
640, 658.

Danse (la) des ADsaoua; relation 
par M. le prince de la Moskowa,
352.

Découverte d'un trésor par nne 
somnambule, 8.

Démagnétisation à l'aide de plaques 
métalliques, 173.

Dictées faites par des esprits, 665, 
691.

Divination. Faits, 203, 721.
Eau magnétisée employée avec suc­

cès par M. Clapier, contre les 
fièvres intermittentes en Algérie, 
229.

Ecriture tracée par des*esprits, 223, 
559, 641.

Effets magiques, 19, 514.
Electro-magnétisme. Expériences 

diverses, 52, 143, 173, 237, 538.
Esprits qui frappent, 559; — qui 

dielent, 665, 691 ; — qui écri­
vent, 223, 559, 641 ; — qui par­
lent, 359, 562, 638; — qui sou­
lèvent et déplacent des personnes 
et des objets, 562 , 641,667; — 
qui découvrent des faux en écri­
ture, 665; — qui font retrouver 
des objets perdus, 666; — qui 
donnent des preuves d’identité, 
667 ; — qui inventent des nu* 
chines, 557 ; — qui apparaissent, 
477, 556, 604, 612, 617, 725.

Evocation d'esprits 168, 223, 402, 
559, 638.
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Expériences de magnétisme et som­

nambulisme, 17, 48, 494, 550, 
480, 496, 506, 562, 619, 752; — 
Magie, 19, 514: — Electro-ma­
gnétisme, 52, 145,173,257, 558;
— Tables tournantes, parlan­
tes, 85, 152, 466. 201, 223, 401, 
531, 675; — Audition artificielle, 
524.

Ealase spontanée. Fait remarqua- 
quable rapporté par M. le Dr Bus- 
quct,5l9.

Extatique* célèbres. Détails sur : 
Swedenborg, 98 ; — Vintras, 106 ;
— La Voyante de Prcvorst, 601. 

Faux découvert par un esprit, 665. 
Halluccinalion en somnambulisme,

50.
Insensibilité A la douleur: dans l'é­

tat magnétique, 480; — dans 
l'extase spontanée, 519.

Instinct des remèdes et intuition 
médicale en somnambulisme, 465, 
468,506, 551, 567, 614.

Lucidité A l'état de crise imparfaite, 
746.

Lumbago guéri par le massage ,
657.

Machine A fendre les lattes, inventée 
par un esprit, 557.

Magie. Expériences par MM. Jules 
de Rovére, 19; — Dr Grcgory, 
514.

Magnétislation A distance. Fait re­
marquable rapporté parM . d Hé­
risson, 496.

Magnétisation de cadavres. Faits 
rapportés par M. ie Dr Louyct, 
619.

Magnétisme mystique. Cures opé­
rées par : Grealrakes, 46; — 
M“ ® Guyon, 107; — Mm® Re­
naud de Saint-Amour, 107. 

Manifestations spirituelles : en 
France, 166,225,401 ;—en Amé­
rique, 556, 658, 659, 665, 690.
— (Voy. aussi E tp riti). 

Médiums remarquables, 557, 640,
692.

Métaux employés : — par M. le 
Dr Burq, pour reconnaître la pré­
disposition au somnambulisme, 
145; pour démagnétiser, 173; — 
par M. le Dr Audraud, pour ac- 
liver la rotation des tables, 237. 

Ifoctambulisme. Faits simples, 51, 
571; — Faits remarquables rap­

portés par M. Moreau, libraire au 
Palais-Royal, 196.

Objets et signes magiques, 19,514,
Objet perdu retrouvé par un esprit,

666 .
Prédictions somnambuliques réali­

sées, 566. 611,737.
Preuve d'identité donnée par un es­

prit, 667.
Prévision: en songe, 171.451,611;

— en noctambulisme, 196.
Scène d'évocation rapportée par

M. l'abbé Gay, 166; — Observa­
tions critiques A ce sujet, par 
M. Vandcrkam, 170.

Somnambulisme magnétique. Faits 
de : attraction A distance, 49; — 
clairvoyance bu Incidité , 8 ,
350, 465, 498, 506, 562, 611, 
752; — communication de vo­
lonté à distance, 48, 497; — dé­
couverte d’un trésor, 8; — hallu­
cination, 50; — insensibilité A la 
douleur, 480; — instinct des re­
mèdes et intuition médicale, 465, 
468, 506 , 551, 567 , 614; — ma­
gnétisation A distance, 48, 497; 
soustraction de pensée, 732; — 
prédictions réalisées. 566, 611, 
737; — vue A distance et A tra­
vers tes corps opaques, 8, 21, 
350, 498, 508, 562, 733 ; — vue 
rétrospective, 506.

Somuambulismespoulané.Fait,579.
Sourds-muets. Voy. Audition a r ti­

ficielle. — Guérison, 743.
Soustraction de pensée, 732, 748.
Tables et autres objets qui se meu­

vent avec contact, 85, 152, 201, 
401,551 ; sans contact, 667,675;
— qui répondent en frappant , 
166, 223, 402, 532; — qui écri­
vent, 223.

Traitement! magnétiques. Rapports 
de MM. : Dr Louyet, 155, 391, 
517; — Dr Bégué, 485, 545, — 
Dr Henri Dubois, 550; — Comte 
de Schwerio, 566; — Fabius Boi­
tai, 454, — M*"® Lefebvre, 193 ;
— Divers, 223, 657. — (Voy. 
aussi Cliiuqub).

Visions magiques, 514.
Voix des esprits, 559, 562, 638.
Vue A distance et A travers les corps 

opaques, 8, 21, 550, 498, 508, 
562, 733.

Vue rétrospective, 506.
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VARIÉTÉS.
Académie des sciences morales cl 

politiques. Yoy. Institut de 
France.

Anecdotes, accidents, etc., 451, 
477, 571.

Avis divers et petite correspon­
dance. 52, 64. 96, 128, 158.192. 
241,256, 296,549. 408,504. 544.

Banquets inesmériens à Paris, 297, 
457 ; à Lyon , 687.

Causeries par M. du Polet, 625, 
642, 669, 694, 713. 76 i.

Chronique, 87, 176, 483', 534, 572, 
673, 764.

Crevettes (les) magnétiques. Nou­
veau moyen d’augmenter la luci- 
cidité somnambulique, 717.

Discours divers, 298 à 518.
Esprits (les) auxiliaires de la police, 

665.
Gravure représentant une scène de 

magnétisme, d’après un tableau 
de Mola, 58.

Institut de France. L'Académie 
des sciences morales et politi­
ques décerne un prix i M. Albert 
Lemoine pour son mémoire sur 
le Sommeil considéré au point 
de vue psychologique, 354, 554.

Magnétisme (le) eu Angleterre, 629; 
— en Ecosse, 573, 655; — au 
théâtre, 27. 176, 409.

Nécrologie. Mort des magnétistes ; 
Laforgue, 24, 299; — Prince 
Gaston de Montmorency, 59; — 
Olivier, 159, 2 9 9 ;—Aubin-Gau- 

1 hier, 178, 299; — Général Cu- 
biéres, 299; — Blesson, 500; — 
Baron Berlherain de Longpré , 
362; — Abbé Cauport, 485; — 
Emmanuel de Las Cases, 485 ; — 
Letur, 184.

Opinion du Pape Pic IX, sur le 
magnétisme, 744.

Outrage h la morale publique dans 
des expériences de tables parlan­
tes, 85.

Parades magnétiques, 176.
Pièces de vers : liaison et Senti-

ment, par M. Jules de Rovére, 
309; — F aillite du Cosmos, par 
M. Jobard, 319; — Civilisation  
et B arbarie , ode par M. le Dr Lé­
ger. 521 ; — Guerre au magné­
tisme , folie p o t-  pourri, par 
14. Baillant, 527

Prix académique. Voy. Institut de 
France.

Railleries badines : par M. Jobard, 
sur la faillite du Cosmos, 519;
— par M. B .ïhaut, sur la guerre 
faite au magnétisme, 527 ; — par 
M. du Potet, sur le scepticisme 
des savants, 475.

Récits de faits étranges on mer­
veilleux : le Devin de Bagdad , 
203; — la Danse des Alssaoua, 
352; — les Esprits aux Etats- 
Unis, 558. 638; — le Spectre de 
Pierre-le-Graml, 725; — Fantô­
mes divers, 477, 556, 617.

Revue des journaux, en ce qui con­
cerne les faits et nouvelles magné- 
t ques, 88, 413, 451, 484, 502, 
535, 569, 643, 699,717.

Romans de magnétisme ou de ma­
gie : La Science funeste , par 
M®° Anna-Marie, avec common- 

' taires parM. A S. Morin, 185;— 
V Im provisateur,par M. Odoéws- 
ky, avec réflexions préliminaires 
par M. du Polet, 589.

Toucheurs , guérisseurs , thauma­
turges, devins, magiciens et sor­
ciers : — le devin Alkendi, 203 ; 
—* les Marcoul, 259; — les sor­
ciers du nord, 413; — les magi­
ciens turcs, 480 ; — les Malais et 
le choléra, 569; — détails sur 
Caglioslro, 720.

Tribunaux.—Divination et pronos- 
ticalion : Procès de Mrae Roger, 
somnambule, 123. — Outragea 
la morale publique : Affaire de la 
femme Malassé, 85. — Vol dé­
couvert par une somnambule : 
Affaire de Julien Mussard,240.—
— Assassinat, 763.
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Abeille (O médicala, Revue des 

journaux de médecine, rédigée 
par le Dr Cornet. — Exame a d'un 
mémoire du Dr Beilaoger, sur 
l'histoire du magnétisme, ingéré 
dan* cette Revue, avec notes du 
Dr Cornet ; par M. Hébert, 416.

Comment T esprit vient aux Tables; 
par un homme qui n'a pas perdu 
l'esprit. Ecrit avoué par M. Mau- 
rin (lisez : 4. Morin). — C riti­
que par M. A. S. Morin, 60.

Danse (la) de* table* dévoilé*; ex­
périences de magnétisme animal, 
pour s’amuser en société. (Ecrit 
anonyme.) — Simple mention, 
par M. A mette, 516.

Examen raisonné des prodiges ré­
cents d'Europe et d'Amérique, 
notamment des tables tournantes 
et répondantes, par un philoso­
phe. — Analyse et critique par 
M. A. S. Morin, SS.

Kleine (der) magnetische Katechis- 
mus. Petit catéchisme magnéti­
que, par M. Hébert (de Garnay), 
traduit en allemand, avec avant- 
propos, par M. le comte de 
Schwerin. — Reproduction de 
l'avant-propos et appréciation de 
l’œuvre du traduet., par M. Perd. 
Biles, 565.

Letters on mesmerism and clair­
voyance,, by M. William Gre- 
gory, D. M. Citations et analyse, 
par M. A. S. Morin, 505.

Lettres sur l  évocation des esprits, 
par H Carioo. —- Réfutation par 
M. A. S. Morin, 2*0.

Lumière ! Esprits et Tables tour­
nantes ; révélations mediami- 
niques; par Paul Louis y. — Ci­
tations et critique, par M. A. S. 
Morin. ISO.

Magie (la) du XIX* siècle, Revue 
des sciences occultes et analyti­
ques comparées, etc., par A. Mo­
rin. — Examen critique par 
M. A. S. Morin, 246. — Com­
mentaire par M. Hébert (de Gar­
nay), 250.

Magnétisme (le) expliqué par lui- 
même, ou nouvelle théorie des 
phénomènes de l’état magnétique

comparés aux phénomène* de l'é­
tat ordinaire, par le D* G arda.
— Analyse, examen et citations, 
par M. A. S. Morin, 701.

Magnétisme (le). Vérités et chimè­
res de cette science occulte, etc., 
par le Dr Beilanger. — Analyse, 
examen raisonné et citations, par 
M. A. R. Morin, 647.

Magnetismo animal, o fluide uni­
versal, por el caballero don Juan 
Guillermo de Lima. — Appré­
ciation analytique, par M. Bal- 
haut, 242.

Mémoires de la baronne d'Ober- 
kirch, sur la cour de Louis XVI \  
et la société française avant 4789.
— Extraits concernant le magné­
tisme, la divination, les appari­
tions, etc.; avec commentaires

-"Spar M. Hébert (de Garnay), 719.
Mémoires secrets, de 1770 à 1850, 

par M. le comte d'AUonville. v 
—Extrait retatir au mesmérisme, 
565.

Mémoire sur le eomnambuiisme et 
le magnétisme animal, par M. le 
général Nuizet. Analyse raison­
née, par M. A. S. Morin. 212.

Monde (le) prophétique, on moyens 
de connaître l'avenir employés 
par les sybille*, etc., par Henri 
Delaage. — Citations et critique 
par M. ArneUe, 251.

Observations sur te fluide organo- 
électrique et sur les mouvements 
électro-métriques des baguettes 
et des pendules, par te baron de 
Morogués. — Examen scientifi­
que pas M. Petil-d'Ormoy, 557.

Observations sur les tables tour­
nantes par La Girondiére (pseu­
donyme). — Extrait el examen 
par M. Hébert (deGarnay), 709.

Science (la) funeste, roman magné­
tique, par Ma * Anna Marie. — 
Analysent appréciation parM . A.
S. Morin, 185.

Somnambule (le i spiritualiste . mé­
lodie. paroles de M. A. Fauvette- 
Legallois, magnétiseur, spiritua­
liste humanitaire. — Simple men­
tion, par M. Arnette, 712.

Spiritualism, by John W . E d -
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—  771 —
monds and George F. Dealer, D. 
M. — Résumé et citations , par 
M. Jos. Bartbet, 89.

Tables (les) tournantes; les E sprits

et le surnaturel. par M. Agénor 
de Gasparin. — Examen, cita­
tion et discussion, par M. A. g. 
Morin, 674.

USTE NOMINATIVE
DES PERSONNES DONT LES ÉCRITS, LES ACTES OU LES OPINIONS

Mit insérés, au ljsés, cités, n fp r té s , tomnealés ou réfutés dais et Yolume»

Albert (prince) 452.
Alletz, 70.
Allix, 233, 256.
Andraud (Dr), 237.
Anna Marie .(comtesse d’Haote- 

feuille), 485.
Archevêque de Cavnbray, 220; — 

de Dublin, 573;—de Rouen, 147. 
Aroette, 88, 256,- 336, 349, 484, 

516, 536, 575, 646,712.
Auber (Dr), 503.
Aubin Gauthier, 178, 299. 
Auguste, 196,
Aymerich, 404, 531.
Babinet, 258.
Balhaut, 216, 326,
Baile (Henri), 234.
Baragnon, 160.
Barlelt, 667.
Barroux (Mm*), 547.
Barrow (Dr), 557.
Barthet, 88, 96, 344.
Baudus, 689.
Bayard (Dr), 586.
Bégué (Dr), 164, 359, 494, 550. 
Bellanger (Dr), 417,647. 
Bertherain de Longpré, 362. 
Bertrand (abbé), 166.
Billings, 557.
Blesson, 226, 300, 343.
Boitai, 470, 480.

^  Bonaparte (général), 365, 478. 
Bonnellier, 309.
Bouillaud (Dr), 132.
Brierre de Boismont (Dr), 75. 
Bruyas, 54, 165, 356.
Burq (Dr), 143, 173.
Busquet (Dr), 523.
Gagliostro, 720.
Cabagnel, 340.
Calabre (Mm«), 395.
Calixte, 350.
Capern, 87, 623, 619.

Carton, 220.
Caupert (abbé), 483.
Charavet, 401.
Chardin, 203.
Charpignon (DT), 346, 530, 664. 
Clapier, 229 343.
Clémeul, 164. 405.
Cornet (Dr), 416.
Conseil, 23.
Cory, 558.
Coupry, 51.
Crowe (Mm#), 693.
Cubiéres (général), 299.
Cuvier, 431.
Cuyler W. Young, 558.
D AIIonville (comte), 363.
D'Avaux (comte), 364.
Delaage (Henri), 251.
Delaforest, 413.
Delà roche Lambert, 177.
D.deuzp, 341, 631.
Dexter ^Dr), 89, 666, 673.
D'Henin de Cuvillers, 107. 
D'Hérisson (Alfred), 501.
D Ourches (comte), 84, 152, 358.
Du Bay, 638 
Dubois (Dr Henri), 551.
Dugnani (Dr), 349.
Du Planty (Dr), 227, 343, 502.
Du Potet (baron), 27, 40,‘ 59, 112, 

132,130,179,211,225,296, 298, 
334,336, 355, 361,362, 408,416,# 
440, 450,452,457, 476,553, 571, 
577, 589,618, 628, 645, 673,698, 
717.

Edmonds (John W .), 89, 673. 
Ennemoser (Dr), 47.
Evêque d’Autun, 148 ; — de Mon­

tréal, 149 ; — de Moulins, 189 ; 
— d’Orléans, 147 ; — de Viviers, 
113.

Faria (abbé), 65, 71.
Favre (Jules), 123.
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Fauvelle-Legatlois, 713.
Ferréol (Tony), 563.
Fogéres (Ludovic de). 568.
Fontninp (Florine\ 393.
Foulon (dit le Beau Mar cou), 340. 
Fournier (Edouard),47.
Gaddoek (Dr), 508.
Galenlin (Marie), 486.
Garcin (Dr), 701.
Gasparin (Agénor de), 674.
Gautier (J.), 358.

^-Gautier (Théoph.), 409.
Gay (abbé). 169.
Gérard, 477.
Georgcl (Dr), 68.
Gravé, 348.
Gregory (Dr), 337, 343, 389, 505, 

634.
Guioni (M“ «), 391.
Hébert (de Girnay), 33, 53, 59, 84,

138, 175,341,351,356; 349, 565, 
420,457,634,633, 659, 664,673, 
688, 700, 713, 718, 740.

Hedde Théod.). 563.
Herbert Mayo (Dr), 53.
Houlet,590.
lvcr Mac Donnell, 574.
Jandeau, 687.
Jobard, 10, 319.
Jultien, 463.
Karr (A1|>h.). 151.
Kerner (Dr), 601.
Lacaussa le, 339, 343.
Lacuée, 477.
Laforgue, 34, 399, 545.
Lafontaine, 741 ; — (Mm«), 504. 
La Giroudiére, 709.
Larrabec, 638.
Las Cases (Emm. de), 483. 
Laverdan, 391.
Le Col (abbé), 534.
Lefebvre (M™), 195.
Lefèvre (J.), 303.
Léger (Dr), 139, 330, 449.
Lemoine (Albert), 551.
Letur, 483.
Lima (de) 343.
IjpgeroUe, 310.
Lonisy (l*aul), 180.
Louyet (D'), 146, 35(3, 400, 518, 

631.
îMac-Sheehy, 333, 336, 343, 400, 

743.
Makdougall-Brisbane, 654. 
Malassé (femme), 86.
Malteucci, 455.
Mazetin (femme), 519.

Mellon (vicomte de), 161, 408. 
Mesmer (Dr), 438, 453, 648, 739. 
Meunier (Victor), 526.
Moigno (abbé), 83.
Mongruel, 688.
Montmorency (Pr. Gaston de), 59. 
Moreau, 301.
Morin 'A .), 61,347.
Morin (A. S .);52 ,64,153,185,192, 

319,324, 350, 305.473 516,563 
575, 637r 641,656,668,684, 69ô! 
708.

Morogues (baron de), 537.
Moskowa (prince de la), 355. 
Moiitlct, 338 , 355.
Muoaret (Dr). 503.
Né alon (Dr), 657.
Nicolas (Dr), 699.
Noizct (général), 312.
Olierkirch (baronne d'j, 719. 
OdoéVsky, 600.
Olcotl, 556.
Olivier, 158. 159. 337.
Ordinaire (Df). 10, 760.
Perrier (Dr), 80,113,3*7. 
Petit-d’Ormoy, 394, 335, 541, 753. 
Phœnis, 641.
Piorry (Dr), 398.
Pon in (M®«), 398.
Ponsan, 493.
Puységur (de), 731.
Quaine (M™®), 397.
Haynaldi, 517.
Hémory (M®«). 549.
Renaud - de - Saint * Amour 

107.
Roger (Dr), 475.
Roger (M®®), 85, 123.
Rolland de Villargues, 124.
Roux (D^, 57, 335, 401,533. 
Rovére (de), 17, 193, 309. 
Saint-Martin (de), 101.
Sales, 82, 356.
Salvat, 513.
SeliilT (Dr), 474.
Schwcrin (comte de), 365.
Szapary (comte de), 366.
Shield», 360.
Silas (Ferd.), 27,47,178, 368,413. 
Strauss-Durkheim, 525.
Tallmadgt, 667, 693.
Taulel (Estelle), 550.
Vanderkam, 170.
Vintras (dit le Prophète), 106. 
Winnen, 232, 343.
Xiffre, 55,83. &  a

L e G éran t : HÉBERT (de Gamay)* 
Po**is. — Imprimerie de Pommeret et Moreau, quai des Augustine, 17.
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